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CHAPITRE I 


ÉVÉNEMENTS MILITAIRES DEPUIS L'AVÉNEMENT 
DE CHARLES VII JUSQU'AU TRAITÉ D'ARRAS 


[ETC 


Situation de la France à l'@ 


rénement do Charles VII. — Dispositions des dues de Bour- 
gogne ei de Bretagne : triple alliance d'Amiens. — Succby des armes angloises : défaite de 
Cravant, compensée par une vivire près de La Gravelle. — Pere de la Champagne et 
désastre” de Verneuil. — L'intervention du due de Ssvoie amène la conclusion d'une 1rève 
ur le provinces de l'EMt, laquelle est ancressivement prolongée: le comte de Richemont 
abandonne le parti anglais et accepte l'épéo de connétable. — Diversien favorable smen 
La lue enr Le due de Glocester el le duc de Bourgogne sn Hainaut. — Le comte de F 
rapproche du Roi et reçoit la licutenance générale en Languedoe. — Les Anglais entre= 
siege du Mont-Saint-Michel; + Bretagne menacée. — Défoite 
érable à Saint-Jomes-de-Bouvron. — La guerre ost portée far les Anglis dens le 
pays Chartrain et le Vendômois: prive de Poatorson, que le connétabl: lisse sans secours, — 
L'invasion devient de plus en plus menagante, brillante ratcout 


intervention mirsculeuse de Jeune d'Are saure la France, — Sacre 
soumission d'un grand sombre de places; retraie sur la Loire, après 
sur Paris. — Motifs de este real; trève ave le duc de Bourgogne, 
qui ne ire pas à reprendre les mstiltés, sans même auendre l'expiration de a tr 
La due fit Le migo de Compiègne, où Jeune d'Are out faite prismenières Let obligé de 
Acver lesiège — Beloto campagne de Bsristan en Champagne; h prince d'Orange, qui 
avait eevahi Le Dauphiné, ct battu à Anton. — La campnne de 11 et dirigés contre Le 
due de Bourgogne, qui éprouve des pertes wesibles; a défaite de René d'Anjou et la mort 
de Bariozan à Bullgnoville vicanot Le dédememoger. — Presse de ts cts, el menacé du 
nu, Philippo ve side à roprandre Len négrcstions {1 cour une trêve da 
At suivie d'ug tra de paciiotion géné ie durant ax années. — Le guerre 
st poursuivie alivement avec le Angie, — Late intutines entre le connétable ct La Trée 
molle d'une part, Ls dues de Bruagne ei d'Alençon de l'autre. — Éxhec de Bedlrd devont 
Lagny. — La late re poursuit ave Le duc de Bourgogne pendant. le conférences diploma 
aies où mépris dr Aves. — Grande prise d'arme do due au mois de jt 41223 80 
sucebs dans PE, — Chute de La Trémaille. — La lutte reprend ave: scharnement au com 
mencenent de 444 : triple campagne des Anglais. — Le comte de Clermont envahit e te 
toire baurguignon, mais l'arriée du due le ent en éehe, — Premi 
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Les deux princes; lies aboutissent à ane suspension d'armes. — Campagne du connétobie dens 
le Nord; après un brillant début, 1 s'arrête toat à coup devant Îlam et sigre une trève de 
six mois avec le comte d'Euumpes, lieutenant du due de Bourgngne. — Préliminaires de paix 
conclus à Nevers entre ls comte de Clermont, le connéteble et le duc de Bourgugne. — L 

1 mort du comte d'Arundel à Gerberoy ; succès des Français; prise de Saint-Denis, — Con- 
Hrèu ira d'Arras == Mort du du 4e Helen 


A son avénement, Charles VII ne réguait que sur une faible 
portion du Lerritoire. Le plus puissant des grands vassaux, le 
duc de Bourgogne, était à la tête du parti ennemi, et il n'avait 
lenu qu'à lui de devenir régent au nom de Henri VI', cet 
enfant au berceau dont le front se trouvait chargé de deux 
couronnes; le duo de Bretagne, après avoir signé en 4421 le 
traité de Sablé, faisait jurer par ses ambassadeurs d'observer 
le traité de Troyes, et les Bretons avaient récemment, pour 
la première fois, croisé le fer avec les Dauphinois; le comte 
d'Armagnac et le comte de Foix avaient un pied dans le camp 
anglais; la duchesse de Bourbon, dont le mari était prisonnier 
en Angleterre, et la comtesse de Nevers, qui avait perdu lesien 
à Azincourt, avaient promis au due de Bourgogne la neutralité 
de leurs domaines *. Les possessions du jeune Roi setrouvaient 
réduiles aux provinces du centre : Touraine, Berry, Poitou, 
Saintonge (en partie), Limousin, Auvergne ; au Lyonnais et au 
Dauphiné, menacés par les geus de guerre de Bourgogue el 
de Savoie; au Languedoc, et à la partie française de la Guyeune 
placée entre les Anglais et les grands seigneurs féodaux dont 
plusicurs paraissaient déserter la cause royale. Parni les pro- 
vinces demeurées fidèles, on peut citer encore : l'Orléanais et le 
Blésois, domaines du duc d'Orléans, prisonnier en Angleterre ; 
le Vendômois, dont le possesseur était également captif; le 
Maine et l'Anjou, possédés par la reine Yolande et son fils. Eu 
Picardie, en Champagne, en Brie, dans l'ile de France, dans 
l'Angoumois, et jusque dans la Guyenne, quelques forteresses 
étaient occupées par de. hardis capitaines du parti royal. 


4. Cest sur son refus que le due de Bedford prit la régence du roÿan 
3. Voir 1 1, p. 53. 1 résulle d'une lettre de Charles aux, habitants de Lyun, en date 
du 6 juin 1420 (Arehiwes de Lyon, AA 22, £. 30) que la duchesse de Bourbon, n'avait 
agi qu'avec l'assentiment du Dauphin. Les {rêves entre le duc de Hourgane et la duchesse 
de Bourhun furent conrmées par lres des 5 novembre 1432 et T juin 1633. Areisés, 
P 13591, coke 654, et 1960, cole 860. 


1422 ÉVÉNEMENTS MILITAIRES DE 1422 À 143%. A 


Enfin, isolés au milieu des provinces ennemies, le comte 
d'Aumale et ses lieutenants au Mont-Saint-Michel, Jacques 
d'Harcourt au Crotoy et à Noyelles, Saintrailles à Guise, 
La Hire à Vitry, Jean Raoulet à Mouzon, d'autres encore 
luttaient vaillamment, se portant d'un point à un autre, unis- 
sant leurs forces an besoin, ct tenant sans cesse l'ennemi 
en échec. 

Livrée depuis de longues années à des rivalités implacables, 
aux invasions anglaises, aux courses et aux ravages des 
gens de guerre de tous les partis, la France était comme épuisée 
et anéantie. « La tempête des guerres civiles s'élevait de toutes 
parts : entre les enfants d'une même maison, entre les hommes 
d'un même sang, se commettaient les attentats des guerres les 
plus cruelles; les querelles mulliples des seigneurs se mé- 
laient à tous ces conflits ?. » Dans les villes, de lourds impôts, 
absorbés en grande partie par les frais de la défense, rui- 
naient les habitants; une cherté effroyable, des disettes con- 
tinuelles ?, de fréquentes épidémies venaient ajouter aux maux 
dont on souffrait. A Paris, cent mille personnes périrent en 
quelques mois : on en était venu à jeter les morts pêle-mêle, 


1. 1 faut nommer ei une ville qui, englobée dans les possessions bourguignonnes ne 
tarda pas à se prononcer ouvertement en faveur de Charles VIE, et dont la Mdélité ne se 
démenit pas : nous voulons parler de Tournai. Voici ce que dil à ce sujet la Chronique 
anonyme, dans sa parie inédite (Ms. fr, 23018, L. JU V°) : « En rel an (ln de 1422), 
fist asés grand yver el beaucop de nesges, dont eux de Fournay, qui fleroient l'Armi 
ana, firent plusieurs narmouses et daulphins en reverence dudit Daulphin, dont le duc 
de Bourgongne el ceux de Gand furent très mal contends. » C'est le 8 novembre 1422 
que la question se posa au Conseil de vile. Les députés de Tournai, envoyés à Gand, 
annoncent que les quatre membres de Flandre ont déclaré formellement vouloir savoir si 
la ville de Tournai veut fenir le Dauphin pour Rol où si elle demeurera neutre. Le 
10 décembre, les Consaux. décident qu'une députaion sera envoyée au Dauphin; le 4 
janvier, on revoit des lettres closes de Charles VI; en mars, les députés de la ville dé- 
larenl'aux quatre membres de Flandre qe la ville considère jusement Chartes VII pour 
son ro el son souverain, el à résolu de hi ubéir en lou ce quil ordonnera. Extraits 
analytiques des anciens registres des Gonsaux 1. N (1863), p. 9-21, — Voir les letres 
de Charles VIL en faveur des labitants de Tournai Ganrier 1433 et 4 juin 1422). Le Roï ÿ 
rappelle leur antique fidélité, L constate que leur vil est « demoarée comme Loute seule 
des parties de par delà Saine » en son obissane, Ordonnances, t. XIII, p. 18 et 103. 
2. lan Chartier, Chronique laine, dan Tédion de M. Vallet. de Vrrile, 1 1, 
p.19. 
D 
lueur dés chiens avoit tué des chiens, les pauvres gens le suysoient aux Champs pour 
avoir la char ou les trippes pour leur menger, » Journal d'un bourgeois de Paris, 
153, — «le mengooient ce qe les pourceaulr ne daignoient menger. » Idem, p. 151. 
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dans de larges fosses, « arangez comme lars, el puis uu peu 
pouldrez par dessus de terre!. » Les habitants furent réduits 
à abandonner leurs maisons, grevées de charges écrasantcs, 
et s'en allèrent « comme gens desesperez?. » Les loups péné- 
traient toutes les nuits dans la ville et y faisaient d'affreux 
ravages. Dans les campagnes, les champs étaient déserts, 
privés de culture, couverts de ronces et de buissons? De la 
Loire à la Somme, la culture fut pendant de longues annérs 
interrompue : on eût dil un sol ennemi‘, Partout les routes 
étaient interceptées. Plus de sécurité, plus de commerce, plus 
de culle même, car les églises étaient brâlées ou dévastées, 
et partois il fallait célébrer l'office divin dans des granges. 
Toutes les conditions étaient bouleversées : on voyait le maître 
devenir valet; les honnêtes femmes, oubliant leur devoir, 
mettaient « corps et âme au désespoir. » Sans cesse inquiétés, 
exposés à perdre leurs biens, menacés dans leur vie même, les 
cultivateurs; affolés, quittaient leurs femmes et leurs enfants 
pour aller grossir le nombre de ceux que les contemporains 
appellent trop justement les brigands : « Que ferons-nous ? 
« disaient-ils. Mettons tout en la main du deable; ne nous 
« chault (importe) ce que nous devenons; autant vault faire du 
« pis qu'on peut comme du mieulx. Mieulx nous vaulsist (vau- 
« drait) servir les Sarazins que les chrestiens, et pour ce 
« faisons du pis que nous pourrons. Aussi bien ne nous pent 
«on que tuer où que prendre; car, paï le faulx gouvernement 
« des trestres gouverneurs, il nous fault renyer femmes et 
« enfans, et fouir aux boys comme bestes esgarées. Non pas 


1. Journal d'un bourgeois de Paris, p. 145; Guilbert de Metz, Description de La 
cille de Paris au XV* niécle (Paris, 1866), p. 86. 

2. Journal, p. 162. « Ne vous ussiez esté en [quelque] compaignie, dit un moin 
ouhi e, que vous ne vessiez les engs lamenter ou plourer à grosses erines, maudisant 
leur uatvié, les autres fortune, [les autres] kes signeurs, les autres les gouverneurs, en. 
criant laulle voix, bien souvent et asseurememt : à Hélas! vray tres doult Dieu, quant 
« nou: cassera cest pesme douleur et ceste doloreuse vit et de dampmable guerre® » 
1, iLid, y. 16-63. 

3. Voir ea partcalier Thomas Basin, Histoire de Charles VII et de Louis XI, 1.1, 
D. 44 et suiv., et Nicols de Clemanges, latre LIX, sur les désordres des gens de etre, 
aures.ée à Cerson : Nicola de Clemengiis Cutalaunensis archidinconi Baioensis 
opera omnia, 1643, ind, par. u, p. 16) el suv. 

3. « Arva ut hostile solun vastabantur (Tacie). » 
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« uag an ne deux, mais il y a ja quatorze ou quinze ans que 
« cesle dance doloreuse commença !. » Une soldatesque effré- 
née, composée d'aventuriers de tous les pays ne demandant 
à la guerre que la satisfaction de leur convoitise et de leurs 
passions brutales, tenait sous son jôug les populations. La 
France, pour nous servir d'une belle expression d'Alain 
Chartier, était « comme la mer, où chacun a tant de seigneurie 
comme il a de force®. » Bref, conclut le chroniqueur qui nous 
a laissé le tableau le plus saisissant de la situation, « je ne 
cuide mie que, depuis le Roy Clovis qui fut le premier Roy 
chrestien, France fust aussi descllée et divisée comme elle 
est aujourduy.. Car oncques puis que le nom vint en France 
de Bourguignon et d'Arminac, tous les maulx que l'on pour- 
roit penser ne dire ont esté tous commis ou royaulme de 
France, tant que la clamour du sang innocent espandu crie 
devant Dieu vengence®. » 

Malgré les cruelles difficultés et les tristesses d'une telle 
situation, les partisans de la cause royale n'étaient pas sans 
espoir. Ils étaient d'ailleurs encouragés par-le mouvement qui 
s'opérait dans les esprits et qui éloigait de la cause anglo- 
bourguignonne beaucoup de ceux qui, du vivant de Charles VI, 
avaient subi la loi des événements *. De toutes parts les prépä- 
ratifs militaires se poursnivirent, et la guerre fut soutenue avec 
vigueur: guerre le plus souvent localisée, il est vrai, mêlée 
de succès et de revers, et dont le résultat le plus clair était la 
misère du peuple. 


4. Journal d'un bourgeois de Paris, p. 164. 

2. L'Esperance ou consolation des trois vertus. Œuvres d'Alain Chartier, p. 211. 

3. Journal d'un bourgeois de Paris, p. 134-135. 

4, Voir, sur ces curieux indices d'opposiion à la domination anglaise, l'introduction placte 
par. d'Arbois de Jubaimville en Lôte de son excelent arentaire des Archives ecclésias. 
ligues de l'Aube (Troyes, 1869-13, via. — On Bt à ce propos dans Holinshedt 
Gi. 885) : « And suerie the death of this King Clarles causa altrations in France , for à 
great nasie of the noble, which before, vther fer feare of the English puissance, or for 
this King Charkes (whose authoriie Ley followed) leld on he English pari, did now 
reuolt to the Dolphin, wilh al indesour Lo drive Le English nation out of the french Lerri- 
lories, » 

5. Voir Jean Charier, 1. 1, p. 4, el Raoulet, dans Charter, 1. I, p. 14-75 

6. « Ea ce Lemps les Agluis prenoient aucunes foys une forteresse sur les Armimix au 
matin, et si de en perdoient aucunes foys deux au soir; ainsi durot la gaerre de Dieu 
nude. » Journal d'un bourgeois de Paris, p. 190. 
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Dès lors, cependant, des pensées de pacification se firent jour, 
et il ue dépendit pas du gouvernement royal qu'elles n'abou- 
tissent à un résultat favorable. Mais le moment n'était pas 
venu; le duc de Bourgogne était encore tout Anglais : à ce 
moment même (14 janviêr), il écrivait aux villes de son obéis- 
sance pour les prémunir contre les démarches de Charles VIL!; 
il négociait le mariage de sa sœur Anne avec le ducde Bedford, 
et jelait les bases d'une étroite alliance dans laquelle devaient 
entrer, avec lui, le due de Bedford et le duc de Bretagne, défini- 
tivement acquis à la cause anglaise. Le duc Jean VI, entraqné 
par son frère le comte de Richemont et malgré l'opposition des 
États de Bretagne, se rendit à Amiens, où divers traités furent 
signés entre les trois princes. Le comte de Foix et son frère le 
comte de Comminges entrèrent en même temps dans l'alliance 
anglaise. . 

Pendant que se formait cette ligue redoutable, le gouverne- 
ment royal continuait énergiquement la lutte. Salisbury, qui 
s'était avancé jusque dans le Vendomois, fut repoussé et 
refoulé en Normanäie ?. Un coup de main heureux fit tomber de 
nouveau Meulan au pouvoir de Charles VII (1° janvier 1423) ; 
assiégée aussitôt par Salisbury, la place dut capituler le 1°" mars, 
sans pouvoir être secourue par une armée qui s'était avancée 
pour la dégager, et que de fachenses divisions, survenues entre 
les chefs, réduisirent à l'impuissance ?. Plusieurs places (Mont- 
Ihéry, Marcoussis, etc.), qui étaient revenues à l'obéissance 
royale, se rendirent également. À Paris, une conspiration, 


4. Noreau, vol. 248 (Chartes et diplômes), f. 58, d'après l'original aux Archives de 
Saint-Quentin. 

2. Cousinot, p. 190. 

3. Cest alors qu'apparut clairement l'anarchie qui répnait dans l'armée française, où 
Y'intruduction des auxiliaires étrangers n'avait fait qu'augmenter le désordre el es rivalités. 
Le grave auteur de le este des nobles ne uénage point ici Tanguy du Chastl : il nous 
le montre 'arrétant à Orléans pour faire finanres, envoyant en avant les Ecossais, puis. 
sans s'ocauper du paiement des gens de guerre, employant l'argent obenu « en ses usages, 
tant en achat de vaissdle comme de joyau e perrerie. » Sun corps d'armée se débanda, 
tandis que les troupes qui s'étaient portées sur Meulan bataient en reraie après des dis- 
sensions survenues entre leurs chefs. Gesfe des nobles, qur Cousinot, p. 19-90; Cochon, 
p.91; Nonstrelel, LI, p. 187 ; Journal d'un bourgeols de Paris, p. 182-83 ; Curonique 
anonyme, Ms. fr. 23018, 1. 493. Cet auteur évalue à 14,000 honimes les forces royales, 
tandis que Monstrele ne parle que de 6,000 hommes. Voir leres de Charles VII du 
7 février 1423, aux Pièces juatifoatires. 
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nouée (décembre 4422) pour remettre la capitale aux mains de 
Charles VII, fut découverte; mais l'importance des person- 
nages compromis attestait la gravité du mouvement 4 Dans le 
Maine, l'Angoumois et la Picardie, les hostilités se poursuivirent 
avec des chances diverses*, En Guyenne, Bazas, que les Fran- 
çais occupaient en plein pays ennemi, fut attaqué sans succès 
et délivré par une armée commandée par Guillaume d'Albret?. 
En Champagne Prégent de Coëtivy, en Nivernais le maréchal 
de Séverac continuèrent la lutte avec ardeur. Mais Salisbury, 
nommé gouverneur général de Champagne et Brie, réduisit bon 
nombre de places entre Nogent et Troyes, et, aidé de Jean de 
Luxembourg, qui, après une rapide expédition en Laonnais 
était venu se joindre à lui, refoula Coëtivy jusqu'à Mouzon, 
aux limites de la frontière des Ardennes *. En Ponthieu, Jacques 
d'Harcourt, dont les courses incessantes ne laissaient pas à 
l'ennemi un moment de répit, fut vigoureusement attaqué par 
les troupes anglaises du pays de Caux. Forcé d'abandonner Rue 
et Noyelles, il vit bientôt (24 juin) assiéger Le Grotoy, où il 
avait planté si courageusement la bannière royale. Quelques 
mois plus tard, d'Harcourt était obligé de capituler, et prenait 
l'engagement, s'il n’était secouru, de livrer la place le 1 mars 
1424. 

A la même époque (vers le 24 juin 1423) les Français s'em- 


1: Yoir Marstrelet, 1. IV, p. 195, et Chronique anonyme, Ms. fr. 29048, (. 341. Au 
nombre des bourgeois se ronvait un personnage noble, Michel Lalier, que Ienri V 
avait compté parmi ses adhérents (voir Préquiguy, ol. 80, f. 225 vs). Cerains furent 
décapité; les autres furent bannis et virent leurs biens confisqués. 

2. Yir Cousin, p. 212; leures de Charles VII du 20 juin 1423, pour la garde de 
défense de l'Amgounois. — Rendez-vous aval éLé assigné aux troupes royales dans Ie 
premiers jours de mai. Extraits des registres des Consaur de Tournai, 1. 1, p. 34. 

3. Voir les letres de Charies VII du 30 mai 1424, ordonnant de payer 3,000 livres 
tournois pour les frais de La journée de Bazas. P es, 24 : ALERT. 

4. Voir Monstreket, L IV, p. 196. M. 1. Le Fixelier a consacré à cet épisode un ar- 
file dans la Revue historique et archéologique du Maine, 1. 1 (1810), p. 28-42. 

5. Monstrelet, L IV, p. 161: Derry, p. 369; Cousinot, p. #14. 

G. Après avoir soutenu cette lutte contre l'invaon anglaise de la façon la plus brillante, 
Jacques d'Harcour finit misérablement. Voyant qu'il m'avait plus rien à faire en Ponthieu, 
il réalsa sa fortune, s'embarqua, et alla établir en Anjou, dans le dessein de continuer 
à y servir la cause ruyale. Mais en voulant forcer son oncle, le sue de lartheuay, à eu 
rasser Le parti de Charles VIL, il se prit au piège qu'il Jui avait tendu, et fut mis à mort 
par les gens du sire de Parthenay, au moment où il allait faire celui-ci prisonnier. Voir 
M. Vallet, LL, pe 997 el suis 
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parèrent de Gravant ; mais ils furent bientôt forcés de rendre 
cette ville aux Bourguignons. Charles VII fit alors marcher de 
ce côté l'armée qui devait aller en Champagne porter secours à 
Coëtivy. Les ennemis, à leur tour, s'avancèrent en armes : une 
bataille s'engagea le 31 juillet. Les Français y furent battus, et 
subirent des pertes considérables !. Cette victoire, salée à 
Paris par des feux de joie*, ne semble pas avoir amené de 
résultats bien inportants. La guerre se poursuiviten Mäconnais, 
en Champagne et en Laonnais. Dans le Maine un brillant suc- 
cès vint même dédommager le parti royal : le comte d'Aumale 
défit et tailla en pièces, près de La Gravelle (26 septembre}, une 
armée anglaise commandée par Suffolk?, Remontant ensuite 
jusqu'à Avranches, il investit cette place, parcouru toute la 
contrée jusqu'à Saint-Lo, et ne se retira qu'avec un riche butin, 
ramenant comme prisonnier le frère de Suffolk. En Picardie, 
Compiègne fut emporté par escalade le 10 janvier 1424, et L'Isle- 
Adam, venu pour reprendre celte ville, fut forcé de battre en 
retraite, après avoir subi des pertes considérables * Établis à 
Compiègüie, les Français purent reprendre l'offensive : ils s'em- 
parèrent de Creil, pillèrent toute la conlrée, et poussèrent leurs 
courses jusque sous les murs de Paris‘. Dans l'est, les hosti- 
lités, un môment interrompues par les négociations entamées 
avec le due Philippe sous les auspices du duc de Savoie, repri- 
rent au mois de février 1424 : l'Auxerrois fut menacé, et 
Antoine de Vergy, nommé capitaine général à la mort de la 
duchesse douairière de Bourgogne eut à protéger la Bourgogne 
contre de nouvelles attaques”. 


it. Morand, 


4. Voir sur ces fals Monstrele, 1. IV, p. 457 ct suv.; Saint-Remy, 
670: Bury, p. 900; Cuaiat, . 814; Wavrn, p. 240, SAT 4 suive ae. CI 
précieux recueil de AJ. Slewnson, Leers and Papers ilusraïive of Uhe wars of 
the English in France during he reign of Henry the sizth, King of England (Lon- 
don, 1863-64, 3 vol. gr. in-8r), !. I, p. 385. 

3. Journal d'un bourgeots de Paris, p. 181. Il y ex aussi processions sur proces- 
uns. 1. ibid. note 3, 

3. Voir Cousinot, p. 214-216; Chartier, L. 1, p. 39-37, Lerry, p. 31 
nobles, y. 193: Cronicques de ormendie. p. 14, et. 

4. Monstrelet, IV, p. 114; Feoin, pe 210; Journal d'un bourgeois de Paris, p. 192; 
Geste des nobles, p. 434; Chronique anonyme , L. €, L 445 vi Me. fr. 4485 , p. 396 

5. Le Journal d'un bourgeois de Paris constate (p. 192) qu'a ce moment les arménalx 
étañent € hardiz » el « entreprenans. » 

6. La duchesse mourut le 43 janvier 1424. 

7. Les llires nommant Antoine de Vergy capiaine géoéral vont du 97 janvier 1194 


Geste des 
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Dans le nord, les Anglais, qui faisaient peser sur le. Nor- 
mandie des charges incessanles el ruineuses ‘ reprirent l'of- 
“fensive. Compiègne fut assiégé en mars, et capitula au bout de 
trois semaines? ; de février à mai, La Fère, Montaguillon, où 
Salisbury fut retenu pendant de longs mois, Wiège, Oisy, Nesle, 
Sézanue, Châtillon, tombèrent en leur pouvoir? Le Lyonnais 
avait été un instant menacé par Salisbury, et le Roi dut envoyer, 
pour protéger la contrée et pour rassurer les habitants de 
Lyon, d'abord le maréchal de la Fayette, puis Charles de 
Bourbon, avec des forces imposantes“. Gaillon, un moment 
au pouvoir des Français, fut assiégé au commencement de 
mai, et repris le 8 juillet. Guise et Ivry furent investis : la 
première de ces places tint pendant plus de cinq mois (8 avri 
48 septembre); la Seconde ne tarda pas à capituler5, Le gou- 
vernement royal se décida à secourir Ivry. Un traité conclu 
avec le duc de Milan et un nouveau secours d'Écosse permet- 
taient de disposer de nombreuses recrues étrangères*. Une 
armée, composée d'environ vingt mille combattants, s'avança 
jusqu'à Nonancourt; mais, au lieu de se porter, comme où 
l'avait projeté”, sur Ivry, où le duc de Bedford était établi dans 
une très forte position, on marcha vers Verneuil, dont on 
s'empara par ruse #, Le 7 août, Bedford, qui venait de prendre 


Voir sur les bostllés, Histoire de Bourgogne, L IV, p. 86, et preuves, p. xxxvu et 
suiv. Cest à tort que l'auteur de celle Histoire (a M. de Barante le sui ici, comme ou- 
ours, arenglément) prétend qu'on viol Ia trève : cete trève n'existait pas, coame on le 
Vera hs loin ns l'exposé des aires iiomaiue. 

1. Voir Beaurepaire, Les États de Normandie ous la domination anglaise, p. 19-23. 

3. Monstrelel, LIN, p. 116; Fenin, p. 12; Chronique anonyme, L. c., L. A1. 

3. Monstrelt, & IV, p. 154, 419, 181, 186-87; Feni, p. 209, 212, 213; Chronique 
anonyme, f. 439, 41, 449: Journal un bourgevis de Paris, p, 193; Geste des 
nobles, p. 195. 

4. Leires de Charles VII aux habitants de Lyon, en dale des 29 mars et 5 auil 1424. 

5. Chronique anonyme, f. AT; Croniques de Normendie, p. 10. et 2#9; Pierre 
Cochon, p. #93; Monstrelet, 4. IV, p. 186; Beaurepaire, Administration de la Nor- 
mandie, p. 46; Ms. fr. 4485, p. 280-42, 202-04, 401-405. 

6. Par lettres du 24 avril 1424, Charles VIL avait retenu les çomtes de Douglas et 
de Buclan pour le servir avec ‘3,500 hommes et 4,000 archers du pays d'Écosse. 
Compte de Hemon Raguier, dans ke Ms. f. 20641, p_ 541. 

7. La « Journée d'Yvry » exit se tenir le 44 2001. Voï 
yinaur, 23, n° 454. CF. Cousin, p. 197. 

8. Voir Cousioot, p. 223; Geste des nobles, p. 197; Chartier, L. 1, p. 41; Raoul, 
LIN, p. 185-873 Berry, p. 34: Chronique d'Alençon, dans Du Chesne, 48, ei. 


D. Vilevieile, Titres ori- 
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possession d'Ivry, parut à la tête de quatorze mille hommes, 
parmi lesquels se trouvaient des milices communales et des 
nobles normands et picards'. La lutte fut courte, mais 
acharnée * : une allaque vigoureuse des archers anglais décida 
la victoire. Les pertes des ennemis s'élevêrent à environ seize 
cents hommes ; les nôtres à plus de sept mille*, Au nombre 
des morts se trouvaient les comtes d'Aumale, de Buchan, de 
Tonnerre et de Ventadour, le vicomte de Narbonne, le sire de 
Graville, ete. ; parmi les prisonniers, le duc d'Alençon, lemaré- 
chal de la Fayette, le sire de Gaucourt : l'armée française était 
comme décapitée. 

Un tel désastre devait entraîner pour la cause royale des 
conséquences irréparables. Désormais, il n'était plus possible 
de lutter à forces ouvertes : on devait se’ borner à défendre 
pied à pied ses positions. Verneuil fut occupé le 18 acût par 
les Anglais qui, se croyant déjà maîtres du comté du Maine, s'en 
partagèrent les lerres à l'avance *, En Picardie, une ligue des 
seigneurs contre la domination bourguignonne, qu'avaient pro- 
voquée les procédés alliers et despotiques de Jean de Luxem- 
bourg, fut aussitôt comprimée ggrunc vigoureuse répression”; et 
le mouvement en faveur de Charles VII, qui, sur divers points, 
n'attendait pour se produire qu'un succès des armes françaises, 


4. La plupart des seigneurs ricards furent envoyés, sous les ordres de l'Isle-Adam et 
de Montgu, au siège de Nesle. Wavrin, L. 1, p. 261. — Un certin ombre de nobles 
normands el picards refusèrent de combatire les Framais, el « se rendirent fugitifs. » 
Monge, 1 IV, p.107. avrn, p. 2: en, p. 8, el Chronique enonume, 

2. a Je vey l'assaublée d'Aiacourt, vu beaucp avuit plus de princes et de geus, ét 
aussi de Crevent, quy fut une us belle besongne; mais pour certän cel de Verneul fut 
du tout plus à redoubter et Lrmieulz combatue. » Wavin, 1. 1, p. 202. 

3. Les évaluations des contemporains varient bezucoup; ainsi, d'après Fenin, les Français 
auraient perdu 4,000 hommes; d'après Berry, 4,500; d'après le Journal d'un bourgeois de 
Paris, 9,000. M. Vallet évalue bs pertes des Anglais à 4,000 hommes, 2 celles des Fran- 
cas à plus de 9,000. J'ai adopté les évaluations ce Wavrin, témoin oculsire, corroborées 
par an curieux décumont publié dans là Chronique anonyme (ul. 451), savoir une 
lettre de Bedford à Jean de Luxembourg, datée du 19 aoû, « en nostre oo devant Ver- 
eu, à vürun Hi : & Auquel furent mur, de La paie d'iceuls auemio, Vue et LI pet 
sonnés, » Beuford ajoutat : « EL ÿ a demouré biea peu d'Escochuis qui ne soient mors. 

4. Voir Declaratio dominorum, lerrarum et tenementorum datorum solderiis gen- 
lun Anglicæ nations pro eurum bono gestu opu bellum de Verseÿlk contra Francos. 
Stevenson, Letters amd Papers, etc., L À, p. [50]. 

5. Ce fut plus encore le désactre de Verneuil qe les répression sanglantes de Larvem- 
uurg qi arrêta ce mouvement. 
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s'arrêta soudain !. Guise capitula enfin le 18 septembre, et le 
4 octobre La Hire signait le traité de reddition de Vitry*. En 
même temps, Suffolk était chargé de réduire les villes du pays 
Chartrain, de la Beauce et du Gatinais qui tenaient encore pour 
le Roi, et le duc de Bourgogne prenait l'offensive en MAconnais 
et en Charolais, où il s'empara de plusieurs places ?, 

Cette diversion de Philippe fut presque aussitôt arrêlée par 
une intervétion nouvelle du duc de Savoie qui, tandis que son 
neveu réduisait une à une les forteresses du Roi, avait repris les 
négociations, et promulgua, le 28 septembre, une trève de sept 
mois, conclue de concert avec les ambassadeurs de France et de 
Bourgogne, d'une part pour le Nivernais, le Donziois, le Cha- 
rolais et le Mäconnais, de l'autre pour le Bourbonnais, le Forez, 
le Beaujolais, le Lyonnais et la partie du Maconnais appartenant 
à Charles VIL*. Pendant ce temps, le Roi s'avançait vers l'Anjou, 
où des négociations, préparées de longue main par la reine 
de Sicile, devaient s'ouvrir avec les envoyés du duc de 
Bretagne. Le 19 octobre, il était à Angers; le lendemain, le 
comte de Richemont faisait sa soumission, et s'engageait à 
servir Charles VIL. 

Au milieu de ces négociations, de graves affaires s'agitaient 
entre le duc de Bourgogne et le régent anglais. Comme l'a 
remarqué un judicieux érudit, la France, que les Anglais avaient 

- mise, à Verneuil, à deux doigts de sa ruine, allait devoir son 
salut à un Anglais*. Le duc de Glocester, le plus jeune des 
frères de Henri V, marié à Jacqueline de Hainaut, revendiqua 
hautement les possessions qu'elle lui apportait en dot. Depuis 
plusieurs mois Bedford s'efforçait en vain de conjurer l'orage; 


4. À Paris, une sélition contre les Anglais était au moment d'éclter (Journal d'un 
bourgeois de Pari, p. 200). En Normandie, où le sentiment français élaiL encore pais- 
sant, on aurait vu se lever res seigneurs qui, à la veile de la bataille, avaient abandonné 
Bedford, croyant à un échec de sex armes (Pen, p. #23; Monstrlet L. IV, p. 18) 

2. Voir Monstrelt, 1. IV, p. 199 et 208. 1 donne le traité de capituation de Guise, qui 
porlait que la ville devait être rendue le {+ mars 1425, si elle n'était secourue, 

3. Beaurepaire, Administration de la Normandie, p. 48; Histoire de Bourgogne, 
AIN, p. S, ct preuves, p. XL + 

4." Histoire de Bourgogne, 1 IV, preuves, p. xuV. CL. p. 93-04. Sauf le Lyonnais et 
le Mäconmis, ous «es pays formaient l'apanage du duc de Bourbon. 

5. Stevenson, Leliere and Papers, ele. latrod LI, p. xt 
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enfin, le 17 octobre!, Glocester, qui avait pu impunément 
enrôler sous sa bannière les troupes destinées à combattre la 
France, débarquait à Calais avec Jacqueline. 

Le duc de Bourgogne quitla son duché en loute hâte et se 
rendit à Paris. Là, au milieu des fêtes auxquelles donna lieu le 
mariage d'un de ses familiers, Jean de la Trémoille, et à travers 
les joûtes et les galanteries*, furent traitées entre le duc et 
Bedford les affaires les plus délicates. Philippe fil'entendre des 
plaintes très vives sur l'agression de Glocester. Bedford envoya 
message sur message à son frère, qui, sans tenir compte de ses 
avis, ou peut-être conformément à un plan concerté entre 
eux?, marcha sur le Hainaut, l'occupa presque sans résistance, 
et reçut le serment des habitants®. A cette nouvelle, Philipp 
donna l'ordre de repousser Glocester à main arinée. 

Au moment où ce conflit éclatait, le duc de Bourgogne venait 
de célébrer en Bourbonnais son mariage avec sa tante 
Bonne d'Artois, veuve de Philippe de Bourgogne, comte de 
Nevers, tué à Azincourt, Du Bourbounais, le duc s'était rendu 
à Macon, où il s'était rencontré avec le duc de Savoie, Charles 
de Bourbon, le comte de Richemont et les ambassadeurs de 
France. Rien ne fut conclu à Macon; mais les bases des négo- 
cations qui devaient remplir les années suivantes y furent 
jetées. Tont ne semblait donc pas désespéré pour lacauseroyale : 
car si les Anglais avaient été victorieux sur les champs de 
bataille, ils semblaient à la veille de subir de graves échecs sur 
leterrain diplomatique, et la diversion du Hainaut laissait à nos 


4. Cette date est établie, contrairement à l'assertion de M. Vallet Qui place le débarque 
ment da et au 4 octobre), par un document publié par M. Stevenson, L. e., L. Il, 0, 397. 
C1. Particularités eurieuses sur Jacqueline de Bavicre, comtesse de Hainaut. Mons, 
4888, in-8e, p. 74-13; Fr. von Lœber, Jalobæa von Bayern und ihre Zeit. Nordiingen, 
1862-69, 2 vol. im-e, LI, p. 149 et sui. et 542; Beilræge sur Ceschichte der Jacobæa 
von Bayern, dans le Recueil de l'Académie royale de Bavière, listaire, L. X (1805-66). 

2. Voir sur l'intrigue du duc avec la contesse de Salisbury, Ferin, 


que M. Valle sembie admettre 4. À, p. 43). 

4. Le 3 novembre, Gloceser ta devant Mons; Le {er décembre, les Éats de Hainaut 
s'assenblaent: le 44 ik décidant que Glocester serai reçu comme souverain: Le 5, le 
due pra serment comme comte de Hainaut. Voir Particulurités eurieuses, cle. 
pe TE. 
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armes un moment de répit. Dès le 30 janvier 1425, une prolon- 
gation de trève était stipulée par le duc de Savoie, et cette trève 
fut renouvelée successivement, de façon à faire cesser presque 
entièrement — en droit, sinon en fait, — les hostilités entre 
Charles VII et Philippe du côté de la Bourgogne : désormais 
les forces royales étaient libres de se concentrer sur les points 
menacés par les Anglais. 

Au commencement de 142, d'autres négociations, poursui- 
vies depuis plusieurs années avec le comte de Foix, et prolon- 
gées à dessein par sa déloyaulé intéressée, arrivèrent enfin à 
leur terme. Après avoir semblé se mettre délibéremment au 
service des Anglais, lors du traité d'Amiens, le comte, moins 
d'un an plus tard, chargeait un juriste d'apprécier la valeur 
des engagements qu'il avait contractés (5 mars 1424); il finit 
par accepter les offres de Charles VIL : par lettres du 6 jan- 
vier 1425, le Roi l'investit, avec pleins pouvoirs, de la lieute- 
nance générale en Languedoc ct en Guyenne au delà de la Dor- 
dogne*, Dans le courant de l'année (août), le comte de Foix amena 
au Roi un corps d'armée considérable, destiné à combattre les 
Anglais en Normandie; mais l'indiscipline des soldats gascons 
rendit ce secours plus nuisible qu'utile à la cause royale *.… 

A la tête de ce mouvement qui rassemblait autour du trône 
toutes les forces du royaume”, se plaça un homme auquel la Pro- 
vidence semblait assigner un grand rôle : le comte de Richemont 
reçut à Chinon, le 7 mars 1425, l'épée de connétable *. Le nou- 
veau connétable prit immédiatement des mesures pour assurer 
l'exercice de ses hautes fonctions : il convoqua à Selles tous 
les gens de guerre pour procéder à une refonte complète de 


1. Le loi était abrs à Espals, à l'assemblée des États de Languedoe, Le rome rvut 
eù même temps une pension de 3,000 livres par mois; le 13 février, un traité, conclu 
Mazères par l'évque de Laon, Guillaume de Meulhon, et Thierry le Come avec Gaston 
de Foix, réglait tous les points de détail févr, le coute prétait serment 

2. Voir Geste des nobles, p. 199, et Gel, p. 364. 

3. De toutes parts, l'excès da péril amnona un redoublement d'énergie. Les auteurs du 
temps constatent qu'après Verneuil les barons d'Auvergne et de Bqurbonnais, avec ci 
cents chevaliers et deuyers, diront fr leurs services au Roi, I en yint aussi de Guyenne 
et de Languedoc. 

4. Le 9, Richemont fu retenu au service du Hoi, aver deux mille hommes d'armes ei 
lle hommes de {rit 


Google NES dé 


+ IISTOIRE DE CHARLES VII. 1424-25 


l'armée; puis il réunit les seigneurs bretons, qui brûlaient 
de marcher sous sa bannière au secours de la France. 

Malgré la diversion du Hainaut, les Anglais avaient mis à 
profit leur victoire de Verneuil, Dès la fin de 1424, Bedford 
préparait la conquête du Maine‘, ct nommait fastolf lieu- 
lenant général au deläde la Seine?, Sillé-le-Guillaume, Tennie 
et plusieurs autres places furent dès lors occupées*. Suffolk, 
nommé gouverneur du pays Charirain ct des contrées entre 
Seine et Loire, soumit Senonches (17 octobre), Nogent-le- 
liotrou et Rochefort, Au mois de septembre 4424, uue allaque 
fut dirigée à la fois par mer et par terre contre le Mont-Saint- 
Michel, qui soutint vaillamment des assauts réilérés, et que 
Charles VIL fit ravitailler à deux reprises*. En juin 4425, le 
conte de Salisbury, investi du titre de « capitaine général du 
roi sur le fait de la guerre dans son royaume”, » quitla la 
Champagne, où il avait terminé le cours de ses succès; il 
prit sur son passage Étampes, Rambouillet et Beaumont, et 
vint rejoindre ses lientenants qui, dès le 12 juillet, avaient mis 
le siège devant Le Mans; la ville capitula le 2 août. Après 


4. Dès le 35 août 4424, 1 nomumait des commiires pour traiter de gré on de farce 
avec ls habitants. Vale, 11, p. 7. 

3. Lares de Belford des 27 et 28 novembre 1424, 25 janvier et 18 février 1435. 
Fonlanieu, 119-414; Archives, K 62, n° 45 bis; Ciranlaul, 161, p. 45 

3. Si capitula le 1° octobre; dés le 8 décembre, il ÿ 
Month, à cm lieues environ du Mans, Vallet, L. r.; Cousi 
Les limites de la France, ete, p. 32 (Eur. de la flecue des questions historiques) 

4. Quitance du 35 septebre 1424. Cirambaut, 18, p. 1123. 

5. Haurepaire, Adminiration de Lu Normandie, ëe., p. 19-48; Vallet, 1. €. 
5. Vo pe 8 ae at dl at tré per La mur cs 

Cousinot (p. 219-220), Chartier (p. 3R-H), Monstreet (. IV, 
aire (L. €. p. 49 et suix) donne, d'après les compi 
Suresu (Fr. V1), des dés précis eb ue les ess ef. M Vale, Le p. 8 € 
suis. Voir en outre : une importante etre de Chartes VU, du 20 juin 143%, dans Le Grand, 
ol. VI, 9; Chirambaul, 88, p. 7125: J'ieres originales, 462 : Docnwor; Montres, 
vol. 4 re 198; Arelives, RG, mm 18 et sui — lepuis que ces lignes sunt écrites, M. Si 
auéun Le à publié (839) le tome Le La Chronique du Mont-Suint-ichel, en laccuut- 
gagnant de documents qui tlucent entièrement 1 question : le siège Tu mis e 29 se 
ee 1424; le Dis avat cummencé le 12 sqemire, Voir pages 26, 27, 16-16, 

163-167, LUS, 14-205; à à donné en ut à Le tente de lettre de 
Gares VII, du 20 juin HS, citée ci-dessus, d'après Foniginal (Pres originales 
Voishes). 

7. Anives, K 6, ne 18. 

82 1 était le 12 jailet desant Be 

9 Voir Cousinut, p. 27; Suint-R 
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une lutte glorieuse, mais stérile, soutenue par deux vaillants 
chevaliers, Pierre Le Porc, capitaine de Mayenne, ct Ambroise 
de Loré, capitaine de Sainte-Suzanne, ces deux places tom- 
bèrent aux mains des Anglais, ainsi qu'un grand nombre de 
forteresses du' Maine ‘, On s'étonne que le connétable n'ait rien 
tenté de sérieux pour arrêter les progrès de l'ennemi. La 
«journée » sur laquelle comptait la garnison du Mans ne fut 
point tenue. Tout ce qu'on fit pour secourir la ville fut d'en- 
voyer de Poitiers, le 17 juillet, un capitaine avec une poignée 
d'hommes*, Richemont avait convoqué ses gens de guerre à 
Saumur, -où, le 3 août — le lendemain même de la capitulation 
du Mans — furent passées les montres". Mais on ne voit pas 
qu'il en ait tiré aucun parti pour prêter main-forte aux capi- 
taines chargés de la défense des places. Moins préocoupé de la 
lutte! militaire que}de la poursuite des négociations, il ne 
tarda pas à se rendre à Saumur, où, le 7 octobre, fut signé un 
important traité qui rattachait le dne de Bretagne à la France, 
et le rendait en :quelque sorte l'arbitre des destinées du 
royaume. 

11 s'agissait maintenant de détacter le duc de Bourgogne de 
l'alliance anglaise : tous les efforts du duc de Bretagne et du 
connétable furent dirigés vers ce but. Mais le duc de Bour- 
gogne était alors trop occupé de ses propres affaires pour 
prêter une oreille attentive aux ouvertures de ses deux beaux- 
frères. 11 avait eu, à la fin de juin, une entrevue avec le duc de 
Bedford, qui travaillait à pacifier le différend relatif au Hainaut 
et à empêcher qu'il ne fût donné suite au défi échaugé eutre 
le due de Glocester et le duc de Bourgogne. Un nouvel incident 


4. Chéteau-du-Loir, Châteautx-L'Hermitige, Montdoubleau, Savigny-snr-Braye, Saint- 
Cakis, Le Lude, La Boissière, ele. Salisbury eut soin de se faire payer les frais de la 
guerre par les habitants. Voir Consinot, p. Ravulet, p. 10); Salmon, Supplé- 
ment aux Chroniques de Touraine, 1836, a. et41 ; Longnan, L. €., p. 82. 

3. Letres de Charles VII du 17 juilet, portant paicent à Jean Girard, capitaine de 
om dames, Come le Hemon auier, dans Ms, fe. 2068, pr S4S- 

3, Le 2 an de Reims écrivait aux Lyonnais que le conné- 
table pa € aller « fire ses monstres » à Saumur, Le 4 aoû, Lo sire 
de Gravile 6 servir le Hoï ane 200 h d'armes et 200 hon 
Arai; Le 3, un paicment considérable fut Fil au se de Villars, qu servai le Roï avec 
200 hommes d'armes et 400 hommes de tait, etr. Voir Comple de Hemon aguier. 
Fr. 2064, p. 542-4. 
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vint encore compliquer la situation : Jacqueline, délaissée par 
Glocester, qui était retourné en Anglelerre, s'enfuit de Mons, 
où elle était relenue prisonnière depuis le 13 juin, et passa en 
Hollande au mois de septembre. Elle y organisa la résistance 
et requt des secours d'Angleterre. Le duc dut marcher contre 
elle en personne, et jusqu'à la vicleire de Brouwershaven 
{19 janvier 1428), il fut absorbé par cetle guerre. 

Il était dans la destinée du due de Glocesler de compro- 
meltre, par son ambition démesurée et par sa politique tur- 
bulente, toutes les combinaisons de Henri V. Après avoir 
failli amener une rupture entre le duc de Bedford et le duc de 
Bourgogne, il allait troubler l'Angleterre, et, par ses démelés 
avec le gouvernement de Henri VI, tarir la source qui avait 
jusqu'alors pourvu si abondamment aux charges de l'occupa- 
tion anglaise en France. À peine de retour, Glocester entra en 
lutte — et bientôt à main armée — avre son oncle le cardinal 
de Winchester. Bedford dut traverser la Manche pour aller 
apaiser une querelle qui prenait d'alarmantes proportions : il 
s'éloigna de Paris le {er décembre, et débarqua le 20 à Sand- 
wich; son absence devait se prolonger pendant quinze mois. 

Il semblait que la France, en paix sur les frontières de 
Bourgogne grace aux trèves conclues par l'entremise du due 
de Savoie, protégée du côté de l'Anjou et de la Normandie par 
l'alliance bretonne, dût respirer un peu librement. Mais, pour 
cela, il fallait que fût opérée avee le due de Bourgogne cette 
réconciliation, si ardemment désirée, au moyen de laquelle 
tous les efforts auraient pu être dirigés contre les Anglais 
divisés et affaiblis. La pacificalion sc faisait déjà dans les 
esprits, et l'on avait pu voir pendant la guerre de Hainant, 
au mois de février 1425, des capitaines français s'enrôler sous 
la bannière du comte de Saint-Pol!, D'autre part, tandis qu'à 
Paris un sourd mécontentement se manifestait?, une dépu- 


1. Cétsient Poton de Saintrailes, Repwult de Longuesal et plusieurs autres. Vair 
Moostrlel, 2. IV, p. 227 

2. Voir l'ondonnanre rendue au nom d'Henri VI, le 14 janvier 1426, relativement aux 
dommages causés aux fortifcaons de la capitale et au préjudice en résullant pour la 
défense. Ordonnances, 1. NI, p. 109. M. Vallet en cite un jassage, L. 1, p. 414, 
note 2 
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tation de la ville de Rouen vint, au commencement de 
décembre 1425, trouver le Roi à Mehun, pour l'assurer de « l'in- 
tencion, humble desir, et loyale volonté » des bourgeois en sa 
faveur. Charles VIT, considérant qu'ils étaient « prestz et ap- 
pareillez de soy exposer à tous perils de fortune pour rendre 
et remettre leur ville en son obcissance, » leur délivra, à la 
date du 14 décembre, des lettres d'abolition relativement à 
tout ce qui s'était accompli depuis la rémission accordée par 
lui, lors de son voyage de Rouen, en 1417". 

On attendait de part et d'autre une prise d'armes du conné- 
table : il avait assigné le rendez-vous de ses gens de guerre 
à Chinon, à la fin d'octobre 1425? et c'est surdes conlins de la 
basse Normandie et de la Bretagne, où opérait alors le comte 
de Suffolk, que ses efforts devaient se concentrer. Les Anglais 
ne tärdérent point à déclarer une guerre ouverte au duc de 
Bretagne*, et portèrent le ravage jusque sous les murs de 
Rennes * Établis dans la forteresse de Saint-James-de-Beuvron, 
ils inquiétaient toute la contrée. Tandis que le comte dauphin 
d'Auvergne recevait la mission de ravitailler le Mont-Saint- 
Michel”, épuisé par un long investissement et sans cesse exposé 
à de nouvelles attaques, le comte de Richemont, sans paraître 
s'inquiéter du siège que Salisbury venait de mettre devant La 
Ferté-Bernard — où Louis d'Avaugour devait le retenir pendant 
quatre mois*,— s'avança à travers la Bretagne jusqu'à Saint- 
James, qu'on assiégea. Il établit son ost à Antrain, el au bout 
de huit à dix jours, arriva pour donner l'assaut, Mais, soit que 


1. « Combien, dit Le Roi dans ses letres, que leurs corps eL leurs biens ayent esté par 
cantrancte soubemi à la force et violence dudi adversaire... neantmoins leurs cuers 
t affections sont el demeurent en leur vraye et parfaite loyaull£ vers nous et nostre roi 
gneurie, coinme celui que il: comgnoissent estre leur droieturier seigneur malurel et 
souveria seigneur. » Copies du xvu® sècle, dans Du Puy, 480, f. 17-20 et dans 
le Ms. fr. 16596 (ancien funds Harlay), pièce 35. Une copie du xv* siècle, visée par 
M. Vallet €. 1. p. 474) se trouve dans Le Ms. fr. 8861, £. 219 ve. — Voir, sur les in= 
teligences que Charles VII avait à Rouen parmi kes Hourgeois, les leltres de Henri VI 
du 34 août 1427. Archives, 1) 14, pièce 29. 

2. D. Morice, L. 11, col. 1183. 

3. La déclaration est du 15 janvier 14236. Voir Rymer, L IV, part 1%, p. LR 

4. Monstrelet, L IV, p. 284. 

5. Leires de Charles VII du 11 janvier 1426. Fr, 20392, f. 19, 

. Sur de siège de La Ferté-Bernard, voir Cousinot, p. 237; Chantier, 1. 1, p. 46, et 
Ms. fe. MO, € 28 ve. 
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ses mesures aient été mal combinées, soit que ses troupes — 
non encore soldées, dit-on, par la faute du chancelier Jean de 
Malestroit — aient refusé de marcher, il échoua complètement, 
et, en voulant arrèter les fuyards, il faillit même être foulé aux 
pieds (6 mars 1426)‘. Furieux, Richemont s'en prit au chance- 
lier, qu'il fit saisir à La Touche, près de Nantes, et qu'il 
retint prisonnier dans son château de Chinon. Quañt au duc 
de Bretagne, il s'empressa d'acheter de Suffolk, à deniers comp- 
tants, une trève de trois mois?. 

Un tel échec entama singulièrement le prestige du conné- 
table : pour ses débuts, il avait fait battre, par une poignée 
d'Anglais, une atmée de quinze mille hommes ?. Il devait avoir 
hâte de prendre sa revanche. Mais au lieu d'opérer contre le 
comte de Warwick, nommé « capitaine et lieutenant général 
du roiet du régent par toute France ct Normandie, » et qui 
vint (4 juillet) mettre le siège devant Bonneval*, menaçant ainsi 
Orléans ; sans s'opposer au comte de Salisbury qui, de son 
côté, attaquait le Vendômois et se préparait à faire le siège de 
Montdoubleau (12 septembre) *, Richemont se dirigea de nou- 
veau vers la basse Normandie : il semble que le soin de pro- 
téger les frontières de son frère le préoccupat davantage que 
la défense des meilleures provinces du Roi, le Maine, le 
pays Chartrain, le Vendomois, attaquées simultanément par 
les Anglais, et déjà fortement entamées. 

Tandis que le comte de Foix, à la tête des nombreuses com- 
pagnies rassemblées à grands frais, passait en revue à Jargeau 
ses trois mille Béarnais, qui selon lui devaient « faire merveille, » 
et qui, au lieu de protéger l'Orléanais, ne firent que « manger 


1. Gruel, p. 36364: Geste des Nobles, p. 199; Chartier, L 1, p. 49-50; Couinot, 
p.236; Monstrelet, LV, p. 285. 

2. Gruel, p. 361. 

3. Noyennant 4,500 francs. Monstrelet, 1 1V, p. 287. 

4. Cousinot dit Gp. 240) que le connétable avait quinze à seize mille combattants; Chat 


dier donne (1, 49) le chiMte de vingt mille, et pour les Anghis, il en esime le 
nombre à six où sept cents. 

5. Letres de Richard de Beauchamp, comie de Warwick, en date du $ juillet 1426, ct 
montres de lon Willoughhy du 6 juillet. Montrer, vol. 4, nes 455 et 156. 

6. Uuilance de Thomas Montagu, comte de Salisbury, en date du 21 octobre 149 
paiement des gens employés du 1° au 28 septembre au siège de Montéoublean. Piéces 
originales, 2004 : MonraGu. 
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pays! » le connétable vint, au mois de septembre, prendre le 
commandement d'une armée où figuraient, à côté de ses Bretons, 
des Ecossais sous les ordres de leur connétable Jean Stuart. 
Il s'agissait « d'emparer, » comme on disait alors, c'est-à-dire 
de mettre en état de défense la ville de Pontorson, située sur 
la frontière anglaise ?, Un engagement eut lieu devant le Mont- 
Saint-Michél”; puis, Pontorson ayant été fortifié, le connétable 
y laissa pour capitaine un de ses lieutenants, et se replia sur 
l'Anjou*. Pontorson ne tarda pas à être assiégé. Dans les 
premiers jours de janvier 1427, le comte de Warwick, nommé 
lieutenant général en Normandie ef sur les marches de Bre- 
tagne, d'Anjou et du Maine, fit investir la place *. Riche- 
mont, poursuivant les négociations avec le duc de Bourgogne, 
était alors à Moulins, en compagnie du comte de Clermont. 
Quand, après son séjour à la Cour, signalé par l'exécution du 
sire de Giae, il revint en Touraine, sa première pensée fut de se 
porler au secours de Pontorson. Le connétable d'Écosse était 
dès le 19 mars” sous les murs de cette ville. Richemont assem- 
bla une armée à Angers ; et, ayant appris l'échec subi par les 


1. « Qui devient aire merveille : el si frentils sur le pauvre peuple, car oncques na 
passbrent la Croix Verte à Saumur. » Gruel, p. 304. — Nombreuses montres passées à 
dargeau les 17, 20, 24, 97, 28 août : Montres, vol. 4, nes 162 et 164; Clairambaull, 195, 
p. 9296 et 37; Archives, K 62, n° 28%; Pléces originales, 4071: ESTAING, et 2233 : 
PERELAOE. 

2. Gruel, p. 365: Cousinot p. 253. 

3. Ce enparement, qui paral avoir eu lieu la vale de Saint-Aubert (D seplembre), à été 
placé en 1427 et transformé en une grande victoire. Voir Vallet de Virivll (t. 11, p. 5), 
d'après des sources qui auraient besvin d'être sériersement controles. Pourtant Monstrelet, 
que l'ioiren n'a pont cité, dit (1. IV, p. 215-16): « Er ces jours ent ung terrible el grand 

- rencontre auprès du Mont Saint Michel entre les Anglos qui temoient le Mont de Hell, 
d'une part, et les François et Bretons, d'autre par. Mais en conclusion lesdiz Angos ÿ 
furent mors el desconfs, Si obigrent les François vicuire, et par conséquent gaignèrent 
Hadicle forteresse.» —Il faut constaer le silece complet gardé par la Chronique due Mont- 
Saint-Michel sur cet événement. 

4. Gruel, p. 885-66; Chartier, L. 1, p. 69; Courinot, p. 283. 

5. Îla ce litre dans une montre du 13 novembre 1436. Clirambaull, 186, p. 604 

6. Le 44 janvier le siège était commenc£. Archives, K 63, n° 32 (pièce éditée récem- 
ment ar M. Luce, Chronique du. ont-Saint-Michel, L. 1, p. 253). Nous ne savons 
pourquci M. Vallet donne a date du 10 février. Voir sur ce siège : Montres, 4, ner 144, 
497 sui; 5, n° 249 et suiv., et 268; Clairambaul, 14, p. 685. et 166, p.5067; D. Ville: 
vielle, Tires originaux, #2, L. 103, 104, 105; Pléces originales, 659 : BuRG, 6 trois 
auires documents pabliés par M. Luce, L'e, p. 255-51, 263.64. 

TM, fr, 20884 p. 548. 
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Français, le 17 avril, devant le Mont-Saint-Michel!, il s'avança 
dans la direction de Pontorson. 

Mais quelle dut être la surprise de Lons ces « gens de bien du 
pays de France» qu'il amenait avec lui, quand ils le virent, 
au lieu de marcher droit sur la place, so rendre à Dinan, près 
du due de Bretagne! Ce prince, dès avant le siège, avait voulu 
remettre Pontorson aux mains des Anglais”, et n'eut garde de 
laisser le connétable « tirer avant. » Comment « adventurer la 
noblesse de Bretagne pour ai peu de chose » que Pontorsont? On 
avait pourtant levé le ban et l'arrière-ban, et la lande de Vau- 

- couleurs était couverte de gens de guerre. Tous ces préparatifs 
furent en pure perte : les héroïques défenseurs de la place 
assiégée, qui jusqu'à la dernière beure avaient compté sur le 
connétable, éprouvêrent une cruelle déception. Les Anglais 
eux-mêmes furent stupéfaits : dès le 19 mars, Warwick, s'atten- 
dant à être attaqué, demandait des renforts*; le 8 mai, on 
était à Paris dans de vives inquiétudes : une procession géné- 
rale fut ordonnée par le gouvernement, pour demander à Dicu 
que les troupes anglaises fussent victorieuses devant Pontor- 
sont, La journée assignée pour la reddition s'écoula!; personne 
ne parut. Le 8 mai, les Anglais occupèrent la place®. 


1. Le Jeudi absolu. Gruel, p. 386; Cousinot, p. 253; Chartier, 1. 1, p. 60; Moastrelet, 
LAN, p. 288. CN. Chronique du Mont-Saint-Michel, L 1, p. 2. 

2. Epression de son écuyer Gruel, p. 266. 

3. « 5 voulut le duc Jehan, par l'enhortementd'aucuns de ses gens, bailler Pontarson en 
Ia main des Angluis avant que le Sège y fust mis. Mais ceux qui estoieal dedens refuserent 
de le rendre, et isoient qu'ils iendroient pour manseigneur le connestable. » Gruel, p. 366. 

4. Grue, p. 38 

5. Warwick ne pourait eroire qu'on le laisserait tranquille. Le cométable était encore 
à Bourges (où il dexit séjourner jusqu'au 4 avril au moins) que le lieutenant général 
anglais le voyait déjà sur ses trousses; i éeriai le 19 mars au bail de Rouen : « Pour ce 
que presentement nous sunt venues certaines pouvelles que devons estre cumballus samedi 
prouchin vemant, ou dimence au us Lart, par les enneuis et adversaires du Hoy, entre les 
queuix seront el doivent estre, ponr tout certain, celui qu se dit Dalphin, le due de Bre- 
taigne, Atur de Bretigne, et autres, tous ensemble et comme chicfs.. » Stevenson, L. I, 
pe 68: ef. p. 71-16.— On voit que Warwick ait Lien renseigné! — Le 24 mars, il y cut 
une grande concentration de troupes anglaises à Avranches. 

6. Arctives, LL 414, f. 72. Cilé par M, Vallet, L. , p. 24, note 1 

7. Ele avait été fixée au fer mi. Voir Chron: anonyme, f. 415 ve, el Arelives, X 
9498, 276. : 
Gruël, p. 367; Couxinot, p. 234; Charter, L. 1, p. 60; Monstelel, t. IV, p. 278 
e128188; Chronique anonyme, F. 415 vv: lettres de Charles VII du 21 janvier 1428 : 
AAreives, Xss 9195, £. 216. 
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Cependant l'invasion anglaise, dont le connétable n'avait pas 
su arrêter les progrès, devenait de plus en plus menaçante. 
Après la prise de Bonneval et de Montdoubleau, Vendôme fut 
assiégée à son tour par Suffolk (26 mai); puis Montargis vit ap- 
paraitre sous ses murs (Le juillet) les deux armées de Suffolk 
et de Warwick’. Dans l'Est, on préparait une prise d'armes, 
concertée avec le duc de Bourgogne, qui fit fortifier ses places 
en Bourgogne et en Charolais, ct dont un dés lieutenants, le 
sire de Vergy, fut nommé par Henri VI (12 août) gouverneur 
de Champagne et Brie?, Profitant d'une agression commise par 
des capitaines du parti royal, les Bourguignons prirent les 
armes : ils attaquèrent, dans l'Auxerrois, Mailly-le-Châtel 
{mai-juin), qui fut emporté d'assaut *, Dans Je Midi, le comte de 
Foix, bien qu'il rassemblât des forces assez considérables #, 
avait fort à faire pour tenir tête aux Anglais. Dans l'Ouest, 
l'Anjou était enfin menacé, et cette attaque était d'autant plus 
redoutable qu'elle coïncidait avec l'abandon de la cause fran- 
çaïse par le duc de Bretagne, à la veille de passer à l'ennemi*. 
Ce n'était pas seulement par terre qu'on avait à lutter contre 
les Anglais : une flotte de cent vingt voiles parut le 6 août 
près de La Rochelle, el tenta de surprendre celte ville; les 
habitants se mirent aussitôt en état de défense, et réunirent 
une petite armée dont Antoine de Clermont, seigneur de Sur- 
gères, prit le commandement. Mais ce fut à un Breton que 
revint l'honneur de sauver La Rochelle : monté sur un balei- 
nier, Bernard de Karquebeu fit une courageuse démonstration 


1. Ns. fr. 26050 (Quittances, 59), n° 803 ; Gruel, p. 387. — Pithiviers avait &é pris 
avant Le © mai. Loognon, Les lmitco de la France, p. 42. 

2. Le P. Anselme, L VI, p. #1. 

3. Histotre de Bourgogne L. IV, p. 120-121; Collection de Bourgogne, 65, f. 142 v°. 

4. On a de nombreuses montres, passées à Brisele le 49 juin 4427. Collection de Lan 
guedoe, 109, F. 132, 498, 141, 143. 444, té fée w: Cairanbull, 4 
P. HA, ele. À 

5. Dés le mois de mai, une irève était conclue entre le duc et les Anglais (D. Lobi- 
meau, L 1, p. 814). Le 3 juilt, un traité état signé par le chanclier Malestroit (D. Lo- 
bineau, 1. 1, p. 5173, et L. 11, @l. 1006; D. Morice, L. I, col. 1198). Le 8 septemb 
le duc déclara domer son adhésion au traité de Troÿes el s'engajea à faire hommagt 
Henri VI (D. Lobiseau, 1. 11, esl. 1004; D. Morice, L. 11, col. 1200). Les 8 et 9 sep 
Lembre, une partie de la noblesse bretonne approuva celle déclaration (D. Morice, £. Il, 
col. 1201). 
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contre la Hotte anglaise, qui, voyant la côte si bien gardée, 
battit en retraite le 19 août". 

Montargis, vaillamment défendu par le sascon Bouzon de 
ages et par le sire de Villars, résistait toujours à l'ennemi. 
De Niort, le Roi avait euvoyé un de ses capitaines au secours 
de la place?, et le connétable avait assimé à Gien le lieu de 
réunion de toutes les troupes qu'on avait pu rassembler?. Mais 
si Richemont présida aux préparatifs, il n'eut aucune part 
à l'expédition elle-même : la gloire de la brillante « ros- 
cousse » qui sauva Montargis appartient au bâlard d'Orléans 
et à La Hire. Le 5 septembre 1427, quinze cents Anglais Lom- 
bèrent morts on blessés sous les murs de cette ville, qui célé- 
bra sa victoire par un Te Deum, et qui, en mémoire de 
l'événement, institua une fête annuelle qu'on célébra jusqu'en 
1792 + ; 

Quatre jours après ce beau fait d'armes, qui fut comme un 
rayon de soleil apparaissant dans un ciel sombre*, une autre 
victoire paraît avoir été remportée par Louis d'Estou- 
teville, capitaine du Mont-Saint-Michel : les Anglais auraient 
laissé deux mille morts sur le champ de bataille®. En même 
temps, Ambroise de Loré, qui luttait si vaillamment dans le 
Maine, battit à Ambrières deux mille Anglais sous les ordres 


1. Cet épisode à 416 mis en Numière par M. Vallet de Virville (L. 1, p. 24) d'après un 
document tiré de la Collection Gaignières, BH (maintenant Fr, 205%). pièce 41. 

2. Lettres du 17 juillet, citées également par M. Vallet (p. 18), d'après Gaignières, 
7784 (maintenant Fe. 2064), p. 546. 

3. Grul, p. 967. 

4. Couxinot, p. 45-47; Geste des nobles, p. 

pe S4-SS: Berry, p. #14; Monstelet, L IV, p. 278-14; laoulet, p. 192: Journal d'un 
Bourgeois de Pare, pe 8; Chronique anomme, Me fe. 201, € 418 ve; Chro. 
nique d'Alençon, din Du Chese, 48 diemoire sur le uege de Monlargis er 1127. 

Dupuis. Orléans, 1853, gr. in-8e de 50 pages, avre plnches; Dormments 
La ville de Montargis et au siege de 1427, jar le baron de Giranlot et le 
docteur BellL. Monaryis, 1853, in-be, p. 29 el suiv. 

5. « Qui a esté le commencament et cause de musee. ban hr en Le ras, à l'encontre 
de nos die ennemir. » — « Qui ut et à té le premier et principal ur ue syots en 
Le cas eu sur nos die ennemis et comme Le commencement de la reonusranre 4 
nous fuiriè de plusieurs nos pays que uvcupoient ireux emmemis. » Letres de € 
de mai 1130 et de mars AA. Les privileges, franchie et bbertrs des bourgeois et 
hatitans de La ville et faurbourgs de Montargis le Franr. Paris, 1608, in-8, L K 
vel 45. 

6. Cowsinot, Gestedes nobles, p. 19. 


#0; Gruel, p. 967 ; Chartier, LL. 
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de Fastolf!. Mais la situation n'en continuait pas moins d'être 
fort alarmante, Si Montargis barrait à l'ennemi la route du 
Berry; si diverses places redevenaient françaises dans le Ven- 
dômois, le pays Chartrain, le Perche et le Maine*; si, au 
moyen d'une trève conclue par le bâtard d'Orléans au nom de 
son frère, le duché d'Orléans, le comté de Blois et le comté de 
Dunois se trouvaient momentanément protégés*, les Anglais, 
de plus en plus audacieux, n'attendaient que le moment favo- 
rable pour pénétrer au cœur du royaume. L'Anjou, abandonné 
par le due de Bretagne devenu hostile; mal protégé par le 
connétable, trop indifférent à la défense nationale, semblait à 
Bedford, qui venait de rentrer en France, une proie facile à 
saisir : le régent s'avança en-personne pour en faire la con- 
quêtes. 

Le comte de Richemont, aussitôt après la délivrance de Mon- 
largis, avait rassemblé ses gens de guerre à Angers, et s'était 
porté sur La Flèche. Déjà les Anglais avaient soumis plusieurs 
places aux environs de Laval, et Fastolf, lieutenant du duc de 
Bedford, assiégeait La Gravelle. Le connétable, avec plus de 
résolution que de délicatesse, trouva moyen d'empêcher la 
reddition de cette place”. On s'attendait, après cette rapide 
excursion dans le bas Maine, à lui voir prendre la route de 
l'Anjou, et s'y établir pour défendre cette province. Mais Riche- 
mont venait de se brouiller avec La Trémoille : ligué avec les 
contes de Clermont et de Pardiac, il ne songeait qu'à se venger 
de son ancienne créature, et à lui infliger le même sort qu'au 
président Louvet. Tandis qu'Ambroise de Loré et Pierre Le 
Porc soutenaient vaillamment, au nom de Charles VII, l'effort 


1. Cousinot, p. 259; Chartier, L. 1, p. 56. 

2. Marchenôir, Montdoublean, La’ Ferté-Bermard, Nogent-le-Rorou, Le Lude, No- 
enl-le-Rui, ele. Ceste des nobles, p. 202; Cousinot, p. 250; Raoul, p. 190-91; Char- 
ler, L. 1 p. 57-58. La date de h prise des deux premières places dat être placée dans la 
mtine semaine (un peu, avant) que la délivrance de Momargis, Letre du connétable de 
lüchemont aux Lyontais; dans la fevue du Lyonnais de 1859, p. 343 (d'après Archives 
de Lyon) 

SAGE da 17 juillet 17, Ms. fr. 20978, f. 45. CC Cousant p. 296 et 200; 
Ms. fr. 25086, ne À1 (pièces dis 20 et 35 juillet); Piéors originales, O4 : Cousixor 
Chièce du 23 juil); et 571 : CauuLx (pièce du 90 juil). 

4. Bedford pari (l'après Graël, p. 367), à la fin de séplembre. 

5. Gousinot, p. 249; Gruel, p. 167; Chartier, . 1, p. 56. 


Google ver ae dieu 


30 HISTOIRE DE CHARLES VIL 1427-28 


de la lutte, le connétable s'avança Yers Ghâtellerault à la ren- 
contre des deux princes. Nous verrons plus loin'quel fut le 
résultat de cette prise d'armes, qui ajuutait aux périls de l'in- 
vasion le scandale et les tristesses d'une guerre civile. Si l'Anjou 
ne devint pas une province anglaise, si nos pertes dans l'au- 
tomne de 1427 ne furent pas plus considérables, l'honneur én 
revient à Ambroise de Loré et aux seigneurs de Rai et de 
Beaumanoir, qui disputèrent pied à pied le terrain à l'ennemi; 
mais ils ne purent empèchet Laval de succomber devant une 
attaque dirigée par Talbot ‘. Un retour offensif de Bedford dans 
le pays Chartrain amena la reddition de Rambouillet (fin d'oc- 
tobre}?. 

De toutes parts les Anglais semaient l'épouvante et la ruine : 
à quelques lieues de Chinon, résidence de la duchesse de 
Guyenne, femme du connétable, la fertile contrée de la Vallée 
fut ravagée par un traître à la solde de l'ennemi, et l'abbaye 
de Bourgeuil, après douze années, ne s'était point relevée de 
ce désastre®. Les femmes n'étaient pas épargnées : de pré- 
tendues Laronnesses du Maine furent emmenées à Pontorson 
et exécutées « pour leurs démérites 

Tandis que le « voyage de Bourges, » comme on appelait la 
campagne que les princes ligués obligèrent le Roi à entre- 
prendre*, faisait dépenser en pure perte les faibles ressources 
qui restaient en hommes et en argent, les Anglais, ayant entin 
trouté X'occasion qu'ils cherchaient depuis Verneuil, se 
hätèrent d'en profiter. Le parti royal, plus divisé que jamais, 
était réduit à l'impuissance. Le duc de Bretagne était devenu 
le vassal de Henri VI*. Le duc de Bourgogne qui, s'il n'avait 
pas rompu avec Bedford, ne s'était pas pourlant rapproché de 
Charles VII, séjournait toujours en Hollande et semblait s'être 
désintéressé des affaires de France; il laissait ses gens de 


4. Cousinot, p. 242-43, 250, 254; Raoulet, p. 194.— Laval suscamba le 13 mars 1428. 

2. Lettres de Bedford du 8 novembre 4427, portant paiement à des cayilaines employés 
devant la place de Rambouillet, prise récemment Clairambault, 240, p. 39. 

3. Sumon, Supplément aux Chroniques de Touraine, p. XXXF € 42. 

1. Document du 27 octobre 449% : Piéees originales, 59 : AXE 

5. Voir plus loin, chapitre mn. 

6. Le 28 janvier 1428, Henri VI donnait ordre de fire proclamer partout que le due 
Jui avait fait hommage et prêté serment. Rymer, 1. IV, part 19, p. 192. 
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guerre se mettre à la solde de l'Angleterre : l'un de ses lieu- 
tenants était.à la tête des forces rassemblées sur les fron- 
tières de la Lorraine ; un autre, qui commandaiten Champagne, 
était également au service de Henri VL*. Le duc de Bar venait 
de faire un premier pas du côté des Anglis?. Le prince 
d'Orange occupait le châtéau d'Anthon (avril), d'où il menaçait 
le Dauphiné. Beaumont-en-Argonne fut pris au mois de mai 
par Jean de Luxembourg, que ce succès rendit maître de toute 
la contrée ?. Une tentative des Français sur Le Mans, un moment 
occupé par eux; une menace de sédition à Rouen * n'arrétèrent 
pas Bedford dans l'exécution du plan qu'il préparait de longue 
main’, et dont il arrête définitivément l'exécution à Paris, 
dans des réunions du grand Conseil auxquelles prit part le 
duc de Bourgogne ®. 

Le 24 juin, le comte de Salisbury était débarqué à Calais. 
Après avoir conféré à Paris avec Bedford, au lieu de se porter 
sur l'Anjou comme on s'y attendait, il s'avança à travers la 
Beauce, soumit ou reprit sur sou passage Rambouillet, Nogent- 
le-Roi, Rochefort, Le Puiset, Janville, ete., et s'établit dans 
cette dernière ville, menaçant Orléans, au mépris de l'engage- 
ment solennel pris avec le duc d'Orléans et récemment renou- 
velé 7, En même temps, le prince d'Orange envahissait le Dau- 


4. Letres du 20 janvier 1428, nommant Jean de Luxembourg leulenant sur les fcon- 
üères de Lorraine. Le 3 février, Bedford instiuait une commission générale en Cham- 
pagne, dans laquele figuraient Anoine de Vergy, gouremeur de Champagne, eL Jean de 
Luxembourg, avec d'autres Bourguignons; ele était présidée par Pierre Cauchon, évêque 
de Besmais, Fontanieu, 116-116. 

2. Le 28 mai, il conct one trve avec Jean de Luxembourg. 

3. Le 93 juin, Antoine de Vergy ful chargé de soumetre Vaucoueurs. 

Le 25 mai, les Francais entrérent au Mans; ils perdirent ctte place presque aussitôt 
Yoir sur la tentative de certains labitants de Rouen pour livrer la ville aux Français (en 
avril), Ferre Cochon, édit. de M. de Beaurepaire, p. 29. 

5. Le 7 février 1428, des lelres patentes ordonnaent d'assemble des 1roupes à Dreux, 
sous les orûres de Sufolk et de Willougtby , pour se joindre au duc de Bedford (Ar- 
dhives, K 62, ne 40). Le 24 mars, une endenture eotre Henri VI & Salisbury réglai les 
conditions auxquelles le comte servirait en France. Rywr, 4. IV, pat. , pe 194. 

8. Le due de Bourgogne était arrivé à Paris le 22 mai, = en habit bien descopneu 
en repanit le 2 juin. Chronique anonyme, [. 480 ve ; Journal d'un bourgeois de Paris, 
9. 225.— Dés le 28 avril, plusieurs membres du grand Conseil avant quité Reuen pour 
prendre part à celte délibération; ils séjoumérent à Paris jusqu'au 17 juin. Stevenson, 
LI, p. 16. CE. Mousirelet, LIN, p. 294. 

1. Traités des 46.et 17 juillet conclus extre le bitard d'Orléans, au nom du due son 
ère, et Sufolk et Bedford. Voir Fr. 20879 (Gnigoières, 894), fol. 45. Cf. Cousin p. 256. 
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phiné, que le comte de Comminges, gouverneur de celte pro- 
vince, lui laissa ravager sans opposer de résistance. Le 5 sep- 
tembre, Salisbury était maître de Meun; le 8, il faisait son appa- 
rition sous les murs d'Orléans; le 25, il vccupait Beaugency; 
après avoir soumis Marchenoir, La Ferlé-Hubert, Jargeau, 
Château-Neuf-sur-Loire, et s'être emmparé le 7 octobre d'Ulivet, 
un des faubourgs d'Orléans, il mit (12 octobre) le siège devant 
cette ville, à laquelle un premier assaut fut donné le 21 octobre. 
Mais, trois jours plus lard, il était frappé par un boulet, ct 
mourait le 3 novembre des suiles de sa blessure. Let évéuement 
donna aux défenseursd'Orléans un moment de répit: Charles VII 
n'épargoa rien d'ailleurs pour les mettre en mesure de résister 
à l'ennemi. Le siège se prolongea durant plusieurs mois. Un 
convoi destiné à renforcer la garnison et à ravitailler la place 
fut attaqué par les Anglais, et la funeste juurnée des harenys 
{12 février), porta le dernier coup à la cause royale, privée 
de plusieurs de ses meilleurs champions. 

C'est au moment où Orléans, enfermé dans un cercle qui se 
rétrécissait chaque jour davantage, semblait à la veille de suc- 
comber, qu'un secours inespéré lui arriva : Jeanne d'Arc parut ; 
elle accomplit en quatre jours ce qu'avaient vainement tenté 
pendant des mois les guerriers les plus consommés. Arrivée à 
Chinon le 6 mars, elle était le 25 avril à Blois, à la tête des 
gens de guerre; le 29, elle pénétrait dans Orléans sans coup 
férir;le 4 mai, elle attaquait Les assiégeants, et les délogeai suc- 
cessivement de la bastille Saint-Loup, de la bastille Saint 
Augustin et du fort des Tourelles; le 8 mai, les Anglais bat- 
taient en retraite : Orléans était délivré. 

Une ère nouvelle se levait pour la France. Le bras de Dieu, 
qui lui avait si longtemps fait sentirle glaive de la justice 
divine, s'étendait sur elle pour l'arracher à une ruine presque 
certaine. Ce fut une suite d'éclatants triomphes : la victoire de 
Patay montra que, sous l'étendard de Jeanne d'Arc, les troupes 
royales étaient invincibles; la campagne de Reims aticsta 
qu'aucun obstacle humain ne pouvait arrêter la Pucelle 
inspirée de Dieu. Auxerre, Troyes, Châlons ouvrirent leurs 
portes sans résistance : le 16 juillet, Charles VIL fit son entrée 


Google No Mic 


1429 ÉVÉNEMENTS MILITAIRES DE 1422 À 1435. 33 


à Reims, où il fut sacré le lendemain. Le Dauphin, comme on 
appelait encore Charles dans la moitié de la France, était 
enfin Ie Ror, et ce séeau, imprimé sur son front par l'onction 
sainte, valait pour lui toutes les victoires *, 

Au lendemain du sacre, toutes les villes voisines firent leur 
soumission. La marche sur Paris était naturellement indiquée : 
c'est de ce côté que Charles VII se dirigea tout d'abord. Il oc- 
cupa Vailly le 22 août, Soissons le 23. C'est là qu'il reçut la 
nouvelle de l'adhésion de Château-Thierry, Crécy, Épernay, 
Coulommiers, Provins, etc. Mais les négociations aussitôt en- 
tamées avec lé due de Bourgogne empêchèrent qu'on se 
portal sur la Picardie : de Soissons, l'armée se replia sur 
Château-Thierry et Provins. Une démonstration militaire du 
duc de Bedford, du côté de Corbeil et Melun, tint l'armée en 
éveil. Mais Bedford recula, et Charles VIL continua sa marche 
rétrograde jusqu'à Bray. Nous raconterons plus loin les pé- 
ripéties de cette retraite, qui se termina par une attaque in- 
fructueuse sur Paris (8 septembre). 

Durant le cours de la campagne, une trève de quatre 
mois avait été conclue entre Charles VII et le duc de Bour- 
gogne (28 juillet); elle comprenait les pays situés au nord de la 
Seine, depuis Nogent jusqu'à Harileur, sauf les villes ayant pas- 
sage sur le fleuve. Il n'avait fallu rien moins que les espérances 
fondées d'une réconciliation avec le due de Bourgogne pour 
qu'on eût renoncé à poursuivre les hostilités dans le Nord. Les 
populations étaient admirablement disposées : non seulement 
dans les pays sounis à la domination anglaise, mais dans les 
possessions même du duc Philippe, toutes les portes étaient 
prêtes à s'ouvrir. Senlis, Creil, Pont-Sainte-Maxence, Beauvais 
avaientdéjà fait obéissance, et les villes de Picardien'attendaient 
qu'un signal pour redevenir françaises*, Les Anglais, à bout 


4. Pierre Coction di (p. 30) en parlant de la campagne d'Orléans et de Reims : « Et 
conquit en deuz. mois ce que les Anglois avcient mis à conquerre plus de {rois ans. Et 
eregnoit l'en mout celle Pucelle; car elle uso de soumissions et disoi qu se l'en ne se 
rendoit, elle prendroït d'assaul./» l est en efel très remarquable que, jusqu'à Reis, on 
n'eut pas un seul siège à faire. io 

« Et pour verilé se il, alout sa juissance, fust ren à Saint-Quentin, Corbie, 
Auens, Abbeville, et pluiseurs aulres fortes viles et fois chasteaul, l plus grand partie 
des habitans d'ycolles estoient tous prelz de le recevoir à sejneur, et ne desiroient on 
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de ressources , défendaient mollement la Normandie, attaquée 
vigoureusement par les troupes royales? et par des capitaines 
picards qui s'étaient déclarés pour le Roi : Aumale, Étrépagny, 
Torcy, Blangy furent soumis’; Évreux aurail été pris si 
Bedford ne s'était hâté de le secourir‘; Rouen était à la veille 
de faire une nouvelle tentative poùr secouer le joug anglais‘; 
Paris même donnait des espérances de soumission, C'est là 
ce qui avait décidé le Roi à se porter sur Saint-Denis et à 
tenter une démonstration armée contre la capitale. Après 
l'échec du 8 septembre, Charles VII revint à sa politique de 
temporisation : dans un conseil tenu le 12 septembre, il fut 
décidé que l'on se replierait sur la Loire, laissant dans les pro- 
vinces récemment soumises un lieutenant général et une dé- 
légation du Conseil. 

Ainsi l'occasion, qu'il aurait fallu saisir au lendemain du 
sacre, avait élé perdue : la campagne se terminait par un échec. 


monde autre chose que de luy faire obeysance ct plaire ouverture. » Monstrelet, L. IV. 
p. 354. — « Sans coup ferir on venoi de loutes pars la faire obeissance. » Chartier, L. 1, 
p. 416. — « EL fat À presupposer et extimer que se toudis euis procedé svant, Lost 
euist reconquesté tout son roisulme car les Englès el aultres ses adversaires esloent si 
esbahis et effeminez que à paines se osoient amonstrer ne deffendre là pluspar de cuir, 
sans esperance de évier La mort, fors par für. » Chronique de Tournai, dans la Collection 
des chroniques belges, 1. 1, p. 414. 

4. Dès le siège d'Orléans, les Anglais étaient à bout de ressources. Bedford 1 le sacri- 
fice d'une partie de ses trésors: il ondonna à Lous les offers du roi de prêter un quar- 
ter de leurs gages. L'Angleterre ne pouvait plus rien fournir, appauvrie et divisée comme 
ele l'ait : « Too many discordant interests were now springing up among the nobles amd 
people af England to admit of a concentrate exertion against à disant enemy. » Beaure- 
paire, Les Étals de Normandie, p. 33; Turner, History of England, 1. 1, p. 510. 

2. "Monstrelet dit que le connétable combatail à re moment pour le Roi on Normandie 
HV, p. 335 et 369); mais le silence de Gruel fai douter de l'exactitade de celle 
asserton. En même Lemps que quelques capitaines se portaient en Normandie, le cadet 
d'Armagnac était envoyé pour inquiéter l'ennemi en Guyenne (Id, p. 336). 

3. Les Anglais avaient pourlant renforcé les garnisons de loules res places. Beaure- 
paire, Administration de la Normandie, y. 64. 

4. Le traité de reddition devait avoir son effet le 27 août; mais Bedford vint tenir la 
journée de la composition, et suva la place. Chronique anonyme f. 489 we. Cf. Mons- 
Uelet, L IV, p. 369, et Beaurepaire, L. ep. 62. 

5. Voir sur cette nouvelle conspiration, qui fui découverte en seplembre, Cousinot, 
p. 899: Chéruel, Histoire de Houen sous In domination anglaie, p. &; Chronique 
normande de Pierre Cochon  p. 298. 

6. À plusieurs reprises les menées des royalistes avaient excité les craintes du gouver- 
nement. Les Hegisires du Parlement montrent bien que l'allaque du # septembre ne fut 
tentée que dans la prévision d'un mouvement intérieur : « Esperans par commocion de 
peuple grever et dommagier la ville et les habilans, de Paris, plus que par puissance ou 
force d'armes. » Cf. Monstrelet, L. IV, p. 356, et Vale, L 1, p. 117-118. 
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L'effet produit par la tentative manquée sur Paris fut considé- 
rable. Mais ce qui compromit surtout les résultats obtenus, ce 
fut que, loin de mettre les pays récemment soumis à l'abri de 
retours offensifs de l'ennemi, le gouvernement royal fut impuis- 
sant à les protéger contre ses propres soldats. Était-ce pour 
se voir sans cesse menacés dans leurs possessions et dans leur 
existence que les populations avaient si facilement secoué le 
joug anglais? Charles VII fit ce qu'il put pour calmer leurs 
plaintes et pour les préserver du double ennemi qu'elles 
redoutaient si justément !; mais il n'était pas en son pouvoir 
de réprimer les excès de ses gens de guerre, trop souvent 
encouragés par ceux-là même qui auraient dû les punir. Cette 
désorganisation des forces royales et le manque de ressources 
financières expliquent la stérilité des opérations militaires qui 
suivirent la campagne de 1429. 

Charles VII avait plus compté sur le concours du duc de 
Bourgogne que sur la puissance de ses armes : les ménage- 
mens que cette politique lui avait fait garder allaient tourner 
contre lui. Philippe, revenu à Paris le 30 septembre à la tête 
de ses gens de guerre, ne larda pas à accepter, non plus seule- 
ment le commandement de la capitale, mais une lieutenance 
générale qui faisait de lui le véritable régent?. Il concerta avec 
Bedford le plan d'une campagne qui devait être reprise aussitôt 
après l'expiration de la trève*. Une trève illusoire et d'ailleurs 
fort mal observée; des divisions profondes à la Cour de France, 
réduite à l'impuissance par le manque de ressources finan- 
cières ; des divisions non moins grandes au sein du gouverne- 


4. Lettres aux habitants de Troyes, en dale du 23 seplembre 1429, et aux habilanls de 
Reims, en date des 6 janvier et 19 mars 1490; Procés de Jeanne d'Are, L. V, p. 145: 
Un chapitre de l'Histoire de Troyes, par M. Boutiot, p. 8-12, et Archives de Reims. 

2.sLeltres du 43 octobre 1429, cunférant au duc la lieulenance et gouvernemen! de Paris 
et des villes et bailages de Chartres, Melun, Sens, Troyes, Chaumont-en-Bassiyey, Saint- 
Jangon, Vermandois, Amiens, Tournasis, Saint-Amand et sénéchaussée de Pandlieu, avec 
pleins pouvoirs. Uriginal, Mélumges Colbert, 380, p. 524. CI. Rey. du Parlement, dans 
Felbien, L. IV, p. 591; Monsireket, 1. IV. p. 361-63, et Journal d'un bourgeois de 
Paris, p. 241. « Fut ordonné, dit’ ce dernier auteur, que le duc anglois de Bedfort 
seroit gouvemeur de Normendis, et que le due de Bourgengne seroitregenf de France. » 
Pierre Cochon dit également : « Fireot appointement que ledit duc de Bourgongne seroit 
regent de France et ledit regent gouvereroit Normandie (p. 305). » 

3. Monsirelet, L IV, p. 362. 
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ment anglais, à Londres aussi bien qu'à Paris ; un mécontente- 
ment général contre la domination étrangère !; des plaintes una- 
nimes contre les désordres commis par les gens de guerre au 
delà de la Seine, tels sont les traits de la situation dans les det- 
niers mois de 1429. Les hostilités se poursuivirent, au mépris 
de la trève, sans résultats importants. Les Bourguignons se 
joiguirent aux Anglais pour attaquer les troupes royales : dans 
un engagement près de Creil, Jacques de Chabaunes, capitaine 
de cette place, fut fait prisonnier; Troyes et Reims étaient sur 
le qui-vive, craignant toujours une attaque des Anglais *. Laval, 
daus le Maine (25 septembre), Louviers en Normandie (dé- 
cembre), furent enlevés aux Anglais. La Pucelle s'empara de 
Saint-Pierre-le-Moutier, et fit une tentavive infructueuse sur 
La Charité (novembre). Les Anglais reprirent l'offensive en 
Normandie : ils s'emparèrent de Torcy, Aumale, Étrépagny , 
Conches et Blangy*. Kyriel lenla, au mois de janvier, une 
expédition en Beauvaisis, et battit le comte de Clermont. Mais 
ces avantages de l'ennemi furent compensés par la prise de 
Chateau-Gaillard, dont La Hire s'empara ct demeura maître, 
malgré un retour offensif de l'ennemi *. 

Le duc de Bourgogne n'attendit mème pas, pour reprendre 
les hostilités, l'expiration de la trève*. Il semblait qu'il 
eût hâte de tenir ses engagements avec Bedford, qui n'épar- 
gnait rien pour s'assurer son concours actif. Philippe con- 
voqua ses gens de guerre en Bourgogne pour le 29 mars”; lui- 


1. Les révoltes se multiplaient dans la Normandie. À Paris, la retraite des forces anglaises 
et du due de Bourgogne, emmerant ses 6,000 « forts larrons » picarés, et Lssant la 
ville sans garnison, excita une vie indignalion : 6 Veez 1à out le bien qu'il ÿ ft pour là 
ville, » di l'auteur bourguignon du Journal d'un bourgeois de f'aris (p. 248). En jan- 
vier 1490, une anarchie complète régnait dans la capitale. 

2. Monstrlet, 1. IV, p. 918; Cousinot, p. 336. 

38. 1 paratrll qu'un peu plus tard on acheta la soumission de cette place, dont le eapi- 
taine ait l'un des plus grands pilards du temps. Voir Vallet. . I, p. 126: 

4. « Recommencherent Anglois très fort à conquester ce qu'ile avient perdu, et Fran- 
sois à reperdre ce qu'lz avoïent eonquesté. » P. Cochon, p. 315. 

5. Le 34 février. Château-Gailard fut repris au mois de juin. 

6. La irève expirait à Pâques (15 avril). Voir Monstrelt . IV, p. 378. 

7. Le & mars, des lelires royales In actragaient le comtés dé Champagne et de rie: 
Le 9, une délibération du Conseil était prise pour M Faire porter immédiatement 12,500 mares 
5 LIV, p. 497. Dès le mois de mars, la guerre avait recommencé en 
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même fixa à Péronne, au 15 avril, le rendez-vous de ses 
troupes dans le Nord ‘. Le moment paraissait critique pour les 
Aoglais : une nouvelle conspiration se tramait à Paris, et d'ay- 
dacieux coups de main avaient été tentés sur la capitale et sur 
Saint-Denis?; Barbazan, nommé lieutenant général en Cham- 
pagne au sortir de sa prison de Château-Gaillard, se préparait 
à entrer en campagne. Dès le mois de mars, des capitaines 
bourguignons vinrent prêter main-forte aux Anglais dans l'Ile- 
de-France et la Champagne? le 20 avril, Philippe ouvrit les 
hostilités par le siège de Gournay-sur-Aronfe ‘; de là il mar- 
cha sur Choisy, bientôt soumis, et sur Compiègne (20 mai), 
qui devait retenir pendant longtemps les forces bourguignonnes. 
Un corps d'arméë, sous les ordres du sire de Ternant, vint occu- 
per l'Ile-de-France, où Jeanne d'Arc luttait vaillamment, et où 
Charles VII obtint quelques avantages, tandis que d'autres 
Bourgaignons allèrent défendre la cause anglaise en Champagne, 
où Barbazan les tailla en pièces et s'empara de plusieurs places. 
Mais c'est à Compiègne que se concentra l'intérêt de la lutte. 
Jeanne d'Are, qui, après sa tentative sûr Pont-l'Évêque, avait 
couru au secours de la place, y fut prise le jour même de son 
arrivée (24 mai}*, et le due annonça triomphalement cetteimpor- 
tante capture®. Cependant la politique royale suscita bientôt de 


4. Monstrelet, L IV, p. 378. 

2. Voir, sur celte conspiration Lrès imporante, les détails réunis gar M. Vallet, 1 1, 
p. 14041: LeB avril eurent lieu des exécutions (Heg. du Parlement et nole de M. Turtey , 
Journal d'un bourgeois de Paris, p. 252). C'élit le sixième conplol dirigé contre le 
gouvernement anglais. Les entrprises sur Paris el Suimt-Denis eurent lieu ls 4 el 
#9 mars, Valle, L. Il, p. 242. 

Monstreleï, & IV, p. 365-67, et leutre des habitants de Reis du 15 mars, aus Ar- 
ses de Reims, — Au commencement d'avril, des Picards qui avaient pris La croix de 
Saint-André furent Lil en pére par les Français, non bin de Roues. P. Cochon, p.300. 

4. Gournay appartenait au comte de Clermont, beau-frère du duc. 

5. Cest un point qui à été et qui reste encore Lrès controversé que celui de savoir si 
Jeanne d'Arc fut trahie devant Compiègne. L'hstuire, après avoir longtemps admis La 
frahison, l'avait jetés dans ce derniers Umps. Récemment, on a paru revenir à l'ame 
cienue tradition, corroburée par des faits nouvellement mis en lumière. Voir Quicherat, 
Nouveaux apereus.p. T1 et suix.; Wallun, Jeanne d'Are, %* édi.,L. 1, p. 828 et sun 
Vallet, 1. 1, p. 163 et suiv; Bulletin de la Societé de l'histoire de France, 1861-63, 
p. 1. 

6. Lelre du 23 ma, datée de Coudun, adressée aux habitants de Scnt-Quentin. Moreau, 
val. #49 (Chartes el° Diplômes), [. T1; autre lettre adressée aux magistrats de Gand. 
Gachard, Documents inédite, 1. Î1, p. 92. M. Valle fat remarquer que la dale est fau 
tive, la Pucell agani été prise le 2, veille de 
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sérieux embarras à Philippe : le soulèvement des Liégeois 
le força à réduire les forces engagées devant Compiègne et à 
quitter lui-même le siège'. Jean de Luxembourg, aidé des 
Anglais envoyés par Bedford, continua de presser vivement la 
place; la ténacité et la vaillancedes assiégés eut sa récompense : 
une armée française, commandée par le comte de Vendôme 
et le maréchal de Boussac, inarcha à leur secours, traversa avec 
une singulière facilité les rangs ennemis, et procura (24 oc- 
tobre) la délivrance de Compiègne *. La levée du siège entraîna 
la soumission au Roi de la plupart des places environnantes ?. 

Des avantages non moins appréciables signalèrent la cam- 
pagne de Champagne, où Barbazan s'empara d'un bon nombre 
de villes et défit (13 décembre) une armée bourguignonne 4, et 
en Dauphiné, où une brillante victoire, remportée à Anthon 


4. Voir Chastellin, L 11, p. 57; Monstrelet, 1. 11, p. 392. Dès le commencement de 
juin, Croy avait été envoyé au secours de Namur, meracé par les Liéçeois. La mort du 
due ée Brabant (Philippe, frère de Jean), survenue le 1 aoû, hât le départ de Philippe. 
Cette mort le déivrit à point nommé d'un rès grave embarras : malgré lous ses eforts, 
un mariage avait élé décidé entre le due et Yolande d'Anjou, sœur de la Reine. À la fin 
de jun le due ai parti pour aller chercher sa Gancée; Lombé malade, il avait dû 
revenir à Louvain, où une mort prématurée, causée par des excès de jeunesse, l'enleva 
en quelques semaines. Cétai un péril sérieux que Philippe évitil par Là, él de plus un riche 
hérilage qu'il recueilai. Le duc de Brabant élai le même Philippe de Bourgogne que nous 
avons vu plus haut, sous le nom de comte de Saint-Pdl, figurer à qualorze ans, comme 
gouverneur de Paris, dans les événements de 1419. 

2. On a, sur ce fie d'armes remarquable, de curieux reuseïguenents dans des letires 
patences du comte de Vendôme du 20 décenbre 1430. Le come avait fit vœu, s'il pou- 
vai procurer la levée du siège, où tout au moins secourir la place, de fonder un service 
anauë el perpétuel en l'église Notre-Dame de Senlis. L'entreprise ayant pleinement réussi, 
et a peñte armée da comte et du maréchal, qui ns comptait gnère que 240 lances, ayant 
culbuié 3 à 4,000 eanemis et anené la délirance de Compiègne , le conte, arcumplissant 
son vœu, ft la fondation promise. Moreau, so. 249, £. 99. 

3. Ressons, Goumay-sur-Aronde, Pont-Sainte-Maxence, Breteuil, Guerbigny, ele. « Ce 
siége levé, dit la Chronique anonyine bourquignonne, donna ung gran coragc aux gens 
du Roy Charles , et commenchèrent à courr el à prendre places à tous lès; #1 finable- 
ment reconequisrent tout ce qu'is avoient perdu en bien peu d'espace , exceplé a ville de 
Soissons (ol. 503 w). » 

4. On prit d'abord Villeneuve-le-Roi (Yonne), Trainel et. Méry (Aube), el Vilry-en- 
Perihois (Marne) en juillet; on s'empara ensuite de Br-sur-Seine, de Juil, de Saint- 
Liébau, elc., dans l'Aube, et on assiégea Chappes, dont le siège dura près de trois mois. 
Une armée bourguigaonne élant venue au secours de la place, fut céfaie le 43 décembre 
par Fariazan. Berry, p. 882; D. Plancher, L IV, p. 142-43; Monetrebt, L. IV. ; 
Boulot, Un chapitre de l'Hicire de Troyes, p. 13, 16, 19, 21. M. de Bari 

dre des faits tel que l'indique Monsrelet (chap. LXxXv ét ct), place l'afaire 
Croiselle après celle de Chappes. Un examen attenüf des événemenis montre qu'elle là 
précéda. 
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(41 juin) par le sire de Gauéourt et Rodrigue de Villandrendo 
sur le prince d'Orange, secondé par les troupes du duc de 
Savoie !, prévint un démembrement du Dauphiné et nous ouvrit 
le chemin du Maconnais et du Charolais*. Le gouvernement 
royal avait aussi dirigé des forces en Guyenne pour y in- 
quiéter l'ennemi, et le maréchal de Boussac, de concert avec 
Poton de Saintrailles, opérait en Vermandois, où le duc de 
Bourgogne tenta, au mois de novembre, de prendre sa revanche 
de l'échec infligé à ses armes devant Compiègne. Quelques 
succès des Anglais dans l'Ile-de-France et la Brie, la perte 
de Château-Gaillard (juin), furent compensés par l'occupation 
de Melun (août) et de plusieurs places voisines. De toutes parts 
les populations se montraient fatiguées du joug anglais et dis- 
posées à renoncer à un serment imposé par la violence. 

L'année 4430 avait donc été favorable à nos armes. Malgré 
tous les efforts des Anglais et la présence de leur jeune roi, 
débarqué à Calais le 23 avril ; malgré le vaste déploiement de 
forces du duc de Bourgogne, on avait, sur tous les points, 
résisté aux ennemis et obtenu d'importants arantages*: Des 
chefs habiles et expérimentés étaient à la tête des forces qui 
oceupaient les diverses provinces : Barbazan en Champagne, 
La Hire en Normandie, Boussac dans les contrées entre la 
Seine, la Marne et la Somme * se préparaient à pousser vigou- 
reusement les hostilités et à poursuivre l'œuvre de la déli- 
vrance. 


4. Dès le mois d'avril, Philibert Andremet était envoyé vers le duc de Savoie « pour 
faire mere sus certain nombre de gens d'armes du pays de Savoie pour venir au service 
de mondit seigneur de Bourgogne. » Quatrième compte de J. Regnault, cité par M. Canal, 
Documents inédits pour servir à l'histoire de Bourgogne. 1. 1. p. 99. 

2. Une vigoureuse attaque sur le Mäcomais suivit celle expédition; Voir Canat, L. c., 
D. 200, 301, 303 et suix.— M. Quicherat a admirablement raconté ce beau fait d'armes : 
Rodrigue de Villandrando, p. 43-50. 

3. Par lettres du 3 juin, Pierre de Beaubrt, vicomte de Turenne, reçut le mandat de 
soumellre, dans une partie de là Guyenne, ls places occupées par ls Anglais. 

4. « Ne oncques puis que le conte de Salcebry fut taé devant Orléans, dit le Journal 
d'un bourgeois de Paris à la date d'avril 1430 (p. 259), ne furent les Angloys en place 
dont il ne leur convint partir à tres grant damage ou à trés grant honte pour eu, » 

5. Darbazan avait reçu, en mars, la charge do capitaine général et gouvemeur dans 
les pays de Champagne, Brie el Laonnais (Berry, 982; Moustelet, 1. IV, p. 441; 
Bonbol, 1. , p.13). La Hire avait été nommé capilaine général en Normandie, au mois 
de décembre 1439, aussilôt après La prise de Louviers (Chronique anonyme, lol. 501); 
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C'est contre le duc de Bourgogne que, au commencement de 
4431, fut dirigé le principal effort. En Normandie, dans l'Ile-de- 
France, dans le Maine, il y eut bien des engagements partiels ‘; 
en Champagne, Barbazan poursuivit le cours de ses succès, 
sounit plusieurs places et défit un corps anglo-bourguignon”; 
mais c'est en Bourgogne, en Picardie, en Artois, en Cambrésis 
et jusque dans le comté de Namur que les coups les plus sé- 
rieux furent portés. Le propre beau-frère du duc Philippe, 
le comte de Clermont, dirigea en Bourgogne les opérations, 
avec Jacques de Chabannes pour lieutenant et les comtes de 
Montpensier et de Dreux {Charles d'Albret) pour auxiliaires. Le 
maréchal de Toulongeon, mal secondé par la noblesse du pays 
qui était lasse d'une lutte devenue odieuse à tous les bons 
Français, dénué d'ailleurs de ressources financières, se vit 
enlever un grand nombre de places et demanda en vain des 
renforts à son maître. Philippe, inquiété dans le Nord par les 
Français, qui avaient pris Rambures, la clef du Vimeu, et plu- 
sieurs autres places, el qui ravageaient le comté de Namur, ne 
pouvait rien pour le protéger*. Il se plaignait vivement au 


Boussac fut, par leures du 11 novembre 1490, nommé lieutenant général au delà de la 
Seine (Anseime, VII, p. 74) 

1. Lebätard d'Orbans fut envoyé, au mois de mars, à Louviers, pour résister aux Anglais 
et Lenr « deux entreprises seeréles sur nos dz ennemis pour le bien de nous et de nostre 
seigneurie, » disent les lettres royales lui arcondant, en date du avril, une gratfestion. 
de 1200 1. (Fontanieu, 115-416). À da fn de juin, Eu lt saccagé par Saintrailes. En 
mars, les Anglais prirent Gournay-sur-Marne et Montay, et tentèrent le siège de Lagny 
Gouraal d'un bourgeois de Paris, p. 263: cf. Monstrlet, 1. V, p. 11 el 27, qui place 
ces faits en mars 1492). — Diverses letres du Roi du wril montrent qu'on ne né- 
gligest pas la lutte du côté des frontières de Guyenne. 

2. Celle seconde campagne fu: d'abord signalée par le ravitaillement de Laon (février) 
et la prise de Neuvill-en-Laonnais; puis on s’empara de Voisines (Yonre), de. Pont-sur- 
Seine, du chiteau de Fougeon (Aube), d'Erry (Aube) et de Saint-Florentin (Yonne). On 
assiégea ensuite Anglure, dont le siège dura deux mois, et qui fut pris au commencement 
de juin, après la défaite de 1,600 Anglo-Bourguignons veaus au secours de la place. 
Monstrebt, L. IV, p. 440-41 ; Bey, p. 383; Boutia, L. e., p. 14, 16, 19-22. 
Charter parle d'une bataille entre 7 à 8,000 Anglo-Bourguignons el 3,000 Français, com 
mandés par Barbazan, qui eut lies à Ia Groislte, entre Chälans et Notre-Dame-de.l'Épine 
M. de Barante identñe celte bataille avec cell qui se lvra pour la délivrance d'Anglure ; 
l'esamen topographique me me semble pas autoriser celle conjecture. Pout-dire cette 
bataille fa-alle livrée en février 1434 : dans les premiers jours de ce mcis nous voyons la 

de Châlons demander des secours à Troyes et au sir de Barbazan (Boubot, p. 45). 
3. Sur a guerre de Bourgogne, voir D. Plancher, t. IV, p. f45, et Preures, 
p. Latx; Canat, Documents inédil, etc.,!, 1, p. 808-325. — Sur la lute en Picardie, 
en Arois, elc.. voir Chronique anonyme, fol. 506 v» 507, Monstelel, L. IV, p. 434; 
433 et 499; Charter, 4, 1, p. 489: D. Plancher, L. IV, Preupes, p. LXXKY, ele. 
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gouvernement anglais de ce qu'on lui laissait supporter ainsi 
tout le poids de la guerre. Les conditions de la lutte allaient 
lui être rendues plus désavantageuses encore : le duc de Lor- 
raine était mort (25 janvier 1431), et son héritage devait être 
recueilli par l'époux de sa fille Isabelle, René, duc d'Anjou, 
beau-frère du Roi; le duc de Bourgogne allait avoir un ennemi 
de plus sur sa frontière, Mais René rencontra pour compétiteur 
Antoine de Vaudemont, neveu du feu duc, qui prit le nom et 
les armes de Lorraine. Antoine avait toujours suivi le parti 
bourguignon : il fut soutenu par le duc. Le maréchal de Tou- 
longeon se mit à la tête de son armée, composée de Picards, 
de Bourguignons et de quelques auxiliaires anglais et savoi- 
siens', De son côté, Charles VII envoya Barbazan, avec un 
faible contingent, au secours de René, dont l'armée fut grossie 
par des auxiliaires allemands envoyés par le duc d'Autriche, 
avec lequel le Roi venait de conclure une alliance *. Les deux 
armées se trouvèrent en présence, le ? juillet, à Bulgnéville ; 
la fougue de René triompha de la sage prudence de Barbazan : le 
comte de Vaudemont battit René et le fit prisonnier; Barbazan 
fat tué dans la bataille?. 

La défaite de René, la mort d'un si vaillant capitaine, por- 
taient un coup terrible à la cause royale. Charles VII s'oc- 
cupa immédiatement d'en prévenir les suites : le sire d'Albret 
fut chargé de remplacer Barbazan en Champagne, où Louis 
de Luxembourg était au moment d'attaquer le Relhelois; 
Regnault de Chartres et le maréchal de Boussac furent envoyés 
sur la frontière de Beauvaisis; le duc d'Alençon et le comte de 
Vendôme reçurent des commandements ; enfin le comte de 
Clermont reprit l'offensive en Bourgogne avec une vigueur 
nouvelle* Cetie énergie, cette persévérance dans la lutte 


4. Saint-Remy dit qu'outre bon nombre de capiines picards, le como out pour auxi- 
Jiaires « la plus grant partie des seigneurs, chevalers et eseuyers de la duchié e comlé de 
Bourgoagne (L. 1}, p. 258-83). » 

2. Leltres du 6 janvier 1491. Leures des 8 et 10 février 1492 aux capitaine et habitants 
de Reims. Voir aux Pièces jatficatires 

3. Voir Berry, p. 389: Monstrelet, L. IV, p. 456 el suiv.; Chronique anonyme, 
fol. 80 ot suiv.; D. Plancher, 1 IV, p. 149 ei suiv.; Vallel, L. I, p. 269 et suiv. 

4. Lettre du 3 juillet 1434, aux habitants de Reims. Archives de Reims. — Le 30 juin 
précédent, le Roi fisail rembourser 4,000. . avancés pour élre employés pour le passage 
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découragèrent le duc de Bourgogne, las de poursuivre à 
ses dépens une guerre ruineuse et sans issue, et qui le 
déclara très nettement au gouvernement anglais‘. Philippe 
se voyait en outre menacé du côté de l'Allemagne, où 
Charles VII avait conquis de précieux auxiliaires; enfin le duc 
de Bretagne lui donnait l'exemple d'un rapprochement avec la 
couronne ?: aussi n'hésita-t-il pas à entamer des négociations 
qui aboutirent à une trêve de deux ans, signée à Chinon le 
8 septembre 1431 3. 

Pendant que les choses étaient ainsi en voie de pacification, 
les Anglais, renforcés par un corps de troupes débarqué 
à Calais le 30 juin, avaient poussé vigoureusement l'attaque 
dirigée par eux contre Louviers,et, après un siège de cing mois, 
pendant lequel La Hire était tombé entre leurs mains, la place 
avait dà capituler (28 octobre). Les Bretons, dont Charles VII 
avait obtenu le concours, leur avaient fait perdre quelques places 
dans le Maine ‘; mais, en Vermandois, ils avaient attaqué Beau- 

, vais, battu les troupes de Boussac et de Saintrailles, et fait ce 
dernier prisonnier”. Maîtres de Louviers, ils se préparaient 
à reprendre l'offensive. Ils n'étaient point d'ailleurs systéma- 
tiquement hostiles à des pensées de conciliation. Le conseil 
anglais en France sentait bien que la guerre allait devenir de 


du duc d'Alençon, du comte de Vendôme et du sire de Sainte-Sevère outre la rvière de 
Seine et pour le secours de Louviers (Ms. fr. 30403, fol. 49). Le 26 août, le Roi M payer 
4,000 livres à Gaucourt qui venait vers lui avec ses gens de guerre (Pléces originales, 
1292 : Gxucounr). ; 

4. Voir plus loin, chapitre v. 

2. Chares VII était en négociadons avec le duc de Bretagne, qui en même temps avait 
fait des ouvertures de paix générale au roi d'Angleterre, au duc de Bourgogne el au due 
de Savoie, 

3. Hisotre de Bourgogne, L. IV. Preuves, p. Lxavux. La trève ait conclue, durant 
une période de deux ans, pour la Bourgogne et les provinces environnantes, ave: faculté 
d'y comprendre le Vermandois. 1 paraltrat que d'autres stipulations furent faites, d'après 
Hesquelles le Roi devait livrer non seulement es places du Rethelois, comme les letires le 
partent, mais un bon nombre de places fort importantes, telles que Cravant, July, Mussy, 
Bray, Nogent, Maily, Clappes, Yileneuve-l'Archevèque, etc. (Boutic, 1. c., p. 37). On 
voit par À que le gouvernement royal, qui pourtant avait à ce momeat pour lu les avan- 
ages miliaires, n'épargnait rien pour faciliter un rapprochement. 

4. Voir les lettres des 94 septemhro el #3 novembre 1431, prescrivant des mesures 
pour la reprise de ces places. CF. leltres du 27 mai 1492, dans Sleveuson, t. , p. 204. 

5. Vers le 12 août. Voir Momsrelet, 1. IV, p. 493; Charter, t. 1, p. 142, et Journal 
d'un bourgeois de Paris, p. 272. Cf. Valle, L 1, p. 46-948. Saintralles fut échangé 
contre Talbot, prisomier depuis la bataille de Patay. 
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plus en plus difficile; que le temps n'était plus où l'on n'avait 
point à compter avec les forces de l'ennemi, où l'on pouvait 
user de ses alliés sans réserve et sans ménagements. L'Alle- 
magne, qu'on avait eue pour amie, était devenne hostile; le duc 
de Bretagne, toujours prêt à se tourner vers le soleil levant, 
n'attendait qu'une occasion pour revenir à Charles VII; le 
duc de Bourgogne se fatiguait d'une fidélité qui ne pouvait 
plus être assez grassement payée. Plus d'armée à attendre 
d'Angleterre, où les divisions étaient toujours profondes; plus 
de finances à extorquer de provinces ruinées et dont les 
habitants auraient volontiers secoué un joug odieux !. On 
comprend dès lors que le gouvernement anglais, voyant 
son meilleur auxiliaire lui échapper, dût suivre la pente qui 
poussait chacun vers la paix et se prêler aux négociations qui 
allaient s'ouvrir sous les auspices des légats du pape ; le 
13 décembre fut signé à Lille un traité de pacification générale, 
durant six années, qui permettait de travailler sérieusement 
à la conclusion d'une paix définitive. 

Mais tandis que l'horizon politique semblait ainsi s'éclaircir, - 
des conflits étaient survenus dans l'intérieur du royaume. Le 
démélé persistant entre La Trémoille et le connétable, que 
la récente condamnation de Louis d'Amboise avait ravivé, fut 
le signal d'une lutte armée, à laquelle furent mêlés, d'une part, 
le connétable et le duc, de l'autre, le sire d'Albert, envoyé de 
La Trémoille, Cette guerre, où les forces royales étaient mises 
une fois de plus au service des mesquines passions et des dé- 
loyales intrigues du premier ministre, ne dura pas moine d'un 
an, et ne se termina que le 2% mars 1432 au moyen d'un traité 
signé à Rennes par l'entremise de la reine de Sicile, 

Comme si ce n'était point assez de ces divisions intestines, 
toujours si funestes à la cause royale, le duc d'Alençon avait 
également, sous un prétexte plus ou moins fondé*, gravement 


4. Les Anglais qui, jusque-k, avaient été soumis à une sévère discipline, conmençaient 
à ravager nos provinces. Voir, sur la dépepulatin et Ia ruine de k Normandie, Chéruel, 
Rouen sous la domination anglaise, p. 148. 

2. Original. Archives, J 245, ne 404. 

3. L prélendait que le duc ne voulait pas lui payer le solde de la dot de sa mère, 
Marie de Bretagne. 
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indisposé son oncle de Bretagne, en arrêtant son chancelier, 
qu'il avait enfermé dans son châleau de Pouancé; et le gou- 
vernement de Charles VII avait eu le tort d'épourer la querelle 
du jeune due‘. Au commencement de janvier 1432, le due de 
Brelagne, accompagné de son fils et dn connétable de Riche- 
mont, vint à la tête d'une armée où se trouvaient des auxi- 
liaires anglais®, mettre le sièe devant Pouancé, que le due 
d'Alençon abandonna lâchement, y laissant sa femme alors 
enceinte, et sa mère. Deux mille Français, commandés par le 
bâtard d'Orléans et le sire de Gaucourt, vinrent au secours de 
la place, qui soutint un siège d'un mois?. Enfin l'interven- 
tion du connétable, les efforts d'un des plus habiles capitaines 
du parti royal, Ambroise de Loré, qui était en même temps 
maréchal du due d'Alençon, amenèrent un accomodement { : le 
28 mars 1432, au moment même où le traité avec le connétable 
se signait à Redon (25 mars), le duc d'Alençon faisait à Nantes 
sa paix avec le duc de Bretagne. 

Malgré la perte de Louviers, les Français conlinuaient d'in - 
quiéter l'ennemi en Normandie, où une courageuse entre- 
prise tentée par Ricarville le 3 février 1432, et qui le rendit 
un moment maître de la grosse tour de Rouen, échoua, faute 
d'avoir été soutenue. Dans le Maine, les Anglais assiégèrent 
{on avril) Saint-Célerin, dont Ambroise de Loré les força à lever 
le siège, et virent tous leurs efforts annihilés par l'habileté entre- 
prenante et les ruses hardies de ce eapilaine, dont les exploits 
rappellent les heureux coups de main du connétable Du Gues- 


1. Lenlbvement eut lieu le 29 septembre 1431. Voir acte du #8 mars 1432 (Archives 
du marquis de Hallay-Coelquen) #! chronique dite de Perceval de Cagny. Cel épisode est 
raconté avec détail pur M. Vallet, dans la Nouvelle biographie générale, art. JEA, DUC: 
D'ALENÇOS, et Histoire de Charles VI, 4. U, p. 286 el «un. 

2. Pour s'allacher dsvantage le duc de Rrelagne, le gosvernement anglais lui avait donné, 
par leres du 7 janvier H434, le comté de Potou. Cadeau facile et peu anéreax, puisque le 
Poitou élit tout entier sous la domination du roi de France. Le 7 mars, le duc remercia 
Henri NL ec ui promk de ui restiuer dans vingt ans le Poitou, moyennant 200,00 fr. 

3. Voir sur ces événements La chrunique attribuée à Percesal de Cagny; Gruël, p. 97: 
Charter, 1, p. 168: Monstrelet, LV, p.12; DD. Mori et laillander, L 1, p. 504-505. 

4. Trailé du 19 février 1433, D. Morice, Preuves, LU, col. 1248. 

5. Archives du marquis de Hallay-Coetquen , p. 51 

6. Voir Chéruel, Rouen sous la dumination anglaise, p. 11-16; Beaurepaire, Note 
nur ee du che e oven pur rie en HSE, p 8-0. CL Vale LU, 
p 2809-01 
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clin. Ambroise de Loré porta la guerre jusqu'aux environs 
de Caen, et toujours ses armes furent victorieuses ‘, Une sur- 
prise rendit l'ennemi maître de Montargis ; dans le même mois 
une autre surprise nous livra Chartres [12 avril), et la posses- 
sion de cette ville avait une haute importance. Le 4e mai, 
Bedford fit commencer le siège de Lagny, dont la garnison 
inquiétait sans cesse les contrées voisines de Paris ; lui-même 
arriva pour porter les derniers coups. Mais la vigilante activité 
du gouvernement royal lui fit rencontrer une défaite sous les 
murs de la place (10 août): il fut contraint de lever brusque- 
ment le siège, abandonnant ses canons et ses vivres?. 

La prise de Provins (2 octobre] ne dédommagea que faiblement 
les Anglais de cet échec, et les conspirations ourdies à Pontoise 
et à Paris, — où les ambassadeurs anglais, revenant après 
l'insuccès de la conférence d'Auxerre, furent accueillis par de 
violents murmures*, — devaient leur faire craindre que leur 
domination ne fût sérieusement compromise. Aussi se mon- 
trèrent-ils disposés à poursuivre les négociations *, 

Malgré la trève existant entre le Roi et le duc, les hostilités 
ne discontinuaient point. D'un côté, les Bourguignons, revêtus 
ou non de la croix de Saint-André, ne se faisaient point faute 
d'attaquer les Français; de l'autre, les capitaines du parti 
royal ne cessaient de guerroyer pour le compte de leur maître 
ou pour le leur propre*. En Picardie, en Vimeu, en Cham- 


1. Voir en particulier le récit de l'entreprise sur Caen, dans laquelle Loré ramena, à 
travers Houte 1à basse Normandie, 8,000 prisonniers et an butin considérable pris sur le 
champ de foire, sous les murs dela ville. Charter, . 1, p. 150-53. 

2. Sur le siège de Lagny et les secours envoyés par Charles VII, voir Monstrekt, L. V, 

D. 34 et suiv.; Saintflemy, I, p. 264-66; Berry, p. 85; Charter, L. 1, p. 149 et suiv., 
Souroal Sun bourgeois de Pr p.885 ei su Bou, L € . 4, ei ds les de 
Foi des 8, 9 et 22 jallet. Cf. le très curieux récit de M. Quicherat, dans Rodrigue de 
Villanduando, p. 53-18. 

3. En juin, les royalistes de Pontoise, qui avaient gagné quelques Anglais, voulurent 
livrer la vile à Charles VII (Journal irun bourgeois de Paris, p. 24). En aoû, 
Émerance de Calonne, shbesse do Salm-Anine, Mu accusée d'atée rOrsé une lente” 
faite par un de ses neveux pour ouvrir aux Français la pore Saint-Antoine, et fut 
‘emprisomée (bid., p. 283-88, et Hegistres du Parlement, dans Felbien, 1. IV, p. 594). 
Paris, où l'on ne payait plus les gages des membres du Parlement et où lon faisait 
vendre les biens des royalistes (Archives nationales, Hegistres du Perlement, au 15 avril 
1432, et Hegistre dm Châtelet, Livre Noir, f. 113) commençait à se lasser de la do- 
mination anglaise. Voir sur les murmures des Parisiens, le Journal clé, p. 290. 

4. Voir plus lin, chapitre rx. 

5: Les conseillers’ du duc firent entendre de nombreuses plaines à ce sujet, ell'ahsence 
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pagne, en Bourgogne, c'étaient de perpétuelles entreprises ‘. 
Le duc de Bourgogne, bien que ses relations avec les Anglais 
devinssent chaque jour moins cordiales, hésitait toujours 
à se rapprocher de la France. La trève du 13 décembre 1431 
était considérée comme non avenue. De toutes parts les 
possessions bourguignonnes étaient menacées; et les succès 
obtenus, dans les premiers mois de 1433, par le comte de 
Clermont et par les autres capitaines français, causaient au 
conseil du duc les plus vives inquiétudes *, Au même moment, 
des troupes anglo-bourguignones, envahissant la Champagne, 
s'emperèrent de Pont-sur-Seine, de Fougeon, de Sailly, d'Éper- 
nay et de plusieurs autres places, et s'avancèrent jusque sous 
les murs de Troyes ?. 

Après les conférences de Seine-Port (mars 1433)et en dépit du 
traité particulier conclu à grand peine, par le conseil du duc, 
avec le comte de Clermont #, la guerre reprit avec une nouvelle 
elle eut bientôt un caractère menaçant pour la 


de tonte iscipline dans l'armée du Roi justifiit assez leurs réclamations. Mais Monstrelet 
constate que le point de départ des hostillés venait des Bourguignoes, qui n'avaient pas 
voulæ cesser la guerre et avaient pris la croix rouxe pour pouvoir conlimuer à combattre 
les Français (L. Ÿ, p. 26-27). Afin de mieux poursuivre la luite, Jean de Luxembourg, 
le lieutenant du due, avait introduit les Anglais dans Clermont, el ceux-ci ouvriret aussitôt 
les hosiltés ; mais leur chef Kyrel n'ayant pas ménagé les pays du due, celui-ci trouva 
œla fort mauvais; À eut grand peine à fre déloger Kyriel de Clermont (Id., ibid., 
P. 18-19). 

4. Voir Monstrell, L. V, p. 16, 26-27, 30, 38, 41-42, abiot, L c., p. 41-43, 
46-49; D. Plancher, L. IV, p. 46d. Au mois de mars 143%, Ponl-sur-Seine, Fougeon, 
Anglure, Pleurs, Mariguy, Clerey el Chappes élaient relonbés au pouroir de l'encemi; en 
avril, les Français s'emparèrent de la Roche-Soluiré ; en seplembre, Anglure et Pleurs 
furent repris. 

2. Au mois de javier, Pacy, Lerinnes, Avallon dans l'Yonne furent pris par les 
Français. Le comte de Clermont s'avança jusqu'à Dôle. D. Plancher, 1. 1V, p. 169; 
Gere, Essai sur l'Histoire de Franche-Comté, 1. 1, p. 426-28; Cana, 1. ep. 329. 

3.'Bouiot, Aistoire de Troyes, 1. L, p. 567 et sui., et Un chapitre, ekc., p. 52-55. 
Ce n'est que dans les historiens locaux qu'on trouve des renseignements” sur ‘ces opéra- 
tions. Monstrelet mentionne pourlnt (p. 54) la prise d'Épernay. 

A. Du %4 au #8 mars eurent leu à Macon des conférences qui aboutirent à un traité 
pour la remise de Solutré aux Bourguignons et de Noyers ct Marigny aux Français. Bien 
que ce railé ait été ratiié le 29 par le comte, il ne reçut pas d'exéuion. De nombreuses 
négociations eurent lieu à ce sujet, el une « journée » ft tenue en juillet à Moulins- 
Engilbert (Canat, L. €, p. 220-254). À ce moment une rève partcubère entre le Mâcon- 
mais et le Beaujolais était en vigueur (voir Cana, p. 232). 

5. Guilaume de Thil, seigneur” de Chäteauvillin, l'un des plus puissants seigneurs 
bourguignons, vezat de donner soa adhésion au Roi (uailé du 16 février), e Intlait de 
concert avec les Français. En avril, Langres fut pris. 
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France. Le duc de Bourgogne s'était décidé à reprendre vigou- 
reusement l'offensive : il donna des ordres en Bourgogne pour 
un armement général, et lui-même réunit en Picardie et en 
Flandre ses meilleures troupes. Dans un conseil de guerre qui 
fut tenu à Arras vers le 25 juin 1433, le due décida que le 
comte de Saint-Pol irait faire le siège dé Saint-Valery dont les 
Français s'étaient récemment emparés: que Jean de Luxem- 
bourg $e tiendrait sur les rives de la Somme pour protéger 
la Picardie contre les incursions des garnisons françaises, 
et que lui-même s'avancerait vers la Bourgogne pour réduire 
les places dont les gamnisons inquiétaient sans cesse ses pos- 
sessions’. Philippe arriva devant Troyes le 3 juillet; mais 
la ville où s'était signé l'odieux traité qui faisait couler 
tant de sang fit preuve d'une fidélité et d'une vigilance qui 
ne se démentirent pas un instant *. Il marcha alors sur 
Mussy, dont il s'empara, et s'avança jusqu'à Châtillon, d'où 
il envoya dans le comté de Tonnerre réduire loutes les places 
qui tenaient pour Charles VII. Le duc fit en passant le siège de 
Pacy et de Lézinnes, et, maître de vingt-quatre forteresses, 
il se rendit à Dijon pour y attendre l'époque de la « journée » 
de Pacy, fixée au 1 septembre. Il parut sous les murs de la 
ville à la tête d'une brillante armée, grossie de seize cents An- 
glais que lui avaient amenés Talbot et l'Isle-Adam, lequel 
venait d'être créé maréchal de France par Henri VI et investi 
de la garde de Paris !. Puis il congédia une partie de son armée, 
ne conservant que les troupes des sires de Vergy et de Créquy 


4. Le Conseil de Bourgogne se réunit du 1* au 5 avril à Beaune; les troupes devaient 
s'assembler à Semur (Canat, p. 329: D. Plancher, . IV, p. 174). Le 3 mai, les États de 
Bourgogne furent réunis, el ie rendez-vous des troupes fu fixé à Flarigny au 6 juin (Canat, 
p. 831; Boulot, p. 98). 

2. Monstrelel, LV, p. 62-64; Saint-Reny , t I, p. 268 et suiv. 

3. Voir Boutot, Histoire de Troyes, 1. 1, p. 561 ei suiv. Non seulement Troyes reste 
invarablement idée au Roi son « naturel et souverain seigneur, » s'imposant tous es sacri- 
fes, disant courageusement la vérlé au gouvernement royal: mais encore elle s'eforce 
de maielenir les vies voisines dans l'obéissance; elle écrit à un capilaine destiné à une 
triste rmommée, el qui y préudait dignement (Tristan l'Ermile), à qu'il est commune 
renommée qu'il doit mettre Mussy &s mains des ennenis sans combel cl. par convotise 
d'argent. » Cela ne manqua pas d'arriver : Mussy, à péne invesü, ul vré. 

4. Lil Adam avait élé créf maréchal de France le 2 mai 1432; le 4 février 4433, il 
avait 4 retenu pour servir le roi d'Angleterre à ia garde de Ia capiale. 
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qui opéraient en Champagne contre le seigneur de Châtea 
villain et le damoiseau de Commercy, et celles des sires de 
Charny et de Croy, chargées d'assiéger Avallon. Cette place 
arrêta pendant plus d'un mois toutes les forces bourgui- 
gnonnes ; elle capitula enfin, et par suite d'un honteux marché 
conclu avec quelques capitaines français, sa prise fut suivie 
de la reddition de Cravant, de Mailly-le-Château et de Mailly- 
la-Ville,'que le duc opéra ainsi sans coup férir. La campagne 
fut terminée par la prise de Pierre-Perthuis. Le duc n'avait 
rencontré que peu de résistance; aucune armée française ne 
s'était montrée pour défendre les places attaquées, et un traité, 
conclu sous les auspices de la comtesse de Clermont, vint lui 
garantir la neutralité du comte jusqu'à la fin de l'année*. 
Dans le Nord, la campagne, un moment interrompue par la 
mort du comte de Saint-Pol, avait pourtant été également 
favorable au duc de Bourgogne. Saint-Valery et Monchaux, 
dans le pays de Caux, avaient été pris; Jean de Luxembourg 
s'était emparé de Haplincourt; mais La Hire, tandis que Jean 
de Luxembourg était retenu à Lucheux par la mort de son 
frère, avait porté le ravage dans tous les pays du duc, et avait 
pu revenir librement à Laon sans être inquiété. Luxembourg, 
après avoir tenu la « journée » de Monchaux (15 octobre), vou- 
lut prendre sa revanche; il fit peu de mal aux Français*. 
Tandis que le duc de Bourgogne pouvait ainsi impuné- 
ment détruire en Champagne l'œuvre de Barbazan, une ré- 
volution de palais s'était accomplie : la prodigieuse fortune 
de La Trémoille, ce ministre insolent qui plaçait ses inté- 
rêts au-dessus de ceux de l'État, et entravait tout par ses 


1. Voir sur la campagne de Bourgogne, Monstrele, 1. V, p. 65-66, 69-10; Saint- 
Remy, LU, p. 280 et suiv.; D. Plancher, L. IV, p. 177-185; Boutiol, p. 61 et suiv. La 
trève avec le comte de Clermont fut conche le #4 octobre ; elle devait durer du 3 n0- 
vembre au 31 décembre (Canat, p. 393) 

2. Voir sur oete campagne, Monstrelel, p.10-T2, 4, et Sat-Remy, 1.1, p. 272 et sui. 
Après la mort de son frère, Jean de Luxembourg emmena avec lui son neveu Lauis, alors 
Agé de 35 ans, et li ft fire à chute aux Français jusque sous les murs de Laon. 
Voici en quels lermes le chroniqueur à gages des Luxembourg raconle l'apprentissage des 
armes du jeune comte de Saint-Pol : « Si fut ce jour mis en vie de guerre, car le 
comte de Leieny, son oncle, lui en fist occire auleuns (des Français prisonniers), lequel 
prenoit grand plaisir (. V. p. 19). » Voilà ce que était devenue la chevalerie aux beaux 
ours de la Toison d'or! 
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intrigues, sa déloyauté et ses dilapidations, s'était écroulée 
sous le poids de haines et de vengeances longuement accu- 
mulées (juin 1433); le pouvoir passait à des mains plus dignes, 
et l'influence de la reine Yolande redevenait prépondérante. 
Il faut reconnaître tontefois que le nouveau Conseil ne fit, 
dans le cours de l'année 1433, aucun effort sérieux pour arrè- 
Ler la marche trlomphante des armées bourguignonnes. 

Un différend entre le comte de fflermont, devenu due de 
Bourbon par la mort de son père (janvier 1434), ct les ducs 
de Bourgogne ct de Savoie, compliquait encore la situation. 
On se préparait de part et d'autre à une lutte acharnée. 
Les Anglais mirent en mouvement trois armées. La première, 
commandée par le comte d'Arundel, opéra dans le Maine: 
Saint-Célerin, investi au commencement de janvier 1434, capi- 
tula après un long siège ; Sillé-le-Guillaume ct Beaumont-le- 
Vicomte tombèrent au pouvoir de l'ennemi, malgré l'interven- 
tion d'une armée à la tête de laquelle étaient le connétable, le 
comte du Maine et le duc d'Alençon, Le comte d'Arundel se porta 
ensuite dans le pays Chartrain, où il s'empara de plusieurs 
places. La seconde armée, sous les ordres de Talbot, arriva 
d'Angleterre au mois de mai, se dirigea sur Paris en s'empa- 
rant de Joigny sur sa route, et alla réduire successivement 
Beaumont-sur-Oise, Creil, Pont-Sainte-Maxence, Crépy et 
Clermont. Enfin, une troisième armée, sous les ordres des sires 
de Scales et de Willoughby, opéra dans la basse Normandie, 
où nn nouvean siège fut mis devant le Mont-Saint-Michel !. 

Du coté des Français, La Hire, qui avait été nommé capitaine 
général dans les pays au nord de la Seine? et dont le quartier 
général était à Laon, ne cessait d'inquiéter les Anglais, et les 


1. Mémoire du conseil d'Angleterre en due du 14 juin 1434, dans Histoire de Bour- 
gogne. t. IV. preuves, p. cxui. — Opérations du comle d'Arundel : Charier, L. 1, 
p. 16449; Gruel, p. 818-13; Berry, p. 887; Monstreëet, L. V, p. 94. — Opérations de 
Talbot : Monstrelet, L. V, p. 91-93, Journal d'un bourgeois de Peris, p. 299, et lettres 
de Henri VI du 21 avril. —On a peu de renseignements sur les opérations de a roisième 
armée; l'assaut fut donné au Mont-Saint-Michel le 1 juin. Chronique du Mont-Saint- 
Michel, L 1, p. 34-36, CE letres de Charies VII du 21 décembre 1434. 

2. Dans des leures du 31 décembre 1433, il prend le tre de « lieutenant du Roy nostre 
sire, capilaine general deca la rivière de Seine ds pays de l'ile de France, Picardie, 
Beauvoisis, Laonnais et Soissomnais, et hailly de Vermandois, » 
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poursuivait jnsque sons les murs de Paris! Un de ses licute- 
nants s'empara (janvier 1434) de Saiut-Valerÿ, dont la prise 
jeta l'alarme en Ponthieu et dans les pays environnants? 
La Bourgogne élait lonjours tenue en échec: Rodrigue de 
landrando occupa (6 janvier) le Mont-Saint- Vincent, avec 
ses terribles routiers: de là il dirigea ses incursions dans le 
Charolais et le MAconnais, où il fit de grands ravages?. Les 
Bourguignons répondirent par une atlaque contre le Beaujo- 
lais ; aucun engagement n'eut licu, mais les populations eurent 
à subir les déprédations des gens de guerre. Bientot le due de 
Bourbon, profitant de la retraite du bâtard de Saint-Pol sur 
Mâcon et ChAlon, prit À son tour l'offensive, et envahit le 
Maconnais, tandis que d'autres troupes pénétraient dans l'Au- 
lunois ct l'Auxerrois, et que le seigneur de Châteauvillain 
ataquait la Bourgogne par le nord. Jeau de Vergy, capitaine 
général en l'absence du due, qui avait regagné la Flandre 
(28 mars), tint tête à l'orage, et alla assiéer Grancey, l'une des 
places du seigneur de Châteauvillain, située entre Dijon et 
Langres, Le due de Bourbon s'était avancé jusqu'à Dôle ; il fut 
forcé de battre en retraite, et dut se borner à occuper le Charo- 
dais, en attendant un renfort, amené par Gaucourt, qui lui permit 
de s'emparer de Chaumont-la-Guiche et de marcher au secours 
de Langres, menacé par l'ennemi, La capitulation de Gran- 
cey el la présence du duc de Bourgogne, revenu à la tête 
d'une armée formidable, arrêtèrent la marche du duc de 
Bourbon. 11 se replia sur Villefranche, tandis que son adver- 
saire reprenait Chaumont et s'emparait de toutes les forteresses 
du Maconnais.et du Charolais. Philippe envoya même des 
troupes dans le Beaujolais, où l'on assiégea Belleville, et fit 
pousser jusqu'à Villefranche, dans le dessein de cerner le due 


1. Journal d'un bourgeois de Paris, p. 298-W. 
22 Voir Monstrele, 2. V, p. 85. 
3. Voir Saint-Renÿ,  , p. 285-87 el 299 ct suiv. ; Cana Le, p. 398-390 1246-47; 
Histoire de Bourgogne, L.W, preures, p. x: odrigue de Villandrando, par 


M. Quicherat, p. 109 ct suiv. 
4. Canat, À. €, p. 246 et suis.; Histoire lle Bourgogne, L. W, p. 188-83; Saint. 
Remy, 1.11, p. 901; Monstrelet, 1. V, p. 86; lettres de Charles VII du 8 juil: quitance 


de Gaucourt du 26 septembre , dans Fontanieu, 111-148. 


Google NE ut 


1434 ÉVÉNEMENTS MILITAIRES DE 1422 À 1435. 51 


de Bourbon. Mais celui-ci, dont l'ardeur belliqueuse avait été 
bien vite refroidie par cette marche vigoureuse !, ne tarda pas à 
envoyer des ambassadeurs à son beau-frère. Les négociations 
furent reprises, sans qu'on interrompit pourtant les opérations 
militaires. Non content de s'être emparé de Belleville, le duc 
de Bourgogne poursuivit ses armements, et envoya le comte 
de Fribourg dans le pays de Dombes et jusqu'aux portes de 
Lyon *. De son côté, le Roi fit appel aux comtes de Foix, de 
Comminges et d'Armagnac, et à ses vassaux du Languedoc *. 
Enfin, le 16 septembre, des conférences s'ouvrirent à Pont-de- 
Veyle; elles ne tardèrent point à amener une suspension 
d'armes qui, ertte fois, devait être définitive #. 

Pendant cette longue campagne, si mollement conduite par 
le duc de Bourbon, la France s'était vue attaquée dans le Nord : 
une expédition, commandée par le jeune comte d'Étampes, 
lieutenant du duc de Bourgogne en Picardie, fut dirigée contre 
les villes soumises à lobéissance du Roi. Saint-Valery fut 
assiégé. L'évêque de Thérouanne, chancelier de Henri VI, vint 
joindre le comte d'Étampes, et tous deux, après la prise de 
Saint-Valery, allèrent réduire Monchaux, qui fut démoli. 
Mais le connétable, mettant à exécution un plan d'attaque 
combiné avec le Roi, qu'il avait récemment élé trouver À 
Vienne *, ne tarda pas à paraître sur les frontières de Picardie. 
Tandis que Gaucourt opérait en Bourgogne, de concert avec le 
due de Bourbon, et que le due d'Alençon attaquait les Anglais 
en basse Normandie, Richemont, en compagnie du bâtard 


4. Momsrelet raconte que, quand les troupes bourguignonnes se mirent en bataille 
devant Vilefranche et envoyèrent signifier leur venue au duc de Hourbon, celui-ci déclara 
ue, puisque le duc de Bourgogne n'était pas à la Léle de ses troupes, il ne les combat- 
Lait pas if sortir ses gens de guerre comme pour une parade, et parut au milieu d'eux 
« sur ung bon eurser, sans armures, veslu d'une longue robe, ung baston en son 
poing. » — Dès le 2 oclobre, les ambassadeurs du due de Bourbon arrivient à Belle- 
vile, qui avai capitlé le 6 (Canal, p. 366). 

2: Sairt-Remy, LU, p. 302-303; Monstret, 1. V, p. 89-90 e1 97-100; Canal, p. HE- 
Sa; Histoire de Bourgogne N, p. 18001. 

3. D. Yaissele, L IN, p. 489. 

À. Voir Cote p. 080.2 Hituire de Bourgogne LI, p. 82. 

5. Morstrelet, LV, p. 81-88 el 99-94. 

6. Voir D. Monee, 1, cul. 1267: Berry, p. 388, et etes de Carles VII des 8 61 
9 juillet 
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d'Orléans, du maréchal de Rochefort, de La Hire et de Sa 
traîlles, s'avança sur Laon, réduisit Saint-Vincent, dont les 
Bourguignons s'étaient emparés trois mois auparavant, ot alla 
mettre le siège devant Ham. Chacun s'altendait à voir la brillante 
armée réunie sous les murs de ete place poursuivre ses 
exploits. Mais tout à coup on apprit que le connétable, renom 
çant à occuper Ham, remettait la ville aux mains de Jean de 
Luxembourg, moyennant le payement de six mille saluts ; 
qu'il s'engagcait même à lui livrer Bretenil, el qu'une trève de 
six mois était conclue avec le comte d'Étampes'. Après la 
signature du traité du 17 seplembre, le connétable quitta 
aussitôt la Picardie, pour se rendre en Champagne où, loin de 
chercher par une utile diversion à seconder le due de Bour- 
bon, il se borna à tenir les champs entre Chälons et Reims, 
s'occupant à réduire quelques places et travaillant à réprimer 
les excès des gens de guerre. Puis, comme pour tenir ses 
troupes en haleine, il se lança à la poursuite du damoiseau de 
Commerey, qui d'ailleurs lui avait donné de justes motifs de 
plainte, séjourna quelque temps dans le Barrois, et ne revint à 
Chälons (janvier 1425) que pour se renâre aux conférences qui 
furent tenues à Nevers?. 

Nous exposerons plus loin les négociations de Nevers. 
Gonstatons seulement qu'elles aboutirent bientôt à la conclu- 
sion de préliminaires de paix (6 février 1435]. Tandis que le 
due de Bourgogne se préparait à la réunion du congrès qui 
devait avoir lieu à Arras an mois de juillet, les Anglais subirent 
une défaite : le comte d’Arundel, en marchant contre les 
communes de Normandie qui s'étaient de nouveau levées en 
messe, fut battu sous les murs de Gerberoy, et, grièvement 
blessé, ne tarda point à mourir (premiers jours de mai)”. Sur 
d'autres points les Anglais ne furent pas plus heureux : Jean 
, licutenant du maréchal de Rochefort, secondé par 


jonsrelet, LV, p.95. . D. Morice, LIL. 
creme. Voir D. Grenier, vol, 100 pe 40 et 
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l'intrépide capitaine de-Dieppe, Charles des Marais, se mit 
en campagne à l'embouchure de la Somme, soumit Rue et 
Le Crotoy, brüla Étaples, et se porta jusqu'aux environs de 
Boulogne et de Calais ‘, D'un autre côté, Saint-Denis fut enlevé 
par un hardi coup de main (L* juin), et le bâtard d'Orléans, 
secondé par La Hire, Guillaume de Flavy et d'autres capitaines, 
s'empara de plusieurs places des alentours de Paris, menaçant 
ainsi la capitale? 

C'est sous le coup de ces échecs multipliés des armes an- 
glaises que s'ouvrit le congrès d'Arras. Les Anglais ayant 
bientot renoncé à traiter, le duc de Bourgogne conclut avec ‘ 
Charles VIL une paix particulière (21 septembre) mettant un 
terine aux luttes si prolongées qui avaient divisé la maison 
royale et ensanglanté la France. 

Au moment même où la cause anglaise recevait ce grave et 
décisif échec, la mort frappait le seul prince qui fût de taille à 
poursuivre l'œuvre si brillamment inaugurée par le vainqueur 
d'Azincourt : le 14 septembre, le régent Bedford suivit son 
frère dans la tombe; il n'était âgé que de quarante-huit ans*. 
L'Angleterre perdait donc à la fois, et le puissant allié qui 
soutenait depuis plusieurs années tout le poids de la lutte, et le 
grand politique dont la rare habileté et la persévérante énergie 
avaient su jusque-là triompher de difficultés chaque jour 
croissantes, et retarder le déclin, devenu imminent, de la do- 
mination anglaise dans notre pays. 


4. Momsrelel, 2. V, p. 147-118, 127429: letres de la commune dr Calais du 37 j 
dans Delpit, L. €, p. 252: 

2. Morstrelet, à Romy, p. 380.01; Journal d'un bourgeois de Paris, 
F- 306; lettres du 24 janvier 1436. 
3. Voir La très juse et fort remarquable appréciation du caractère de Bedford, file 
M..J. Slevenson dans la préface du L. 1e de ses Letters and papers of Henry lhe 
sicth, D. LRLRN. 
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MEET 


Avénement de Charles VII: premiers actes du nouveau Loi: ardeur di prince et de ses 
partisans. — Vellélé qu'il montre do payer de sa personne; il reste néanmoins à Bourges, 
où se Hent uno réunion d'États généraux. — 11. éerit aux habitants de Lyon et de Tour- 

l'occasion de la défaite de Cravant et do la victoire le La Gravelle. — Naissance du 
Daurhir; le Reine Yolande s'installe à la Cour; cérémonie du bsplème. — Voyage en 
Touraine : entrée de joyeux avénement à Tours; assemblées de Chinon et de Selles; on 
attend une nouvelle armés d'Écoe, — États généraux à Selles en mars 4424. — Loties 
d'influence à Ia cour: Pierre Fratier, Jean Louvet, Tanguy du Chatel — Nouvel net mille 
taire; il n'eboutit qu'au désastre de Verneuil.— Le Hoi fai des démarches aupres du due de 
Bretagon : bonnes dispositions du due et de son frère le enmte de Richemont; portrait du 
fütur onétable. — Charles VII à Angers entrevue avec Richemont, — Voyage d'Auvergne; 
le Roi tient deux réunions d'Etats à io ct au Puy. — Richemont raoit à Chinon l'épée de 
connétable: s9 duplieité à l'égard dos conseillers du Mol. — Rivalité du président Louvet et 
de Bichemont; le Roi est emmené à Poitiers par Louve, tandis quo Kichement oœupe 
Bourges. — Charles marche sur Hourgess linterventinn de la rome de Sicile arrête le 
coul : disgrâce de Louvet. — Le Roi à Bourges : ichemont lui ait fire amende honorable. 
— Yolande le ramène À lohiers; il se déeide à subir Le loi du connétshle, eLabdique Louts 


Autor entre sax mains — Retraite da Tanguy du Chastel, de Colart, do Fraise at de 
d'Avaupour; Le sire de Giac, seul, trouve grâce devant Iichemont. — Façon dont là prise 
de_possession du pouvoir par le’ connétalle est présentée au pays : lettres du Roi el du 


connatble de Richemont. — Mesures prises à loi 
arrivée du comte de Foie. — Le Rol à Saumur : 


durant le séjour du eomnétable; 
avec le due de Bretagne. 


Monstrelet raconte qu'en apprenant la mort de son père, le 
jeune Roi « eut au cœur grande tristesse et ploura très-abon- 
damment !. » La nouvelle lui parvint le 24 octobre, non point, 


1. Nonstelet, 1. IV, p. 130. Cf. Jouvenel, p. 398 : » 11 en fut moult couroucé et 
desphisant, et mon sans cause, si qu'à peine le pouveit-on apaiser. » Voir ausei Jean 
Charter, Chronique latine, dans le Bulletin de la Société de l'histoire de France. 

1-58, p. 222, et dans l'édiion de la Chronique française, 1. 1, p. 13, et Raoulel. 
DLNELS 


1422 PREMIÈRES ANNÉES DE RÈGNE. 55 


comme l'a dit le mème chroniqueur, au château d'Espally, près 
du Puy, mais au château de Méhun-sur-Yèvre, au retour de 
son expédition de La Rochelle. C’est le 30 qu'il prit le titre de 
Roi*, D'abord habillé de noir, il revêtit, à sa messe, une robe 
de couleur vermeille. Dans la chapelle royale fut levée une 
bannière de France, et les hérauts crièrent « haut et clair, » à 
plusieurs reprises : Vive le Roi” Le lendemain 31, Charles 
adressa une circulaire à ses bonnes villes pour leur faire part 
de la mort de son père. Le 1° novembre, il se rendit à Bourges 
pour y tenir sa fête, à l'occasion de la Toussaint, dans la cathé- 
drale. Peu de jours après, il fit célébrer, en l'église Notre-Dame 
de Mehun, un service solennel pour le repos de l'ame de 
Charles VI, et prescrivit des prières publiques dans tout le 
royaume *, 

Le chroniqueur officiel Jean Chartier, qui commence ses 
récits à l'avénement de Charles VIT, nous dit que le premier 
soin du nouveau Roi fut, avec l'assistance des nombreux 
compagnons de sa fortune et l'avis de son conseil, de pour- 
suivre couragcusement la tâche qui lui incombait®. Jean 


1. Cest ce qui est élabli, de la façon la plus irréfragable, par le Comple de l'évurie 
du Dauphin (Arenes, KK 53, F. 163 v°). Dans des letires de Charles VII, datées le 
mai 149, on avait pu lire depuis longtemps (Drdonnances, L. XII, p. 45%) : « El 
aussi que nostre svenement à la couronne, dont nous eusmes Les nouvelles en nostre 
dicte vile et eu de Mebun.… » Ge qui d'a pas empiché la plupart des historiens, ct 
en particulier M. Henri Martin, de placer le fait à Espally. Ceux qui ont écrit d'après 
les sources origirales n'ont point commis celle erreur. Voir en partiulier Levesque, 
la France sous les cing premiers Valois (1188), L. Il, p. 2. 

2. « Nendredy xxx jour dudit moiz d'ockibre mil ms xx, ouquel jou soi 
gneur Le Regent pret nom de Boy, au it lieu de Mebun sur Yèvre. » Archives, KR 53, 
f. 163: w. Le lite de régont est donné à Charles, pour la dernière fus, le 24 octabre, 
dans les Registres du Parlement de Poitiers. Archives, Xi 0197, L. 149. 

3. Monstelel, L. IV. p. 190. 

4. Arcines de Tours, Hegistres des délibérations, Vol. 11, F. 11 ve, — Un grand 

loptant sans contrôle le Lémoignage de Monstre (L. IV, p. 130). 
mt prétendu que Charles VIL se rendit à Poitiers aussi! après son avénement, € que 
est en cette ville qu'il fat proclamé Roi; om à même ajouté (His. de Hourgogne, pur 
D. Plancher) qu'il sy fl savrer. Or, Charles VIL ne fit son entrée à Poitiers rome ti 
qu'en L424, vers le 5 anût 
 « Lequel fist mon grant deuil du decès de son pere, avec plusieurs seigneurs et 
ses gouverneurs comme dessus Us faire le service moult honnoralle el quières devutes 
par toutes les eglises de son obeissance, «_ Raoulel, L. €... 113. 
. 189, m 2, et Quafrième compte de l'hôtel, Ms. 

6. « Nec mora : persequendo maxima cum comiliva, quod sibi incumbebat pere 
ciuribus (ic) md et forma quibus ex conso sapuit. » Dlletin vel Soriété de l'his- 
Loire de France, 1857-58, p. #3. 
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Raoulet nous montre également Charles rempli d'ardeur, 
ayant confiance en Dieu, aux mains duquel « il mit son fait et 
son bon droit!. » On comptait sur le retour à l'obéissance de 
bon nombre de sujets rebelles? De toutes parts, les partisans de 
Charles VII se montraient animés des plus joyeuses espérances, 
et se préparaient à la lutte avec un redoublement d'activité * 
de nouveaux et vaillants défenseurs vinrent se grouper 
autour du trône. Le Roi n'avait d'autre désir que de re- 
pousser ses ennemis et de rétablir l'ordre dans son royaume®. 
La guerre reprit avec vigueur sur tous les points *. En même 
temps, le sentinent royalisle se manifestait avecune puissance 
nouvelle 7. Tant que Charles VI avait vécu, on s'était résigné 
à subir les humiliations infligées à l'honneur français; mais 
maintenant que le Roi s'appelait Charles VII, l'équivoque 
n'était plus possible" : car, comme le disait au seizième siècle, 


4. Raoulet, L. e., p. 118. 

2. Vox ci-dessus, p. 11. — Il y a dans la Collection de Bourgogne (vol. 70. F. 4). 
un document qui mentre la conviction où l'on était alors que Les Bourguignons ne Lr= 
deraient point à se rallier à la cause royale. 

3. « L'an 1422, après ce que le Roy Henry d'Engleierre fut mur... le Roy Charles 
et ses gens furent joyeu, et cuidèrent bien estre au dessus de leur guerre. » P. de 
Fenin, p. 196. — « Cordibus animisque utrobique gandio regeneral, in quampluribus 
partibusque helicose se certare decrevrrant. » Jean Chartier, 1. , p. 230. 

4. Holinshod, p. 585. 

5. « Toutefvis est son intencion, selon la commune renommée, au plaisir de la 
benoite Trinité et de Nostre Dane, et aussy à l'aide de sa très noble chevalerie et au 
moyen de la ondaiete de son bon conseil, de conquerir son droit paternel et dedens 
brief Lemps de expeller ses dils ennemis, el de mettre elle et si bonne police en son dit 
royaulme que son peuple vivra en bome paix soubz luy. » Jean Chartier, texte français, 
LT p. 20-27. 

6. Jean Charter, p. 90; Raoulet, p. 74. 

. En parleulier à Paris, au mois de décembre 1422 (voir plus haut, p. 13), et à 
Reims (poursuites contre Guillaume Prieuse, supérieur des Carmes; voy. Varin, Ar 
chives de Reims, parie législative, 1. LI, p. 114). Traduit devant Jean Cauchon, lieu- 
Lemant du capitaine, il répéta ce qu'il avait dit avec. un patriotique courage : « Onques 
Anglois ne fut Roy de France ; ne encre ne sera ja! » 

8. La situation se dessina dès le surlendemain de la mort de Charles VI. Par une 
leltre missive, datée de Rouen le 33 actobre, et qui fut sans doute envoyée à loutes les 
bonnes villes (nous avons la copie de celle adressée aux habitants de Saint-Quentin), le 
duc de Bedford s'exprimait en ces teres :— « … Et jour ce que au Roy Herry mosire 
souverain seigneur appartient Les deux royaumes de France et d'Angleterre, selon le 
eontenu en la paix fete entre les deux rois el jurée par vous et les autres bons el 
losatlx subgez, nous vous exhertons el romuerons que tousjours comme vous avez (nil 
vous vueiliez contiauer en borne union de bien en mieulx en la vraye obeissance de 
mondit seigneur le Ruy. et de sa jusice, el enhortez à ce fire partout où vous verrez 
quil sera expedient. » Copie, dans la collec. Moreau, 248, f. 32. 
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dans son pittoresque langage, l'annaliste François de Belle- 
forest, « ce mot de Roi a telle efficace, et la majesté du prince 
ne sçay quelle divinité, qu'il fait trembler les cœurs des mu- 
tins, et resjouyt, tient ‘en force, faict prendre haleine aux 
loyaux et fidèles sujects ‘. » 

11 semble que Charles VII ait eu quelque velléité de payer de 
sa personne et de reprendre le rôle actif qu'il avait joué pen- 
dant sa régence. Les comptes royaux mentionnent, en décembre 
1422, l'achat, à Guillsume Bataille, de quatre coursiers, qu'on 
avait fait venir d'Angoulème « pour la personne du Roi » Il 
est question aussi de selles et de harnais délivrés en novembre 
et en janvier”. En février, on fourbit les armures royales, et 
l'on recommence en août ‘, On garnit un bassinet, deux armets 
(armures de tête) et une salade; on remet des plumes à la houppe 
d'un bassinet*; enfinon peint des bannières pour les trompettes, 
des cottes d'armes et trois lances aux couleurs du Roi*, Mais 
bien qu'une armée ait été formée en mai-juin 1423”, Charles 


Histoire des neufs roys Charles de France. Paris, 1568, in-fol., p. 203. 
Archives, KK 53, f. 140 v. 

+ f. 128 et AOÛ v 
5 £ 469 et 163 ve, 


ll 
. Id, F 164 et 163. £ 


161. 
11 est question de celle arméo, « de mouvel mise sus, » duns des lettres du 
31 jullet 1428, et cela culacide bien avec les retenues des 20-21 juin (Catalogue 
des’ actes). Un rendez-vous avait été assigné aux troupes ronles pour les premiers 
jours de mai (Extrait des registres des consauz de la vile de Tournai, 1. Il, 
p. 28). On a ume lettre par laquelle le sire de Moy, conseller el chambellan du 
Dauphin, et Jean de Proisy, son écuyer d'écurie, gouverneur et empilaine de Guise, ayant 
pleins pouvoirs de Charles, écrivent aux lubitants de Saint-Quentin pour les presser de se 
rallier à l'héritier légitime de Charles VI. « Vous savez, disent-ils, que, de droit et 
raison, la courume , seigneurie et domaine de ce royaume appartient el doi appartenir 
à mostre {rès redoubé seigneur Mgr le Regeat le Royaalme, Dauphin de Viennoi, ct non à 
autre... Nous, considerant que out estre mué en autre qualité par le moyen du tres- 
pas, et que, pour relever ledit Royaulme et ses sulyiez d'icclluy de la misère, dangi 
et pouvrelé à où long lemps à esté et est à present, il est pure necessilé cl ten 
acceplble de ce fire de bon cxeur, de bouneur humain ayant Dieu et raison en s0ÿ et 
aimant l'onneur et le bien de le couronne et seigneurie de France, se doit esmurvuir et 
reloumer par devers mondit seigneur le Laulphin, et Iui recongnisre el adwuer souve- 
rain seigneur de co royaume, en luÿ faisant et atiribuant l'onneur, foy, loyauté et vraye 
obeissanee. qui luy est due et appartient, et en humilité luy requérant sa grare € 
ricorde, de laquelle vertu de humilité et'de Loutes autres bonnes meurs sommes acer 
tenez mon dit segneur le Dauphin estre si aorné el rempli que bonignement il est el 
sera prest de recevoir chaseun ses subgiez en sa grace et pardnuner tautes uffenses du 
temps passé à œulx qui ladite grace humblement luÿ voron reyuerir et lui vlmir 
comme dit est... » ete. Moreau, #48, £. 35. 
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ne bougea pas de Bourges. Il y présida au mois de janvier 
une réunion d'états généraux *, et ne quitia celte ville que pour 
se rendre le 12 août à Selles, où une autre assemblée fut tenue 
également sous sa présidence *. 

Quelques lettres -missives adressées, soit aux habitants de 
Tournai qui, fidèles à leurs vieilles traditions, venaient de se 
déclarer français, soit au maréchal de Séverac, lieutenant géné- 
ral sur les marches du Lyonnais, attestent au moins que le Roi 
suivait d'un œil attentif les événements et ne renonçait point à 
loute action personnelle?. 

Les événements militaires ont leur retentissement à la cour 

de Bourges. C'est en vain que l'on tente de sauver Meulan, 
qui capitule le 4 mars 1423, En voulant reprendre Cravant*, 
on subit un grave échec : l'armée royale, commandée par Jean 
Stuart, seigneur de Derneley, est taillée en pièces le 31 juillet. 
Nous avons une lettre où Charles VII, écrivant aux habitants 
de Lyon, cherche à atténuer l'importance de la défaite : il n'y 
avait au siège, dit-il, qu'un très pelit nombre des nobles du 
royaume, mais seulement des Écossais, Espagnols, « et autres 
gens de guerre estrangers, qui avoient acoustumé de vivre sur 
les pays, par quoy le dommaige n'est pas si grant®. » 

Quelques semaines plus tard, le comte d'Aumale donnait à 
nos armes une éclatante revanche, et le Roi écrivait le billet 
suivant, daté du château de Loches : 


A nos amez et feauk conseillers et chambellans le sire de Culan, 
amiral de France, le seneschal de Lyon et le Borne Caqueran, el 
aux bourgeois et habitans de nostre dicte ville de Lyon. 


DE PAR LE Roy. 


Nos amez eL feaulx, pour vous signifier au vraÿ de nos nouvelles, 
ainsi que savons que sur toutes choses estes desirans d'en oîr en 


1 te avait Sté d'abort convoquée 
Mehun Le À décembre 11° 
date. Archives de Ta 


esaudum pour Je 16 janvier. Laure. misdve du 


5. Voir plus haut, p. 43-14. 
Gi. Vüir aux Pieces justificatives 
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bien, vous envoyons encloux en ces presentes la coppie de certaines 
lettres originales qui, le jourdui, nous ont esté apportées, faisans 
mencion, comme par icelles verrez, de certaine journée que a eue 
bien nouvellement beau cousin d'Aubmarle à l'encontre des An- 
gloys nos ennemis; et her soir veismes autres leltres consonans à 
cestes. Lesquelles nouvelles pourrez notifier là et ainsi que verrez 
à faire, en nous aussi certiffiant de celles de par delà, s'aucunes en 
y a qui facent à escrire. 
Donné à Loiches, le xxrxe jour de septembre. 
CHARLES. PicaT'. 


Le9 octobre, écrivant aux habitants de Tournai, le Roi 
entre dans de plus amples détails, Il leur annonce qu'il avait 
entrepris de recouvrer la Normandie, où le comte d'Aumale 
avait pénétré fort avant, et qu'au début celui-ci avait livré 
bataille, le dimanche 26 septembre, près de La Gravelle, aux 
Anglais, au nombre de plus de deux mille combattants, lesquels 
étaient tous demeurés morts sur la place, sauf leur chef, qui 
était prisonnier avec quatre-vingls où cent hommes. Gent où 
cent vingt autres, qui s'étaient enfuis, avaient été si rudement 
poursuivis que la plupart avaient élé pris ou tués. Les pertes 
des Français n'avaient été que de huit ou dix gentilshommes, 
et «peu de varlez. » Le comte d'Aumale poursuivait son entre- 
prise. « Et de jour en jour, écrit le Roi, en attendons oïr 
d'autres bonnes nouvelles, au plaisir de Dieu. » Il les avise 
ensuite d'une « grosse destrousse » faite en Bourgogne, sur la 
frontière du Maconnais, par l'amiral de Culant et d'autres capi- 
taines, où le maréchal de Toulongeon, le bailli de Charolai 
el d'autres gentilshommes bourguignons, au nombre d'en 
ron trois cents, avaient été faits prisonniers. « El c'est bien 
nostre entente, ajoute le Roi, Dieu avant, cn suivant vosire 
bon conseil, de nous mettre sus à toute puissance, à l'entrée 
de la saison nouvelle, et d'aller par delà et jusques à Reims 
pour nous y faire sacrer el couronner, et pour reduire tous 
nos diz subgez rebelles, car aussi seront ce pendant venus 


1. Édité ar M. Vallet de Virivile dans l'artele ACMALE de Li Nouvelle biographie 
générale (LIN, col. 738), et dans son édition de Cousinot, p. 193, note 4, d'après 
l'original, scellé du scel de secret, en sa possession. 
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devers nous beau cousin le conte de Foix, qui, par appoin- 
tement pris avecques lui, nous doit amener mil cheva- 
liers et escuiers, mil hommes de trait et mil largans ; el 
aussi beau cousin le connestable de France, qui est pieça 
arrivé en Escosse, doit nous amener, vù navire que pour ce 
lui avons fait delivrer, huit mille combatans dudit païs, Et par 
ainsi, Dieux avant, joint nostre autre puissance, pensons bien 
estre assez fors pour aller partout nostre dit royaume, et 
pour oster vous et les autres des dangiers où vous estes !. » 
Un heureux événement vint, au milieu des tristesses du 
présent, faire luire un rayon de joie et d'espérance : le samedi 
3 juillet 1423, vers trois heures de l'après-midi, la Reine donna 
le jour à un fils *. Charles s'empressa d'annoncer cette nouvelle 
à ses bonnes villes. On a conservé la teneur de ses lettres? 


DE PAR LE ROY. 

Ghiers et bien amez, pour ce que nous savons certainement À que 
greigneur joye et consolacion ne povez avoir que de ouir en bien 
de nostre prosperité, vous signifions qu'il a pleu à Nostre Scigneur, 
de sa grâce et clemence, delivrer notre tres chere el Lres améc 
compaigne® d'un tres beau filz, à sa bonne santé cl de son dit 
enffent”. De quoy nous avons! regracié el regracions Dieu nostre 
Createur. $ 

Donné à Bourges, le ri jour de juillet, l'an mil nu xxun, en- 
viron cinq heures apres midi. 


CHARLES. 


4. Original, Archives de Tournai. 

2 « Mi cccc xx. Le daulplin Loys, premier fl du Roy Charles dessus di Vie, 
regnant à present fut nf en l'ostel arehepiscopal de Bourges, Le mme jour de juilt, en- 
viron 1 ou sui heures après mi, el fut nommé Loys, en remembranre de saint Loys. » 
— Nole à la suile d'un formulaire du temps, ms. fr. 5024, L. 403. — Berry donne à 
tort (p. 330) la date éu 4 juillet. 

3. Copie du temps, ms. franc. 1883, f. 90; copie moderne, Blanes-Manteaux, VIII 
(Lat. 47484), f. 99. Éd. Duclos, Recueil de piéces, ete, p. 1. — 1 y à dans le ms. 
fe. H437H (formulaire du temps), une lettre presque ‘identique, adressée à un comte, et 
datée du samedi 4 juillet, Le 4 juillet élit un dimanche. 

4. Pour ce que sommes certains, dans Duclos. 

5. Nostre bonne, dans ms. lat. 11184. 

8. Compaigne la oyne, dans Duclos. 

1. À sa santé et de son fils, dans Ducs 

R. De quoi arons, dans Durlos. 

9. Le same vu jour, dans ms. latin 11184; dans Duclos, Fhenre est placée avant 
le jour. 
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La reine Yolande arriva sur ces entrefaites à Bourges 
allait reprendre à l'égard de Charles son rôle de mère vigilante, 
et servir d'habile intermédiaire entre les partis. Marie d'Anjou 
habitait le palais de l'archevêché, alors résidence royale; elle 
accoucha dans la grande salle, qui avait été tendue de « drap 
d'or de Chypre vermeil, garnie de ciel, dossier et couverture à 
lit de mesme drap, » et de tapisseries appartenant au due 
d'Onléans?, La cérémonie du baptême eut lieu le 4 juillet, dans 
la cathédrale, avec une grande pompe. Guillaume de Cham- 
peaux, évêque et duc de Laon, fut le prélat officiant, assisté de 
Pierre Hutin, chapelain du Roi, qui tenait les deux bassins 
d'argent dont il reçut la valeur, conformément aux coutumes 
du royaume. Le nouveau-né fut nommé Louis, « en remem- 
brance de saint Loyst; » il eut pour parrains Jean, duc 
d'Alençon, et Martin Gouge, évêque de Clermont, chancelier de 
France, et pour marraine Catherine de l'Île-Bouchard, comtesse 
de Tonnerre, l'une des dames de la Reine®. On ne se réjouit 
pas seulement à Bourges : dans toutes les provinces demeurées 
fidèles, et jusqu'à Tournai, on célébra, par des prières, et aussi 


4. Elle était partie de Tarascon le 26 juin. Archives, KK 243, f. 63. 

2 « Memoire de la lappicerie que Jacquet Clin, garde de là tappicerie de Mgr le 
dne d'Orleans, a baillée et delivrée qar l'ordomance et commandement de Mgr le chan- 
cellier d'Orteans pour le Roy nostre seigneur et pour la Royne, » publié par M. Vallet 
de Viiville, d'après les pièces de Joursanvault conservées au "British Museum (Addit 
Gharlers, 2807), dans la Bibl. de l'École des chartes, L. NIU, p. 196-91. 

3. « À messire Pierre ul, chapelain du Hoy, la somme de quarante livres, laquelle 
ledit seigneur, par ses lettres données le 26 novembre 1422 (lisez 1429), a ordonné lui 
estre baillée et delvrée pour ceste fois, des deniers de ses finances, pour et en recom 
pensarion des. base d'argent qui furent porlez au baplisomnt' de monscignour le 
daulphin de Viennois, lesquels bassins ledit Huün deroit avoir, comme il par: les 
Stats et coutumes royaux, à cause de ce qu'il ut chapehin et ayda audit prelat à faire 
le laptisement. » Extrait du 5° comple de Guillaume Charrier, receveur général des 
finaucss, dans Golefroy, Aeeueil des hisorlens de Charles VI, p. 78. 

4. Voir ci-dessus, p. Gncte 2. 

5. Voir Berry, p. 370; Cowsinot, p. #20-21; chronique dite de. Perceval de Cagny: 
Gall Christiane, L. IX, col. 564: le P. Anselme, L. I, p. 119. — Par lelres du 
35 sobre 1423, Charles VII donnait à Catherine de l'Ile, comtesse de Tonnerre, la 
somme de 500 1.1., « en consideracion des bons et agreables services qu'elle avoit fiz 
et Risoit chaque jour en la compagnie de la Royne, en laquelle elle est continuellement, 
comme pour lui aider à supporter la grande despense que faire lui convemoit à ceste 
cause, ensemble aussi à avoir et soutenir sun eslat plus honestement en ielley service, » 
Cinquième comple de Guillaume Charrier, das ns. fr. 20602, p. 14 (avec la dale du 
24 norembre 1422), et Cabinet des titres, vol. 685 (au 25 octobre 1425). Peut-être y 
eutl un double don. 
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par de grands feux et des acelamations, l'événement qui donnait 
un héritier à la couronne !. 

Dès que la Reine fut rétablie, Charles VII quitta le Berry 
pour se rendre en Touraine et présider la réunion d'États 
tenue à Selles; il était le 22 à Loches, et revint à Mehun le 
4 septembre pour chercher sa femme* et faire avec elle à 
Tours son entrée de joyeux avénement. Le Roi et la Reine par- 
tirent le 16, et s'avancèrent par Vierzon, Selles et Bléré*. Là 
une alerte survint : le bruit courait que les Anglais menaçaient 
Tours, et que déjà ils occupaient Le Lude {, On se dirigea sur 
Loches pour attendre les événements. Mais la nouvelle ne 
tarda pas à être démentie. Le 4 octobre, Charles VII était dans 
la capitale de la Touraine, où il fut accueilli avec de grandes 
démonstrations de joie. Les bourgeois lui présentèrent dix 
pipes de vin, dix muids d'avoine, cent moutons gras et cin- 
quante torches de cire de deux livres chacune. La Reine ne fit 
son entrée que le 17; on Ini fit nn présent analogue, mais 
muindre de moitié, Charles fut reçu comme roi à Saint-Martin, 
le 8 novembre, et dut prêter un nouveau serment devant le 
chapitre, 

Après avoir séjourné deux mois à Tours, le Roi se rendit à 
Chinon, où il avait convoqué pour le 13 décembre une réunion 
d'États provinciaux. Il passa à Bourges les fèles de Noël et de 
l'Épiphanie. L'invasion anglaise menaçait cn ce moment les 
provinces du centre : Charles VII s'occupa de protéger les 
villes du Berry situées sur la frontière du Nivernais®. Le 


4. « EL furent faits à Tournay grands feux par toute là ville, et erioit lo commun 
Nuël! à tulle vois, menant grande joyr et esse. » Monstrelet, t. 19, p. 113. — Une 
nesse di Saint-Esprit fut eélébrée Le 6 juille à la chapelle du pale, à Poitiers 
clives, Xe 9197, F @L. 

2. Htinéraire. 
. Htinéraire. Le 21 septembre, un envoyait de Tours À Bléré, au-devant du Roi et 
de la Réine, pour savoir quand ils arriveraien£. Registres des Comptes, va. XX, [. 80 ve. 

4. Cet fausse nouvelle fut répandue le 2% à Tours. Jd . 80, et legiires des déli- 
Lérations, vol. 1, 1. € ve 

5. Aroives de Tours, Aegitres des délibérations, sul. , f. T1-; extraits à 
Cabinet historiqu Registres des comples, Wu. XX, 1 
Extraits des Registres (enpitulaires de Saint-Martin, dans D. Me 
ETS 

6. Var leures du 45 janvier 4424. Archives, J 749, n° 8. Cf. Raynal, Histoire du 
Berry, LU, p. 8. 
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30 janvier, une importante réunion du Conseil fut tenue à Selles, 
pour aviser aux mesures à prendre à l'égard des gens de guerre, 
dont les désordres donnaient lieu de toutes parts à de trop justes 
plaintes; elle aboutit à la promulgation d'une ordonnance par 
laquelle le Roi, congédiant toutes ses troupes, déclarait ne 
garder à sa solde que les Écossais et les [.ombards #, 

On comptait beaucoup à ce moment sur les secours d'Écosse. 
À la date du % février, le Roi écrivait de Tours aux habitants 
de Tournai pour leur faire part de l'arrivée des ambassadeurs 
qu'il avait envoyés dans ce pays, et du prochain débarquement 
de plus de dix mille hommes, sous les ordres des comtes de 
Douglas et de Buchan et d'autres grands seigneurs écossais, 
lesquels étaient décidés à livrer bataille aux ennemis 
aussitôt après leur arrivée. Ces dix mille hommes, confor- 
mément à l'engagement des chefs, pris par lettres patentes, 
devaient être rendus à destination le 8 mars ; ilsse composaient 
de « deux mille chevaliers et escuyers, six mille bons archiers 
et deux mille escos sauvages à haches. » — « Et pour cause de 
leur dicte venue, disait le Roi, faisons assembler la puissance 
de nostre seigneurie, affin de nous mettre sus à leur descente, 
que attendons de jour à aultre, pour tenir champs el querir nos 
diz ennemis où ilz seront; et avons bien esperance, à l'aide de 
Nostre Seigneur, nostre dicle puissance et la dicte armée 
d'Escoce mise ensemble, de passer, comme bien le pourrons 
adoncques faire, oultre les rivières, affin de reconforter rous 
et nos aultres bons subgiez qui, par vostre grant et louable 
loyaulté, avez tant souffert pour nous, dont à tousjours nous 
vous aurons et bien avoir devons en singuliere recomman- 
dacion, et de recouvrer nostre seigneurie que usurpent nos diz 
ennemis. » Le Roi parlait ensuite de la réunion d'États qui de- 
vait se tenir le 10 mars, et promettait d'avoir les affaires des 
Tournaisiens pour recommandées ?, 

Le 12 mars 1424, sous la présidence du Roi, et en présence 
du duc d'Alençon, qui se tenait alors en sa compagnie; de 


4. Voir plus loin Ia circulaire adressée par le Roi pour l'exéeution de cette ondun- 
nance. 
2. Original, Arives de Tournai 
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Charles de Bourbon; de Jean d'Harcourt, comte d'Aumale, le 
vainqueur de La Gravelle, et de la reine de Sicile, dont l'in- 
fluence va se faire sentir de plus en plus dans la direction des 
affaires politiques, les États généraux s'assemblèrent à Selles. 
Le Roi fit exposer l'état de son royaume, le grand vouloir qu'il 
avait de mettre sa seigneurie en paix, l'espoir que lui donnait 
le secours amené du royaume d'Écosse par les plus grands 
seigneurs du pays, venus à la tête de plus de dix mille combat- 
tants, 11 fit connaître en même temps son intention de se 
« mettre sus, » au plaisir de Dieu, en la présente saison, avec 
Loute sa puissance. De graves mesures furent prises dans cette 
réunion d'États, où fut votée une aide d'un million : convoca-* 
tion du ban et de l'arrière-ban pour le 15 mai suivant; nomina- 
tions de Jacques de Bourbon, comte de la Marche, et de Charles 
de Bourbon comme lieutenants généraux, l'un en Languedoc, 
l'autre en Lyonnais et Maconnais ; envoi d'ambassadeurs au 
duc de Bretagne en vue d'opérer un rapprochement ‘, Dans des 
lettres patentes du 16 mars, ordonnant la concentration de 
l'armée sur les bords de la Loire, le Roi disait formellement : 
« A ceste fois, nous entendons mettre et employer toute nostre 
puissance à la repulsion de nos ennemis, et y exposer, aussi 
avant que le cas le requiert, nostre propre personne ?. » 

Les luttes d'influences qui s'agitaient autour de Charles VII 
reprirent avec une intensité nouvelle après le retour de Yo- 
lande. La reine de Sicile avait trouvé son ancien serviteur 
Louvet en possession d'un pouvoir illimité. Comme en 1418, au 
temps de la domination du connétable d'Armagnac, il y avait à 
la cour un parti de la paix et un parti de la guerre. Les uns, à 
la tête desquels se trouvait, dès la fin de 1422, le chancelier 
Martin Gouge, évêque de Clermont, et qui allaient être active- 
ment secondés par Yolande, poursuivaient un rapprochement 
avec le duc de Bourgogne, et n'avaient point hésité à accepter, 
comme base des négociations, des conditions qu'on ne fit guère 
que reproduire douze ans plus tard à Arras. Les autres cher- 
chaient dans les alliances étrangères, dans les secours armés 


4 Voir les sources au chapitre x. 
2: Archives ile Grenoble, B 261, f. 183 r° 
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venus d'Espagne, de Lombardie, el surtout d'Écosse, uu moyen 
de résister à la fois au duc de Bourgogne et aux Anglais, et de 
s'affranchir du joug de capitaines qui déshonoraïent par 
leurs excès la cause royale. 

A côté de ces deux partis, également sérieux et animés d'un 
esprit élevé, il ÿ avait un parli qu'on pourrait appeler le parté 
des aventuriers ; et, dans le temps où un Séverac était maré- 
chal de France et un Frotier grand maître de l'écurie du Roi, 
ce n'était ni le moins audacieux, ni le moins puissant, 

Pierre Frotier est, avec Jean Louvet et Tanguy du Chastel, 
un de ceux qui « gouvernent !. » Arrêtons-nous un instant sur 
ces trois personnages, qui jouent à la cour de Charles VII un 
rôle si important. 

Gentilhomme d'un rang secondaire? Frotier s'est élevé rapi- 
dement, grâce au dévouement dont il n'a cessé de donner des 
preuves”. Dès le 20 septembre 1419, — dix jours après le 
tragique événement de Montereau, — de simple écuyer d'écu- 
rie, il devient « premier écuyer de corps et mailre de l'écurie, » 
aux gages de six cents livres parisis. Frotier accompagne le 
prince dans son voyage de Languedoc, et reçoit un don de 
mille livres, en considération des « bons et agréables services » 
par Ini faits et des charges qu'il doit supporter #, Le grand 
écuyer avait organisé, en dehors de la garde écossaise, une 
garde spéciale, placée sous ses ordres, pour veiller à la sûreté 
de son maître’. Pourvu en 1418 de la capitainerie de Gençais, 
el en 1490 de celle de Ranches!, il reçut, l'année suivante, l'of- 
fice de châtelain et capitaine de Melle, « un des principaux 


4 « En celui temps, le Roy, qui estoit à Amboise, vit à 
Castel, le president de Provence et Frutier, qui gouvernoient, » Raoulel, dans Char- 
LI p. 188. — Le renseignement relatif à l'linérare n'est point exact : €'est 
d'Angers, après l'entrevue avee Richemont, que le Roi se rendit à Poitiers, oi il 

le 1er mvenbre 124. 

l'en dise Jouvenel qui, dans sa plaiduirie, prétend qu'il était « mou. noble, » 


re aver Tamegny du 


trailé de Pouilly (11 juillet 1419) 

4. Leures du 31 mars 1430. Piéces originales, vol. 1255 : From 
vier, il contresignait à Lyon des lettres du Dauphin. 

5. Voir L 1, p. 491. 

6. Voir une quitlance du 30 août 1418, dans Cairamhault, 50, p. 389%, et des lettres 
de Clarke VI du 99 avril L458, 1, 15, p LT 


— Le 30 jan 
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membres du Poitou, » faisant partie du domaine de la couronne, 
avec jouissance de tous les droits et revenus de la châtellenie 
Le 6 août 1421, il épousait une riche héritière, appartenant à 
une noble maison de Touraine, Marguerite de Preuilly, dont le 
frère servait sous ses ordres ?, En considération de ce mariage, 
le Dauphin avait fait à son grand écuyer un don de dix mille 
livres?, Enivré de cette fortune, Frotier montrait une insolence 
dépassant toutes les bornes : il se croyait dispensé d'entretenir 
les châteaux qu'il tenait de la faveur royale, et laissa même brû- 
ler par ses gens un de ceux qu'on lui avait donnés en garde‘. 
Il exerçait à la cour une sorte d'intimidation : dans un procès 
qu'il eut en 1422 contre son beau-frère le seigneur de Preuilly, 
celui-ci ne trouva ni parent, ni ami, ni membre du conseil de 
Touraine qui osât aller déposer à Bourges en sa faveur, « pour 
doubte, dit-on dans des lettres de Charles VII, d'encourir l'in- 
dignacion dudit Frolier, qui estoit en nostre service en grant 
puissance, el avoit grant auctorité ct gouvernement, pour la- 
quelle chose il estoit grandement craint ct doubté*. » Frotier 
s'était fait délivrer par la chancellerie des lettres subreptices, 
au moyen desquelles il attaqua de vive force le château de la 
Roche-Pouzay, appartenant au seigneur de Preuilly*. Après 
l'avénement du Roi, il obtint confirmation de la jouissance de 
la châtellenie de Melle, avec tons droits de justice 7. À la date 
du 28 mai 1423, il se fil délivrer, au moyen de lettres subrep- 
tices!, les ville, château et chalellenie de Gençais, en rempla- 


4. Lettres du 20 juin 1421, visées dans un a 
VISU, 212; ef, 9ADT, F. 286 à 

2. Anbine, seigneur de Preuily, chevalier il 
urdonnés de erue à Frotier. Clirambauh, 9Ù, p.70 
dans D. Houssean, sul. IX; me 2844. 


du 90 juillet 1423. Archives, Xe 


wmbre les 300 hommes d'armes 
= Voir le contrat de mariage 


3. Lettres du Ÿ3 août 1421, indiquées dans Chairambault, 50, p. 2811. Dans les 
comptes (KK 53, 8 ve), nou voyons mentionné, cn septembre 1421, le don d'une 
laquenée à la femme Frolier 

4. Ces ce qui ariva pour le château de Manches, Voir Lx lettre du Hoi ne 29 avril 


1 


2, citée plus haut. C 
5. Lettres du 12 févri 


Xe 9100 "€. 248 v 
1494, D. Honsseuu, vol. IN, nv 


6. JA, ibid. 
7. RE UIOT, 26 ve 

8. « Quod lettere surrepice, ubreptire el ineivies. sed per 
importuritatem impetrate in scandalum esemglum vengehant. » Arrél du Par= 
lement, en date du 30 juillet 1423, Xe 0190, € SAN + 
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cement de-la Prugne-au-Pot en Touraine, qu'il avait fait rentrer 
en l'obéissance du Roi et qui lui avait d'abord été attribuée ?. 
Le Parlement protesta, et refusa d'enregistrer les lettres. Le 
Tur, parlant au nom du procureur du Roi, fit entendre ces pa- 
roles : « Autant vaudrait dire que Frotier est pair de France : 
« qu'il se contente d'être capitaine *! » A l'époque où nous 
sommes parvenus, un scandale public se produisit, lors de l'en- 
lrée solennelle du Roi à Poiiers, où le grand écuyer, qui por- 
tait l'épée royale, s'emporta jusqu'à injurier, en présence de 
son maître, un sergent royal dont il avait eu à se plaindre”. Quel- 
ques jours après (11 août 1424), s'étant rendu chez le maire de 
la ville, Maurice Claveurier, il l'apostropha grossièrement au 
sujet de l'arrestation d'un des hommes de sa compagnie, et il lui 
aurait fait un mauvais parti sans l'intervention de Geoffroy de 
Mareuil, sénéchal de Saintonge#. 

A côté des violences du grand écuyer, il fant signaler les 
malversations du premier ministre. 

Le président Louvet était devenu en quelque sorte plus 
inaître que le Roi. Par son « importunité, » par l'art avec lequel 
ilen imposait à son maître’, il s'était emparé de toute l'adminis- 
ration des finances. Louvet possédait, avec les pouvoirs les 
plus étendus, des blanc-seings à discrélion; il avait l'autorisa- 
Lion de traiter, au nom du Roi, avec qui bon lui semblait, soit 
amis, soit ennemis du royaume, et Dieu sait avec quelle latitude 
ilusait d'une telle omnipotence ‘! Il trafiquait de tout, faisait for- 


1. Par confiscation sur le Beurguignon Regnier Pot. Id., ibid. f. 248. — Le Roi 
avait repris La Pragne-au-Pot, pour en faire don au sire de Gamaches (Xe 997, 
f. 228 vs). Regnier Pot avait pour belle-le Marie de Preuilly, sœur de Marguerite, 
épouse de Pierre Fntier, morto avant le mariage de celle-ci (id. L. 246). 

2. Xe 907, [. 27. 4 
3. 1 se mommait Jean de Muy. Frotier,l'apercevant au passage, l'apostropha en ce 
Lermes : « Ribaul,esies vous 1?» El ajout, en jurant : « Vous ne mourrez que de mes 
« mains! » — « Monseigneur, répondit le sergent, je vous supplie que me vucilez oyr. » 
— « Je ne vous oraÿ À, ribaul, reprit Froter; je vous feraÿ mourir mauvaisement et 
« mengier aux chiens. » Xe 9107, f. 398 we; ef. L. 339. 

4. 1. ibid, — 11 faut dire que Jouvenel, dans sa plaidoierie pour Froier, s'eforce 
d'aliénuer la gravité de ces doux faits (F. 330) 

5. « Par l'importanité du dit president, et par les choses qu'il nous donnoit enten- 
dre... » Leltres du 5 juillet 1425. Archives, Xe 8604, f. 76 ve. 

6. « A icelui president ayons, ar inadvertance et sans aucune defberacion de conseil, 
Lallé et delivré soubz nostre grant seel plusieurs nos Leltres patentes. par lesquelles 
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ger de la monnaie faible de poids, engageait les joyaux de la cou- 
ronne, et gardait pour lui la meilleure partie de ce qui en reve- 
nait! Il avait mille livres de pension par mois’, et en outre le 
profit de la capitainerie de Saint-André de Villeneuve, près Avi- 
gnon, qu'il s'était fait donner par lettres du 16 novembre 142%, 
Au moment où sa puissance va être ébranlée, les faveurs 
royales pleuven£ encore sur lui et sur sa femme, Matheline de 
la Gave, attachée à la personne de la Reine, et pour laquelle 
Marie d'Anjou paraît avoir éprouvé un réel attachement”*, 
Quant à Tanguy du Chastel, qui vient d'échanger son titre 
de maréchal des guerres du Dauphin contre celui de grand 
maître d'hôtel du Roi‘, il en est arrivé à abuser étrangement 
de la situation prépondérante qu'il avait acquise par son 


s'est fil dommer et atribuer par nous de moult grandes, exersaites at desraicnnables 
puissances, ant sur le fait de noz finances que autrement ; entre lesquslles, romme bien 
nous resandums, lui est commis Ia totale almimistracion de toutes nu finances, 
qu'elles soient (du Langnedoe et du Danphiné), par tel et si ample pouvoir qu' 
faire et disposer comme bon luy semblera.… EX qui plus est, a obtenu de 
encre pour traclier ct du Lu eonclurre et areurler en.nostre nom. Lo 
d'aliances aveeques quelxranques personnes que un lui semblera, Lant amis que ennemis 
de mous et de nostre rogaume, Lesquells letrrs, avec autres plusieurs, seellées en blane 
de mostre dit grant secl, il à emportées. » Mômes lettres. Archives, Xe, RGO, f. 76 ve, 

4. 1 avait reçu successivement en gage un des joyau dle be courvane, un Hrmaillel, 
um aler garni de diamants et de perles, le grand diamant, la perle de Navarre. RE 
ponsede Louvet aux lettres du 16 août, dans Le Grand, vol. VE . 6-8, — Voir sur Les « grans 
faulles, erymes ct abus » commis qar Là enurtement » du president, des lelres de 
rémisslon données à l'un de ses éleres, en juin 1445. Archives, 19 177, pièee 16. 

2, Letres du 9 décembre 142, visées dans le Chngnieme cumple de Guillaume 
Gharrier. Cabinet des titres, GB. 

3, « Confians à plain des gransluyaulté, proudommie, souffisance, € buane diligence » de 
son eunseiler el chambellan, el en considération des grands et notables services par Ii 
rendus. L'ordomnance est dunnée à Ia relation du chancelier Gouge. Jiéces originales, 
vol. 4363 : Lorver. 

4. Nous ne mentionneruns que pour mémire ls lellres du 6 actabre 1424, autorisant 
Louvel à faire transporter en Drelagne. deux cents pipes de vin, pour donner à certains 

où pour en dispuser à son fioiir, rar ee lelres 8€ rattachent 
à une mission remplie par lui em Bretagne; mais le 3 janv il donne quitianee 
d'une somme de 500 livres, donnée pur le Roi. Pieres originales, 1383 + LOUVET. 

5. Lotres du 90 fivrier 1423 : « Cansiderant les grans, notables el pronfilables ser- 
vices que nostre amé et fral chevalier, conseiller et chamblan Jehan Love, seigneur 
de Mirandol, nous a fabz, longuement fait continuellement, et esperons que farc le temps 
advenir, el aussi que nostre bien amée Matheline de Ia Cave, sa femme, fit en servant 
€ estant ou service de mustre tres chère 64 res amée eumpaigne a Rayne, mous à irelle 
Mathelne avons domé et donnons de grace espeeiale ar res presenies la somme de 
lle Livres lournuis, pour Jui aiier à défrayer de la despence que fire lui convendra 
pour Le Hit de sa graine et aussi pour avoir une robe à sa relevée. » (Lor. cit) 

6. et ainei qualifié dans des lettres dla Hi em late di 3 avril 19, Arehives de 
Grenolle, B 2895 bi, 997. 


nobles va autres du pa 
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dévouement et par l'ancienneté de ses services. Lui, le 
sauveur du Dauphin dans la nuit du 29 mai 1418; lui qui, sur 
le pont de Montereau, avait arraché le jeune Charles au conflit 
sanglant où sa vie pouvait être compromise; lui le preux che- 
valier qui depuis trente années a fait ses preuves de vai 
lance ct de fidélité, il s'oublie jusqu'à détourner l'argent destiné 
à la solde des troupes, pour l'employer en achat de vaisselle, 
de joyaux et de pierreries *! Au plus fort de la pénurie du tré- 
sor, il fait porter de douze cents livres à deux mille cinq cents 
écus d'or la rente annuelle dont il jouissait depuis 1416 sur les 
revenus du grenier à sel de Beaucaire?, On a même prétendu 
mais sans preuve, qu'il avait osé assassiner, en plein conseil, 
un de ses collègues, le comte Dauphin d'Auvergne*. Mais si 
celte accusation est déauée de fondement, Tanguy du Chastel 
u'a pas moins mérité, de concert avec Louvet el avec l'évêque 
de Laon, Guillaume de Cham peaux #, cette flétrissure, sortie de 
la plume d'un grave auteur du temps : « Par cestrois hommes, 
qui tous furent renoïmez de vie honteuse el deshonneste, fust 
à ce temps le Roy gouverné et ses finances, dont Ini et ses 
subjectz souffrirent moult d'oppressions”. » Pourtant, dans ce 
Lriumiral qui se compose de Louvet, du Chastel et Frotier — 


1. Voke Cousinot, Geste des nobles, p. 18900, ct Journal d'un bourgeois de Paris, 
p.84. Tanguy avait reçu en février 10,250 livres, el par lettres du 25 mars 1429, it 
regut encore 11,500 livres (D, Morice, L. 1, col. 1124). 

3. Letres du 6 vctubre 1425. — Le 30 avril 1423, le Hoi avait donné à Du Chastel 
et à Louret une somme de mille érus d'ar, À partager entre eus. Cinquième compte de 
Gulllaume Charrier. Cabinet des tres, 685, 

3. Le fait est allégué dans les Registres du Parlement de l'aris, à la date du 
3 mars 425 : « Ce jour vindrent nouvelles de la mort du conte Dauphin d'Auvergne, 
que un disoit avoir esté tué jar Tanguy du Chastel, eu mg romeil tenu, present 10 

in, et de ce avoit Le due de Bed reccu letires du due de Dretaigne Faisans 
om de ce, ainsi que disuient ceulx qui avoient veu el leu lesdictes leires, » Ar 
chives, Na 1480, €. 347. Or, Béraud qui, Les #2 mars et 12 juin suivants, contresignait 
des Lettres du Roi, ae mourut que le 28 juilet 1426, et continua jusque-là de siéger 
dans Le conseil. 

4. Nous parlerons plus loin de re personnage. 

5. Cousinot, p. FUI. — Dès 1420, 1 avait commencé le € 
on voit dans/les comptes de Bois qu'il s'était emparé 
doubleau de barillel déposés en garde par le comie de Ver 
maamé Willemot, et qu'un m'avait jam pu Ms recouvrer. Laborde, Ducs de Dourgogn 
LIN, p. 282. — Ces barils, faits de bois rares ou de matières précieuses, étaient placés 
à table sur les dressirs, € femmaient à clef. Laburde, Glossaire français du moyen 
fige, p. 158. 
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près desquels il faut placer, à un rang inférieur, le bailli d'Avau- 
gour, l'évêque de Laon et le premier physicien Cadart, — c'est 
peut-être Tanguy qui est eneore le moins coupable. Tout au 
moins rachète-t-il ses torts par un incomparable dévouement : 
nous le verrons bientôt, plaçant l'intérêt de son maître au- 
dessus de toute considération personnelle, faire généreusement 
le sacrifice du pouvoir. 

Nous avons dit que le ban ct l'arrière-ban avaient été convo- 
qués pour le 15 mai 1424. Depuis quelque temps le Roi prenait 
des informations sur la situation du royaume: il avait de divers 
côtés des espions qui le tenaient au courant de l'état des 
esprits et des chances favorables qui pouvaient se présenter. 
Au mois d'avril, un cordelier, mêlé à un complot qui avait pour 
but de livrer la Bourgogne à la France, fut présenté à 
Charles VII. Le Roi venait d'assister à la réunion d'Etats tenue 
à Selles, où il avait recommandé aux nobles d'Auvergne et de 
Languedoc d'être prêts à marcher, car il voulait se mettre en 
campagne vers le 10 mai. Il interrogea le religieux, et lui de- 
manda s'il y avait en Bourgogne beaucoup de gens de guerre ; il 
s'informa des dispositions de divers seigneurs, et fil con- 
naître l'intention où il était de diriger bientôt son armée sur 
Reims, puis, de là, sur la Normandie, « parce que bon nombre 
de gens des bonnes villes cstoient venus à lui en habits dissi- 
mulés pour l'assurer que, quand il Iui plairoit de venir à culx, 
il seroit bien receu, et lui rendroient obéissance !, ».Des lettres, 
en date du 2 juin, révèlent encore, chez le Roi, Ja volonté 
de prendre part aux opérations militaires : elles portent don 
de 200 francs à un de ses serviteurs, en récompense de ses 
services, et « aussi pour soy monter et armer pour nous servir 
au veage ct armée que entendons faire en brief sur noz enne- 
mis et rebelles?, » 

Un nouvel effort allait donc être tenté. Mais Charles, Lenu 
systématiquement à l'écart par ses conseillers, qui voulaient 
ménager la personne royale?, ne devait pas y prendre part. Cette 


1. Oiette de Champdivers, ou la petite reine à Dijun, après la mort de Charles VI, 

par” M. Lavirote. Mémofres de l'Académie de Dijon, 2 série, 1. 11, p. 147-168 
Picces uriginales, 2030 : Mowraon. 

. « Verité est que le conseil du Roy 
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réserve était d'ailleurs commandée par une sage prudence, Le 
A7 août 1424, une brillante armée, sous les ordres du comte de 
Douglas et du connétable de Buchan, fut taillée en pièces à 
Verneuil; avec elle s'évanouissaient les espérances de ceux 
qui avaient cru pouvoir triompher par l'épée des difficultés de 
* la situation. 

La défaite de Verneuil, en privant le Roi de ces auxiliaires 
étrangers qu'on regardait alors comme les meilleurs soutiens du 
trône, rendait plus évidente la nécessité d'une réconciliation 
avec les princes que l'ambition ou les vicissitudes politiques 
avaient entraînés dans l'alliance anglaise. Au premier rang 
figurait le duc de Bretagne. — Jean VI avait bien vite oublié ses 
engagements de Sablé, et il n'avait point dépendu de lui que 
son acte d'adhésion au traité de Troyes ne fût signé du vivant 
de Henri V. Mais ce que la mort prématurée du vainqueur 
d'Azincourt l'avait empêché de faire, il le réalisa quelques mois 
plus tard (8 octobre 1422)*. En avril 1423, non seulement il 
avait été de la triple alliance d'Amiens, mais il s'était lié avec 
le duc de Bedford par un traité spécial? Comment, au lende- 
main d'un pacte si solennel, pouvait-on espérer un rapproche- 
ment avec le duc? On comptait sur sa versatilité bien connue, 
et la reine de Sicile allait mettre à profit les relations qu'aus- 
sitôt après son retour de Provence elle avait renouées avec lui. 

Les pourparlers entre les cours de France et de Bretagne 
n'avaient point, d'ailleurs, élé interrompus. Dès le mois de 
mars 1423, Charles VII envoyait à son beau-frère un de ses 
écuyers d'écurie *. En juin suivant — immédiatement après le 


personne en nulle bataille; et quant iz altendoient d'avoir aucune journée ils envoiolent 
tousjours leur Roy en aucune bonne ville. Donc il feireat par plusears fois grant scens : 
car, pour ce quiz perdirent pluseurs journées, leur Roy eust esté mors ou pris s'il y 
eust es, par quey leur querelle cust peu estre du lout mise au neant. » Pierre de 
Fenin, p. 282. 

1. Org, Archives, J 344, m 96. 1 ya, À ce sujet, aux Archives de Nims, une 
curieuse lettre missive de Charles VI, annonçant que le serment à dté prêté. 

2. D. Morice, 4. 11, col. 1135 el 1136. — Sur les relations du duc de Bretagne avec 
les Anglais. voir plus Tuin, chapitre Vn. 

3. Parses lettres du 24 mars, Charles VII ordonne de payer à un de ses écuyers d'écurie, 
Gullune Mareillé, la somme de 200 1. ., pour les fais du voyage qu'il ait de Bourges 
vers le due de Brelagne, pour lui porter leures closes et lui expuser certaines choses 
secrètes de La part du Roi. Quiftance du 25 mars, dans Clairambault, T4, p. 5515. 
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voyage d'Amiens, — une ambassade partait pour Angers, où 
devaient se trouver des représentants du duc de Bretagne‘. 
En novembre et décembre 1423, nous trouvons la reine 
Yolande à Nantes’; elle y retourne en mai 1424, ayant à sa 
suite une ambassade du Roi*. C'est à ce moment que fut signée 
une importante convention, portant la date du 48 mai, dont 
nous parlerons plus loin. Après Verneuil, les négociations 
sont poursuivies avec activitét. Dans le courant de septembre, 
des ambassadeurs brelons partent pour la cour de France*, 
De son côté, Charles VII. envoie de nouveaux ambassadeurs 
au duc de Bretagne et à son frère le comte de Richemont‘, 


1. Celle ambascde se composait de Tanguy du Chasiel, de Robert de Rouvres, 
évêque de Séez, de Girand Blanchet, ele. Le 25 juin, Tanguy du Chastel et l'évêque de 
Séex passèrent par Tours, se rendant en Bretagne; la ville leur ft un présent de vin 
el de quisson. Arrlives de Tous, AA 4, et Registres des Comptes, vol. XX, f. 65 
Cf. Blanchard, les Généalogies des matstres des requestes, p. 145. — Dans le courant 
de l'année, Yvon Glesquin, éeuyer, venu à Bourges vers le Roi, reçut 200 livres en 

vers son maire. Cnguléme comple de Guillaume Charrier. Cabinet des 


2. Archives, KK %4, £. 63 ve el 64. — Lo 27 novenbre, le duc ordonnance le paie- 
ment d'« un Lableau d'or, à une ymage de Nostre-Dame et des IV evangelistes, » dunné 
à la reine de Sicile, « à la venue qu'elle fst naguères à Nantes. » D. Lobineau, L. Il, 
col. 924. 

3. Arles, RK %4, f. 17.— Les 2-5 mai, le comte d'Aumale, le chancelier et le 
bailli de Touraine (Guillaume d'avaugour) passent par Tours, se rèndant près du due. 
Archives de Tours, AA 4, et Registres des Comptes, XXI, p. 92. 

. Lo Roi avait de ileigenres à La cour de Bretagne, oh La fiupart des concile 
du due étaient favorables à La France. On Ft dans des letres du 12 décembre 1423, rent 
en faveur de l'évêque de Saint-Brieuc (Chartes royales, XIV, n° #4): « Nostre aimé et fral 
conseiller l'evesque de Saint-Brieuc, en Brelaygne, mous a fuit espuser qu'il a bexring, 
tant pour Lx despense de son hostel eumme quur 1 provision de se plares.… du nombre 
de cinquante pipes de vin... Nous, inclinant favorablement À sa request, 
Plusieurs grans et bons services qu'il nous à faiz el est ousours quest 
Certaines causes à ce nous mouvans, ete. » Cf, d'autres leures du 12 février 1424, en 
faveur de Jean, sire de Penhocl, amiral de Bretagne, qualifié de chumbellan (Pièces 
originales, #290 : Pexuot), el ‘du 21 octobre H424, uit Guillaume Eder, doyen de 
Nantes, est qualiié de conseiller (Ms. fr. 20687, p. 8). Cest à tort que D. Lobineau 
€ 1, p. 569) parle d'une assignatiun, faite alors en faveur di due, d'une somme 
de 2,032 1. de rente Cette pièce émane évidemment du gouvernement de Henri VL 

5. Des letres du due de Bretagne, du 15 octobre, (ont connaître qu'à cet dale il 
avait envoyé plusieurs ambassades au Roi (Arehines du fe du Hallay-Coeiquen, p. À) 
Les 21 «1 22 septembre, aux Ponts-do-Cé, le Roi faisait des libéraltés au sire de Chd- 
leaubriand el à Richard de Brelgne, comic d'Étampes, envuyés du due. (Catalogue des 
actes). Dès le 7 septembre, dans un discours prononcé à Tournai par Simon Charles, 
envoyé du Roi dans colle ville, il annonçal, après réesption de lettres de son. maire, 
que & tous les barons de Bretagne ont juré servir le Roy, el que le Roy a intencion de 
venir à Rains à son couronnement, incontinent après. k journée. de {raiié qui se th 
à Angiers sera fait on fil.» Erérabts des registres des Consaur, LU, p. 06. 

6. Cousinot, p. 381. 
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qui montrait des dispositions favorables à la cause royale. 

C'est ici le lieu de nous arrêter sur ce personnage, que 
les circonstances politiques appellent à jouer un rôle impor- 
tant dans les affaires du royaume. 

Arthur de Bretagne était le deuxième fils de Jean V, duc de 
Brelagne et de Jeanne de Navarre, laquelle, devenue veuve 
(139), avait donné sa main en 1402 à Henri IV, roid'Angleterre. 
En digne fille de Charles le Mauvais, cette princesse avait 
conçu le projet d'emmener avec elle, en Angleterre, ses trois 
fils, pour les élever à la cour des Lancastre ; mais elle en fut 
empéchée par Philippe le Hardi, duc de Bourgogne, nommé 
tuteur des petits princes *, Né en 1393, Arthur fut, à partir de 
1402, élevé avec ses frères à la cour du duc de Bourgogne 
puis, après la mort de son tuteur (1404), à celle du duc de 
Berry *. Ayant reçu de Henri IV le comté de Richemont, situé 
en Angleterre, et qui était de l'héritage de son père, il en prit 
le titre, et fit au roi d'Angleterre l'hommage dûen cette qualité*. 
C'est en Bretagne, contre des sujets rebelles de son frère, qu'il 
fit ses premières armes, à l'âge de seize ou dix-sept ans. 
Quand, en 1410, les princes orléanais se liguèrent contre Jean 
sans Peur, le jeune comte de Richemont, dont un frère, Gilles, 
était déjà enrôlé dans le parti bourguignon, vint se joindre à 
eux, avec un corps de Bretons et d'Anglais'. Peu après, 
cédant à l'influence de Gilles, il abandonrait le parti des 
princes*, mais pour y revenir bientôt?. En 1412, lors de l'appel 
fait aux Anglais par les ducs de Berry el d'Orléans, nous 
voyons le comte de Richemont, qui guerroyait en basse 
Normandie avec son beau-frère le comte d'Alençon, se porter 


1: Voir Joel des Ur, p.150 
2. Gruel, p. 

3. Religieux de Saint-Denis, LH, p. 130 
4: Gras p. #5. 


cogia eL sagittariorann 


Briaie 
6. CE N à 1 98 Jouverel, 


ax, Le IV, pe 62, — Nous trourons Richemont nommé 
sans de ce prinee en date du 14 juillet 411 


arm les partis du 


Jouvendl, p. 2 
Vo Monroe 


1, pe 248. 


Google pee ldlen 


T4 HISTOIRE DE CHARLES VII. 1424 


au-devant du due de Clarence et de ses gens, el leur faire 
l'accueil le plus empressé!, Après la paix de Bourges, il vient 
À la cour, et s'attache à la personne du duc de Guyenne, qui lui 
donne «bonne ct grande ordonnance » dans sa maison, et 
«grand gouvernement » autour de lui*. Il figure en novembre 
1413 au nombre des signataires d'une cireulaire envoyée par 
Charles VI aux bonnes villes pour leur exposer ce qui s'est 
passé durant l'émeute cabochienne *, L'année suivante il 
accompagne le Roi dans sa campagne d'Arras contre le duc de 
Bourgogne, ct est fait chevalier devant Soissons. Devenu 
le familier du due de Guyenne, il suit son jeune maître dans ce 
joyeux voyage de Bourges, fait « en habit dissimulé, » et reçoit 
à cette époque le gouvernement du duché de Nemours, mis 
récemment en la main du Roi*. 

Nous retrouvons Arthur de Bretagne à la bataille d'Azincourt 
où, comme lieutenant du due de Guyenne, il est à la tête des 
gens d'armes de ce prince, et où il fait bravement son devoir 
IL est tiré de dessous les morts, blessé, complètement détiguré, 
et est emmené captif en Angleterre, où il retrouve sa mère®, 
dont l'influence ne fut peut-être pas étrangère à sa conduite ul- 
térieure. Il reparait en France au bout de quatre ans ?, à moitié 
conquis déjà à la cause anglaise. Henri V, exploitant habile- 
ment l'attentat des Penthièvre contre le due de Bretagne, par- 
vient à le gagner. Le traité d'élargissement est du 22 juillet 
1420 % : à partir de ce moment, le comte de Richemont est tout 


1. « Et tantost alerent devers eulx (les Angais) les comtes d'Alençan et de Richemont 
qui de cuer joieux les receurent, ja suit ce qu'il venoient trop rt en leur aide. » 
Monstrekt, t. 11, p. 291. Cf. Gruel, p. 266; P. Cochon, p. 263. 

2. Gel, p. 356. 

. Mœreau, 1424, ü 57. Gf. Cousinot, Geste des nobl 
4. dowventl, p. 376; Momswelet, 1, p. 24; Gruel, 
Vor Monstrelet, LUE, p. 53-54, 30; Gruel, p. 

Ia date, qui est donnée par Monstrelet (1+® novembre 1414). 
6. Leures de Charles VI du 20 décembre HLLE Ce. lat. DO, € 7, Richemont prêta 

serment le 23 janvier 1445 (8 v 
%. Monstre, L IN, p. 96 et 102. 
8. Voir lu scëne de la déconnaissance, ratuntée pat Gel, 
9. Dès Le 3 mai 1419, dépôt est fait, dans les Archives de TE 
par lesquels Arthur de Brelagne el Charles d'Arts, conte 4 
avindre le roi d'Angleterre en Normandie pour ÿ Lrailer de leurs r 
imventores, elc., LI, p. 9 
0. Ryner, L'IV, part. ut, pe 184. 
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Anglais, et sert le roi d'Angleterre jusqu'à la mort de ce prince!. 
Il reçoit alors le comté d'Ivry. C'est sur ses instances que le 
duc son frère adhère au traité de Troyes, et se rend à Amiens 
pour signer un pacte d'alliance avec Bedford, Mais bientôt, 
blessé dit-on d'une parole du régent anglais *, ou cédant à son 
humeur versatile, Richemont se détache des Anglais et se con- 
tente de rester bourguignon : car, oubliant ses anciennes 
prises d'armes en faveur du parti d'Orléans, il a épousé 
(10 octobre 1423) une fille de Jean sans Peur, Tel est le per- 
sonnage qui fait son apparition sur la scène politique. 

Le comte de Richemont semble avoir fait bon marché de la- 
valeur des serments. En admettant, comme il le prétendait, qu'il 
fût délié par la mort de Henri V de ses engagements à l'égard 
de l'Angleterre‘, n'avait-il pas, en jurant le traité d'Amiens, 
contracté par là de nouvelles obligations ? Quoi qu'il en soit, il 
se montrait disposé à accueillir les ouvertures de Charles VII. 
Il était pourtant rempli d'hésitations, de défances même, et 
ne voulait s'engager qu'à bon escient. Yolande lui envoya son 
troisième fils, le jeune Charles d'Anjou. Le président Louvet 
vint apporter les assurances royales. La reine de Sicile en per- 
sonne, puis Tanguy du Chastel insistérent à leur tour*, Enfin 

. les Élats de Bretagne, consultés par le duc, déclarèrent que 
Richemont devait aller trouver le Roi. Mais, avant de faire un 
pas en avant, Arthur de Bretagne posa ses conditions, et de- 
manda des garanties : il exigeait que le Roi donnât des otages 
et livrât en gage quatre de ses places. En même temps il décla- 
rait qu'il voulait consulter son beau-frère le duc de Bourgogne, 
sans l'avis duquel il n'entreprendrait rien ?, Tout ce que Riche- 


1. D. Lobineau, Histotre de Bretagne, 1. 1, p. 559-561; 
66-07, 199 ; . IV. part. 1v, p. 43; Archives, Xe 1480, F. 
Gruel, p. 60; D. Lobineau, 1. 1, p. 560-61 : 
On prétend que Bedford hi refusa le commandement d'une arméo, sœus prétexte 
qu'il ait trop jeune, et que, n'ayant pas combattu depuis Azinœurt, il avai pu oublier 
la guerre (voir D. Plancher, L IV, p. 87). Mais l'anecdote est-ele authentique ? 

4. Voir Cousinet, p. 231. x 

5: Grudl, p. 860. 

6. dem. 

%. Cousinot, p. 239. — Ces sans donle à ce mumient que lieu le voyage dont 
nous trouvons la mention dans les comples cités par D. Marice (L. 11, col. 1194) 
«À Qui-que-le-veuille, po de Richemont, pour ses despens d'aller en 
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mont réclamait lui fut accordé : le batard d'Orléans et Guil- 
laume d'Albret farent envoyés comme olages à la cour de Bre- 
tagne, ct Lusignan, Loches, Chinon, Mehun-sur-Yèvre, les 
«plus belles places » qu'eût k Roi, furent livrées aux gens du 
due*. 

Quant les choses eurent été ainsi disposées, le Roi, renon- 
çant à aller présider les États, convoqués par lui à Carcassonne 
d'abord au 15 septembre, puis au 1+ octobre®, partit de Pa 
tiers, où il avait fait récemment son entrée de joyeux avéne- 
ment”, et se rendit à Angers. Il y arriva le jeudi 18 octobre, 
en brillante compagnie : car, à la nouvelle du désastre de Ver- 
neuil, les barons de Bourbonnais et d'Auvergne, au nombre de 
cinq äsix cents chevaliers ou écuyers, à la tête desquels étaient 
Béraud III, comte Dauphin d'Anvergne, le sire de la Tour, le 
sire de Montlaur, etc., et quelques-uns de ceux du Languedoc 
et de Guyenne, étaient accourus à la défense du trône : « Le 
Roi, » avait dit le sire d'Arpajon en s'agenouillant devant son 
maître, « le Roi est encore assez puissant pour tenir tête à ses 
« ennemis, et il n'aurait qu'à parler pour tirer de ses pays du 
« midi dix à douze mille arbalétriers # » Les bourgeois d'An- 
gers prêtèrent serment de fidélité à Charles VII, et le condui- 
sirent, sous un poële de drap d'or de damas, à la cathédrale de 
Saint-Maurice, où, revêtu d'un surplis et d'une chape de drap 
d'or, il fut reçu comme chanoine*. Le Roi se logea à Saint- 
Aubin. Le lendemain, 20 octobre, arriva le comte de Richemont, 
avec une nombreuse escortef, Il se rendit aussitôl an lois 


Flandres devers les dues de Uurguigne ct de Bedfurt, xxx livres. » Un env 
de Bedford, Bérard de Montferrant, ait alors à La cour de Bret ti de Ven 
le 6 juillet 1424, il ne revint que le 17 octobre. Quitanre en date di novembre. 
Pièces originales, 2019 : MoxrrFnaxD. 

1. Gruel, p. 360-61 ; Cousinot, p. 231. — Le sauf-condait donné a 
duc de Brebagne est aux archives de la Laire-nférieure, E 93 (lurentaire, 1. l, . 31. 

2. Lettre du 25 septembre aux Habitants d'Aguesmurtes, Ms. lat. 9117, 

Le Rü reçut des habitants une coupe el une salière d'or, du priv de 

Registres des délibérations, M, €. 12. 

4. Cousirot, p. 232. 

5. Évtrait des mémortauz de La Chanbre des enmptes d'Angers. dans Leeuy de La 
Marche, le Roi Hené, L À, p. 43, not 

6. Dés le 6 octolre, it faisait dresser a 
pagner. D. Lobineau, LIL, col. 208. 
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royal, où il eut audiente dans un jardin. Le comte se déclara 
prêt à servirle Roi : s'il avait dû, agissant « sagement, » et 
«comme contraint, » faire « quelques feintes » ponr obtenir sa 
mise en liberté, son cœur et sa volonté n'avaient jamais varié 
depuis le jour où il avait été fait prisonnier à Azincourt!. 
Charles, voyant la « loyale volonté » de Richemont, le reçut 
grande joie et grand honneur, » et se montra très heureux 
de sa venue’. 

Le lendemain fut signé par Charles VII un traité contenant 
les stipulations relatives au mariage de Louis, duc d'Anjou, 
avec Isabelle, fille aînée du duc de Bretagne, mariage arrêté en 
principe depuis 1417. Le duc Jean apposa à son tour sa signa 
ture à cet acte, dans la ville de Vannes, le 13 novembre sui- 
vant”. Le Roi s'engage, par lettres patentes # à payer les cent. 
mille francs de dot promis par le duc de Bretagne à sa fille, 
et engagea aux mains de la reine de Sicile, comme garantie de 
celte somme et jusqu'à son entier paiement, le duché de Tou- 
raine, avec toutes ses dépendances, sauf la ville et la châtclle- 
nie de Chinon *, 

Mais l'affaire du mariage, malgré son importance pour la 
reine Yolande, cédait le pas à une question politique d'une 
plus haute gravité : celle de l'acceptation de l'épée de conné- 


1. « Et s'froit à son service, comme coluy auquel le courage et Ia volonté n'avoit 
oncques changé où mué depuis Ie jour qu'il avoit esté pris à ladite bataille d'Azineuurt, 
quelques eintes que sagement il eust failes pour prorurer sa delvrance, el comme con 
traint. » Cousinot, p. 232. 

2. Gousinot, pe 232, suivi par Chartier Qt. 1, p. 48). Grue (p. 361); Monstrelet 
QI, p. 475), et Fenin (p. 204) constlent aussi l'accueil empressé fait par le Rui à 
Richemont. 

3. D. Morice, LI, col. 1149-51. Je possède l'original de cet acte, dunt i ne reste mal- 
heureusement que dernières lignes (le haut de la pidee ayant été coupé), avee les 
signatures du Roi et du due, et celles de deux secrétaires, J. Le Picart el Alain, ap- 
prouvant deux ratures, lune « du jour de Noel prochain venant, » l'autre « desdiz 
Cm frans, » On voit encore sur le parchemin la trace des deux sceaux. plaqués en cire 
rouge. — Cest bien à Angers, et nn à Saumur, comme je l'ai dit, par une distraction 
singulière, dans mon élude sur le Caraclére de Charles VII (eue des questions hit. 
loriques, L. IX, p. 389, note, et tirage à part, p. 43, note), que le (raié fi passé. 

4. Letres du 21 ortobre 4424, dans les lettres de Yolande du 12 décembre 1424, 
aux Archives, d 49, n° 49, el en cupie collationnée du temps, Xi BGU4, f. 69 ve, 

5. « Laquelle somme, pour le très grant desir que nous avons à la perfection dudit 
mariage, pour acroissement d'amour el canclusion d'icelle entre les parties, et pour la 
prochainelé qu'il ant à nous... avons liberalement donné en faveur dudit mariage 41 
our Le bien et arromplissement d'irelui, 1 de ce fait mostre delle. 
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table par le comte de Richemont. Aux instances qu'on lui fit, le 
comte s'exousa, disant que c'était une grande charge, el qu'il 
la trouvait bien lourde. 11 ne paraît pas avoir, À ce moment, 
stipulé de conditions formelles à l'égard de ceux des conseillers 
du Roi désignés par le duc de Bretagne, lors du traité de 
Sablé, et qui n'avaient point été congédiés depuis. Devenus 
plus puissants que jamais, ces conseillers étaient allés au-de- 
vant de l'alliance bretonne, et s'en étaient même faits les négo- 
elaleurs : on à vu la part prise aux pourparlers par le président 
Louvet et par Tanguy du Chastel. Nul donte qu'en agissant 
, ils n'aient été guidés par l'espoir de se rendre en quel- 
que sorte nécessaires, et de s'imposer aux princes bretons. 
Mais si Richemont n'exigea pas tout d'abord leur retraite, il 
n'est pas douteux qu'il subordonna son acceptation à l'agrément 
du duc de Bourgogne. Il fut convenu que le comte irait trouver 
Philippe, et qu'il profiterait de celte visite pour poursuivre 
ce lui des négociations entamées sous les auspices du duc de 
Savoie. 

Charles VIL ne séjouroa pas longtemps à Angers. Après di- 
verses gratifications failcs, soit au bâtard d'Orléans qui restait 
en Bretagne, comme otage, avec Guillaume d'Albret, soit aux 
conseillers du due de Bretagne ‘; après avoir envoyé des am- 
bassadeurs à ce prince et fait présent à la cathédrale de riches 
tapisseries’, il partit dès le 22 octobre. Il s'arrêta un instant 
aux Ponts-de-Cf, où il rendit diverses ordonnances, ne fit que 
traverser Tours, et gagna Poitiers, où il avait à faire ses pré- 
paratifs pour le voyage d'Auvergne, depuis longtemps ajourné. 


ainsi 


1. Letres du 20 ortobre, en faveur du bilan; trois lelres du 24, en faveur de l'a= 
al de Bretagne, du doyen de Nantes, de Simun et Robert d'Espiniy: cltres du 3, en 
pe de Vierville. Catalogue. des acte 
2. « Pire de Goezisac eù Hickant du Pon, eseuyer du due, messire Robert d'Espinay 
do Le herault, emvuyez à Angiers devers les ambassadeurs du Ho pour les amener 
à Nantes. « (Extrait du compte de Jehan Dronyou, receveur général de Bretagne . 
dlans D, Morice, LU, col. 1194.) Ces ambassadeurs étaient, comme on le vuit par des 
lettres du Roi du 7 janvier suivant, le chancelier Gouge et Arnaud de Mare, matre des 
requêtes de l'hôtel. 

3. Quatre pièces de tapisseries de soie représentant diverses. scènes de l'ancien el du 
nouveau Testament. Elles, sont eneore conservées à Angers. Voir {a cathédrale d'An- 
yers, saint Maurice, ar Ern. Salland (Angers, 1869, in-18), p. 46, 50-51; «* 
on 1 date de LISA dans l'extrait de Duménil 

4. Lettres du 23, en faveur du vicomte de Dinan et du sire de Rieux. 
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Charles VIN, accompagné du président Louve!, de Tanguy du 
Chaslel, du chancelier Gouge, de l'évêque de Laon, de son mé- 
decin Cadart, ete., se rendit d'abord à Riom, où il présida l'as- 
semblée des États de Languedoil. C'est de là que, le 24 no- 
vembre — le jour même où une aide lui était octroyée, — il 
écrivit aux habitants de Tournai une lettre qui nous a été con- 
servée. Le Roi les mettait au courant de Ja situation. Remontant 
au « cas avemu à Verneuil, » il ne laissait point apercevoir 
toute la gravité du désastre. « Toutes voyes, disait-il, 
nous encores, la mercy Dieu, assez fors et assez puissans pour 
contrester à l'entreprise de nos diz adversaires, et à leur con- 
fusion, moyennant l'aide de Dieu premièrement, nostre sainte 
et juste querelle, et le bon secours, service et renfort que 
avons de nos bons vassaux. » Et il ajoutait qu'il avait plus de 
quatre mille chevaliers et écuyers prêts à le servir, sans par- 
ler des autres gens de guerre de la Bretagne qui, tout entière, 
« indifféremment, disait-il, est maintenant de nostre part, » et 
des secours que devaient lui amener d'Italie le marquis de Fer- 
rare, et d'Écosse le comte de Mar. Il annonçait qu'il venait de 
recevoir une aide des États de Languedoil, assemblés à Riom, 
et qu'il se rendait au Puy, où devaient se tenir les États de Lan- 
guedoe, et où il avait convoqué le roi Jacques de Hongrie, les 
comtes d'Armagnac et de Foix, le sire d'Albret, etc. Enfin il 
faisait savoir que la paix entre lui et le duc de Bourgogne se 
traitait par l'entremise du due de Bretagne e! du comte de 
Richemont, qui allait se rendre près du duc de Bourgogne ‘. 

De Riom, le Roi s'avança par Montferrand et Issoire vers le 
Puy, où les États de Languedoc avaient été convoqués pour le 
19 décembre. 11 vint s'établir le 14 au château d'Espaly. Ce 
château, résidence de l'évêque du Puy, et où l'on a placé à 
tort, nous l'avons vu, la proclamation de Charles VII comme 
roi, était bâti sur un pic, à un quart de lieue de la ville, dans 
une étroite vallée arrosée par deux faibles cours d'eau. C'était 
un chétif manoir, d'un accès difficile, et dont le séjour ne devait 


sommes 


4 Arclives de Tournai, L'original est en mauvais at e1 offre de nombreuses 
lames 
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avoir rien d'enchanteur’. Charles y célébra les fêtes de Noël et 
de l'Épiphanie, en compagnie de Jacques de Bourbon, roi de 
Hongrie, désigné, avec l'évêque de Laon, comme commissaire 
aux États. Un cahier de doléances fut présenté au Roi, 
qui fit droit à bon nombre de requêtes des députés’. Un 
acte important signala le séjour à Espaly : la nomination du 
comte de Foix, rentré dans l'obéissance royale, comme gouver- 
neur du Languedoc, avec une pension de vingt mille écus. Le 
Roi relint en même temps le comte pour venir le servir « ès 
parties de France, » au recouvrement de sa seigneurie?. 
D'autres lettres furent rendues en faveur du comte et de la 
comtesse d'Armagnac !; diverses relenues*, et de nombreuses 
libéralités® sont encore à noter : malgré la pénurie financière, 
le Roi faisait Loujours preuve d'une singulière facilité à vider 
sa bourse. 

Le 10 janvier, Charles VII reprit le chemin de la Touraine, 
où l'appelait la conclusion des pourparlers entamés avec le 
comte de Richemont. 

Celui-ci n'avait pas perdu son temps. Aussitôt après avoir 
quitté le Roi, il avait pris, en compagnie de l'archevêque de 
Reims, le chemin du Nivernais’, où se trouvait alors le duc 


il une description trs exacte dans son Hisicre de Frame (1. 1, 
crois, dessiné par ni-mème , des ruines, encure subsistantes. 
p. 464. Le eahier, avec les répomses, “st publié parmi les 


Preuves, col, 43 et st 

8. 6 janvier : letres pour la licutenance générale: lettres de retenues pendant La 
guerre, avec 120 payes d'hommes d'armes et 50 hommes de trait. — G janvier : lettres 
relatives à la pension 

4. Le comté d'Armagnac obtint le paiement en trois ans d'une somme de 9,000 fr. à 
lui due; R cumtesse d'Armagnac reçut 2,000 livres en din (9 janvier 

5, Reteaues d'Amanieu, sire de Montpezat (G janvier); de Jean de Bonnaÿ, sénéchal 
de Toulouse (d.}; de Bernand de Coaraze (id). 

6. Guilaume d'Estaing, chambellan du Roi, reçut 2,600 livres (26 décembre); le come 
d'Astarse, 3,000 livres (À janvier); l'évêque de Lodève, 1,000 livres (6 janvier); Béraud, 

e d'Apehier, 1,000 livres ( janvier). — Lo 6 janvier, Hue, vicomte de Carmain, est 
nommé conseiller et chambellan , et l'évêque de Conserans conseller, aux gages de 
1,200 1. L chacun.— Autres lettres en faveur de Guillaume de Meulhon (20 décembre); 
de Regnault de Garges, pannetier du Roi (22 décembre); de Jean de Saint-Loup (27 dé- 
cembre); du seigneur de Basilhac ( janvier); du seignear de Lantel (idem); de Thi- 
laull de Lucé, soerélaire du Roi (idem); d'Armault de Mare, maitre des requêtes 
G janvier. 

. IL taversa Tours le 27 octobre. Registres des délibérations, vol. U, part. 19, 

31 vclobre; Registres des Comptes, XXI, F. 9 ve el 108 ve. On l'allendait à Lyon, 
ainsi que l'archevèque, le 12 novembre. Registres des délibérations, BB 1, . 218 ve. 
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de Bourgogne, et avait assisté, le 30 novembre, à Moulins- 
Engilbert, au mariage de Philippe avec Bonne d'Artois. Il 
s'était ensuite rendu à Macon, où une importante conférence 
fut tenue avec le duc de Savoie. De Macon, Richemont était 
venu à Dijon, où il séjourna avec son beau-frère pendant une 
partie du mois de décembre! Puis il était allé à Montluel 
rejoindre le duc Amédée, près duquel se trouvaient des am- 
bassadeurs du duc de Bretagne, et où fut prise par les deux 
princes une « délibération » dont nous parlerons tout à l'heure. 
Le comte de Richemont ne regagna le nord de la France qu'à 
la fin de février : nous le retrouvons le 2% à Tours, se rendant 
à Chinon, en compagnie du comte de Vendôme, enfin délivré 
de sa prison d'Angleterre ?. 

Le Roi était installé à Chinon dès le 40 février. Une grande 
assemblée, dont le but déclaré était de « prendre et avoir con- 
elusion de la paix et union de ce royaume", » avait été convo- 
quée pour le 23. On était très perplexe à la Cour. Ce chan- 
gement de politique auquel allait donner lieu la nomination 
du comte de Richemont à la charge de connétable, serait-il 
favorable à la cause royale? Le duc de Bourgogne, qui sem- 
blait se prêter à un rapprochement, était-il bien convaincu et 
bien sincère? Trouverait-on chez le due de Bretagne, qui tant 
de fois avait passé d'un parli à l'autre, un auxiliaire sûr et 
fidèle? Enfin qu'allait devenir l'inviolabilité de la personne 
royale, qu'on avait jusque-là pris tant de soin à sauvegarder? 
Les avis étaient très partagés, el landis que la majeure partie 
du Conseil se ralliait à la politique nouvelle, un vif mouvement 
d'opposition se manifestait au sein d'une autre fraction. 

L'assemblée convoquée par le Roi à Chinon se tint dans les 


4. Le comte de Richemont quitta Mâcon le 5 décembre; il était le 7 à Dion. His- 
ioire de Bourgogne, 1 IV, p. 8. 

8. Le comte de Vendôme état arrivé en France en avril 1424. Archives de Tours, 
eglatres des Comptes, XXI, E. 91 ve. I ait à Lyon le 4 février 1425. BB 1, f. 294! 
Pour le passage par Tours, voir Archives de Tours, Registres des Comples, XXI, L. 91 
+°; Registres des délibérations, U, L. 16 v. 

8, l'est fait mention, dans les Registres de Tours, d'une lettre close adressée par 
le Roi pour mander à celle assemblée deux envoyés notables de Ia ville. Hegistres des 
lélibéralions, U, part. v, et IN, £. 13-14 we; Registres des Comptes, XXII, I. 416 ve. 
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premiers jours de mars‘. On y vit, avec des princes du sang et 
les plus notables membres du Conseil, des représentants du 
clergé, de la noblesse et des « parlemens et bonnes villes?, » 
Nous manquons de détails sur celle réunion, à laquelle les 
chroniqueurs ne font pas la moindre allusion. Nous savons 
pourtant qu'il ÿ fut question de la paix avec le duc de Bour- 
goÿne, et des arrangements à intervenir pour l'installation du 
nouveau connétable dans sa charge; nous savons aussi que 
cerlains articles, rédigés par le comte de Richemont et le due 
de Savoie, lors de leur dernière entrevue, furent soumis au 
Roi, qui y donna son approbation?, « en la presence et par le 
conseil des gens des trois Estas. » 

Quelle était la teneur de ces articles? I1 faut ici nous trans- 
porter un instant sur le terrain de l'histoire diplomatique, et 
faire connaître le résultat de la conférence de Montiuel, où le 
comte de Richemont et les ambassadeurs de son frère le dne 
de Bretagne, avaient arrêté, de concert avec le due de Savoie, 
les bases des négociations. Les quatre articles — c'est ainsi que 
ce document est désigné dans les Registres de Tours-— vont nous 
prouver que la direction gouvernementale était alors la pensée 
dominante du futur connétable, bien plus que le rapproche- 
ment à opérer avec le due de Bourgogne. 

Le traité de Montiuel porte cet intitulé : « S'ensuit la delibe- 
racion prinse par messcigneurs de Savoie et de Richemont avec 
les gens du conseil de monseigneur de Bretaigne, pour venir 
à conclusion de la paix jà longuement pourparlée et traictée, 
afin que à icelle l'en puisse mieulx venir ct accomplir, à l'aide 


4. Phsieurs bonnes villes avaient été sulicitées d'esvoyer à Chinon leurs représen- 
tants. Les deux deputés de Tours, partirent le lundi 3% el revinrent le 9 mars. e- 
gistres des délibérations, D, £. #3. 

2. 11 est question de celte réunion dans les Registres des délibérations de Tours 
Geo. I, £. 19 ve), et les egisires des Comptes (vol. XXII, f. 116 ve); dans les leltres 
du 7 mars (Godefroy, p. TH); dans une leüre êu eomnétable aux Lyonnais en date du 
2 juin (ftevue du Lyonnais, 1879, vol. 1, p. 828); enfin dans le traité du 7 octobre 
4425 (D. Morice, L. I, col, 118D. 

3. Leltre du connétable êu 2 juin, — Guillaume Graol prétend {p. 61-62) que, « avant 
qu'il (Richemont) prinst lespée, le Roy lui promit et jura d'envoyer hors de son 
Poyaume tuus ceux qui avoient eslé comsentans de lt mort de Mur de Bourgugno ot 
conselans de la prinse du due le Bretagne. » Mais la pière en date du 8 mars que 
ous cilns plus loir, ne permel pas, ce nous semble, d'admettre cate asserton 
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ct plaisir de Dieu, au bien et honneur des parties, au profit 
d’icelles et de leurs subgez. » En voici la substance ñ 

I. Il a été avisé et délibéré que, attendu que les princes du 
sang'et maints vaillants prudhommes qui étaient en l'hôtel du 
Roi et près de lui pour le conseiller et aider, sont ou morts où 
prisonniers, il est expédient ct nécessaire que monseigneur de 
Bretagne et monscigneur de Savoie ensemble s'employent 
entièrement à la direction du gouvernement, soit en personne 
quand ils le pourront, soit, en leur absence, par d'autres 
vaillants et notables prudhommes, en nombre suffisant, et que 
le Roi prenne et ait avoc lui, en son hôtel, en son conseil et 
près de lui, des gens de messcigneurs de Bretagne et de Savoie, 
en nombre suffisant, qui, de concertavec les autres gens de son 
conseil, le conseilleront, et par l'avis et délibération desquels 
les affaires de son royaume seront traitées et conduites, an bien 
du Roi et de son royaume, de façon à ce que, au plaisir et à 
l'aide de Dieu, ses anciens ennemis soient expulsés du 
royauine, 

IL. Ceux qui seront ainsi députés et placés en l'hôtel et au 
conseil du Roi devront prêter serment de bien et loyalement 
servir, conforter, conseiller et aider le Roi, et de s'employer 
de tout leur pouvoir, bien et loyalement, au bien, honneur et 
profit du Roi et du royaume. Le même serment sera prêté par 
ceux qui sont présentement dans le conseil et près du Roi. 

III. Ceux qui seront ainsi placés dans le conseil ou dans 
l'hôtel du Roi, seront tenus de signifier et faire savoir à mes- 
scigneurs les ducs les délibérations qu'ils prendront entre cux, 
« mesmement sur le fait de la guerre, » afin que messeigneurs 
les dues « puissent mieux pourveoir à ce qui sera necessaire 
pour le bien du Roy et de son royaume, » 

IV. Il a été avisé et délibéré par messeigneurs les ducs que, 
sur les articles et chapitres de la paix « pourparlez, escripls 
et baïllez » tant à Bourg-en-Bresse, en présence du duc de 
Savoie‘, qu'ensuite à Nantes, en présence du duc de Bre- 
tagne*, messeigneurs les ducs, après que leurs gens auront 


1. En décembre 1429-janvier 1423. Voir chapitre vit. 
3. Le 48 mai 1424. Voir chapitre vn. 
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éié mis, ordonnés et députés pour être et demeurer en l'hôtel 
el au couseil du Roi, comme il est dil ci-dessus, « ordonneront 
ce que bon leur semblera ponr le bien de la dicle paix, en 
adjoustant, diminuant et déclairant, ou autrement, comme 
leur plaira, sur iceulx articles, et sera Leu, observé et mis à 
execution tout ce que par eulx sera dil et ordonné !, » 
LeTmars, dans la prairie de Chinon, le comte de Richemont 
reçut solennellement, des mains du Roi, l'épée de connétable; 
il prèla aussitôt le serment aecontumé, rendit au Roi l'hom- 
de le servir «contre toutes personnes? » Dans 
ses lettres patentes en date de ce jour, Chules VII déclare 


mage lige, et jur 


que, « par défaut de chef principal sur le fait de ses guerres, » 
de grav 


inconvénients se sont produits, ct que, à son 
très grand déplaisir, le peuple a pa souffrir de plusieurs 
« pileries et autres eppressions; » que, voulant nommer à 
loflice de connétable quelqu'un qui puisse mettre dans l'ar- 
mée « tel ordre de justice que ce soit au bien du Roi et à 
la cessation de tous maux, » et qui ait « telle autorité, en- 
treprise cl vaillance que par son moyeu et conduite ses 
affaires puissent estre bien conduites et adressées: 
considérant que son « très cher cl amé cousin » Arthur de 
Bretagne, comte de Richemont, par ses « grand sens, industrie, 
prouesse, prudence et vaillance de sa personne, tant en armes 
que autrement, » par la prochainelé du lignage et la maison 
dont il est issu, par la part gloricuse qu'il a prise à la journée 


1, Ce décument n'est pas nonvean : ia 616 publié dans les Preures de l'Histoire 
de Bourgogne dr D. PL A ne pure point de date, et l'Ali- 
eur la placé à turt parmi des pis us Latots nent aux archives de 
la Ci dans un cahier relatif aux n6o= 
atom entuées ss les Tratait, pièce 26. 1 est égale. 
Tours, lramserit duns Les Hegatres des déliérations (ou. A, € 20-20 +9). Enfin 
il se route eneure à Tour, et M. Vandenbroerk en a éummé Le texte dams sex 
Extraits aualytiques des anciens registres es ronsaur, À. M, p. 15 
2. Rappert Fait à Tours, Le 8 mars, par Jean Saint, envoyé à Chinon. près du Roi 
des dépués de D sille qué Saint à » en a dit que per À XIE el fut present 
Le monséigneur le due. (se) de Michennout fut par le Roy nustre sire ordunné ronnes- 
table de France, ets Le sérenent 68 La y et ommaise au log nostre di scigneun 
pour eause de 6e, el de le servir contre toutes personnes. EL pres Feu à la cuurt 
du Roy que, où Cure) le plaise re Den, sera bone puis ne ruvatme, » Arvhises de 
Tours, Hegistre des délibérations, A €. 19. — Dans leur rapport ufr, les deux 
députés (Pierre Sobier et Pierre Honmart) racontent le fit en termes Hlentiques E. 20 v°) 
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d'Azincourt où il a été fait prisonnier, a toutes les qualités 
requises pour cet emploi; — « voulant, disent les lettres, ces 
choses lui reconnaître en honngur, bienfaits et autrement 
comme nous y sentons tenus, et, pour l'entière confiance que 
avons de lui, lui commettant et baillaat le soin et charge de 
nos plus hautes affaires qui sont le fait et conduicte de nostre 
guerre, esperant que par son moyen el celuy des siens, qui 
sont grands et puissants, pourront estre faits à nous et à nostre 
diète seigneurie tels et si profitables services que ce scra à 
perpetuelle memoire, au bien de nous et d'icelle nostre sei- 
gneurie et à la confusion de nos diz ennemis, » — le Hoi le 
nomme connétable de France et chef principal, après lui, de 
toute sa guerre, avec tous les honneurs, prérogatives, pensions 
et emoluments appartenant à sa charge, et avec les pouvoirs 
les plus étendus !. » 

Deux jours après, le comte de Richemont était retenn at 
service du Roi, avec deux mille hommes d'armes et mille 
‘hommes de trait?, et une assignation de douaire était faile 
femme, la duchesse de Guyenne 

Si l'on examine les noms qui figurent au bas de 
7 mars, on constate l'absence de quelques-uns des plus mar- 
quants parmi les conseillers du jeune Roi. Ainsi en est-il pour 
le président Louvet, l'ancien chancelier Robert Le Macon, le 
maréchal de la Fayette, le grand maître des arbalétriers Torsay, 


1 Godefroy. Histoire des connestables. € 
importantes lets ées par le comte de Vendôme , le ane 
archevêque de Hcims egnanlt de Chartres), l'archevèque de Seme Clean de Melun), 
évêque d'Angers (rdouin de Bueil, le maréchal de Séverae, Christophe. d'art; 
le grand maitre d'hôtel (Tanguy du Chastel), le sire de Munlejean, Adam de Canbraÿ, 
président an Parlement, le de Savoie ( Montiageur), le résit 
de Savoie (lean de Beaufort) age 4), Guitar 
d'Avaugour, Arnaud de Marie, le jgnae Clean de Combo), Farchitarve. du 
Reims, le gouverneur d'Orléans (Raoul de Ganrourt) 

2. Treisième compte d'Hemon Raguier, Ms. (6. 30084, 1. 

3. Acignation du comté de Gien-sur-Laire et des rhâteaux, villes et chätellenies de 
Fonienay-le-Comtr, Dun-le-Roi et Montargé, en date du 9° murs 14 ARS, 
€ 16 On remarquera le onsidérant suivant: « Attendu mesmement que, pur si loÿaut 
garer, ia tant abandonné ce que, tant à cause de Lay que de mostre dire sur sa 
fume, à pourroit noir autre part en mostre royaume, mesmement au repart des di 
pays que de present occupent les Anglois ms anriens ennemys, el Sel roliré de bon 
Vouloir par devers mous, pour mous servie de curps et de puiséanre alloncontre de nus 
dix ennenys et à Ia recouvrance de ce qu'ils werupent de nosLre seigneurie, » 


F 
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l'amiral de Gulant, le grand écuyer Frotier. Parmi ceux qui 
semblaient le plus menacés, nous en trouvons deux — le graud 
maître d'hôtel du Chastel, et le bailli Guillanme d'Avaugour — 
au nombre des signataires. Pour quelques-uns, la cause de 
l'abstention pent être fortuite; pour d'autres, assurément, elle 
est intentionnelle. Est-ce un parti d'opposition qui se forme? 
Le connétable va-t-il se trouver en présence d'un groupe hos- 
lile qui lui disputera la prééminence? Nous pouvons, grâce à 
une pièce curieuse, publiée pour la première fois par M. Vallet 
de Viriville!, nous faire une idée des intrigues qui s'agitaient. 
Nous allons reproduire etle pièce in exfenso. On y verra, à 
côté de préoccupations intéressées, le légitime souci d'assurer 
Ja sécurité ct l'indépendance du Roi; on ÿ trouvera en mème 
tempsune nouvelle preuve de la facilité singulière avec laquelle 
Richemont ne craignait point de s'engager par les serments les 
plus sacrés, quitte À faire, après coup, bon marché de ses pro- 
messes ?. 


CE SONT LES CHOSES QUE MONSEIGNEUR LE COMTE DE RICITEMOND 
JURE KT PROMET AU ROY SUR LES SAINTS ÉVANGILES DE DIEU, 
PAR LE BAPTÉSME QU'IL APPORTA DES SAINTS PONTS, PAR SA 
PART DE PARADIS ET SUR SON HONNEUR, EN PRENANT L'OFFICE DE 
LA CONNESTABLERIE DE FRANCE, TENIR, GARDER ET ACCOMPLIR 
ENTIÈREMENT SANS AUCUNE FRAUDE OU MALENOIN, NE SANS 
SOUFFRIR PAR PERSONNE NE EN MANIÈRES QUELZCONQUES VENIR 
A L'ENCONTRE DES DICTES CHOSES OU AUCUNES D'ICELLES, OULTRE 
LT PARDESSUS LES GEREMENS ORDINAIRES TOUCHANT LE DIT 
OFFICE DE CONNESTABLS. 


Premièrement, jure et promet que, pour quelconque chose qui 
puisse avenir, ne consentira en manières quelconques, ainçois de 
tout son pouvoir l'empeschera, que la personne du Roy soit nulle 
part qu'il y ait seigneur plus fort que le Roy, mais sera loujours 
le Roy le plus fort, à son pouvoir, ou à tout Je moins ausai fort, 


1. Copie moderne dans la Collection de D. Housseau, vol. IX, 2 3854, d'après les 
Archives du chapire d'Angers. — Édité, sauf quelques’ changements ou incorrecions, 
et la date fautive du 7 février, par M. Vallet de Vriville, As. de Charles VII, L 3, p. 490. 

2. La dale à ici son importance. Or c'es, non le 7 février, mais le 8 mers que 
Richemont signait l'ile en question. 
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s'il lui plaist; et sera le Roy accompagné, en ce cas, de telles gens 
comme il plaira au Roy. 

Item, jure et promet que, de tout son povoir, il aidera à tenir la 
personne du Roy en franchise et liberté, en usant de sa seigneurie 
franchement et pleinement en loutes choses, comme il a fait 
jusqu'à present. 

lem, jure el promet que les serviteurs du Roy, c'est assavoir 
messire Tanguy du Chastel, prevost de Paris, le president, le 
sire de Giae, Guillaume d'Avaugour et Pierre #…., aymera, sous- 
tiendra et portera, ne, pour quelconque chose qui soit, ne fera, fera 
faire où consentira chose qui soit au dommaige de leurs per- 
sonnes ne de leurs biens et estatz. Et parcillement feront serment 
de vouloir le bien de monseigneur le due de Bretaigne et le pour- 
chasser à leur povoir comme ils feroient le bien du Roy; et avec 
ce le bien de mon dit seigneur le conte de Richemond, ainsi qu'il 
leur promet. 

Jtem, jure et promet que, pour quelconque paix traictée où à 
traicter, ne souffrera ne ne congentira, pour quelconque cas advenu, 
r'eloignement des serviteurs du Roy dessus dis d'avecques le Roy, 
ne le dispoinctement de leurs estatz, ainçois qui en parleroit 
empeschera la chose 3. 

liem, des gens d'armes pour estre entour le Roy el l'accompai- 
guer, s'en rapportera au Roy. 

ltem, le Roy lui baille la counestablerie en la forme el comme 
ses predecesseurs. 

En tesmoing desquelles choses, le dit monseigneur le conte de 
Richemond a cy mis son seing manuel et y a fait mettre son seel, 
le vin jour de mars, l'an mil quatre cent vint et quatre. , 

ARTUR. 


Tel était le pacle signé par Le comte de Richemont le lende- 
main même du jour où il avait pris l'épée de connétable; il 
comptait sur la raison d'État pour le délier de ses eugage- 
ments. 

Le Roi s'empressa de faire part à ses bonnes villes de l'évé- 
nement qui venait de s'accomplir, nous avons les lettres 


4. Le président Lauvet. 
2. Le nom est en blanc, mais c'est évidemment Pierre Frotier. 
3. On à peine à ‘expliquer comment Richemont, après la convention ait avec le 
due de Savoie, usait prendre un Lel engagement. 
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adressées par lui, à la date du 11 mars, aux habitants de 
Tournai! Mais déjà les députés envoyés par certaines villes 
avaient rendu compte de ce qui s'était fait à Chinon. Dès le 
10 mars, on savait à Tours que les quatre articles remis par 
les ambassadeurs de Savoie avaient été approuvés par le Roi 
&t par son Conseil, « et que de tout le debat de la guerre et 
autres choses estoient chargez monseigneur le duc de Bre- 
taigne et conte (sic) de Savoie ; » enfin que le Roi s'était « s0b- 
mis à toute leur ordonnance ?, » 

Dans une lettre du 23 au comte de Foix, détaché en mème 
temps que Richemont du parti anglo-bourguignon, le Roi 
s'exprimait en ces termes, au sujet des négociations entamécs : 


«Selon que nos beaux frère e cousin de Bretaigne et de Savoye 
nous ont fait dire par leurs gens et ambassadeurs, nagueres envoiés 
devers nous pour le fait du traité de paix, nous avons bien enten- 
cion que dédans tres brief temps se doyent pleinement déclarer 
pour nous, et faire metre (sic) ? ceste presente saison à nos ennernis, 
qui sera un grand confort et ressoursse à nostre fait, Et quant vous 
serés avec eulx, à telle puissance comme dessus est dit, joint vostre 
bou vouloir duquel nous tenons tous assertenés, nostre dit fait en 
vauldra beaucoup mieulx, ct avons bien esperance que, quant 
nostre puissance sera ainsi conjoincte el mise ensemble, nous pour- 
rons faire, ceste dicte saison, de plus grandes et profitables em- 
prinses, à l'encontre de nos diz ennemis, que jusques ey n'a coté 
convenable de faire 4. » 


Le 30 ars, Charles VIL écrivait encore aux Lyonnais que 
les choses étaient en bonne voie, et qu'une notable ambas- 
sade partait pour Montluel, où une nouvelle réunion devait se 
tenir le 16 avril, sous la présidence du duc de Savoie, de con- 
cert avec les ambassadeurs du duc de Bretagne*, 

Deux questions se présentaient et réclamaient une prompte 


Voir aux Pléces justificatives. 

Archives de Tours, Reglséres des délibérations, IN, €. 19 vr 
Suns doute faire guerre 

. Loire du 23 mars 145. Boat, 244, F 345. 
. Voir aux Pétees justificatives, Les habitants de Tours reçurent le 4 avril une 
lettre close du Roi, leur demandant de se faire représenter à Monlluel par « ung 
notable et savant de la dicte ville. » Registres des déllbéralons, Ul, f. 24 v°. 
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solution : la première était la conclusion d'un accord avec le 
due de Bonrgogne permeltant, soit de réduire l'ennemi plus 
facilement, soit de traiter avec lui à des conditions accepta- 
bles; la seconde, la réforme de l'armée, indispensable pour 
reprendre la guerre avec les Anglais et la pousser avec 
vigueur. Charles VII s'occupa aussitot de ces deux questions : 
les négociations furent activement poursuivies; quant à la 
réforme de l'armée, conformément aux engagements pris, le 
Roi, — « par cri solennel, » et en vertu de lettres patentes 
émanées de lui et du connétable, — donna ordre à tous 
capitaines de gens d'armes et de trait de se rendre à Selles, 
où le connétable devait présider à la réorganisation de l'armée !. 
En même temps — el sans doute conformément à un vote des 
États — on leva, sous forme d'emprunt, une somme de trente 
mille livres pour subvenir à la solde des gens d'armes envoyés 
aux frontières, et au licenciement des autres? 

En attendant le rendez-vous assigné aux capitaines à Selles, 
le connétable était retourné en Bretagne pour réunir ses 
gens de guerre?. Tanguy du Chastel ne larda pas à se rendre à 
Nantes, avec mission de solliciter du due de Bretagne une 
assistance armée, C'est alors, paraît-il, que se dessinèrent 
nettement les exigences qu'on avait pris soin de dissimuler 
jusque-là. Quand Tanguy insista près du due pour qu'ildonnat 
son appui au Roi, lui faisant observer qu'il y était tenu en 
« plusieurs ét diverses manières”, » Jean VI répondit « qu'il 
ne pourroit aider ni donner secours au Roy, si préalablement, 
et avant toute œuvre, ceux qui avoient conseillé au comte de 
Penthièvre de le prendre, lesquels estoient du conseil du Roy et 


est ce que nous apprend Richemont dans sa lettre aux Lyonnais, en daté du 

2 juin 435. Revue du Lyonnai , Se vol. de 1850, p. 28, Apris examen, 

a eva « metre les bons rotères, Les ares non passdbes asset envyce 
leur labour où mestier. » 

2. Mème source. 

3. 1 était le 20 mars à Nantes, où i contresignait un mandement du due de Bretagne, 
pour fire mettre en armes Les communes du duché. D. Morice, L. 1, col. 1106-67. 

4. à L'an mil quatre cent vingt eing. le Roy emoÿà vers le 
ire Tannegny du Chastel. » Cest ce que dit Cousinot (p. 229); et ce 
Gp. 353) à peu prix dans les mêmes termes : ce qui semble indiquer que cote. mission 
fut postérieure à Pâques, tombé le R avril en 14% 

5. Cousinot, p. 220. 
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en son hostel, ne s'en alloient hors de son hostel'; » et il les 
nomma”. D'un autre côté, Charles VII ne tarda. pas à être 
informé par le due de Savoie, en réponse aux ouvertures faites 
à ce prince relativement à un rapprochement avec le due de 
Bourgogne el à une assistance armée, que Philippe « n'enten- 
droit à aucun traité, sinon que préalablement le Roy mist hors 
d'avec luy ceux qui avoient esté consentans de la mort du feu 
duc de Bourgogne son père; » le duc de Savoie mettait la 
même condition à l'appui qu'il était disposé à prêter au Roi ?. 
Tout demeurait donc en suspens. 

Le président Louvet, resté étranger aux dernières négocia- 
tions, et qui, comme nous l'apprend le héraut Berry, voulait 
« gouverner le Roi seul et pour le tout, » et demeurer, malgré 
« tous les seigneurs, » maître du royaume et « gouverneur en 
l'hôtel du Roi *, » n'attendit pas pour agir que ses ennemis se 
fussent déclarés ouvertement. 

Les personnages qui représentaient à la Cour l'influence du 
connétable, étaient l'évêque de Clermont, Martin Gouge, chan- 
celicr de France, et Jean de Comborn, seigneur de Treignac. 
Louvet s'empressa de les écarter du Conseil, ainsi que tons 
ceux qui s'étaient montrés favorables à l'alliance bretonne®. 
Dès le 18 mars, le grand écuyer Pierre Frotier fut nommé 
sénéchal de Poitou, en remplacement d'André de Vivonne, et 
reçut la charge de capitaine de Poitiers®. Le 28 mars, les 
sceaux furent enlevés à l'évêque de Clermont, et donnés à 
Regnault de Chartres, archevèque de Reims’. Loin d'appli- 
quer, conformément aux conventions faites, l'emprunt con- 
tracté au paiement des capitaines, Louvel en retint une partie, 
et contremanda le rendez-vous donné à Selles #, Dans les pre- 


Berry et Cousinot. 
Cousiol. 
Cousinot, confrmé par Berry. 
: Berry, p. 3173. 
Leure du connébble du 2 juis, 1. e.; Gruel, p. 962. 
. Lettres indiquées par le P. Anselme, 1. VU, p. 480, et par Moisant, Histoire de 
Preully, p . 

1. Letires indiquées par Du Chesne, Histoire des Chanceliers, p. 183. 

&. «À rompn ladicte assigmarion ordonnée pour faire cesser lesdices pileies, prins 
et appliqué à son proufi ou en autres usages les deniers d'icelle assignacion. » Leltre 
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miers jours d'avril, il emmena le Roi à Poitiers, sous la garde 
“du nouveau capitaine, et y fit venir les Lombards et les Écos- 
sais, ainsi que tous les gens de guerre qu'il put trouver. 

Les deux conseillers disgraciés s'étaient rendus à Angers 
près de la reine de Sicile?. C'est là que Richemont les trouva, 
en se hâtant de revenir pour s'opposer aux menées de l'an- 
cien familier de Yolande. Le connétable, ayant réuni ses 
troupes, «s'avança en compagnie ‘d'un grand nombre de 
seigneurs bretons , auxquels se joignirent bientôt de. notables 
barons de Berry, de Poitou et d'Auvergne, qui, persuadés qu'il 
agissait pour le bien du royaume, vinrent se ranger sous sa 
bannière *. 

La situation devenait très tendue; on pouvait craindre 
qu'aux maux qui afiligeaient le royaume ne vint se joindre une 
guerre civile. Le Roi avait aulour de lui, à Poitiers, le comte 
de Vendôme, le comte de Pardiac, le maître des arbalétriers 
Torsay, l'archevêque de Tours, l'évêque de Toulouse, le sire 
de Giac, Christophe d'Harcourt, etc. #. [l était, en outre, entouré 
de plusieurs chefs militaires , tels que le maréchal de Boussac 
et le sire de Valpergue, ayant sous leurs ordres les auxiliaires 
étrangers®. Par lettres du 17 avril 1425, le comte de Vendôme, 
qu’on voulait s'attacher d'une manière plus intime, fut nommé 
lieutenant général pour le fait de la guerre dans le comté de 
Chartres, la Beauce et le Vendômois; en outre le Roi obtint 


du connétable du % juin. — Cela n'est pas entièrement exact, car lo 26 avril Richemont, 
de passage à Tours, se faisait payer 500 1. sur les 4,000 demandées à la Touraine pour 
sa part de l'emprunt (Regisres des Comples , XXI, f. 102). 1 est vrai que la Reine 
de Sile avai, dès le milieu du mois de mai, envoyé Alain llaussart, eapilaine de 
‘Tours, se plaindre de ce qu'on avait vetroyé au loi, à ses officier autres, cer 
taines sommes sans sa permision, et de défendre que désormais on ne paydt rien sans 
son congé el consentement (fegisires des délibérations, Il, 1. 3). 

1. Leltre du connétable du juin. — Richemont va même jusqu'à accuser Louvet d'avoir 
fait des ouvertures aux Anglais: « EL qui pie est a reserit et envoyé devers les Anlois 
pour euider Lraicer avec euix et rompre le raiclé commencé avocques cealx de son 
FA est 0 qui para ressonir du récit de Gruel, p. 92. 

3. Gruel, p. 362. 

4: Nous avons relevé ces noms sur les acles. On sélonne de trouver là Torsaÿ, üni 
au chancelier disgracié par uve amitié quasi-fraternelk. 

5. Berry, p. 353. Cf. lettre du connétable du 2 juin. 

6: Ces lelres sont dans le Ms fr. 29978, et dans Brienno, 343, . 497 
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du comte un-prêt de vingt mille écus d'or, pour la garantie 
duquel on lui engagea le comté de Chartres ‘. Le 7 mai, Frotier 
était retenu pour servir le Roi avec deux cents homines 
d'armes, Pendant que Charles était ainsi renfermé dans Poi- 
tiers, dont Louvet avait fait comme une citadelle, et qu'on se 
disposait à résister à main armée au connétable dans le cas où 
ilse présenterait?, la reine de Sicile arriva près de gon gendre. 
Elle y était dès le 12 avrit, et elle y resta jusqu'aux premiers 
jours de mai*, Que venait faire Yolande? Sans doute combattre 
l'influence de son ancien serviteur le président Louvet. Cette 
intervention ne paraît avoir amené aucun changement dans la 
situation. 

Cependant le connétable, après avoir séjourné quelque 
temps à Tours‘, était venu, à la tête de forces imposantes, 
occuper Bourges. Richemont avait choisi celte ville comme 
une des plus nolables du royaume. En effet, si Poitiers était le 
siège du Parlement, Bourges était le siège de la Chambre des 
comptes. Il ÿ arriva dans le courant du mois de mai, et exposa 
publiquement l'intention qu'il avait de mêttre à la raison celui 
que, dans une lettre aux habitants de Lyon, il appelait « le 
mauvais traître président de Provence, » et de le chasser de 
la « compagnie et conversation » du Roi, afin que celui-ci 
püût être « en sa franchise et liberté®, » Les habitants de 


1. Ms. fr. 10652, f. 339. 

2. Lettres visées par le P. Anselme, L. VII, p. 480. 

3. « EX à induit mondit seigneur dé nous venir conibalre se nous feussions alé par 
devers lui, qui ae y devions pour le service, comme raison est et Lenuz y sommes. » 
Lettre du connétable du ? juin, 

4. Le 44 avril on désignait un député pour se rendre à Poilers, où la Reine avait 

mandé, par letre close, d'envoyer vers elle (Registres des délibérations, 1, €. ? 
Le ® mai Pierre Sohier, parti le 23 avril, est de retour à Tours (Hlegisires des Comples, 
XXI, £. 118 ve). Le paiement des frais de voyage fu fait le 15 Le même jour 
ôn remboursait la dépense faite par Yolande pendant son sfjour à Poitiers, et qui 'éle- 
ait à 445 1. 41 8, 2 d. Archives, KK 249, f. 66. 

8, Le 44 avril, on attendait à Tours, et il arriva en efet le lendemain: le 47, le 
conseil de ville se réuni, « puur avoir avis et deliberacion sur aucunes choses proposées 
par monscigneur de Richemont, cumestable de France, aux gens de la dite ville. Le 26, 
le connétabe est encor à Tours; le 28 il donne quilance des 600 livres dont. avait 
agé le paiement immétiat. Aegirres des délibérations, M, parie %j au 26 avril; Il, 
L. 27 ve-38 ve; Megistres des Comptes, XXI, £. 102 et Hi 

6. Lettre citée. — Lo 30 mai, le conseil de ville de Tours était assemblé pour déli- 
bérer sur lois leures adressées par la reine de Sicile, le connétable et Les habitants de 
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Bourges n'hésitérent pas à donner leur adhésion au con- 
nélable, et promirent de le soutenir de tout leur pouvoir. On 
fit crier dans la ville que «tous ceux qui tiendroyent le parti 
du President, de Frottier et du seigneur de Giach/» qualifiés 
de traîtres au Roy, eussent à évacuer Bourges dans un délai 
de quarants-huit heures! Des lettres furent adressées à cer- 
taines villes — et en particulier à Tours — par le connétable 
et par la reine de Sicile, qui ne tarda pas à le rejoindre, pour 
obtenir leur adhésion. 

Tandis que la reine de Sicile et le connétable agissaient de Ia 
sorte, le Roi avait quitté Poitiers dans les derniers jours de 
mai, et s'avançait en armes vers le Berry *. D'Issoudun, il envoya 
un de ses secrétaires, Guillaume Dreux, aux habitants de 
Tours, pour leur faire connaître ses intentions. Le député fut 
entendu le 2 juin par le conseil de ville. Il exposa que le Roi 
voulait poursuivre « le bien de la paix et union de son 
royaume » dans les conditions qui avaient été arrêtées à Chi- 
non, et que c'était la chose dont il désirait le plus la réalisation. 
Le Roi avait, dans ce but, envoyé au duc de Savoie des ambas- 
sadeurs, et à la duchesse de Bourbon son propre chancelier. 
« Dans peu de temps, dit Guillaume Dreux, la paix et union 
«sera accomplie, et nous serons tout un, à la confusion des 
«Anglais ennemis de ce royaume. »—« Le Roi, ajouta-t-il, se 


Bourges, « faisant mencion du bon vouloir el entencion que ils ont au bien de la paix de ce 
royaume, et de fire cesser les roberies. et pileries qui, ou Lemps assé, ont esté eL encores 
sont chaseun jour sur le powre peuple, ce que a empesché et empesche le president de 
Provence eslant avec Le Roy, el que les gens de la dcte ville se voulsissent, comme bons 
et vrai subgez, à obeissance du Roy et de Ia dicte ame duchesse de. Touraine adherer 
et joindre avee eulx à les emmseiler et aider à faire et poursuir ee que dit est, et 
que ont fai les diz gens d'egise, bourgois el habitns de Bourges, comme certifié ant 
par leurs dictesleres rloves, » Après mare délibération, et avoir pris Favis de l'archevêque 
et du chapitre, on décida que les « gens de la dicte vüle, tant d'eglise que autres, obei- 
roat à la Royne de Secile duchesse de Touraine, et par consequant à monsrigneur le 
convestable, el seront adjoirs el adherez avec’ eus, soubr l'beissance 4 subeccion 
souveraine du Roy notre sire, » En méme temps on dérida d'envoyer de notables députés 
à la Reine, « pour savoir la furme el maniere de la dicte adjonction et d'elle avoir lettres 
patentes de ce. » Hegistres des délibérations, 1, £. 34-34 vo. 

A. Registres des délibérations de Lyon, BB 1, 1: 228, cité dans la Nevte du Lyon- 
nais, Le. p. B6. 

2. « À grant nonbre de gens d'armes et de {rail estrangers, comme Excossaÿs, 
Lombars el autres. » Communicalion de la reiné Yolande aux habilants de Tours. 
Hegiatres des délibérations, I, L. 31. 
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propose de se rendre d'Issoudun à Mehun-sur-Yèvre, vers la 
reine de Sicile sa belle-mère, pour appointer avec elle sur 
aucunes choses qui ont été faites à Bourges en son absence et 
à sa déplafsance; il a eu d'ailleurs de très bonnes nouvelles de 
Bourges. » Dreux finit en demandant aux habitants de se 
montrer vrais et loyaux sujets du Roi, de demeurer en son 
obéissance comme ils l'avaient toujours fait, et de justifier 
ainsi la parfaite confiance que le Roi plaçait en eux. 

La réponse des habitants de Tours est un vrai chef-d'œuvre 
de diplomatie. Ils venaient justement de donner leur adhésion 
à la reine de Sicile et au connétable : comment répondre à la 
confiance du Roi? Après délibération avec les « seigneurs des 
églises, » ils répondirent en ces termes : « On remercicra le Roi 
d'avoir bien voulu faire savoir à la ville son bon vouloir et ses 
intentions ; les habitants seront loujours pour lui de vrais et 
loyaux sujets et obéissants; jamais leurs intentions n'ont été à 
ce contraires. Plaise à maitre Guillaume le faire savoir au Roi 
leur scigneur, par lettres ou autrement, et qu'il plaise an Roi 
tenir la main à la paix et union de ce royaume?, » 

Mais les Tourangeaux n'en furent pas quittes à si bon 
marché, Quatre jours après, un nouvel envoyé du Roi arrivait 
dans leur ville, et cette fois c'était un des principaux conseil- 
lers de la couronne qui était député vers eux : Simon Charles, 
conseiller et maître des requêtes de l'hôtel du Roi, arriva à 
Tours le 6 juin, porteur d'une lettre close de son maître, et 
avec charge d'exposer verbalement la situation aux habitants. 
Le Roi, dit-il, a « haut désir et parfaite volonté et intention » 
d'arriver à la conclusion de la paix et de procurer l'union de 
son royaume, afin de faire cesser les « pilleries et roberies » 
dont le peuple est victime, chose qu'il souhaite avant tout. 
Pour poursuivre les négociations, il a naguère envoyé ses 
ambassadeurs vers le due de Bourgogne, mais la conférence 
projetée a été renvoyée par le duc de Savoie au 22 juillet. 
Quant aux débats qui ont surgi entre le connétable et certains 


4. Arelives de Tours, Registres des délibérations, I, . 35. 
SH. 1, F8 ve. 
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membres du Conseil royal, le Roï lui a donné mission de 
faire savoir que, grâce à l'intervention de la reine de Sicile, 
les choses seront sous peu si bien réglées que le peuple 
en sera lout joyeux. D'ailleurs, les conseillers en ques- 
tion ont demandé à être entendus par le duc de Bretagne, 
au sujet des accusations formulées par le connétable, dé- 
clarant que s'ils avaient fait chose qui fût à la déphisance 
du connétable, ils étaient prêts, une fois leurs explications 
données, à la réparer; que si, au contraire, ils avaient bien agi, 
on eût à les laisser en paix. « Le Roi, donc, conclut Simon 
Charles, vous prie, requiert et commande d'être pour Ini de 
vrais et loyaux sujets, et de lui obéir comme à leur souverain, 
par le « moyen » de la reine de Sicile, duchesse de Touraine, 
et de recevoir en votre ville les officiers du Roi, comme vous 
l'avez fait au temps passé", » 

Cependant on avait appris à Bourges que le Roi marchail 
sur cette ville, C'est donc lui qui allait à la rencontre du con- 
nétable, el non, comme l'ont dil tous les historiens, le conné- 
table qui poursuivait le Roi’. À Vierzon, où il se trouvait le 
4 juin, Charles rendit une ordonnance importante, par laquelle 
il prescrivait de mettre le duc et la duchesse de Bourbon en 
possession du duché d'Auvergne et du comté de Montpensier*. 
Yolande, qui ne cessait d'agir près des habitants de ‘ours pour 
qu'ils ne reçussent dans leur ville ni le Roi ni aucun de ses 
« gouverneurs! » résolut d'intervenir pour empêcher à Lout 


4. Registre des délibérations, M, 1. 36-36 ve. Les habitants de Tours se bornèrent à 
répondre qu'ils suppliaient le Roi « que louz jours à ait le euer ete voulenté au bien de 
la pa, el que tour jours serunt ses vrais el lïaux subgez et obbeissans, et oncques ne 
fut leur entencion au contraire, el que ses oflciers recevront en l dicle ville comme ile 
ont aœustumé. » — Le 9 juin, Simon Charles reçut un don de quatre quarts de vin, 
équivalent à huit gintes. Registres des Comptes, XXI, . 132 vo. 

ons tar ps Lin que co a 46 pr uno fuse-ilepréion du lex de 

ruel 

3. Archives, P 1318, cotes 2584 et 2585. 

4. La Reine avait écrit à plusieurs reprises aux capitaines et aux habilants de cetle 
vie « que en icell on ne lasse entrer aueunes gens d'armes plus frs que les gens de la 
ville, soit Le Hoy nostre sire, le président en <a eompaignie, qui de lui a le principal 
gouvememunt, ou autres de ses gouverneurs qui perturbent et emposchent la dicte pa 
ft lequel monseigneur de Richemont, connestable de France, el la dicte Royne er 
tendent à metre briefvement hors de la compaignie et gouvernement du Roy. » 
(Registre des délibérations, U, f. 31.) Le 10 juin, on envoie de Tours à Bourges vers 
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prix un conilit. Mais comment joindre le Moi? Louvet faisait 
bonne garde autour de lui et écartait lous ceux qui auraient 
tenté de l'arracher à son joug. Le 8 juin, un envoyé de la ville 
de Lyon, venu à Bourges pour solliciter le connétable, écrivait 
au consulat que la reine de Sicile et le prévôt de Paris 
(Tanguy du Chastel) venaient de partir pour aller trouver le 
Roi, « là, disait-il, où personne ne peut parler à lui‘, » 
Yolande parvint pourtant à pénétrer jusqu'à son gendre. 
Charles, au lieu de continuer sa marche sur Bourges et de 
prendre son logis à Mehun, avait rétrogradé vers la Touraine, 
etse trouvait à Selles, Le 12 juin, par lettres patentes données 
dans ce lieu, Béraud, comte Dauphin d'Auvergne, gouverneur 
du Dauphiné, et Jean Louvet, seigneur de Mirandol, étaient 
chargés d'aller conclure avec le seigneur de Saint-Vallier un 
arrangement définitif touchant l'affaire des comtes de Valen- 
tinois et de Diois. Le Président, auquel le Roi déclarait avoir 
« de nouvel du tout baillié et commis le gouvernement et 
administration de toutes ses finances, tant du Dauphiné 
que des pays de Languedoc et duché de Guienne, » avait 
même la faculté de conclure l'affaire à lui seul *. Cette mission 
de confiance, donnée en termes pompeux, avec des pouvoirs 
exceptionnels, cachait une disgrâce. Louvet, étourdi du coup, 
ne litrien pour Le parer : tout s'écroulait à la fois sous ses pieds : 
Car si la reine de Sicile était venue lui déclarer qu'elle n'enten- 
dait plus « qu'il volt de si haute aile? »des symptômes signi- 
ficatifs Lui prouvaient que toute résistance serait vaine. Le vide 
se faisait autour de lui; toutes les bonnes villes, sauf Vierzon 
et Selles, lui fermaient leurs porles#. Il partit pour le Midi, 


la Reine et le connétable, « pour savoir des nouvelles de par delà, ou debat qui estoit de 
melre et bouter hors par la dicte Royne [ei] le dit. monsoigneur le cannéstable de La 
compaignie et serve du Ruy nostre sire, estant lors à Celles, le president de Privence, 
lequel ne vouloit partir du service du dit Roy. » (egistres des Comptes, NXUL L. 130.) 
Le 41 ju, on fe déloger luus les Écossais, hommes où femmes, logés dans la ville 
{Registres des délibérations, I, €. 37). Le 12, une garnison de_ 40 hommes d'armes et 
30 hommes de trait vit occuper là ville, « pour la gande et defense divelle. » (Id, ibid. 
1.97 ve Le connétable mettre également Amboise en Hat do défense (f. 18). 

4. Lettre de Colin Jarlot. Archives de Lyon, AA 100, 

Ces lettres sont dans le rocueil de l'abbé Le Grand, vol. VI, f. 2 

3. Bey , p. 973. 
4 « BE ny eust placo qui luy obeist, sinon Selles et Viérzon. » Berry, L. c. 
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accompagné de ses deux filles et de son gendre, le bâtard 
d'Orléans, qui pourtant, dit Berry, était « de l'alliance des 
autres, » mais auquel Louvet se fiait plus qu'en personne, et 
qui l'escorta jusqu'à Avignon! 

Le 16 juin, le Roi adressait aux Lyonnais la lettre suivante : 


A noz chiers et bien ames les seneschal, coppilaine, bourgois, 
manans et habitaris de nostre ville de Lyon. 
De par LE Roy. 

Chiers et bien amez, pour certains noz affaires, nous envoyons 
presentement en nos pays de Languedoc et du Dauphiné nostre 
amé et feal chevalier, conseillier et chambellan le seigneur de 
Mirandol. Et pour ce que, à ceste cause, lui conviendra sejourner 
par dela, nous vous mandons que tout le bien, honneur, plaisir et 
faveur que faire lui pourrez. vous Iui facez; et tellement qu'il ait 
cause de s'en loer à nous, et que, par ce lui faisant, puissons 
mieulx congnoistre voz bonne voulenté et obeissance vers nous. 
Car nous vous acertenons que en noz bonne grace et byenvueil- 
lance l'avons plus que nul de noz autres plus notables officiers, ei 
pour ce n'en vueillez faillir, sur le service et plaisir que faire nous 
voulez. 

Donné à Selles, le xv1° jour de juing. 

CHARLES. 


FRBOIS ?. 


Le duc de Bretagne s'était ému des résistances que rencon- 
trait le connétable. Tandis que Louvet prenait le chemin du Midi, 
il écrivait de Nantes, à la date du 14 juin, aux Lyonnais, pour 
les mettre en garde contre les menées du président de Provence 
et de ses complices, gens « de povre, bas et petit lieu, » qui 
« pour convoitise de gouverner et d'atirer à eulx les chevances 
du royaulme, » et sans avoir égard au bien du Roi, faisaient 
contre son frère « certaines manières d'entreprinses, en le voul- 
ant faire tuer et meurtrir, » s'ils le pouvaient, et répandaient 


4. Bery et Gruel; Arebives de Tours, Registres des Comptes, XXI, f. 120. — La dis- 
grâce du président Louvel qui devait tre définitive, entralma, d'une manière passagère, elle 
de son gendre, le tard d'Orléans, qui so vit reirer, au mois de juil, le comté de Mor- 
ain (eça par lui en don par lotres de mars 1424), et le 2 seplembre suivant la capi- 
tainerie du Mont-Sait-Michel, donnée à Louis d'Estouteville. 

2. Orimal, Arekires de Lyon, AA 68. 
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sur lui de faux bruits. Le duc, désirant de tout son cœur la 
conclusion de la paix, la « conservacion de la seigneurie » 
du Roi, et la cessation des « roberies, pilleries et vexations de 
peuple; » ne pouvant souffrir que « tels desloyaux, qui n'en- 
quèrent que le leur, » gouvernassent ainsi le Roi, annonçait 
hautement qu'il faisait marcher ses gens en armes « à l'en- 
contre d'eulx et de leurmauvaistié et dampnable entreprinse, » 
et qu'il s'emploïerait au besoin en personne pour le bien du 
Roi et pour la paix. 

Les habitants de Lyon, en voyant arriver le président de Pro- 
vence, ne purent donc se méprendre sur le caractère de la mis- 
sion qui devait le faire « séjourner par delà. » Ils furent d'ail 
leurs pleinement édifiés à ce sujet par une lettre que la reine 
de Sicile leur adressa de Poitiers, le 28 juin, à la réception 
de lettres écrites par les Lyonnais au Roi, à Yolande et au 
chancelier, « Quant est du president et autres qui ont per- 
turbé le bien de la paix, écrivait-elle, monscigneur le Roy 
les a, par nostre pourchaz et cellui de beau cousin le connes- 
table, mis hors et separez de sa compaignie. Et depuis avons 
tant fait que, à l'aide de Dieu, les choses sont de present 
en très bons termes®. » 

La reine de Sicile avait amené le Roi à Bourges*. Le conné- 
table réunit aussitôt une assemblée, composée de capitaines, 
de nobles et de quelques représentants des bonnes villes, où il 
fit déclarer à Charles, de sa propre bouche, « qu'il cognoissoit 
bien le mauvais conseil qu'il avoit eu au temps passé, et que 
dorenavant il se vouloit conduire par bon conseil , et faire tout 
ce que son beau-frère de Bretagne et son connestable lui vou- 
droient conseiller. » Le Roi, en présence de l'assemblée, re- 


4. Original, Archives de Lyon, AA 68. Publié dans la Revue du Lyonnais, L. e, 
p. 331-3%2, — Nous trouvons dans les Registres. de Tours (Délibérations, Il, £. 38 ve) 
analyse d'une autre loire du due, en date du 13, adressée aux habtants de Tours pour 
les mettre au courart des faits e leur faire part de son intention ; annonçait le départ 
de Richard de Bretagne, qui allait joindre le connétable avec a grand compaignie de gens 
d'armes, chevaliers el esemiers el gens de its, paiez el sobadoiez à ses depens. pour 
deux où trois moïs. » 

2. Oréinal à Lyon, AA 68. Publié dans ln Jcrue du Lyonnais, p. 332-34. 

3. On a des letres données à Bourges, «le xxve jour de juing, » en faveur d'Odart 
Morchesae (Ms. fr. 5024, F. 4), el d'autres du 27 (id. f. 4 v°) 
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commanda ensuite au connétable de faire bonne justiée, et de 
pourvoir à toutes ses affaires comme bon lui semblerait, ordon- 
nant à tous de lui obéir*. Richemont paraît avoir donné au Roi, 
à ce moment, une garde spéciale, placée sous les ordres du 
sire de Treignac et de Christophe d'Harcourt : nous pouvons 
constater, par des lettres du 26 juin, qu'une distribution d'ar- 
gent fut faite à ce corps d'élite?, 

Le même jour, ou le lendemain, Charles quitlait Bourges, en 
compagnie de la reine de Sicile. 11 était le 28 à Poitiers. À cette 
date, Yolande écrivit aux Lyonnais. Dans sa leltre, déjà citée, 
elle disait : « Et en brief doit cy venir beau cousin le connes- 
table, pour confermer, conclure et appoincter du tout le fait de 
la paix, et ensemble aviser pour pourveoir aux choses neces- 
saires au relevement de ce royaume et union des seigneurs du 
sanc de mon dit seigneur, meltre sus justice, et oster toutes 
roberies et pilleries ?. » Mais la reine de Sicile avait beau dire 
que les choses étaient à présent « en très bons Lermes, » tout 
n'était pas fini entre le Roi et le connétable. Charles avait 
vivement ressenti l'humiliation qui lui avait élé infligée à 
Bourges, et il se refusait à admettre Richemont en sa compa- 
gnie. Gruel nous dit que, pendant le voyage de Bourges à Poi- 
Liers, « tousjours tiroit le connestable de logis en logis après le 
Roy! » L'« appointement » n'était done pas encore fait. Tandis 
que le Roi était installé à Poitiers, Richemont attendait à Cha- 
Lellerault. Le 30 juin, le conseil de ville de Tours envoyait un 
messager à Poitiers, « pour oïr et savoir des nouvelles de par 
delà du fait du Roy nosire dit seigneur, estant à Poictiers, et de 


4. Mémoire enveyé par le eomnétable av due de Bourgogne. loire de Dourgnne, 
. IV, preuves, p. 

2,'Quillances du 90 juin, données, par Trejgnac, pour 900 1. +. et par Harcourt, pour 
406 1.5 s. t. Clairambault, 33, p. 2487; La Roque, Hisiotre de la Maison d'Harcourt, 
LIN, p. 1788. 

3. "Lettre citée. — On se préoccupait virement, dans le royaume, de cet étrange con- 
fit. Dès le 10 juin, les habitants de Tours envoyaient un messager à Bourges vers la 
reine de Sicile et le connétable, « pour saroir des nouvelles de par dela du debat qui 
estoit de mettre et bouter hors, par la dicie royne de Secile [et] le dit. monseigneur le 
conmesable, de 1e compagnie eu service du KOoÿ noste Sire, estumt lors à Selles, le 
president de Provence, Lequol no vouloit partir du dit service du Hoÿ. » Le 30 juin, un 
nouveau messager partit : il revint quatre jours après, annonçant le départ de Louve. 
Archives de Tours, Regéstres des délibérations, 11, part. Y, au 1er juillet 1425, 

1 Gruel, p. 36 
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monseigñeur de Richemont, connestable de France, à Chastelle- 
rault, que l'on disoit briefvement aler oudit lieu de Poictiers, et 
estre avecques luy et en sacompaignic !. » Dans une lettre écrite 
de Châtelleraul, le 9 juillet, aux habitants de Tours, le conné- 
table, exposant ce qui s'était passé, et comment, « par le bon 
moyen el aide de haulte et puissante princesse madame la 
royne de Secile, » il avait pu venir à bout des « troubles el em- 
pechemens » mis à son « entreprise, » leur disait qu'il était 
venu, « après le Roy, » jusques à Châtellerault, où la reine de 
Sicile et plusieurs membres du conseil avaient fait « plusieurs 
voyages et ambassades » de la part du Roi, vers lequel lui- 
même avait envoyé*. 

Les pourparlers n'étaient point terminés quand, à la date du 
5 juillet, fut rendue une ordonnance, au bas de laquelle figurent 
les noms de la reine de Sicile, du maréchal de la Fayette, du 
grand maître d'hôtel*, de l'amiral de Culant, et du premier 
président*, Considérant que Jean Louvet, chevalier, seigneur 
de Mirandol, connu sous le nom de président de Provence, — 
lequel, « pour certaines causes regardant le bien de paix et la 
reunion d'aucuns nos parens et vassaux, » avait elé récem- 
ment congédié — s'était rendu coupablë, au préjudice de la 
couronne, des plus graves abus ; après « grande et mure déli- 
beration, » et conformément à l'avis de sa « très chère et très 
amée mère » la reine de Sicile, du grand Conseil et du Parle- 
ment, le Roi déclarait, « de sa certaine science et propre mou- 
vement, » révoquées et annulées toutes les lettres de pouvoirs 


4. Arelives de Tours, Registres des délibérations, U, part. v, au;1 juillet 1425; 
Registres des Comptes, XXII, f. 180 ve. 

2. Registres des Comples, XXII, f 402 ve; Registres des délibérations, I, 
140 v. 

3. On pourrait croire qu'il s'agit ici de Louis de Bourbon, comte de Vendée, et non 
de Tanguy du Chastel. M. Valle de Virville, dans son opuscule Charles VII el ses 
conseillers (p. 38), dit que Tanguy résigna ses fonctions en avril 1425; il prétend 
même (p. 40) que, pour le second el pour le quatrième trimestre de 1424, l'appellation 
de « grand maire de l'hôtel » qu'on lit au bas d'une ordonnance, doit s'appliquer au 
comte de Vendôme. Mais des letres du 6 juillet 1425 (Piécesorginales, val. 9 : 
Ancuevèqur), qui portent au bes de l'acte la double menfion du comte de Vendôme et 
du grand maitre d'hôtel, montrent bien qu'il <'agit encre ici de Tanguy du Chastel. 
Ajoulons que des letres du 10 juillet et du T aoû portent encore cole simple désigna- 
Bon : Le come de Vendôme. Cf. lettres du 30 juillet, ctées plustlun, p. 10%, note 4. 

4. 11 sagit ici de Jean de Vas. 
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données à Louvet, « comme faites et obtenues contre son in- 
tention et volonté!, » et défendait à ous d'y obéir au cas où 
il voudrait s'en servir, faisant en même temps commandement 
à Louvet de remettre les pouvoirs et lettres en blanc restés 
entre ses mains, et de restituer les joyaux de la couronne 
qu'il détenait induement?. 

Dans sa lettre du 9 juillet aux habitants de Tours, le conné- 
table annonçait que, le lendemain 10, il devait, au plaisir de 
Dien, se rendre à Poitiers*. Les choses ne tardèrent pas, en 
effet, à être arrangées!. Onavait triomphé des dernières velléités 
de résistances du Roi : le connétable pouvait venir, car la 


1. 1 faut remarquer que celte ordonnance du 5 juillet, en parlant des « moult 
grandes, excessires et desraisonnables puissances » accordées à Louvet, visait en bonne 
parti les pouvoirs du 12 juin. ll ÿ à donc là des choses qui sont purement de styles 
puisqu'elles portent sur des pouvoirs dounés en vue du comgédiement. 

2. Archives, Xi* 8604, f. 76 v; copie moderne dans Le Grand, VI, £. 2. 

3. Voiei l'analyse de la lettre du connétable, d'après les Hegistres des Comptes : « Mon 
dit seigneur le connestable escript anxdiz bourgois et habitants qu'il puent asez savoir les 
troubles et empeschemens qu'il lui ont esté mis à l'entreprise qu'il avoit faite pour le bien 
du Hoy nostre re et de sa seigneurie, ali de parvenir au bien de paix et faire cesser 
les pileries et roberies aceoustumées esire failes en ee royaume, el comment par le 
bon moyen et aide de laule el puissante princesse madame la Royne de Secille, et 
de pusieurs prear, gens d'église, nobles, barons, vassaulx, bonnes villes et autres 
subgez du Roy nostre di seigneur, ÿ à resisté, Dien merey, et que, pour parvenir à la 
dicle fin et concusion, il est venu après le Roy nostre dit soigneur jusques à la dicte 
ville de Chastelleraut, en laquelle est vemue la dicte Royne de Selle et pluseurs autres 
gens de par le Roy nostre di seigneur, pr plusieurs voyages el embaxades, el sembla- 
blement a envoyé devers le dit seigneur ; €t_ aprés toutes choses a conclut et deliberé 
d'aler demain, au plaisir de Dieu, devers le Roy nostre dit seigneur en la ville de 
Poilkrs, el espare que, avant qu'l en parle, si ton gouvernement se mellra en ses 
besongnes el aires, que ce sera au ben du” Roy nostre di seigneur et de loute sa 
seigneurie. » EL comme le connétable avait eu, « pour lesquelles choses faire el 
conduire, » de » moult grans frais el despens, » & qu'il avait dd engager plusieurs 
de ses Diens et joyaus, « et soy obliger à plusieurs personnes on grans sommes de 
deniers, »_i soliiait un prèt de 3,060 1. 1., sur lequel on lui octroya 500 1., par 
délibération prise le 15 juille. Registres des Comptes, XXI, F. 102 vr. 

4. Le 13 juil, les fabitants de Tours, étant sans nouvelles de + l'appoinctement, » 
firent partir ua messager pour Poitiers. Alain. Haussar, capilaine de Tours, alla à son 
our vers la Reine de Sicile et le connéable (fegisres des délibérations |, parie y, 
du 5 août 1425; Registres des Comptes, XXU, f. #2 el 121 ve). I revint à Tours le 
80, el rendit compo de sa mission. Après avoir fat connaitre Ia solution donnéo aux 
quesions touchant la ville, à déclara, de la part de la Reine, que, « ou Le plaisir Diou, 
les choses du gouvernement du Roy et des debaz qui ont'esté pour le president de 
Provence. el ses adherez metre hors de Ia compaignie du Roy, briefvement se porte 
ont bien. au proufit et onreur du Roy ct de sun royaume; » ajoutant qu'il est probable 
qe la cour se transportera à Tours, Angers où Saumur, aîn de tenir une réunion des 
Es éénéran, « pur prendre put euh Anal concu our le dt ouremement du 
Roy. » Registres des délibérations, f. 42. 
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« mauvaise semence » laissée par Louvet' avait été disper- 
sée, et rien désormais ne devait entraver l'accomplisment 
de ses desscins. C'est lui qui présida, de concert avec la reine 
de Sicile, aux derniers arrangements relatifs au départ des 
conseillers disgraciés. 

Tanguy du Chastel avait, le premier, donné l'exemple du sa- 
crifice. Dès qu'il avait su que l'on exigeait sa retraite, prenant 
une noble initiative, il avait spontanément déclaré que, bien 
qu'il n'eût été consentanit ni de la mort du duc de Bourgogne 
ni de la prise du duc de Bretagne, à Dieu ne plût que, par son 
fait, un si grand bien que la paix entre le Roi et le duc de Bour- 
goyne püt être empêché ?. Loin de favoriser la folle tentative de 
résistance de Louvet, il élait resté près de la reine de Sicile et 
du connétable, et il aida mème, assure-t-on, à « mettre hors » 
ceux qui étaient désignés pour partir? L'ancien prévôt de 
Paris fut nommé sénéchal de Beaucaire, et reçut, en prenant 
congé du Roi, un don de deux mille livres. Frotier avait déjà 
résigné sa charge de grand écuyer, et s'était retiré « en son 
hôtel “.» Guillaume d'Avaugour, en sortant du Conseil, avait 
abandonné ses fonctions de bailli de Touraine : une pension lui 
fut assignée sur le revenu du grenier à sel de Tarascon, Eufn, 
sacrifice plus pénible pour le Roi, son+ premier physicien 
Cadart, dont les soins assidus ne lui avaient jamais fait défaut 


4. C'est l'expression dont se sert le connétable dans une lettre du 3 août, citée 
plus bas. 

2. Coushot, p. 280; Gruel, p. 362 ; Berry, p. 373. 

3. Grue, p. 362. Le chroniqueur ajoute qu'il AL tuer qur un de ses archers un capi- 
taine, « lequel faisoit trop de maux ef ne vouloit obeir. » 

4. "Lettres du 30 juilet 1425. Onire de payer « à nosire amé et feal chevalier et 
grant maisre de nostre hostel Tanguy du Chatel la somme de deux mil livres toumois, 
Jaqulle lui avons ordonnée et ordonnons par ces presentes, pour les fais el dorponses 
que faire lui convendra ou voyage que presetement lui ordomnons faire oudit pays de 
Languedue, pour aucunes noz besangnes et afaires que nous ne voulons eÿ estre decla- 
rées, en quoy lui convendra vaquer el demourer par longue espace de lemps. » Pièces 
orlginales, 183 : Cauxsreu (bu). — On remarquera que, dans ces letres, Tanguy est 
encore quatié du titre de grand maitre d'hôtel. Le comte de Vendôme, revenu de sa 
prison d'Angleterre, et qui en était ltulaire, ne la reprit donc pas tant que Tanguy de- 
meura à la Cour. 

5. Il est fat allusion à la retraite de Frotier dans des leïtres du 15 décembre 1440 : 
on y parie des « mutacions » failes à Ia Cour en 1425, « à l'occasion desquelles il fut 
deschargié d'icelui offke, et le convint retrair et absenter, et aller en son hostel avezques 
autres d'icele nostre court. » Archives, KK 53, f. 165. 

6. Ceci est élabli par une pibce du 90 janvier 1429. Ms. fr. 10288, f. 184. 
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depuis son enfance ‘, dut également disparaître de la scène; il 
alla se fixer dans le Midi, d'où il ne devait plus revenir. Mais 
celui-là fut tenu, dit un chroniqueur, pour le plus avisé, car, 
— s'il faut en croire le bruit public, — il partit riche de vingl- 
cinq à trente mille écus?. 

Seul, un des personnages à l'égard desquels le connétable 
avait contracté les engagements mentionnés plus haut demeu- 
rait à la Cour, et il poussa même l'impudence jusqu'à contresi- 
gner les lettres rendues le 30 juillet en faveur de Tanguy du 
Chastel : c'était le sire de Giac. Richemont l'avait pourtant dé- 
noncé publiquement à Bourges, avec Louvet et Frotier, comme 
traître au Roi*, Mais Giac était un habile homme. Cet ancien 
familier du duc de Bourgogne Jean sans Peur était devenu l'un 
des favoris de Charles VII, et il avait si bien su s'emparer de la 
confiance de son maître qu'on le regardait comme un homme 
indispensable. D'ailleurs ses anciennes altaches avec le parti 
bourguignon ne déplaisaient point à Richemont. Le maintien 
de Gjac à la Cour avait été un des points importants des négo- 
ciations de Châtellerault : le hérant Berry nous dit que l'ac- 
cord entre le Roi, le connétable et de la reine de Sicile se fit, 
« pourveu que le sire de Giac demoureroit au gouvernement du 
Roy, en la place du dit president de Provence!. » 

Déjà, à partir de 1422, le Roi avait pour ainsi dire abdiqué 
entre les maius de Louvet. C'est comme une nouvelle abdica- 
tion, plus complète et plus humiliante, qui s'opère en 1425 au 
profit de Richemont. Le Roi doit s'effacer devant le connétable 
il a été contraint de déclarer publiquement que, dans le passé, 
il avait été mal conseillé, et que désormais il voulait s'en rap- 


1. On lit à ce sujet dans des lelres de Charles VI du 23 octobre 4434, par lesquelles 
il dome À son ancien serviteur une pension à vie de 1,200 forins : « Considerans et 
ayans en bonne memoire les tres grans et recommandables services que, dès nostre plus 
eue sage, nous à faiz continuellement en son esta et oflice de conseiller et premier 
phisiien, nostre amé el feal consoiller maistre Jehan Cadart, ayant le SOg 6 cure 
principalement, comme à son dit office appartenoi, de la sanlé et bonne rrosperité de 
noste personne, assistant jour et nuit bien curieusement entour nous, non sans. grant 
peine et travail do sa personne... » Clarambault, 1070, f. 163. 

8. Cousinot, p. 290. 

3. Voir plus laut, p. 93. 

4. Berry, p. 918. 
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porter en toutes choses à son connétable, sans l'avis duquel 
il ne ferait rien. Politique, guerre, administration, finances, 
tout est entre les mains de ce nouveau maire du palais : 
Charles VII n'est pour ainsi dire qu'un roi fainéant, n'ayant 
plus même la liberté du choix de ses familiers! 

L' « accommodement » fait, il s'agissait de le faire connaître 
au pays, et de rendre l'opinion favorable au gouvernement du 
connétable. Ce fut l'objet de la circulaire suivante, adressée 
évidemment, avec quelques variantes, à plusieurs bonnes 
villes, et qui, chose digne de remarque, ne porte point la 
signature du Roi, mais seulement celle d'un secrétaire, 


A nos chiers el bien ames les conseillers, bourgoys, manans 
et habitans de Lyon. 


De PAR LE ROY. 


Chiers et bien amez,.nous avons mandé venir devers nous, en 
uostre ville de Poictiers, nostre tres chere et bien améc mere la 
Royne de Secille, et nostre tres chier el amé cousin le conte de 
Richemont, connestable de France, avec plusieurs autres de fostre 
sangt el lignage, et des prelas, barons el autres notables personnes 
de nostre royaume; et par leur adviz et deliberacion avons fait 
certain ordonnance et advis sur le fait de la guerre et sur la pro- 
vision de faire cesser les pilleries et remettre justice sus, affin que 
marchandise puist avoir cours. Pour lesquelles choses el autres, 
touchant grandement le bien de nous et de nostre seigneurie, dire 
et exposer à vous et aux autres gens des troys Éslas de nostre pais 
de Lionnois, envoirons briefment aucuns de noz conseilliers. Si 
voulons et vous mandons expressement que vous envoiez deux où 
Lroys de vous en nostre dicte ville de Lion, qui y soient au xu 
jour d'aoust prouchain venant, el que en ce ne failliez, si cher 
que nous desirez complaire et que amez le bien de nous et de 
nostre seigneurie. 


Donné à Poictiers, Le xxv jour de juillet. 
Vousyt 


Mais cette circulaire ne suffisait pas pour les villes qui n'a- 
vaient point connu tous les incidents, et qui, trompées par de 


1. Original sur parchemin, non signé, avec un sceau plaqué, et race de sceau sur la 
queue. Archives de Lion, AA 32, f. 97. 
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faux bruits, pouvaient être ébranlées dans leur fidélité. Les 
archives de Tournai nous fournissent une letire, en date du 
1« août, beaucoup plus étendue, et dont il convient de repro- 
duire ici toute la première partie. 


De par LE ROY. 


Chiers et bien amez, pour ce que nous savons verilablement que 
tousjours estes desirans, joyeux et bien confortez de savoir de noz 
bon estat et santé la certaineté, et que de tous voz cuers el 
aflections desirez la prosperité de noz affaires et seigneurie, nous 
vous signifions que, la merey Nostre Seigneur, nous sommes en 
bonne santé de nostre personne; aussi sont nostre tres chiere et 
tres amée compagne la Noyne, et nostre (res chier et tres amé flz 
le Daulphin. Vous faisons aussi savoir que devers nous sont nostre 
tres chiere et lres amée mere la Royne de Secille, heaux cousins 
Charles de Bourbon, conte de Clermont, le conte de Richemont, 
connestable de France, Richart de Bretaigne, conte d'Estampes, les 
contes de Vendosme et de Hareeour, et jiusicurs autres de nostre 
sang et lignaige, plusieurs prelaz, presque tous les barons el 
autres grans seigneurs, chevaliers et autres nobles, en bien grant 
nombre, tant de Bretaigne comme des autres pas à nous obeissans ; 
et de jour en jour attendons la venue de beaux cousins le conte de 
Foix, le comte de Perdriac, le sire de Lebret, lesquels sont sur 
chemin à venir devers nous, à grant puissance de gens d'armes et 
de trait. El sont les choses par deça si bien appoinclées, par la grace 
de Nostre Seigneur, que de present n'y & aucun Wrouble en nostre 
fait, ne division entre nous el les diz seigneurs de nostre sang, nc 
autres barons, nobles et bonnes villes de notre dicte obeissance, 
ains est tout en bonne union et concorde, et à nous bien obeissant. 

Vous signifions eu oultre que, par l'advis des dessus diz, avons 
et aurons devers nous continuelement doresenavant de ceulx de 
nostre sang, des prelaz, barons et grans seigneurs et gens de 
conseil, en grant et bon nombre, el des autres de nostre royaume, 
de tous pais, lous nos subgiez, preudomes el loyaulx, pour nous 
acompaignier et estre entour nous, pour la garde de nostre personne 
et conduit de noz affaires. Et avons esloingné d'entour nous 
aucuns qui sestoient efforciez d'empescher la paix et union de 
nostre royaume, ainsy comme avons celé informez, et n'estoit pas 
bien convenable chose qu'ilz feussent plus devers nous ne en 
nostre service. Avons aussi, par l'adviz el conseil des dessus diz, 
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appoinctié du fait de nostre guerre et de noz autres aflaires, jus- 
ques à pourveoir au seurplus à l'assemblée des trois Eslas dé nos 
pais de Languedoyl et de Languedoe, que nous mandons au mois 
d'octobre prochainement venant. Et, entre autres choses par nous 
advisées et appoinctées, en les execulant, envoyons solennele et 
grant ambassade devers beau cousin de Savoye pour le traictié de 
paix, de laquelle nous avons bien bonne esperance, attendues les 
ouvertures qui desja en ont esté faictes et pourparlées; et par nous 
ne demourra que paix ne soit. 

Donné en nostre chastel de Poictiers, le premier jour d'aoust. 

CHARLES. 
MauuèRE !, 

De son coté, le connélable prit la plume, Il avait déjà, par 
lettres des 10 et 25 mai et du 2 juin, mis les habitants de Lyon 
— et ceux=ci ne furent pas seuls à jouir de ce privilège — au 
courant des événements. Il continua à leur faire part de ce 
qui se passait. Dans une lettre datée de Poitiers, le 28 juillet, 
après leur avoir demandé l'argent dont il avait un pressant 
besoin, il arrivait aux informations politiques : « Des nouvelles 
de par deça : nous, beau-frère d'Estampes et les barons de Bre- 
taigne, Poictou, Berry, Auvergne et plusieurs autres sommes 
venuz tous ensemble devers Monseigneur le Roy, lequel nous 
a tres joieusement receuz, et a donné congié à tous les servi- 
teurs du President qui estoient autour de lui. Et se Dieu plait, 
les besoingnes se appoincteront si bien que ce sera le proufft 
de mon dit seigneur et de tous ses bons subgez, et le relieve- 
ment de sa seigneurie? 

Une autre lettre, inédite comme la précédente, et également 
adressée aux habitants de Lyon, va achever d'éclairer la 
situation. 


A nos tres chiers et bien ames les gens d'eglise, nobles, bourgois 
el habilans du pais de Lyonnois. 

Tres chiers et bien amer, il a pleu à Monseigneur le Roy mander 

par devers lui madame la Royne de Secile, nous, et plusieurs 

autres seigneurs de son sang et lignage, et autres barons et sei- 


1. Original signé, Archives de Tournai. 
2. Arolires de Lyon, AÂ 11 
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gneurs de son royaume, en tres grant nombre, par l'advis et 
deliberacion desquelx mon dit seigneur le Roy a ordonné, pour 
faire cesser les pilleries et roberies qui à present sont sur ses 
subgez, loutes gens d'armes et de trait estans sur les champs estre 
mis et tirés ès pais de frontière, el avec ce certaines autres grans 
provisions pour le fait de sa guerre et recouvrement de sa 
seigneurie, et mander et assembler les gens des trois estas de son 
obeissance, tant de Languedoil que de Languedor, estre par devers 
lui le premier jour d'octobre prouchain venant en la ville de 
Poictiers. Et esperons que es affaires du Roy et de son royaume 
sera mise cy bonne provision que tous en serez joyeux. El desja, 
la merey Nostre Seigneur, sont les choses en tres bonne dispo- 
sicion; et pour pourvecir aus dicles choses eL autres grans charges 
qu'il a à present à soustenir, jusques à la dicte assemblée des trois 
estas, a ordonné certain aide estre levé sur ses subgez, le moindre 
que on a peu adviser. EL pour ce que mon dit seigneur le Roy nous 
à baillé la charge du fait de sa guerre et de faire vuider el cesser 
les dictes pilleries, en quoy nous entendons emploier de toute 
nostre puissance, et y donner, à l'aide de Nostre Seigneur, provision 
convenable, se, par default d'avoir la finance que pour ce faire 
mon dit seigneur nous a ordonné, n'éstions empeschié, nous vous 
prions tres acertes que, le plus brief que faire se pourra, vous faciez 
que la somme que pour votre part et porcion du dit aide vous est 
imposée, soit cueillie el levée, el que en ce ne faciez aucun delay, 
afin que briefment nous puissons faire vuider et cesser les dicles 
Pilleries, qui tant sont à charge et destruction de vous et d'autres 
bons subgez de ce royaume. 

‘Très chiers et bien amez, Nostre Seigneur soit garde de vous. 

Escript à Poictiers, le penultiesme jour de juillet. 

Le comte de Richemont, connestable de France, 
ARTUR. 
Don !. 

Les habitants de Lyon reçurent bientôt une convocation 
pour la réunion des États de toutes les provinces de l'obéissance 
du Roi, qui devait se tenir à Poitiers le 1* octobre. Deux lettres 
du Roi, non signées, el identiques, sauf quelques variantes de 
peu d'importance, leur furent envoyées à la date du 31 juil- 


3. Archives de Lyon, AA 11. 
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let‘. En même temps, les Lyonnais reçurent deux autres lettres, 
l'une du vicaire de l'archevêque de Reims, chancelierde France?, 
l'autre du connétable, en réponse aux lettres écrites par eux à 
la nouvelle du renvoi du Président. Voici le texte de la seconde : 


A nos tres chiers el bons amis les bailli, conseiliers, bourgoys et 
‘habitans de La bonne ville de Lyon. 


Tres chiers el bons amis, nous avons pieça receu vos lettres par 
la Barbe, porteur de cestes, par lesquelles avons sceu vostre bon 
vouloir, de quoy vous mercions; et pour ce que savons qu'esles 
desirans de souvent oyr des nouvelles de par deça, veuillez savoir 
nos beaux freres d'Estampes et de Porhoet, ensemble les barons et 
seigneurs de Berry, d'Auvergne, de Poictou, Bretaigne, et plusieurs 
autres en tres grant nombre, sommes en conclusion, après plu- 
sieurs troubles, venuz à Poictiers devers monseigneur le Roy, 
lequel nous a recueillis et receuz tres joyeusement, faisant tres 
bonne chiere, et par son commandement et ordonnance a fait 
vuidier et mettre hors de son hostel aucune mauvaise semence que 
le Presidant y avoit laissée, congnoissant elerement le mauvais 
gouvernement qu'il a eu par y devant, Lelement que, Dieu merey, 
les choses sont à present en tres bons termes; dont nous devons 
touz estre lyez et joyeux, ayant esperance qu'elles continueront 
lousjours de bien en mielx. Pourquoy ce veant mon dit seigneur, 
et que presentement il lui convient adviser au recouvrement de sa 
seigneurie, mande presentement les Lrois estaz de son royaume, à 
cerlain jour, comme pourrez savoir par ses lettres que sur ce vous 
envoye, auquel jour vous prions bien acertes que de vostre part 
n'y veuillez faillir. En attendant laquelle journée, pour pourveoir à 
ce qui est neccessaire, lant pour le fait de l'estat de mon dit sei- 
gneur comme pour le fait de sa guerre, se met sus presentement 
un aide, le plus legier que faire se peut, ainsi que pourrez pleine- 
ment savoir par les lettres que mon dit seigneur sur ce vous escript3, 
à quoy vous prions aussi que de vostre part veuillez mettre bonne 
diligence, comme povez savoir que besoin en est, en vous 
acquittant et demonstrant tousjours la loyaulté et le bon vouloir 
que avez eu au bien de mon dit seigneur, dont vous estes moult à 


1. Arehives de Lion, AA ?%, . 38 et 52. La première à élé édiée par M. Thomas, 
Les États généraux sous Charles VII, p. 15. 

2. Original, AA T1. Publié dans la Revue du Lyonnais, p. 33435. 

3. On n'a pas cet lettre. 
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louer et recommander; et veuilez tenir pour exeusé le dit porteur, 
Lequel nous bailla voz lettres adreçans à monseigneur de Brelaigne, 
lesquelles nous lui envoyasmes, et l'avons tousjours fait demourer 
pour vous porter la verité et certainelé des dicies nouvelles. Si 
nous faicles savoir des vostres, ensemble se chose voulez que 
puissons, et nous la ferons de bon cuer. Tres chiers et bons amis, 
Nostre Seigneur soit garde de vous. 
Eseript à Poictiers, le tiers jour d'aoust. 
Le conte de Richemont, connestable de France, 
ARTUR. 


Guert. 


L'arrivée aux affaires du connétable allait entraîner un chan- 
gement complet dans la direction politique. On s'en aperçoit au 
ton même de la correspondance du Roi avec ses bonnes villes, 
qui offre, ce nous semble, un frappant contraste avec les leitres 
que nous avons rencontrées jusqu'ici. Voici les dernières lignes 
d'une lettre aux habitants de Lyon, en date du 31 août : « Nous 
vous mandons et expressement enjoignons et commandons 
que, tous excusacions cessans, et sur quanques amez le bien et 
conservacion de nous et de nostre royaume, et sur paine d'en- 
courir nostre indignacion, que sans delay vous paies au 
receveur sur ce ordonné, entierement et sans diminucion, la 
dicte somme de six mil cinq cens livres tournois, en vous 
deffendant que pour ce ne venez ne n'envoyez devers nous, 
car aucun rabaiz ne delay n'en obtendrez de nous, veue la 
dicte necessité ?. » 

Pendant le séjour du comte de Richemont à Poitiers, plu- 
sieurs mesures significatives furent prises. La duchesse de 
Guyenne, sa femme, reçut pour son douaire les villes de Chinon, 
Montargis, Gien et Dun-le-Roi*. La Reine, à laquelle on enle- 
vait Chinon, eut, à titre de douaire, une nouvelle assignation 
de vingt mille livres de rente#, La reine Yolande, qui ne mé- 


4. Original, AA 77. 

2. Original, AA 20, £. 16. Le 5 août, ls habitants de Tours avaient reçu des Jetires 
closes du Roï, de la reine de Sicile et du eonnétable. Le Roi demandait un subside de 
6,500. L, « él que promptement on le lui paie. » Registres des délibérations, l,f. 44. 

8. Gruel, p. 969. 

4: Lettres du 46 juillet, visées par D. Vaissote, L IV, p. 486. 
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prisait pas les avantages temporels, se fit donner, sa vie durant, 
la baronnie et les terres de Cauvisson et Massillargues, réunies 
depuis peu au domaine‘. Son fils, Charles d'Anjou, reçut en 
apanage le comté de Mortain, enlevé au bâtard d'Orléans ?, Le 
due d'Alençon fut aussi l'objet des faveurs royales?, ainsi qu'un 
seigneur breton dela suite du connétable, Alain de Rohan, comte 
de Porhoet, qui reçut, avec le titre de chambellan, une pension 
de trois mille livres‘ Enfin les sceaux furent rendus (7 août) à 
Martin Gouge, évêque de Clermont. Regnault de Chartres cut, 
en dédommagement, une pension de 2,300 livres®. Tout en 
résignant ses importantes fonctions, l'archevêque de Reims 
demeurait un des conseillers les plus influents : ses richesses lui 
permettaient de faire des avances au trésort; et parmi les 
chambellans du Roi, honorés des libéralités royales, figurait 
un puissant seigneur, le sire de Villars, de la maison de Lévis, 
devenu le neveu de l'archevêque par une alliance contractée 
avec Isabeau de Chartres. 

Le connétable quitta Poitiers le 10 août®, Cinq semaines 
plus tard (18 septembre)®, le comte de Foix ÿ arriva. Ce fut 


4. D. Vussete, 2. IV, p. 466. 

2. Letres du mois de juillet, publiées par le P. Anselne, L Il, p. 108. On Hit, parmi 
Les motifs invoqués, le suivant : « Considerans Les au el honorables services" et tres 
agreables plaisirs que celle nostre belle mere nous a fait an randuit de nos affaires, au 
bien de nous et de mostre seigneurie, à grams peines et travault de sà porsonte, on 
lenant el repulañt nôs faiz comme les siens propres, et fai confimellement, el que 
mous scavens que Lousjurs a voullenté de faire au mieulx que possible luy sera. »_I1est à 
moler que cet acte ne fut publié pur le Parlement que le 4 février 435, de maurato 
expresso Regis, et ne fut enregistré à la Chamhre des Comples que le 8 mai 1436. 

3. Leures du 15 juil, confirmant l'abandon des aides et gabelles et de l'imposition 
furaine ayant cours sur ses Lerres. Chartes royales, XIV, n° 33. 

4. Lettre du 90 juilet, dans D. Morice, 1. 1, col. 1176. « Comme nous aions tous- 
jours desiré et desirons avoir el Leir entour nous de ceux de nostre sang et lignage, et des 
Harons et nobles de nostre royaume pour la seurelé de msire personne el condiite de 
nos affaires, el pour ce et mesiement par l'alvis el delieracion de nostre tres chière 
el tres amée mere la Royne de Sicile el de nostre tres chier et res amé cousin le conte 
de Richemont, conneslable de France, et de plusieurs autres de rostre san et li 
grage.» 

S. Arelives, XI 8604, £. 79 ve 

6. Un hi devait 16,000 1. 1. Leïtres du 7 auût. Archives, Xe 8604, f. 79. 

7. Voir leures du 3 août, portant don de 8,000 1. L. D. Vaissete, L IV, p. 430. La 
quiliance de Philippe de Lévis est du 15 sepembre 1425. Chirambaul, 172, p. 5601 

8. 11 passa lo 11 aoû par Tours, se rendnt à Saunur. Jregisires des Comples, 
XXI, 8 v 

9.'La date est fixée par une letre d'un envoyé de Lyon, Roulia de Mascon, en dale 
du 36 sepembre, tirée des areives de Lyun (AA 109), qui contient d'intéressants dé- 
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un événement que la venue de ce haut baron du Midi, tour à 
tour Français, Anglais et Bourguignon, devenu enfin le 
serviteur fidèle de Charles VII, et qu'accompagnait une 
brillante escorte de chevaliers et d'hommes d'armes. Les Gas- 
cons étaient destinés à remplacer les Écossais, dont le contin- 
gent, affaibli par la guerre, ne pouvait plus être augmenté : déjà 
la renommée de leurs tristes exploits avait jeté l'effroi parmi 
les populations, trop habituées aux excès d'une soldatesque 
indisciplinée. On fit grande fête au comte, et le lendemain de 
son arrivée, la Reine étant accouchée d'un fils, l'enfant — qui 
d'ailleurs n'était point à terme et ne vécut que quelques heures 
— reçut en son honneur le nom de Jean. 

Dans le courant du mois de juillet, le Roi avait envoyé au 
duc de Bretagne Robert Le Maçon, Jean de Craon, seigneur de 
la Suze?, et d'autres ambassadeurs, pour lui faire savoir offi- 
ciellement qu'il avait congédié ceux de ses anciens serviteurs 
qui avaient été mêlés au complot des Penthièvre, et pour le 
requérir de remplir son devoir de prince du sang. Le duc 
convoqua aussitôt ses États, qui, dans une réunion tenue le 
46 septembre*, furent unanimes à lui conseiller d'adhérer 
pleinement au Roi. Le héraut Berry, qui accompagnait les 
ambassadeurs, assista à la séance où cette décision fut prise; il 
fut chargé de porter à Charles VII la lettre où était consignée 
la délibération, et où le duc demandait « qu'il pleut au Roy de 
tirer sur la rivière de Loire, entre Angers et Tours, au lieu 
où il lui seroit le plus plaisant, et que là il viendroit devers 


Le lieu du rendez-vous fut fixé à Saumur. Le connétable 
vint prendre le Roi à Poitiers (25 septembre), où il ne passa 
qu'une nuit‘, et le mercredi 3 octobre Charles VII fit avec 


Las, et que nous publions parmi les. Pièces justifeatives, avec deux autre lettres du 
30 septembre et du 42 octobre. 

1. Lettre de Roulin de Mascon du 26 seplembre. 

4. C'était un des conseillers de la reine Yolande. Voir Archwes, J 409, re 49. 

3. Celle date est encore fie par la letre de Roulin de Mascon. « Par le conseil 
et deliberacion des barons el gens des Luis eslais du pays de Breaigne. » Instructions 
du 8 mars 1496 à des ambassadeurs en Castle. Ms. la. 6024, n° 18, 

4. Berry, p. 378-74. 

5. La létire de Roulin de Mascon du 30 septembre confirme les détails donnés à cet 
égard par G. Groel, p. 363. 
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lui son entrée à Saumur. A une lieue de la ville, il trouva la 
reine de Sicile et le duc de Bretagne, qui s'étaient portés à sa 
rencontre, Le Roi embrassa le duc par deux fois, et les princes 
se firent « la plus grande chère du monde ‘. » Charles logea au 
château, où, le leñdemain, Jean VI vint l'entretenir des graves 
affaires qui restaient à résoudre. Le vendredi 5, vers dix heures, 
Je Roi cntendit ses deux messes. Le duc y assistait, et l'on fut 
vivement ému de le voir porter au Roi l'offrande et la paix *. Un 
nouveau conseil fut ensuite tenu, où il y eut, d'après un témoin 
oculaire, « de beaux et notables parleis, à l'onneur et prouflit 
du Roy et de son royaume*. » Les 5 et 6 octobre, on tint 
deux conseils par jour. Ce qui n'empêcha pas les divertisse- 
ments et les fêtes. Le 4, dans l'après-midi, le Roi eut la visite 
de Madame de Guyenne, logée avec son mari à l'abbaye de 
Saint-Florent, à quelque distance de la ville, Le comte de 
Clermont et plusieurs autres seigneurs allèrent à sa rencontre, 
et elle fut reçue dans la cour du château par la reine de 
Sicile. Ce fu entre les deux princesses un assaut de politesses, 
aucune ne voulant passer la première ; enlin elles se dirigèrent, 
en marchant de front, vers la grande salle, où le Roi, s'avançant 
jusqu'à la porte d'entrée, fit à la duchesse l'accueil le plus 
gracieux. Après avoir devisé longuement avec le Roi, Madame 
de Guyenne se retira, reconduite avec le même cérémonial qu'à 
l'arrivée. Le lendemain, Charles VII lui rendit sa visite à 
l'abbaye de Saint-Florent, où, pour célébrer la venue du Roi, 
il y eut des danses et des chants 

Cette fête de Saint-Florent fit un peu diversion aux sombres 
pensées qui devaient agiter l'esprit du Roi, quand il comparait à 
l'entrevue de Saumur celle que, quatre ans auparavant, il 
avait eu à Sablé avec le duc de Bretagne. Quel chemin par- 
couru du 8 mai 1421 au 7 octobre 1425! On élait alors au 
lendemain d'une brillante victoire, et l'on se croyait assuré de 
chasser les Anglais de la Normandie; le duc de Bretagne 


4. Grucl, p. 909. 
2. Lettre de Roulin de Mascon du 12 octobre. 
3. Ibid. 

1 Ibid. . 
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n'hésitait point à prendre l'engagement de « chérir et d'hono- 
rer » le jeune Régent, de « lui complaire en toutes manières » 
comme il y était tenu, ct de « Ini donner, aide, confort et 
secours, sans rien épargner. » Mais la fortune a tourné; les 
mauvais jours sont revenus; après des échecs successifs, il a 
fallu, pour ainsi dire, renoncer à la lutte, Aussi les alliés 
mesurent maintenant leurs prétentions à la faiblesse de la 
royauté : ils demandent tout, parce qu'ils savent qu'on est 
impuissant à leur rien refuser, Les traités signés à Saumur 
jettent une triste lueur sur la situation. 

Le premier est une lettre palente du duc de Bretagne, en 
date du 7 octobre, dans laquelle il expose : qu'il est venu vers 
le Roi à cause des « nécessités » où celui-ci,se trouvait et qu’ 
lui avait exposées, soit par ses lettres, soit par ses ambassa- 
deurs, 8e confiant à lui « comme à son plus proche ; » que Le 
Roi lui a dit et fait dire qu'il voulait dorénavant, en ses affaires 
personnelles et en ce qui concernait le royaume, se laisser 
gouverner par lui et suivant son conseil ; qu'il a appelé l'atten- 
tion du Roi sur certains points qui lui paraissent « néces- 
saires et profitables » pour son bien et celui de sa seigneurie, 
et qu'il lui a conseillé, entre autres choses, de « se meitre en 
son devoir pour réduire et rallier à lui ceux de son sang, » et 
principalenient le duc de Bourgogne, par le moyen duquel, si 
c'était le plaisir de Dieu que le Roi le « réduisît à son aide, » 
beaucoup de pays pourraient rentrer dans l'obéissance; que, 
pour arriver à faire au duc de Bourgogne des offres conve- 
nables, on devait prendre pour base les articles rédigés par le 
duc de Savoie (en décembre 1424) et adoptés en principe par 
le Roi à Chinon, et que, si quelque difficulté survenait, le Roi 
voulût bien s'en remettre au duc de Savoie et à lui ; que, d'autre 
part, pour remplir son devoir envers Dieu et sa conscience, 
il était bon que le Roi ft des offres raisonnables aux Anglais, 
afin que la guerre pôût être suspendue, et qu'il s'en rapportt, 
à cet égard, à l'avis du duc de Bretagne; qu'il lui plût égale- 
ment d'abandonner au duc le gouvernement des finances 
dans les pays de Languedoil, « pour les faire employer au fait 
de la guerre, pour le bien de lui et de son royaume, » sauf en 
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ce qui serait réservé au Roi pour son élat et qu'il devrait 
tellement restreindre que le surplus suffit à « maintenir la 
guerre; » car, disait le due, « le dit maintien et l'expulsion de 
ses ennemis, avec le recouvrement de sa seigneurie, est son 
plus grand et haut état; » que deux généraux des finances 
devraient être nommés, l'un par le Roi, l'autre par le duc, 
lesquels ne pourraient rien faire sans un accord mutuel, et 
que, en cas de contestation, ils s'en rapporteraient au due 
où au connétable en son absence ; qu'enfin les finances ainsi 
ordonnées pour le fait de la guerre seraient levées et perçues 
par un trésorier général, qui les distribuerait de la manière 
susdite. 

Le duc déclare ensuite que le Roi a eu ces articles et re- 
quêtes pour agréables, et qu'il a promis et juré de les tenir fer- 
mement et en parole de Roi, sans venir à l'encontre. En consé- 
quence le duc, voyant le « bon vouloir »du Roi, et considérant 
les offres, octrois et promesses susdites, » promet en parole de 
prince de secourir le Roi contre les Anglais ses ennemis, et de 
l'aider à les expulser de son royaume, « à notre pouvoir, dit- 
il, tout au mieux que faire le pourrons, nous tenant mon dit 
seigneur le Roi et accomplissant de sa part les points dessus- 
dits. » 

Enfin le duc constate que le Roi et ceux de son sang, savoir 
les comtes de Clermont, de Foix et de Vendôme, le sire d'Al- 
bret, le comte de Comminges et le sire d'Orval, ont promis de 
l'assister contre les Anglais, s'ils voulaient lui faire la guerre, 
et aussi contre ses ennemis Olivier et Jean de Blois, et leurs 
complices ‘. 

A son tour le Roi, reproduisant textuellement les lettres du 
due, déclare en avoir le contenu pour agréable, et jure et pro- 
met, en parole de Roi, qu'en tout ce qui le toucheil l'observera, 
et qu'il aidera le due contre les Anglais et contre les Pen- 
thièvre, moyennant l'accomplissement des choses promises*, 


1. D. Morice, LH, col. 1180-82. 

2. Id. td. Le 15'octabre, le conseil de ville de Tours recevait une lettre de la reine 
de Sicile, apportée par le capitaine Alain Haussart, qui esposa que le Roi venait de con- 
clure un traité avec le due de Bratagne; que le due avait prêté serment « de servir le 
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Pareille déclaration et pareil serment furent faits dans des 
lettres du même jour, signées par le comte de Clermont, le 
comte de Foix, le comte de Vendôme, le sire d'Albret, le comte 
de Comminges et le sire d'Orval !. 

Charles VII, après aŸoir reçu l'hommage du ducde Bretagne, 
qui jura de lui étre « vrai et loyal sujet, » et de le servir « de 
corps et de chevance?, » quitta Saumur. Il fut accompagné jus- 
qu'à une lieue de la ville par le duc de Bretagne et ses deux 
frères. Les Noëls qui avaient retenti à ses oreilles, à l'occasion 
du traité?, n'avaient pour lui rien de réjouissant, et ce n'est 
point sans de sombres pressentiments qu'il s'acheminait sur 
une route où il était contraint de mesurer son pas sur celui de 
son vassal, et où aucun de ses actes ne devait plus être ni libre, 
ni spontané. Nous croyons n'avoir pas été trop loin en pro- 
nonçant le mot d'abdication. Désormais la réalité comme la 
responsabilité du pouvoir passent aux mains du connétable de 
Richemont et de ses créatures, instruments d’un parti dont le 
duc de Bretagne est le bras, et dont le duc de Bourgogne va 
devenir la tête, s'il lui plaît d'accepter le rôle qu'on lui réserve. 


Roy nostre sire et soy emploier de corps, de biens et de loute sa puissance à Jui afder 
à résister et avoir victoire contre les Anglois ses ennemis et tour autres ses malveilans ; 
que le Roi avait fit serment au duc « de lui aider de sa puissance contre les Anglois 
et autres ses malvellans, comme le comte de Painthièwre, ses frères et autres; » enfin 
que le due avait pris l'engagement que le duc de Bourgogne suivrat son exemple. La reine 
de Sicile Hisait dire en outre à ses bons vassaux : « Et sont les choses bien appoincliés ; 
et briefvement, ou le plaisir Dieu, seront nos seigneurs de France à bon accort el union. » 
Registres des délibérations, IN, L 55. 

4. D. Morice, L D, col. 1188. 

2. Berry, p. 34. 

3. « El comme ay oy dire à cealr qui furent presens, firent seremens et alliance en 
semble, dont chaseus cria audit chaslel à aulle voix : Noé! » Letre de Rouln de 
Maseon da 42 octobre 
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CHAPITRE IIT 


GOUVERNEMENT DU CONNÉTABLE DE RIOHEMONT 
ET ARRIVÉE DE LA TRÉMOILLE AU POUVOIR 


1425-1428 


2e Hoi à Monte 
lugon eLà Poitiers, — Kévoeation de tous dons et nomination d'un conseil de gouvernement. 
—'Faveur du sire do Gine, qui ne tarde pas À devenir premier chembolan; hauts Hits do ce 
personnage; rivalités à la Cour. — Querelle du maréchal de Séverer ave le sire d'Arpajon, 
dl'ane part, du sire de Culant nvee lo ire de Lignières, de l'autre. — Apparition de La Tré- 
moille: io une altercation avec Gi, et su créé comte d'Auxerre, 


de Montugon ; 
de Giec, ele fai enfermer à Dan-le-Noi, — Lettre de Richemont aux habitants de Lyon. 
au sujet de cette arrestation; Fi mettre à mort le ire de Lo connéteble place auprès 
Au Rail seigneur de Chalengon, à Lure de premier chambelan: Le Camos de Beaulies devient 
premier écuyer, et s'umpare de le faveur royale. — La Trémoile reparalt à la Cour, où il 
représenue l'influence du connétabe. — Richemont, ou reloar de son expédition en Bretagne, 
fait sssssinee Le Camus de Besulieu; il impose La Trémoille ou loi, qui ne 

qu'à contre-cœur.— Porirait de La Trémoille.— Anarchi dans Le gouve 

du chancelier par le comte de Clermont; Martin Gouge n'obtient sa mise en liberté qu'au 
prix d'une rançon. — La Trémoils malle du gouvernement, — Coalition du connétable et des 
Gomtes de Clermont et de Pardine contre lui Les princes prennent les arme iver de 
H427-4438 me passe en négociations et en préparatifs mlitaires. — Dispositions du Roi à 
l'égard du connéiable; symplômes de retour vers ses anciens conseillers. — Enlèvement de 
La Trénoille à Gengis il se Hbère moyennant rançon. — Le Roi oceupe Chinon, résidence 
“de la duchesse de Guyenne; réunion d'États dans cette ville. — Les comtes de Clermont 
‘8 de Pardisc s'instllent à Bourges; le comnétable est mis dans l'impossibilité de les 
joindre. — Le Roï marche sur Bourges et fre les princes à la soumission. — Conditions 
Aipulées par eux. — Le foi accueille leurs demandes et leur doûne des etres d'abolition: = 
États généraux de wut le royaume tenus à Chinon, — Caractère imporant de cette anse 
blée; Foquétes des députés; réponses faites au nom du Roi. — Situation de Charles VII ou 
lendemain de la réunion des Étas : de plus en plus sccablé par In foriune adverse, il place 
en Dieu seul sa confance, 


Les États généraux avaient été convoqués à Poiliers pour 
le 1er octobre 1425, et la convocation avait été adressée à la 
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fois aux pays de Languedoil et de Languedoc. Mais la ses- 
sion ne commença que le 16 octobre, et elle fut scindée : les 
États de Languedoc se réunirent le mois suivant à Mehun- 
sur-Yèvre; ceux de Languedoil s'ouvrirent à Poitiers, en pré- 
sence du Roi, de la reine de Sicile, du connétable, des comtes 
de Clermont, de Vendôme, d'Étampes, de Foix, de Comminges 
et d'Harcourt, du sire d'Albret et d'un grand nombre de sci- 
gneurs d'un rang élevé. Les séances eurent lieu, deux fois par 
jour, dans le château de Poitiers; la clôture fut faite le 20 oc- 
tobre par le chancelier, en présence du Roi‘. Pendant cette 
réunion, Charles VII rendit » par manière de loy, édit, consti- 
tution, pragmatique sanction, » une ordonnance (18 octobre) 
portant révocation de tous dons, cessions, transports, aliéna- 
tions, ete., faits au temps de sa régence et depuis, et déclarant 
de nulle valeur les aliénations qui pourraient être faites dans 
l'avenir, Malgré ces précautions, la règle devait souffrir plus 
d'une exception. 

La Cour se transporta le 23 octobre de Poitiers à Mehun- 
sur-Yèvre, pour la réunion des États de Languedoc, fixée au 
de novembre. En dépit des promesses du connétable, les 
« pilleries et'roberies » des gens de guerre ne cessafent point : 
des plaintes se produisirent avec véhémence au sein de 
l'assemblée. Les députés des bonnes villes déclarèrent qu'ils 
aideraient volontiers le Roi, mais à la condition qu'on se mit 
en mesure de remédier à ces graves abus, qui faisaient le 
désespoir du peuple et la ruine du royaume, Un des membres 
du grand conseil, Hugues de Comberel, évêque de Poitiers, 
prit la parole, et insista vivement dans ce sens. En entendant 
cette énergique protestation le sire de Giac cut peine à se 
contenir; quand il fut dans la chambre du Roi, il s'écria, « eu 
reniant Dieu, » que, si on le croyait, on jetterait à la rivière 
Comberel et tous ceux qui avaient été de son avis. Une 
telle violence de langage excita, dans l'entourage même de 
Charles VII, de vifs murmures?. 


1. Voir les détails el les sources plus loin, au éhayitre Xi. 
2. Chartes royales, XIV, n° 35. 
3. Cousinot, p. 87; Discours de Jean Jouvenel des Ursins, Ms. fr. #01, f. 45, 
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Après la tenue de ces deux sessions d'États, la Cour s'établit à 
Mehun. La reine de Sicile, qui ne devait pas quitter son gendre 
jusqu'à la fin de juillet 1427, y représentait l'influence du due 
de Bretagne et du connétable. Sauf un voyage à Issoudun et à 
Montluçon, (du 29 janvier au 24 avril 14%), et un autre voyage 
à Poitiers et à Saumur (mai-juin), le Roi résida pendant toute 
l'année à Mehun ou à Bourges. Essayons de nous rendre 
compte de ce qu'est devenue à ce moment l'autorité royale. 


Au premier rang des conseillers du trône, après la reine 
de Sicile et le connétable, figurent les comtes de Clermont, de 
Vendôme et de Foix. Ce dernier surtout paraît exercer un grand 
ascendant. L'érêque de Laon, Guillaume de Champeaux, et le 
sire de Giac sont avec lui les personnages les plus influents. 
Ce qui frappe tout d'abord quand, à l'aide des actes, on 
cherche à se rendre compte de ce qui se passe à la Cour, 
c'est l'apreté avec laquelle chacun s'efforce d'exploiter la situa- 
tion à son profit. N'est-ce point l'éternelle histoire des pouvoirs 
qui se succèdent? On trace à l'avance, à grand fracas, un pro- 
gramme de réforme, on promet de faire cesser les abus dénoncés 
el flétris jusque-là avec véhémence : le lendemain, les promesses 
sont oubliées et les abus plus criants que jamais. L'arrivée 
aux affaires du connétable devait être le signal d'une ère nou- 
velle; son programme comprenait trois points : la paix avec.le 
duc de Bourgogne, le rétablissement de l'ordre dans le gouver- 
nement, la réforme de l'armée*, La paix, on verra plus loin 
comment il ÿ travailla; le gouvernement et l'armée, l'étude 
des documents nous montre qu'on s'en préoccupa fort peu : 
les belles paroles qui avaient retenti à cet égard restèrent à 
l'état de lettre morte. L'arrivée du comte de Foix, accompagné 

‘de son frère le comte de Comminges, du sire d'Albret, de 
Guillaume d'Albret, seigneur d'Orval, du comte d'Astarac et 


4. La reine de Sicile, dans sa letre aux Lyonnais en date du 28 juin 1425, indic 
bien le but que l'on devait atteindre, grâce aa cancours du connélable : « Pour 
choses nécessaires au rlevement de ce rojaune et union des seigneurs du san de mondit 
seigneur, mettre sus justice, et ster toutes roberies et pileries. » Revue du Lyonnais, 
1859, p. 333. 
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de tant d'autres seigneurs du midi, n'avait procuré aucun des 
avantages qu'on attendait : les Gascons devinrent bientôt aussi 
redoutés des populations que les Écossais, et ne firent que 
« manger le pays". » Le gouvernement royal paya très cher 
leur concours, et n'aboutit qu'à appauvrir le trésor et à ruiner 
les provinces du Centre. Quand on parcourt toutes ces or- 
donnances portant mandat de paiement, on se demande 
comment il était possible de faire face à de pareilles exigences. 
Le comte de Foix touche deux mille livres lournois par mois, 
soit une pension annuelle de vingt-quatre mille livres*, et il 
n'est familier ou protégé du comte qui, sur sa recommandation, 
ne soit abondamment pourvu, Le comte de Comminges a cinq 
cents livres par mois, soit six mille livres par-an, plus une 
pension de deux mille livres! Le sire d'Albret touche douze 
mille livres pour la garde de ses châteaux de Guienne”, Si du 
chapitre des pénsions — où figurent naturellement tous les 
conseillers de la couronne, — nous passions à celui des dons, 
la liste serait longue et tristement éloquente. Le chancelier 
Martin Gouge touche, à plusieurs reprises, des sommes s'élevant 
ä quatre mille six cents livres*; le sire de Giac, des sommês 
formant un total de six mille cinq cents livres’; le comte 
d'Astarac a deux mille livres®; la reine de Sicile, trois mille; 
l'évêque de Laon, mille d'abord, puis deux mille’; le comte 


4. Cest l'expression dont se sert Cousinot le chancelier, dans sa Geste des nobler 
6. 189). 

Va. etre du 9 novembre 1425. I recu en our un don de 2,000 ivrs, pa ere du 
3 décembre, sur es 12,000 lies supplémentaires accordées par les États de Melun. 

3. 1,000 1. 1. à l'évêque de Lodève, membre da Conseil de Languedoc (19 mvembre); 
4,000. à Artaut, sie de Luré (4 décembre); 1,000 1. à dean Rogier de Comminge 
séigneur de Terriée (15 décenhre); 600 L. à Peroton Ysaguier (1 et 9 décemb 
400 Là Gasion de Caumont, seigneur de Lauzun (20 décembre); 600. à l'évêque de Pamiers 
<@2 décembre); 100 1. à Jean de Navalles, écuyer d'écarie du com (20 janvier 1426). 

4. Lelres du 9 novembre 1425. Par ltres éu 30 décembre 1425, il reçut en outre 
4,000 livres. 

5. Letres du 19 novembre 1495 et du 9 février 149. 

6. 600 1. le 14 novembre; 500 1. le 26 novembre; 1,500 1. le 3 décembre; 4,000 1. le 
16 décembre 1435. 

1. 4,000 L. le 3 décembre 4,000 1. le 20 décembre; 500 1. le 40 février 1435. 

8: Leutres du 4e décembre 1425. 

9. Litres du 3 décembre 1425, purtant paiement d'une somme ltae de 19,00 1. L. à 
diverses personnes; lelres du 18 février 1426. 
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Dauphin d'Auvergne, dix-huit cents! ; le vicomte de Carmaing, 
deux mille*; le comte de Clermont, deux mille*; Philippe de 
Lévis, comte de Villars, mille‘ D'autres libéralités ont du 
moins un objet déterminé : ainsi le comte de Vendôme est 
autorisé à toucher six mille livres pour faciliter le paiement de 
sa rançon®, et Jean Stuart, connétable de l'armée d'Écosse, 
reçoit mille livres pour le même motif®. 

A coté des dons en argent, il y a les dons en nature, car le 
trésor est impuissant à satisfaire toutes les convoitises. Les 
aliénations du domaine se poursuivent; après le connétable, 
c'est le comte de Foix qui en profite : il obtient le comté de 
Bigorre et la seigneurie de Lourdes, pour prix des services 
rendus, et dont les lettres royales contiennent la trop com- 
plaisante énumération, avec un certificat de fidélité sin- 
gulièrement octroyé ®. 

Mais il semble qu'un bruit d'armes retentisse à la Cour de 
Mehun. Il est sérieusement question d'une expédition contre 
les Anglais. Le Roi fait des présents de chevaux à plusieurs 
seigneurs de son entourage ?. Dès le 8 décembre 1495, il écrit 
pour inviter ses bonnes villes des pays de Languedoil à se 
faire représenter à une réunion d'États qui doit se tenir le 
16 janvier à Issoudun, afin d'y exposer ce qui est relatif tant à 


4. Lettres du 6 décembre 1435. 

2. Lotres du 17 décembre 1433. 

3. Lettres du 6 février 1498. 

4. Lettres du 17 février 1436. 

5. Lelres du 7 janvier 1428. 

6. Lettres du 26 norembre 1425. 

7. Lettres du 18 novembre 1425. 

8. « Coasiderans la grant loyauté et entière volonté et afection que nostre dit cousin à 
tousjours eue, et dès. san enfance, À feu nostre tres chier seigneur et pere, dont Dieu aÿt 
ame, à mous, et à la couronne de France, et les grans, notables et pruñtables services 
par luy fais à feu nostre dit signeur et pert et à nous, Lan au lait de os guerres comme 
autrement en pluseurs et diverses manières , spécialement tantost après nostre partement 
de Paris e: du temps de mostre regence, au recouvrement de nostre païs. de Languedoc 
que aueuns oceupalent et Lenuient <ous fausces el exquises vOyes, couurs et occasions 
en rebelion et desobeissance, à l'encontre de nous ; lesquels, par son sens Laval, pi 
allence ei diigence , à jella hors de nostre dit pais de Languedoc, el iccluy nous rendit 
et delivra en bonne ‘et vraye obeissance , comme encores il est de. present; considerant 

a fervente, cordile el singulière amour qu'il a à nostre personne. elles choses 
devons et bien les voulons envers hi recognoisre. » Doat, 214, 1. 249 v. 

9. Au comle de Vendôme (6 janvier 1428); à Guilhume, seigneur de Ganaches 

(AT janvien; à Le Camus de Beaulieu (18 janvier). 
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la « provision des affaires du royaume » qu'au fait de la guerre, 
« au bien du royaume et de tout le peuple, » et avoir sur toutes 
choses leurs avis et conseils . Bientôt Charles VII se transporte 
(29 janvier) à Issoudun, non pour l'assemblée des États, qui ne 
fut point tenue, mais pour un véritable rendez-vous militaire. 
Du chapitre des dons nous passons ici au chapitre des »e- 
tenues : retenue du comte d'Astarac pour servir en la com- 
pagnie du comte de Foix, avec soixante hommes d'armes; 
retenues de Jean de Bonnay, du sire de Coarase, du sire de 
Montlaur, pour servir chacun avec cent hommes d'armes; 
retenues de Bernard de Coarase et de Jean, seigneur de Mau- 
léon, pour servir avec cent hommes d'armes et cinquante 
arbalétriers; retenues des sires de Grignan et de Saint-Remesy, 
avec soixante hommes d'armes et vingt-cinq arbalétriers, et 
payement de mille livres; retenues d'Antoine et Antoinet Her- 
mentier, avec chacun cinquante hommes d'armes, cinquante 
sacquemans et cinquante arbalétriers; retenues de Guy d'Es- 
taing, de Seuffre Léonart, de Thomas Moras, de Lancelot Rogre, 
d'André Bedos, de Pierre de Cabassolles, de Guillaume, bâtard 
de Valentinois, de Moreton de Perelade, du bâtard de Cham- 
peaux, etc. Toutes ces lettres sont du 18 février 1426, et dé- 
butent per la formule suivante : « Comme pour resister aux 
grans entreprinses de nos anciens ennemis et adversaires les 
Anglois et autres noz rebelles et desobeissans, et iceulx, à 
l'aide de Dieu, extirper de nostre seigneurie dont ils ont jà 
occupé partie, soyons deliberez nous mettre sus cesle saison 
nouvelle à grant puissance, et faire venir par devers nous, pour 
emploier en ce que dit est plusieurs de nostre sang et lignage, 
et autres nos vassaulx, subgiez, bien vueillans et aliez*.… » 
Cette prise d'armes devait se faire sous le commandement 
du comte de Foix, et l'on espérait porter aux Anglais un coup 
décisif. A ce moment, il était question du retour en France 
+de Louis III, duc d'Anjou, après sa malheureuse expédition de 
Naples : des lettres du 22 février portent paiement de dix mille 
livres à la reine Yolande, pour l'aider à supporter les frais 


4. Archives de Lyon, AA 68. 
2. Catalogue des actes 
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qu'elle aura à faire à l'arrivée de son fils". En même temps, le 
connétable se préparait à edtamer les hostilités en basse Nor- 
mandie, Un succès de Richemont aurait sans doule déterminé 
un mouvement en avant. Mais on ne tarda pas à apprendre 
qu'il avait échoué sous les murs de Saiat-James-de-Beuvron : 
le projet de campagne fut abandonné avant même d'avoir 
reçu un commencement d'exécution. D'Issoudun, la Cour se 
transporta à Montluçon (23 mars), où fut tenue une nouvelle 
réunion d'États. Charles VII était en brillante compagnie : 
dans sa suite figuraient la reine de Sicile, les comtes de Cler- 
mont, de Vendôme, de Foix et de Comminges, le chancelier, 
le comte Dauphin d'Auvergne, l'archevêque de Toulouse, le 
maréchal de la Fayelte, le sire de Giac, etc. Le séjour de 
Montluçon se prolongea jusqu'au 12 avril. Puis le Roi reprit 
le chemin de Mehun, où il était revenu le 24 avril. 

Il ne tarda pas à se remettre en route pour aller joindre le 
connétable en Anjou. Il était le 11 mai à Poitiers, et le 23 à 
Saumur, où il rendit une ordonnance en faveur du duc de Bre- 
tagne*. Nous le retrouvons Le 27 mai à Poitiers, où il séjourna 
un instant. C'est dans cette ville que fut prise une mesure 
importante qui, par son caractère politique aussi bien qi 
financier, mérite de fixer ici notre attention. 

Richemont n'avait point constaté sans déplaisir que le sire 
de Giac lui avait, comme parle son écuyer Gruel, « haussé son 
chevet devers le Roy; » il crut remédier au mal en faisant de 
nouveau déclarer solennellement au Roi — par lettres données 
à Poitiers le 12 juin 1426, après une délibération à laquelle 
prirent part, avec le connétable, la reine de Sicile, les comtes 
de Clermont, de Vendôme et de Comminges (le comte de Foix 
était retourné passagèrement dans le Midi, où il présida à 
Montpellier, au mois de juin, une réunion d'États), et le sire 
d'Albret — que tous les dons faits jusqu'à présent sur le trésor 
étaient révoqués; que tous les revenus du domaine, tant 


1: D revint quelques mois plus urd, en décembre 1428. Voir Lecoy. L. 1, p. 50. 

. Letres abandonmant au duc le profit de là traite de 600 pipes de vin. Clairambaul, 
123, p. 583. Les considérants sont à mober : le Roi invoque les « grans, plaisirs et aides 
que nostre dit frère nous a fais en plusieurs et diverses manières, et fai! chascun jour. » 
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ordinaires qu'extraordinaires, étaient mis entre les mains du 
Roi, et qu'un conseil de gouvernement était institué, sans 
l'intervention duquel rien ne pourrait être fait. La même 
ordonnance désignait, pour prendre place dans ce conseil : 
la reine de Sicile, les comtes de Clermont, de Richemont, de 
Foix, de Vendôme et de Comminges, le sire d'Albret, le chan 
celier Martin Gouge, l'archevèque de Toulouse, les évêques de 
Laon et de Séez, le maréchal de la Fayette, le maitre des 
arbalétriers Graville, l'amiral de Culant, le sire de Giac, le sire 
de Trèves (Robert Le Maçon), et les généraux conseillers sur le 
fait des finances !. 
On remarquera que le connétable n'avait point exelu le sire 
© de Giac de ce conseil dirigeant formé par lui, et dont la reine 
Yolande devait avoir la haute direction. Il espérait encore par- 
venir à contrebalancer l'influence du favori. Mais son calcul 
fut trompé par l'événement. A peine revenu à Mehun avec le 
Roi, Giac fit donner au maréchal de Boussac, par lettres du 
17 juillet, la garde de la personne royale, avec cent hommes 
d'armes et cinquante hommes de trait*. Lui-même fut, par 
lettres du 3 août, retenu continuellement au service du Roi *,et 
il ne tarda pas à recevoir la charge de premier chambellan. 
Les auteurs contemporains, aussi bien que les documents 
que nous avons recueillis, permettent de constater le degré de 
faveur dont il jouissait # « Le Roy s'en vint après à Issou- 
dun, dit Guillaume Cousinot — nous avons précisé la date de 
ce voyage, qui eut lieu en février 1426, — et estoit avec luy le 
seigneur de Giac, qui estoit bien hautain; et disoit-on que le 
Roy l'aimoit fort, et qu'en effet il faisoit ce qu'il vouloit, 
dont les choses alloient très mal. » Le chroniqueur officiel, 
Jean Chartier, dit à son tour : « Pou après, le sire de Giac 


4. Ordonnances, L XII, p. 117. 

2. Letres indiquées par le P. Anselme , L. VII, p. T1. 

3. Letires indiquées par le P. Anselme ; 1. VI, p. 345. 

À: Le 9 décembre 1425, Piero de Giac reçul 3,000 vres; le 30 décembre, 4,000 ivre; 
le 10 février 1426, 500 livres. 

5. Chronique de Cousinot, p. 297. Consinot le chancelier dit aussi, dans Le Geste des 
nobles (. 900), en partant de Giac : « Qui plus ol auclorilé que mul autre entour le 
Roy.» 
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fut principal conseiller du Roy, par lequel, ainssi com disoit, 
se gouvernoit le Roy et tout le fait du Royaume. » 

C'est le moment de faire connaître ce conseiller que le con- 
nétable avait laissé auprès du Roi, et qui avait su si bien 
s’insinuer dans la confiance de son souverain. 

On se souvient que Pierre de Giac avait été élevé à la cour 
du duc Jean sans Peur, et l'on peut dire qu'il s'y était trouvé 
à bonne école. Aussi, dans un temps où pourtant le vice s'éta- 
lait sans vergogne, arriva-t-il à dépasser ses contemporains 
par le cynisme de sesallures. La comtesse de Tonnerre, Cathe- 
rine de l'Isle-Bouchard, qui, en 1423, avait été marraine du 
Dauphin Louis, était devenue veuve. C'était une « belle ct 
bonne dame, » qui, en outre, possédait de grands biens. Giac la 
trouvait fort à son gré; mais pour l'épouser, il y avait un 
obstacle : il était marié, et sa femme, Jeanne de Naillac, 
était même enceinte. Giac n'était pas homme à s’embar- 
rasser pour si peu : il fit empoisonner Jeanne; puis, quand 
elle eut prit le poison, il la plaça en croupe derrière lui, et, 
au galop de son cheval, lui fit faire quinze lieues sans débrider, 
En arrivant au terme du voyage, la pauvre femme rendait 
le dernier soupir?. Comment Giac s'y prit-il ensuite pour 
conquérir la main de la comtesse de Tonnerre? L'histoire ne 
nous le dit pas. Toujours est-il que le mariage ne tarda pas 
à s'accomplir. Comme l'heureux époux avoua plus tard avoir 
donné une de ses mains au diable, la chose paraîtra moins 
étonnante *. 

Parmi les hauts faits du sire de Giac, il faut citer l'arresta- 
tion de l'ancien chancelier Robert Le Maçon. Au mois d'août 
44%, celui-ci se rendait de sa seigneurie de Trèves à Thouarcé, 
en compagnie de quelques serviteurs, quand il fut assailli par 
quarante hommes armés, que commandaient Jean de Langeac 
et Robert André. Après l'avoir battu et détroussé, on ne crai- 
gnit pas, malgré son âge, de le mettre à cheval et de lui faire 
faire dix-sept lieues, tout d'une traite, jusqu'au château d'Usson 


4. Jean Chartier, L 1, p. 4. 
2. Cousot, p. 239; Gruel, p. 264-65. 
3. Grue 
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en Auvergne, où il fut placé sous la garde de Langeac. En 
arrivant, le vieux conseiller rendait le sang à pleine bouche : 
il se crut à sa dernière heure, Le sire de Langeac, qui agissait 
de la sorte, était châtelain d'Usson, sénéchal d'Auvergne et 
chambellan du Roi; chose inouïe! il croyait se conformer en 
cela aux ordres royaux. Giac avait, en effet, trouvé moyen de 
faire dresser des lettres authentiques, donnant commission au 
sénéchal d'Auvergne de procéder à cette arrestation. Robert 
Le Maçon s'empressa d'agir pour sa délivrance : il s'adressa 
au Roi, qui énvoya un de ses écuyers d'écurie pour le 
faire mettre en liberté. Mais Langeac avait des instructions 
du sire de Giac : il refusa d'obéir au Roi. Nouvel ordre 
de Charles VII, transmis cette fois par le prévôt des 
meréchaux. Nouveau refus. Charles, alors, écrivit au sé- 
néchal; la Reine en fit autant, sans obtenir de résultat. Ce 
n'est qu'au bout de deux mois de captivité que Robert Le 
Maçon, ayant consenti à subir la loi de son geôlier et à verser 
une somme de mille écus d'or, fut mis en liberté‘. Le Roi vint 
en aide à son vieux serviteur en payant une partie de la 
rançon. 

Signalons ici un des traits du caractère de Charles VII. Au 
milieu de cette déplorable faiblesse qui lui fait tout suppor- 
ter de la part de favoris devenus plus maîtres que lui, il con- 
serve le souvenir de ses anciens et fidèles conseillers. C'est 
ainsi que, le 13 décembre 1495, il confirme le privilège accordé à 
Robert Le Maçon par ses lettres du 7 novembre 142%. C'est 
ainsi encore que, le 14 mars 1426, se rappelant que son ancien 
premier chambellan, l'héroïque Barbazan, est toujours dans les 
fers, il ordonne de lui payer une somme de six mille livres : 
« Considerans, disent les lettres, les très grans, très honno- 
rables et prouffitables services à nous faiz moult longuement 
et vaillamment en noz guerres et autrement.…., mesmement à 


1. Ces fils ont été exposés déjà par M. Vallet de Virivile d'sprès une communication 
ge Cros Couvele ograhle générale, a. Le ago  oire de Chartes PL 
450). Les pièces risées, el en particulier un arrêt du Parlement en date du 
4439, se trouvent aux Archives maionales, sous la cote M 450. 

2. Bodin, Recherches historiques sur Saumur, L 1, p. 236. 
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la garde et defense de noz chastel et ville de Meleun.…., 
lesquels il tint et garda moult longuement et à sa très grant 
louenge, et y exposa sa personne jusques à ce que, par famine, 
fut contraint de rendre la dicte place et sa dicte personne en 
la main de noz diz ennemis qui, depuis lors, l'ont toujours 
detenu prisonnier à Paris en grant pouvreté et misère, sans 
l'avoir voulu mettre à finance ou raençon, ne autrement en- 
tendre à sa delivrance !. » Un autre capitaine était alors captif, 
et son absence se faisait vivement sentir: c'était le sire de Gau- 
court; par lettres du 14 avril 4426, le Roi lui fit don d'une 
somme de douze mille livres, pour l'aider au paiement de sa 
rançon". D'autres lettres, en date du 14 mars, révèlent un 
don de trois mille deux cent soixante-une livres, fait — peut- 
être en acquit d'une dette — au bâtard d'Orléans et au prési- 
dent Louvet”*. 

On connaît très imparfaitement les intrigues de la Cour à 
cette époque; mais le"peu de renseignements qu'on possède 
suffit pour montrer que les rivalités y étaient non moins 

. violentes qu'avant la retraite des conseillers congédiés. On 
s'explique avec peine comment la reine Yolande, si prompte 
à agir contre les anciens serviteurs de son gendre, assistait 
impassible aux désordres dont le château de Mehun était alors 
le théâtre. Ce n'étaient, autour du Roi, que querelles ct alter- 
cations. Tous ces seigneurs du midi, venus à la suite du comte 
de Foix, arrivaient à la Cour avec leur tempérament fougueux 
et leurs vindictes personnelles. Le maréchal de Séverac, qui, 


4. 1 faut rapprocher de ces lettres, données au Bourg-Dieu, et dont l'original se trouve 
dans le dossier Barsazan (Pléces originales, 187), d'autres leres du même jour portant 
don de 200 1. 1. à Gailrdet de Sorea, écuyer, « servileur de nostre amé eL feal conseiller 
et premier chambllan le sie de Burbaran, » pour l'aider à supporter les frais quil a eus 
« en pourchassant La fance dudit premier chambelln. » Cabinet des dires, SORA. — 
Barbazan donna, le 25 juin suivant, quillance de 3,000 1. sar Les 6,000. 

2. Les ltres sont à Londres, au Briish Museum, Adéflonnal Charters, n° 3594 
{voir Bibliothèque de l'École des chartes, 1. VIII, p. 141); elles sont visées dans une 
gitanon de 6,00 lies, donnée ar Gaulle 3 juin HAT. Pces aile, 1292 

AUGOURT, 

3. Lelres du 14 mars 1426, portant reçu de 14,000 lives du duc et de la duchesse de 
Bourbon, et contenant l'indication de l'emploi de cette somme. Archives, P 1997! cole 
1547. — Par lettres du 18 février 1426, le Rai confrma, en faveur de la dame de Mi- 
rando, ses leures du 30 février 1485, qui n'avaient point reçu d'exéculon. Pléces origt- 
nales; 478 : Louver. 
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en reparaissant sur la scène en décembre 1495, avait très lar- 
gement fait rémunérer ses services, était depuis de longues 
années en lutte avec le sire d'Arpajon, lequel, après avoir 
figuré en 1417 dans le conseil du Dauphin, était accouru, à la 
tête de ses hommes, à la nouvelle du désastre de Verneuil. 
Marié à Jeanne de Séverac, le sire d'Arpajon était neveu du 
maréchal !, La querelle personnelle de ces deux puissants 
“seigneurs menaçait de s'étendre à leurs possessions : le Roi 
leur interdit toute voie de fait, et les ajourna l'un et l'autre 
devant le Parlement ?. Ils résidaient à la Cour pendant que 
l'affaire se plaidait à Poitiers. Charles VII et plusieurs de ses 
conseillers s'employèrent à les réconcilier, mais sans y par- 
venir. Enfin, un jour, Séverac sortait de la chambre du Roi, 
quand Arpajon, qui ignorait sa présence, vint pour y péné- 
trer. « Et se rencontrèrent l'un l'autre, dit un chroniqueur, 
se heurtèrent des poitrines, et s'accolèrent et baisèrent 
soudainement, pleurans à chaudes larmes, et pardonnèrent 
l'un à l'autre tous maltalents*. » Le 27 décembre 4495, Le 
sire d’Arpajon déclara que si, comme on le prétendait, il 
avait écrit une lettre accusant le maréchal de Séverac d'avoir 
trabi le comte d'Armagnac, € ce ne pouvoit estre que par 
chaleur; qu'il en estoit très fâché, et qu'il prioit le maréchal 
de vivre en ami avec lui, ainsi que de bons parens le de- 
voient. » Acte de cette réconciliation fut dressé, en présence 
du comte de Clermont, du connétable, du comte de Foix, du 
sire d'Albret, du chancelier, du connétable d'Écosse et de 
l'amiral de Culant*. 

Nous avons la trace d'un autre différend entre Jean Poignant, 
chevalier, et Pierre Gueho, écuyer, au sujet de paroles pro- 
noncées en présence de Charles VII : le Parlement renvoya 


4. Il avait épousé Jeanne de Séverac, le de Guy, baron de Séverac, fric alné du 
maréchal, et de Jeanne Dauphine d'Auvergne. D. ViBeveille, Trésor généalogique, IV, 
LS. 

2. Voir Arelives, Xe 48, L. 2 ve; 91, L. #19 ve, #16, 308 ve-909. 

9. Cousinot, p. 28-90. 

4. Archives, Xe 24 , au 16 mars 4428, n. st; D. Vilevielle, Trésor généalogique, 
19, L 50, et XXXV, L 58; Gaujal, séudes sur le Rouergue, LU, p. 2899, et L IV, 
p.44. 
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la solution au Roi, après qu'il aurait entendu les parties. 

Une querelle entre Louis, sire de Culant, amiral de France, 
et Jean, sire de Lignières, nécessita également l'intervention 
royale, et fut l'occasion d'un grave incident. C'était vers le 
mois de septembre 14%. Les deux seigneurs avaient été 
ajournés à Mehun devant le Roi. Le sire de la Trémoille se 
trouvait à la Cour, où résidaient encore les comtes de Foix et 
de Comminges, avec foison de capitaines et de gens d'armes 
de leur pays. Envoyé en mission près du duc de Bourgogne, 
au mois de décembre 14%5, La Trémoille avait été arrêté à La 
Charité, au mépris de son sauf-conduit, par Perrinet Grasset, ca- 
pitaine bourguignon, et n'avait pu obtenir sa mise en liberté que 
moyennant une rançon de quatorze mille écus, sans parler de 
libéralités faites à la femme et aux compagnons du capitaine, 
montant à six mille écus. Au retour, le Roi, voulant le 
dédommager, lui donna, en sus des deux mille écus reçus 
pour son voyage : {° la terre et seigneurie de Melle, en Poitou, 
pour le complément des six mille écus qu'il devait recevoir !; 
2% le produit de toutes les impositions dans ses terres et 
seigneuries pendant dix ans”; 3° une somme de deux mille 
six cent quatre livres*. L'affaire des sires de Culant et de 
Lignières préoccupait alors la Cour. Giac avait embrassé la 
cause de Lignières; La Trémoille soutint le parti de Culant, 
qui était son parent. Or, un jour qu'on parlait du débat en pré- 
sence du Roi, le sire de Giac, selon sa coutune, tint un langage 
plein de hauteur, et ne craignit pas de mettre en cause le sire 
de la Trémoille, Celui-ci répondit avec vivacité, et, dans la 
chaleur de la dispute, il donna un démenti à son contradicteur, 
au grand mécontentement du Roi. Après cette altercation, 
La Trémoille quitta le château; et le comte de Foix, son beau- 
frère par alliance #, l'ayant fait prévenir que s'il ne se retirait 


4. Lettres du 20 juillet 1426. 

2. Lettres du 99 juillet 1426. 

Let du même jour, indiquées dus uno quitunce de 1434, Girambult, 205, 
P. ETS. 

4. Le comte avait épousé en secondes noces Jeanne d'Albret, fille de Marie de Sully 
comme La Trémoille. 
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pas immédiatement, il pourrait lui arriver malheur, il gagna 
Issoudun en toute hâte. De là il alla le lendemain s'installer 
dans son chateau de Sully, sans pour cela se croire à l'abri des 
poursuites de Giac *. 

Furieux de sa déconvenue, La Trémoille se mit aussitôt en 
rapport avec le connétable, ct le pressa de faire justice de 
l'arrogant favori. De son côté, Giac ne cessait d'exciter le Roi 
contre La Trémoille. Un nouveau duel commençait, et il allait 
prendre des proportions redontables. 

Malgré son affinité avec La Trémnoille, le comte de Foix se 
maintenait en possession d'une suprématie dont les actes 
du temps nous révèlent l'étendue. C'est ainsi qu'il fit ordon- 
nancer le payement à un chevalier aragonais, enrôlé sous sa 
bannière , de l'énorme somme de quatorze mille cent moutons 
d'or pour les gages de ce chevalier et de ses gens?; qu'il fit 
payer quatre cents livres à nn autre”, cinq cents livres à Jean 
de Carmain!, et qu'il fit faire au maréchal de Séverac une 
agsignation pour 97,000 francs à lui dus®. : 

Dans les documents, assez rares d'ailleurs, que nous offre 
la période où nous entrons, on rencontre le nom de La Hire : 
Étienne de Vignolles était alors écuyer d’écurie du Roi; il 
reçoit un cheval en présent®. Nous trouvons aussi un souve- 
nir donné à l'ancien « premier physicien » Jean Cadart, 
qui, malgré son exil, est l'objet d'une marque de la faveur 
royale ?. 

Plusieurs des lettres rendues à ce moment portent la signa- 
ture du comte d'Auxerre*, Quel est ce nouveau personnage 
qui apparaît sur la scène, et prend une part active au gou- 
vernement? Ce personnage n'est autre que le sire de Giac, 
qui s'est fait investir de ce titre pompeux, peut-être avec le 


Csinot, p. #28. , 
Lettres du 28 août 1426. 
Lellres du 14 décembre 1496. 
Lettres du 23 octobre 1438. 

Lettres du 16 novembre 1426. 
Lettres du 12 novembre 1426. 
Lettres du 16 décembre 1426. 
Le premier document où 
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secret espoir d'arracher un jour son comté aux mains du due 
de Bourgogne. Quoi qu'il en soil, Giac est le maître : il fail 
nommer le maréchal de Boussac lieutenant général du Roi en 
Mäconnais, Lyonnais et Charolais', et douner de nouvelles 
lettres de retenue au maréchal de la Fayette, ennemi personnel 
de La Trémoille?. Charles VIL avait alors une situation si 
précaire qu'au dire d'un auteur bourguignon, il était tenu 
en apatis, dans sa résidence, par Perrinet Grasset* : c'est-à 
dire que le pauvre Roë de Bourges se lrouvait à la merci d'un 
capitaine au service du duc de Bourgogne ! 

Au milieu des rivalités et des conflits, une nouvelle réunion 
d'États s'était tenue à Mchun-sur-Yèvre, vers le 15 novembre 
1428. Les députés s'y plaignirent très vivement des intolérables 
abus comunis par les gens de guerre et de l'exagération des 
impôts ; le Roi proit de douner satisfaction à ces plaintes. 11 
partit ensuite pour Montluçon, où il séjourna durant près de 
deux mois, et où fut tenue une autre réunion d'États. La reine 
de Sicile était toujours en sa compagnie, ainsi que les comtes 
de Clermont et de Vendôme, les comtes de Foix el de Com- 
minges, le maréchal de Boussac, l'amiral de Culant et le sire 
de Giac. L'argent étant devenu un peu moins rare, grâce aux 
allocations votées, on's'empressa de rouvrir le chapitre des 
dons, et naturellement les seigneurs ou capitaines de la suite 
du conte de Foix ÿ eurent la plus large part. Mais, ici encore, 
nous trouvons la trace des préoccupations personnelles du 
Roi. Outre des lettres portant don à La Hire d'un cheval’, 
des letires patentes, et même une lettre missive, attestent 
la double intention de récompenser les longs services de 
Jean Stuart de Derneley et d'acquitter une dette contractée à 
l'égard de Tanguy du Chastel. Les lettres patentes sont du 
A1 janvier 4427, et portent don de six mille livres à prendre 


.. Lettres de 1425, visées par le P. Anselme, 1. VII, p. 69. 
! Leures du 86 novembre. M, 1, p. 51. 
. Olvier de la Marche, 6. du Panthéon littéraire, 1. 353. 
Léires du 23 janvier; plusieurs lettres des 27 ci 38 janvier 1437. 
Lettres du 43 janvier 4497 et quilamee du 16 mai suivant, sinée La lin. Cabinet 
des Litres : VIGNOLES. 
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sur les revenus de la monnaie de Saint-André-les-Avignon ‘; 
la lettre missive est du 14 janvier, et elle est adressée aux 
habitants de Lyon*. 

Le connétable était venu rejoindre le Roi. Nous trouvons 
son nom, avec ceux de la reine de Sicile, des comtes de Cler- 
mont, de Moix, de Montpensier, de Vendôme et de Com- 
minges, des sires d'Albret et de la Trémoille, au bas d'un 
autre acte par lequel Charles VII, en considération des « hauts, 
honorables, recommandables, profitables et agréables services 
et plaisirs » à lui faits, depuis longtemps, par son cher et féal 
cousin Jean Stuart, seigneur de Derneley, connétable de l'ar- 
mée d'Écosse, et en dédommagement des frais qu'il avait eu à 
supporter, lui donnait, pour lui et pour ses descendants mâles 
et légitimes, le comté d'Évreux, avec tout ce qui en dépendait, 
à tenir en apanage”. 

Des mesures importantes furent prises à Montluçon, dans le 
but de remédier aux désordres des gens de guerre : quatre 
grands commandements furent créés, Le connétable eut l'An- 
jou et les contrées au sud de cette province ; le comte de Foix 
eut la Touraine et le Blésois ; le comte de Clermont le « haut 
pays; » Charles d'Albret la Guienne*, Mais il ne paraît pas 
que celte organisation ait produit aucun résultat, ni même 
qu'elle ait été sérieusement réalisée. Le comte de Foix, main- 
tenu dans la lieutenance générale du Languedoc", ne tarda pas 
à prendre congé du Roi. Il se fit suppléer dans son comman- 
dement militaire de Touraine par deux lieutenants*, el re- 
tourna à son gouvernement du midi, ne laissant de son passage 
qu'une trace aussi stérile pour la guerre que ruineuse pour le 
trésor. Guillaume de Champeaux, évêque de Laon, lui fut 
adjoint comme unique auxiliaire pour l'administration générale 
des finances ?. 11 ne partit point sans avoir obtenu, soit pour 


1. indiquées dans la quittance du 27 janvier 4427. Cabinet des Litres : SruART. 
3. Voir aux Pléces justificatives. 


3. Archives, J 218, ne 204, et X#« 8604, f. 100; Brasseur, Hisioire du come 
avez, preurs. p.118. 


4. Archives de Tours, Hegistres des délibérations, 1V, au 16 et 19 janvier 1497. 

5. Lattres du 33 janvier 1427. Cairamhault, 057, p. 83. 

6. Le sire de Vilars et Bermrd Albert. Archives de Tours, L. ., au 1 février 1427. 
1. Letires du 19 janvier 1497, révoquant Alexandre Lo Boursier ct Jean de La Barre de 


Google un 


132 HISTOIRE DE CHARLES VII. 1427 


lui, soit pour les scigueurs de sa suite, de nouvelles grali- 
fications !, 

Pendant ce séjour de Montluçon, le connétable s'était rendu 
à Moulins, en compagnie du comte de Clermont, pour suivre 
les négociations entamées avec le duc de Bourgogne. Les 
princes rejoiguirent le Roi à la fin de janvier. Le 28, Charles VII 
reprit le chemin du Berry. Il s'arrêta à Issoudun, où il séjourna 
“durant une partie du mois de février. C'est là qu'allait s'exercer, 
aux dépens du comte d'Auxerre, la justice sommaire du conné- 
table?. 

Tout avait élé combiné par Richemont, de concert avec La 
Trémoille et le sire d'Albret, frère utérin de celui-ci, qui avait 
vivement épousé sa querelle*. On dit même que la reine de 
Sicile et les princes avaient donné à l'avance leur approbation ?. 
Le vendredi soir 7 février, le connétable se fit apporter les 
clés de la ville, disant qu'il voulait aller le lendemain, dès le 
point du jour, à Notre-Dame du Bourg-Dieu. Richemont se leva 
de grand malin; son chapelain allait commencer la messe, 


leur office de généraux conseillers sur Le fil des finances en Languedoe, el leur. interdi- 
sant l'exercice de leurs fonctions, au prof de l'érèque de Laon, « seul €L pour le tout. » 
Ms. fr. 20896, f. 119, — Par Ietres du 29 janvier, le Roi donna à l'évêque 2,000 1. 1., 
en récompense de ses services, et pour lo dédonmager des frais qu'il avait eus à sup 
porter pendant son séjour à a Cor, depuis le mois de juillet. Ms. fr. 20883, 1. 47. 

4. Leures du 29 jonvier, portant dun de 3,000 1. 1. au comte de Foix (MS. fr. 2008 
f. 39); tres du même jour, portant don de 3,500 1. 1. en remboursement de, sumames 
par lui données, pour le service du Roi, à divers raplaimes : 200 L. au came d'Astarac; 
500 au sie de Coarue; 600 au sire de Mauleon; 250 au sire de Lavetan, ete. (Ms. fr. 
20594, pièce 34). Leires du même jour, portant ordre de paiement de 2,000 1. an comte 
de Comminges, pour partie de 4,000 1. à lui données en réconpense de ses services (Fon- 
lanieu , 118-116) 

2. Le {*° février 1427, un recevait à Tours des détails sur l'accueil ait par le onné- 
table aux vives remantrances présentées par Léonard Champenays, chanoine. de Saint- 
Martin, au nom de la ville, relativement à l'installation du comte de Fuix el de ses gens. 
Le connélable avait dit en propres lermes au chanome : « Il y a un seigneur qui Sen 
va d'avec le Roi; aitendez som parlement, et l'on y besognéra mieux. » Archives de 
Tours, egistres des délibérations, IV, au 1 février 1423 

3. Grue (p. 464) met seul le connétable en scène; Cousinot (p. 339) nomme La Trémoille 
avec le cmnétable; Berry désigne en outre le sire d'AIbreL. 

4. Ces ce que dit Gruel; il escepte le comte de Cfornont et le comte de Foir; mais 
celui-ci éait déjà par pour le mi. 

5, La date eut fixée par lot Registres dé Tours (Délibérations, vol. IV, au 12 février 
1427 2 à EL a dit Le dit Massart que sepmadi dernier (B février) le di. monseigueur le 
connestale fist prendre le sire de Giar, principal gouvermeur lu Roy, et le fist emmener 
ne scet en quel lu. » 
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et avait déjà revêtu les vrnements sacerdolaux, quand on vint 
dire au connétable : « Il est temps. » Il sortit aussitôt, et suivi 
des gens de sa maison et de ses archers, rejoignit La Tré- 
inoille et d'Albret, qui l'attendaient pour se rendre au château 
vù logeait le sire de Giac , Celui-ci dormait tranquillement près 
de sa femme, lorsqu'il entendit frapper à sa porte : « Levez- 
vous! disait-on. Vous êtes trop à votre aise ?. » C'était La Tré- 
moille qui parlait de la sorte. Sans prendre alarme, et habitué, 
parait-il, à de semblables visites?, Giac fil ouvrir. Soudain la 
chambre se remplit d'hommes armés, En reconnaissant les 
gens du connétable, il s'écria : « Je suis un homme mort! » 
On le força de se lever, et, sans même lui donner le temps de 
se vétir, on l'emmena, enveloppé d'un manteau, et à peine 
chaussé*, On le fit monter sur une pelile hacquenée, et il fut 
conduit tout d'une traite au château de Dun-le-Roi®. 

Le bruit des gens d'armes, les cris de la dame de Giac, plus 
sensible à l'enlèvement de sa vaisselle qu'à l'arrestation de 
son mari’, avaient causé un certain émoi dans le château. 
Charles VII se leva aussilôt, et, craignant une trahison, se 
mit en armes!, Les gens de sa garde, réunis à la porte de sa 


1. Ce fait nous est expliqué par la situation à la Cour de sa femme, Catherine de l'Isle 
Bouchard, qui éait dame de la Reine. 

4. Jai publié, dane mion tude sur Le Caractère de Charlen VII, un eurieux récit de 
l'areshtion de Giae, tiré de lebres royaux du 3 mars 1438, conservées dans les archives 
du due de la Trémoille. 

3. « Et tellement que le dit de Giae, nom pensant le mal qui lui estoit advenu, ft ouvrir 
Fuys de a chambre emidant que le it de Tremolle ren éor a femme au, ans 
que aures fo à (Lelres royaux.) 

Rte, B 208, Durs Meur du emduble, on pourait core que sn mate 
monta lui-même. et ft forcer la porie; mais le récit des letres royaux nous parat plus 
vraisemblable. 

6. « Atout uno robbe, sans pourpuint, chausses, ni chapperun (Leres rupaun). » Derry 
dit: « Sans estre claussé ny vestu, sinon d'un manteau et d'une boe qu'il avoit chaussée. » 
Gruel : « 1 m'avoit que sa robe de nuit et ses botes. » 

6. « Et l'emmenerent hors d'icele vile (d'Issoudun), e de là à Dung-e-Roy, » disent les 
lutres royaux enoirmées par Gruel. Pourtant, d'après Cousiaot et Berry. 1 aurait 414 
conduit à Bourges avant d'être enfermé à Dan-le-Roï. — Dun fisait partie du dousire de 
la comtesse de RichemwnL. 

7. 0 EL prindrent el emporterent sa vasell el ce que ban trouvereni en la dicte chambre, » 
€Leëres royaux.) — « ÉL madame «2 femme se leva toute nue, éit Gruel; mais ce fut 
pour suver la vaiselle. » — Berry dit aussi que la dame de" Giac él « en sou Bt 
lue ue» M lt at uaer (1, p. 69 na) me l'usage na la ccor. 
au q siècle, de dormir dant mus el sans chemise, La chemisr lait un vetement 
de jour. 

aout, p.15) 
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chambre, se tenaient prêts à marcher. Le connétable vint leur 
enjoindre de ne pas bouger : « Allez-vous en, dit-il; ce que je 
fais est pour le bien du Roii » Charles, vivement froissé du 
procédé violent de Richélnont, témoigna hautement son mé- 
contentement!. Trois jours plus tard, le connétable, revenu 
à Bourges avec le Roi, écrivait (11 février) à ses « chers et bons 
amis » les habitants de Lyon, pour leur demander d'interve- 
nir en sa faveur. La lettre est assez curieuse pour mériler d'être 
reproduite. 


Tres chiers et bons amis, nous éroÿous à vous estre assez notoire 
le mauvais gouvernement qui, par ey devant, a eslé entour Mon- 
seigneur le Roy, par faulte de bonne conduite, dont plusieurs, qui 
pieça en ont esté deboutez, en esperance que par leur absence bon 
ordre 36 peust mettre, ont esté cause el moyen. Et pour ce que 
encores y avoit de la semence des autres, congnoissans elerement 
les grans maulx, dommaiges el inconveniens avenuz. et qui estoient 
eneores vraissemblablement d'avenir, pour la conduite et interces. 
sion du seigneur de Gyae, adez continuant les lermes par avant 
acoustumer, et parseverant en sa mauvaistié et voulenté dampnable. 
au dommaige evident de mon dit seigneur le Roy et de ses bons el 
loyaulx subgez et à la totale perdicion de sa seigneurie, par le 
bon conseil et aide de noz tres chiers et amez cousins les sires 
d'Alebret et de la Tremoille, et plusieurs autres nobles à ce 
presens, nous, comme connestable, et par ce chief et portant l'es- 
pée de la conservacion de la seigneurye et justice de mon dit sei- 
gneur, pour nez serement et loyauté acquitier envers lui, avons 
prins de fait, privé et debouté à tous jours le dit Giac de sa compai- 
gnie, ayans seulement regard aux Lres grans desloyaultez, mau- 
vaisliés ct waysons par lui commises contre la magesléet seigreu 
de mon dit seigneur, et pour la conservacion et garde d'icelle, len- 
dant au bien universel de toute la chose publique du royaume. 
Duquel exploit mon dit seigneur, mal adverti, el non conguoissant 
les grans desloyaullez et trayson du dit Gyac, s'est indigné à 
l'encontre de nous, et prins en Son cuer couroux ct desplaisance, 
comme rapporlé nous a esté. Pour quoy nous, qui voulons el 
desirons sur Loutes choses terriennes le bien de mondit seigneur et 


3. « Ne demandez pas si le Roy fut bien courroucé (Gruel). » CL Geste des nobles, 
p.200, et Chartier, L 1, p. 22-23 el 54. 
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de sa seigneurie, vous eseripvons et signifions ces chosés presen- 
tement, en vous priant et requerant, très chiers el bons amis, que 
comme bons, vraiz et loyaulx subgiez de mondit seigneur, vous 
vueilliez employer de tenir la main de voz puissances avecques nous 
au bien de mon dit seigneur et de sa seigneurie etde vous-meismes 
à qui la chose touche, en acquitant voz loyaultez, comme lous- 
jours avez fait, pour le rapaisement de mon dit seigneur, en ayant 
regard aux inconveniens irreparables qui, par son courroux ensuyr 
se pourroient, lui vueillez rescripre, actendu que ce est fait pour le 
Lres grand bien de lui et de sa seigneurye, qu'il lui plaise oster et 
mettre hors de son cuer tout couroux et desplaisance s'aucuns en 
à euz et prins pour ceste cause, et qu'il lui plaise interpreter en 
bien la dicte prinse; et aussi lui supplier qu'il lui-plaise prendre el 
metre entour lui notables gens proudommes, dont il trouvera 
assez en son royaume, qui doresenavant Le puissent et saichent 
conseiller au bien de lui et de sa seigneurie. En venant de vostre 
part telz termes envers nous, comme seurté et fiance y avons, sans 
pour quelconque lettre où mandement que vous escripve ou face 
faire mon dit seigneur au contraire, ne vouloir penser que jamais 
voulsissiens rien faire ne tendre à autre fin que tout au bien unj- 
versel de toule la chose publique de son royaume; en quoy, voyans 
la desolacion d'icelui, desirons sur toutes choses nous employer el 
exposer de corps et de puissance, par le bon conseil et ayde de vous 
et des autres loyaulx vassaux el subgiez de mon dit seigneur. Vous 
priant el requerant que sur ce nous faites savoir de voz nouvelles 
et entencion. 
‘Tres chiers et bons amis, Nostre Seigneur soit garde de vous. 
Éeeript à Bourges, le x” jour de fevrier. 
Le conte de Richemont, connestable de France, 


ARTUR. a 
ALET 1. 


Le connétable, depuis deux ans bientôt qu'il dirige les af- 
faires, est-il fondé à s'en prendre à la « semence des autres » 


1. Original, Arebives de Lyon, AA 77. Celle lelire fait partie des documents publiés en 
1859 dans la eue du Lyonnais. — Le connétable écrivit également dans le même 
sens aux habitants de Tours; nous voyons dans les Aegistres des délibérations (I, f. 
495 ve, e IV aux 16 et 27 Février 1427) que le 16 février, ceux-ci ayant reçu de lui une 
lettre « faisant mencion de la prinse el execucion du sir de Giae, » envoyèrent vers leur 
archevéque pour avoir son aris sur ee qu'ils devaient faire « sur le contenn esdicles 
lettres, qui, disaient-is, estoent bien poisentes. » 
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s'il y a encore dans le gouvernement « de grands maux, 
dommages et inconvénients?» N'est-il pas le maître? N'exerce- 
+il pas un pouvoir absolu? Et la meilleure preuve n'en est-elle 
pas dans cette singulière façon de tenir l'épée de justice, tout 
comme un simple prévôt des maréchaux, en faisant appréhen- 
der, sans autre forme de procès, un favori qui tient de lui son 
investiture et qui a eu le malheur de lui déplaire? À quelque 
effacement, à quelque humiliation qu'ait été condamnée la per- 
sonne royale, on comprend que Charles VII ait Lrouvé 1a me- 
sure comble, et qu'il se soit indigné d'un tel mépris de son 
autorité. Le connétable put obtenir le pardon du Roi, il ne 
regagna point sa confiance. 

S'il perdait du terrain à la Cour, Richemont était loin d'en 
gagner dans le pays. On commençait à sentir le vide de ces 
promesses toujours renouvelées ct jamais suivies d'effet. Ceux 
qui avaient gardé le souvenir des pompeux manifestes de Jean 
sans Peur auraient pu se croire reporlés à dix ans en arrière. 
Ce dut être l'impression des conseillers de la ville de Lyon 
quand ils reçurent une lettre du connétable, un peu antérieure 
à celle du 11 février, où il leur déclarait que s'ils ne s'empres- 
saient de payer la somnie restant due sur l'aide de Poitiers et 
qui lui avait été attribuée, 4! s'en prendrait au premier qu'il 
trouverait de la ville*. Les magistrats de Lyon furent très 
choqués du ton de cette lettre; ils répondirent un peu ironi- 
quement, en rappelant les termes dont s'était servi Richemont 
dans sa dernière communication, que si haut et si puissant 


4. Cet loltre état arrivée à Lyon le 46 février : « Pour ee qu'il ont esté trop petit 
nombre, il n'ont osé ouvrir les ielves de monseigneur le connestable, » li-on dans les 
Registres des délibérations (BB 1, F. 36 vs). On remit au lendemain, après avoir décidé 
« que l'on remande conseillers vieux et nouveaux, el notables gens. » Ce fut le 18 qu'on 
se réunit, sans prendre encore de détermination, vu le peit nombre des conseilers présents. 
Ean, le 30, um put délibérer, La nouvelle etre du connétile, en dale du 14, était arrivée 
surees entrefaes; on en parle dans La délibéralion, dont es Lermes sont ainsi conçus: « Il 
unt concis que incontinent l'on envoye par devérs monseigneur le connestable (ouchant 
les um me fr. qu'il demande; eur l'on ne posuit avoir meilleur marché et_ plus grant 
rabais mantenant, que qui attendroit que la division qu est maintenant feust aerordée. À 
quant aux leres de l'exequeion de Gyach, que l'on s'assemble avec monscigeur de Lion, 
les gens d'elise et ummscigneur É bail, avce lesqueul se fera la conclusion que sera de 
fere sur ce; eL que pour ce fere ls conseillers eslisent cinq ou six nobles et saipes, qui 
poursuivent et conduisent la dite assemblée prur la respouse des dicts ltres. » Archives 
de Lyon, BB Ul, £ 31; Revue du Lyonnais, l. c., p. 331-38. 
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seigneur, chef du royaume et « portant l'espée de la conserva 
cion de la seigneurie et juslice » du Roi leur seigneur, ne 
voudrait certainement procéder en lel cas que « gracieusement 
et par justice; » et ils ajoutèrent qu'ils se refusaient à croire 
que les lettres en question eussent été faites par son comman- 
dement et de son sçu. Insistant sur la misère publique, la mu- 
tation des monnaies, leurs charges multiples, la cherté des 
vivres, la dépopulation de leur ville, ils persistèrent dans la 
demande d'une remise de leur dette !, Enfin, pour attendrir ce 
maitre implacable, ils s'adressèrent à deux conseillers dont 
ils invoquèrent le bienveillant appui : Guillaume Cousinot et 
le seigneur de Châteaubriand?. 

Cependant le connétable avait fait instruire le procès de 
Giac par son bailli de Dun et par ses gens de justice, qui, après 
une enquête sommaire, prononcèrent une condamnation à 
mort. Giac implora pour sa vie, offrant de payer comptant à 
Richemont cent mille écus, de lui remettre en gage sa femme, 
ses enfants et ses places, et de ne jamais approcher de la per- 
sonne du Roi à une distance moindre de vingt lieues. Tout fut 
inutile : le connétable répondit qu'eût-il lout l'argent du 
monde, on ne lui ferait point grâce, car il avait mérité la 
mort. Giac suppliait, pour l'amour de Dieu, qu'au moins, avant 
de le faire mourir, on lui coupât la main qu'il avait donnée 
au diable. Un bourreau fut envoyé de Bourges, par ordre du 
connétable, pour procéder à l'exécution. La Trémoille, voulant 
s'assurer que sa victime ne lui échapperait pas, se promeuait 
à cheval sur les bords de l'Auron, au moment où Giac y fut 
précipité. Le corps du malheureux fut ensuite retiré de l'eau 
et livré à ses gens pour être inhumé?. 


1. Le 33 février, Jean Viet acceptait de se rendre près du connétable, et jura » de 
nou} ue autre iso que Le a de Ja nil,» ul le venrel 28. poire etes 
des Lyonnais, datées du #6. Archives de Lyon, BI If, 37 vez Aro du Lyonnais, 
., p. 88840. 
2. Letires visées ou reproduites dans bn evue du Lyonnais, L. c., p. 340-41 

3. « Et pour l'eure que le dit de Giac ft ainsi mort el nayé, le dit de La Tremoille estoit 
sal de mostre dicte ville de Bourges et venu au plus près de 1à où il fut nayé, et se 
poumsenoit ilec à cheval en attendant nouvelles de Ia mort du di de Giar. » Lettres 
royaux. Cf. Grul, Cousinot et Berry; Chartier, Chron. latine, p. #2, et Chron. fran- 
ae, p. 54. 
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Grâce à l'intervention de ses familiers, le Roi avait fini par 
s'apaiser. N'était-il pas, d'ailleurs, selon l'expression de Ta- 
cite, obligé d'approuver sans examen ce qui pour lui était 
sans remède ‘? Chacun s'embesogna pour faire l'« appointe- 
ment ?. » Quand il eut appris de quels crimes Giac s'était rendu 
coupable, Charles VII changea de sentiment; les chroniqueurs 
prétendent même qu'il se déclara satisfait : « Il fut content, » 
dit l'an; « Il fut très content, » dit un autre*. Le 7 mars, Ri- 
chemont, faisant allusion à sa démarche près des Lyonnais 
pour qu'ils intervinssent en sa faveur, leur écrivait : « Quant 
à la responce des lettres que vous avons escriptes touchant au 
fait du feu Giac, vous ferez bien, pour vous acquitter de vos 
loyaultez, d'en escripre à mon dit seigneur le Roy, ainsi que 
vous en avons escript, combien que, Dieu mercy, il est bien 
appaisié et est bien content de nous; et avons espérance, à 
ide de Nostre Seigneur, que les besoingnes se. porteront 
bien #. » 

Le connétable — sauf un rapide voyage à Orléans ® — resta 
à Bourges jusqu'au commencement d'avril*. C'est lui qui, sup- 
pléant au silence des chroniqueurs, va nous renseigner sur ce 
qui se passe à la Cour. 


f. Cest ce que Tacite (Hs, 1, vu) dit de Galba : « Quoquo modo acla quia mutari 
non poterant comprobasse. » 

2. « Puis après tout le monde s'embesoignoit à faire l'appointement (Gruel). » — « Et 
disoil-on que Gyac gouvernoit mauvaisement et ne souffhit pas que œulx de son san 
vinssent aulour de lu; qui fut cause de le faire mourir, et que aussi Loue sa vie il avuil 
esté Bourguignon (Raoulet, p. 190). » — L'acusalion reltive aux princes du sang est 
étrange, car nous avons vu que, pendant toute la durée dela faveur de Giac, la reine de 
Sicile, ie comte de Clermont, le comte de Vendime, les contes de Foix et de Comminges 
n'avaient pas cessé d'être près du Roi. 

. « Mais le Roy, bien informé du gouvernement et vie dudit Gine, fut trés content 
(Grue). » — « Mais aprez ce qu'il eull esté informé du fai dudit Giac, fut content dudit 
connestable (Chartier). » 

4. Archives de Lyon, AA 17; publié dans la Revue des Lyonnais, p. 2. 

5. Archives d'Orléans, Compte d'Étienne de Bourges, Communication de M. Boucher 
de Molandon. 

‘8. Le connétable, poursuivant ses revendications près des Lyonnais, leur envoya Jean de 
Dijon, qui exposa sa créance au conseil de ville le 27 mars. 1 s'agissait du paiement de 
2200 1. 1., d'une part, et de 500 1. !. de l'autre (BB 11, £ 39). On fut asxez longiemps 
en pourparlers à ce sujé, et les conseillers s'eorcërent d'en Ptre quiltes moyennant ADO fr. 
«à paier aux. plus longs Lermes que l'on pourra prendre (I. 89 v°). » L'envuyé du conné- 
table conseatit à rabalire 1,00 fr, mais il lait payer romplant Les 4,00 fr. restant 
sur les %,200. La ville décida de laisser les choses en l'état (délibération du 34 mars), et 
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Le 13 mars, il éerit à la dame de Saligny : « Combien que 
par deça ait eu moult de troubles et empeschemens, neant- 
moins, la mercy Nostre Seigneur, les choses sont à present en 
bonne disposicion, esperant icelles prandre bonne conclusion. 
Et est à present vostre nepveu de Chalançon premier cham- 
bellan de monseigneur le Roy, en l'office que souloit tenir feu 
Gyac, et est ung des principaulx d'entour mon dit seigneur: 
par quoy j'espère que les chôses, à l'aide Dieu, sortiront bon 
effect ?. » 

Le 4 avril, Richemont écrit encore à la même : « Et vueillez 
savoir, que sur les choses que naguières escriptes m'avez, j'aÿ 
uncores bien pou besoigné, pour plusieurs choses el occupa- 
cions qui me sont sourvenues, par quoy je n'ay bonnement 
peu; mais, au plaisir Dieu, j'en parleroy bien acertes à beau 
cousin de la Trimouille, et y feroy, à vostre intencion, tout 
ce que faire j'en pourroy*. » 

De la première de ces deux lettres, il résulte que le succes- 
seur en titre de Pierre de Giac ne fut pas Le Camus de Beau- 
lieu, comme l'ont dit les chroniqueurs, mais Louis, seigneur 
de Chalençon. Ce personnage, qui a passé jusqu'à présent 
inaperçu, était fils de Pierre-Armand de Chalençon, vicomte 
de Polignac, et de Marguerite de Saligny, dame de Randan. 
Chambellan du Dauphin dès le mois de mars 1420, époque à 
laquelle il reçut un don d'argent *, il avait été armé chevalier 
de la main de Charles le 16 mars suivant®, En 1423, il était 
conseiller et chambellan du Roi : par lettres du 24 novembre, 
une somme de trois mille livres lui fut octroyée en récom- 
pense de ses services®. Mais s'il recueillit l'héritage de Giac, 


d'envoyer pürter au connétable « une suppleacion bien diclée, marrant les povrelés et 
charges de la ville, et aussi lof faicte audit Dijon (f. 40). » Le 15 avril, on ofri 800 fr. 
payables à la Saint-Michel, el, par une lettre reçue avant le 6 juilet (. 43), Richemont 
accepla cet arrangement. 

1. Sans doute , d'après M. Marchegay, Jeanne de Braque, veuve de Jean Lourdin, capi- 
Laine des royaumes de Naples et de Sinle. 

2. Hullelin de La Socielé archéologique de Nantes, 1868, 1. VII, p. 240, publi 
par M. Marchegay, d'après l'original, Ms, fr. 2920, (. $. 

3. Hd. bide, d'après l'original, Ms. fr. 2904 , . 31. 

4: Leires du 21 mars. Voir quillance du 26 mars, Clairambaut, 149, p. 3494. 

5. Chronique d'Estienne Médicis, bourgeois du Puy, L. 11, p. 199. 

. Cairambanlt, L. 6. 
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le seigneur de Chalençon ne lui succéda pas dans la faveur 
royale : elle se porta sur un simple écuyer d'écurie, faisant 
partie depuis longtemps de la garde du Roi, et ayant été 
l'objet des libéralités de son maître : nous voulons parler de 
Jean du Vernel, connu sous le nom de Camus de Beaulien'. 
11 fut, avec l'agrément du connétable?, appelé an poste de 
premier écuyer”, et ne tarda pas, dit Berry, à avoir « grand 
xouvernement et pouvoir devers le Roy, et plus qu'il ne lui 
appartenoit t » 

La seconde letire du comte de Richémont nous montre que, 
malgré les craintes qu'il avait éprouvées après sa coopération 
à l'arrestation de Giac, La Trémoille, rassuré par les sûretés 
qu'on lui avait octroyées sur sa demande, n'avait pas tardé à 
reparaître à la Cour, et qu'il y était en possession d'une 
certaine influence. Dès celte époque, il était devenu le confi- 
dent du connétable, qui comptait sur lui pour maintenir son 
ascendant. La Trémoille était alors tout entier à ses intrigues 
matrimoniales, qui ne tardèrent point à être couronnées de 
succès, car le 2 juillet, au château de Gençais en Poitou, il 
épousait la veuve de Giac®. 


4. Par leures des 18 janvier et 17 février 1426, i avait rçu : 1° 
un cheval; % 300 1. à bre de lon (Pières originales, 583 : Cauts). Il al en juillet 
1420 dans la compagnie du vienmte de Narbonne, et en juin 1421 au nombre des écuyers 
employés, sous le commandement de Pierre Frouer, à là garde de la personne du Roi 
Ciranbaut, 80, p. 6238, et 113, p. 8729). C'est lui qui igure, comme siguatire de 
plusieurs ordonnances (15 février 1426, 49 mars et juin 1421), sous le nom de seigneur 
de Beaumont. 

2. C'est ce que dit Commellement Jean Chartier, dans sa Chronique line : « Ditus 
tico coneslbularius Symum de Bauieu ul in regis curie aurtoritate premineret ac regni 
comodius refimen possideret, regi serenissimo obuli. » Bulein de la Société de l'his. 
loire de France, 1857-58, p. 238. CT. édit. de Jean Charter, 1. 1, p. à 

3. « Et lors, ‘dit Cousinot (p. #20), un éseuyer nommé Le’ Camus de Beaulieu <e mit 


4: Berry, 

5. « Après celle mort le ait de la Tremoille n'osa venir par devers nous en nostre chastel 
de Menng, où nous estons, sans avoir grans seurlez el promesses de nous el d'autres 
seigneurs de mostre sang, el d'autres nolubles gens qui lors estoient entour nous, que ne 
Le ferions prendre, deteni, ne faire aucun dommaige pour occasion du cas. »_ Lelres 
du 3 mars 1438, déjà ctées. 

6. « Et peu de jours après, le dit de la Tremoille se transporla en mostre dit cstel 
de Meung devers a dhrte Katherimo de l'Isle, où elle monstroit encores fire le deu de 
son di mary; et combien qu'elle sceust certainement qu'il esoi cause et principal de ire 
mourir son di mary, toutesfoi il parlerent ensemble, et lu fist la dicie Katherine tres 
bonne chiere. EL lellement furent apointez entre eulk que incontinent après La dicte Kalhe- 
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Dans les premiers jours d'avril, la reine de Sicile et le con- 
nétable emmenèrent le Roi et la Reine en Touraine!. Lls 
passèrent le 19 par Tours?, De là on se rendit à Saumur, où la 
Cour séjourna jusqu'au 25 mai, et où le sire de la Trémoille 
rejoignit le Roi*. Pendant ce temps le comte de Richemont 
était allé en Bretagne, dans le dessein de secourir Pontorson, 
Après la stérile expédition dont il a été fait mention plus 
haut, il se hâla de revenir, et rejoignit Charles VH à Poitiers, 
où nous le trouvons Le 12 juin, écrivant aux habitants de Lyon 
pour les presser de lui fourair de l'argent. 

À son relour, le connétable fut très mécontent des « termes 
que tenoit Le Camus de Beaulieu, » Car, nous dit le biographe 
de Richemont, l'ancien écuyer d'écurie de Charles VII, de- 
venu grand maître de l'écurie et capitaine de Poitiers”, « gastoit 
tout et ne vouloit que homme approchast du Roy; et faisoit pis 
que Giac * » La reine de Sicile et tous les seigneurs en gémis- 
saient : on se demandait comment on aurait raison de ce nou- 
veau favori, qui avait su si bien s'emparer de la confiance 
royale’. Charles VII lui « faisoit du bien, » et rien n'égalait 
l'insolence du parvenut, Richemont n'hésita pas : il donna 


rine bail au dit de la Tremoille grant quantité de joyaux d'or et d'argent du dit seigneur 
de Gixe, et les emporta ou fst emporter Ià où ban lai sembla. EL de fait s'en ala la dicte 
Katherine avec l di de la Tremoile, lequel l'emmena au chastel de Gencay en nostre païs 
de Poitou, et l furent espousez et'eoucherent ensemble. Dont but le monde fut esmer- 
veilé que sy hasivement elle se mis! entre les. mains du dit de la Tremoill et le pris à 
mary, consideré les choses, dessus dicies: par lesquelles peut apparoïr verizblement que 
là dicte Katherine estoit consetant ou du moins très joieuse de 1 mort du di seigneur de 
Giac en son vivant son mary. » Lettres royaux du 3 mars 1438. 

4. « Et s'en vindrent le Roy, la Royme, et la royne de Secile, et mon di seigneur le 
conrestable en Touraine (Grul, p. 966). » 

®. Archives de Tours, Registres des délbérations, I, f. 300 v202; IV, a 
18 avril 4497. 

3. Archives de Lyon, AA 77. 

4! Le 11 juilkt 1427, on ondonmançait à Poitiers le paiement d'un voyage fait par un 
messager de la vile « à Saumur et à Angers, en la compagnie de mouseÿgneur de la 
Tremolle. par devers le Roy, » et où il demeura dix-huit jours. Archives de Poitiers, 
Registres des délibérations, 11, f. 40. 

5. V. le P. Anselue, &. VII, p. 488. 

5. Gruel, p. 366. 

1. « EL après so mist en grant auetorié avec le Roy Le Canns de Beaulieu. » Char- 
fier, L 1, p. 58. : 

8. « Environ ce lemps, Le Camus de Beaulieu, lequel estoit près du Roy en grant 
erédt, et auquel le Roy fasoit du bien, commença à entrer en aneune haulesse de eou- 
rage en mesprism aucuns (Cousinot, p. 247-48). » 
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ordre au maréchal de Boussac de faire disparaître Le Camus de 
Beaulieu. 

Celui-ci était allé, avec un de ses gentilshommes, nommé 
Jean de la Granche, se promener à cheval dans un pré situé 
non loin du château de Poitiers, sur les rives du Clain, Là, des 
hommes appostés par Boussac se jettèrent sur lui, avec une telle 
impétuosité, qu'il tomba raide mort, ayant la tête fendue et une 
main coupée, Du château, le Roi vit Jean de la Granche reve- 
air send, avec la mule de son favori, et fut informé de l'assassi- 
nat dont celui-ci avait été victime. « Dieu sait, dit un chroni- 
queur, s'il ÿ eut beau bruit, » Furieux, Charles VII, ordonna 
qu'on se mit aussitôt à la recherche des meurtriers pour les 
arrêter et en faire justice. Plusieurs de ses gens montèrent à 
cheval et se mirent à leur poursuite, mais sans résultat, Les 
soupçons se portèrent sur des innocents. Bref, la chose en resta 
là*, « C'était, a dit justement un historien, une triste condition 
de roi d'avoir à subir les attentats de ce connétable furieux. 
Le jeune prince ne savait où prendre un conseil de force et de 
sagesse pour se soustraire à celle domination souillée de 
meurtre’, » 

L'heure de La Trémoille était venue : Richemont le fit entrer 
au gouvernemént. Cette fois, ce n'est plus la fantaisie royale, 
c'est l'inflexible volonté du connétable qui met le pouvoir aux 
mains d'un homme destiné à être pendant six ans le mauv 
génie du Roi et de la France. Comme le connétable, pour vaincre 
la répugnance de Charles VII, lui faisait observer que La Tré- 
moille était puissant et qu'il pourrait le bien servir : « Beau 
« cousin, répondit-il, vous me le baillez, mais vous en 
« repentirez, car je le connais mieux que vous, » Et La Tré- 
moille, ajoute le chroniqueur, « ne fit point le Roy menteur”. » 

Assurément il y avait eu chez Charles VII, comme l'écrivait 
en juin 1425 le connétable aux Lyonnais, « faulte de bonne 
conduite! ; » il y avait eu parfois, de sa part, une facilité déplo- 


4. Gruel, p. 800; Cousinot, p. 248. 
2. Laurentie, Histoire de France, L 1V, p. 234 

3. Gruel, p. 366. 

4. Lettres publiées dans In Revue du Lyonnals, 1859, p. 335. 
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rable à donner sa confiance. Mais ce « mauvais gouvernement, » 
cet abandon du pouvoir entre des mains indignes, le Roi en est-il 
seul responsable? La responsabilité ne remonte-t-elle pas en 
grande partie au comte de Richemont? Lui qui.tient, ainsi qu'il 
le dit, « l'épée de la conservation de la seigneurie et justice, » 
n'a--il d'autre rôle à remplir que celui d'exécuteur des hautes 
œuvres à la Cour d'un jeune prince, faible et malheureux, qui lui 
a tout abandonné comme au sauveur de la monarchie? Suppo- 
sez un Du Guesclin au lieu d'un Richemont, remplacez ce rude 
Breton à la main de fer, qu'aucune considération n'arrête quand 
ils’agit d'arriver à son but, par un type d'honneur, de loyauté, 
de dévouement : Charles VII, retrouvant l'initiative et l'énergie 
dont il a fait preuve au temps de sa régence, deviendra un 
autre homme ; nous n'aurons plus ces mesquines intrigues de 
Cour, cette stérilité dans les négociations, celte impuissance 
dans les réformes et dans les combats. Richemont a échoué 
dans la triple tâche qu'il avait assumée : il a indisposé le Roi 
“par ses violences, il achève de ruiner son crédit par l'insuccès 
de sa politique. La situation est devenue plus grave qu'après 
Verneuil. Loin d'avoir ramené le duc de Bourgogne à la cause 
royale comme il avait promis de le faire, il va lui laisser perdre 
l'alliance bretonne qui semblait assurée. Voilà donc Le résultat 
des sacrifices personnels imposés au Roi à Angers et à Saumur! 
Voilà à quoi ont abouti ces traités dont on se promettait de si 
merveilleux effets! Les Anglais, tranquilles du côté de la Bre- 
tagne, ayant affermi leur alliance avec le duc de Bourgogne, 
vont pouvoir reprendre l'offensive ; l'armée est plus désorga- 
nisée que jamais; les finances sont de plus en plus délabrées; 
la division est toujours profonde dans le Conseil; et bientôt la 
guerre civile, comme aux plus tristes jours de la rivalité d'Or- 
léans et de Bourgogne, va mettre les débris du royaume à la 
merci des Anglais. 

Le connétable de Richemont croyait avoir trouvé en La Tré- 
moille un serviteur dévoué : il venait de se donner un rival. I 
reconnnt bientôt, mais trop tard, combien le Raï avait été pers- 
picace. 


4. Lettres publiées dans la Pevue du Lyonnais, 4859, p. 385. 
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Nous avons rencontré, à plusieurs reprises, cette figure 
« diverse et ondoyante » de La Trémoille. Mais il faut la con- 
templer de plus près. On comprendra mieux par quelles racines 
le tout puissant ministre avait su s'implanter dans ce sol qu'il 
devait exploiter, sans trêve ni relâche, pendant six années, 

Fils d'un père illustre — Guy VI. sire de la Trémoille, de 
Sully, de Uraon et de Jonvelle, conseiller et chambellan du roi 
Charles VI, premier et grand chambellan héréditaire de Bour- 
gogne, garde de l'oriflamme de France, mortprisonnierdes Turcs 
contre lesquels il avait glorieusement Intté, avant Nicopolis, 
dans trois expéditions successives, — petit-fils d'un grand pan- 
netier de France, Georges de la Trémoille était né vers 1385. Par 
sarmère, Marie de Sully, épouse en premières noces du comte. de 
Montpensier, fils du duc de Berry, et qui, après lamort de Guy 
de la Trémoille, s'était remariée en troisièmes noces à Charles, 
sire d'Albret, il se trouvait allié aux plus puissantes maisons. 
Sa fortune avait été rapide. Placé dans l'hôtel du duc Jean sans 
Peur par le sire d'Albret, il était à vingt-deux ans premier 
chambellan du duc de Bourgogne; en 1410, il faisait déjà partie 
du Conseil de Charles VI, et fut élevé un moment, grâce à la 
protection de Jean sans Peur, à la charge de grand maître des 
eaux et forêts de France (mai-août 1413). Mêlé aux orgies du 
duc de Guienne, il faillit être tué pendant la domination cabo- 
chienne, et c'est encore à l'influence du duc de Bourgogne qu'il 
dut la vie'. Nou moins assidu près de la reine Isabeau qu'au- 
près du Dauphin Louis, il avait fait partie de cette troupe de 
joyeux éompagnons qui, par ses scandaleux débordements, 
excilait à juste litre l'indignation de tous les honnêtes gens?. 
En 1413, il a la charge lucrative de gouverneur du Dauphiné; 
en 1414, il est qualifié de capitaine de Cherbourg; en 4417, il 
devient grand chambellan de France. Comme son père, il 
épouse la veuve d'un prince du sang : marié le 16 novembre 1416 
à la duchesse de Berry, il était dès lors — ainsi qu'on le cons- 
tatait plus Lard dans un procès devant le Parlement — « bien 
grand scigneur et l'un des plus grans terriens barons du 


4. Monsrelet, L. IV, p. 259. 
2 Religieux, LV, p. 78; Monstrelet, L. 11, p. 960. 
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royaume ‘. » Son mariage avec Jeanne, comtesse d'Auvergne et 
de Boulogne, âgée de dix ans de plus que lui et veuve depuis 
juste cinq mois, plaçait, en effet, le sire de la Trémoille à la 
Lète d'immenses possessions territoriales. Mais il ne bénéficia 
guère de la situation qu'aurait pu lui faire son alliance avec la 
duchesse de Berry, car des conflits ne tardèrent point à se 
produire entre les deux époux; les mauvais traitements se 
joignirent même aux disputes : la comtesse Jeanne fut relé- 
guée en Auvergne, où bientôt elle mourut prématurément 
(vers 1423). Brouillé de la sorte avec sa femme, La Trémoille 
était, dès 1416, en froid avec son ancien maître et bienfaiteur 
le duc de Bourgogne”; et il ent alors, entre Les partis, cette 
attitude de neutralité que nous lui avons vu prendre, en avril- 
mai 1418, lors des conférences de La Tombe, où il remplit le rôle 
de médiateur, Un peu plus tard, il osa insulter gravement le 
Dauphin Charles, en retenant prisonnier un de ses conseillers, 
Martin Gouge, évêque de Clermont : assiégé par le jeune prince 
dans son château de Sully, il s'ältira un châtiment mérité. 
Malgré sa soumission apparente au Dauphin, il conserva un 
pied dans le camp bourguignon. Un acte de cette époque nous 
montre qu'il fut l'objet des rigueurs du Dauphin, qui flétrit 
publiquement sa conduite à l'égard de sa femme, et qui, plus 
tard, devenu roi, dut envoyer le maréchal de la Fayette (1423), 
pour s'emparer des places que La Trémoille teuait en Auvergne 
du chefde la comtesse Jeanne, et dont les garnisons ravageaient 
la contrée, détroussant les habitants au cri de : Vive Bour- 


4. Réponse file par Prégent de Coëlisy dans un procls contre La Trémoll. Archives 
du due de la Trénoile. 

2. Monstrelel, L I, p. 461. — Le 14 novembre 4414, La Trémoile est ainsi qualifié 
dus an au : € Nage lnlmant de monseineur de Bourgogne. » Cairanal, 204, 
p 8761. 

3. « Le dit de la Trimoille. puis la consummacion du dit mariage, a mené très dure 
vie  nolre die cousine, et, dés deux ans a ou environ, l'a mise hors de sa compagnie et 
l'a envoyée dermourer ou'pays d'Auvergne dont ele est conlesse à cause de sou heriaige, 
et a rins et oecuppé ses lerres, chasleaulk et lurteresses, et d'iceles a reçeu et reçoit les 
fruit, proue, rentes, revenus et emolamens, et n'en a riens voulu ne veul bailler pour 
le vivre, eslat, el souslenement de nostre dicte cousine ne de ceuls de sa compaiguie, lelle- 
ment qu'il a "convenu el convient à nostre dicte cousine faire sa demourance en aultruy 
hostl, et vivre à l'ade et confort d'aueins ses parens et amis, el à l'oceasion dessus 
dicle est en voye de cheoir en mandiché. » Ms. fr, 5053, £. 102. 
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gogne‘! Le sire de la Trémoille était resté à l'écart jusqu'au 
moment où l'aivée au pouvoir du connétable de Richemont 
le rapprocha de la Cour ?. Sa mission près du duc de Bourgogne, 
au début de l'année 1426, acheva de le mettre en évidence. 
Nous-avons vu la part prise par lui à l'arrestation du sire de 
Giae : son rôle fut plus odieux peut-être que celui du conné- 
table; car si Richemont frappait un instrument rebelle, La 


Trémoille poursuivait un ennemi personnel et un rival. Tout 
porte à croire qu'il avait séduit la femme de Giac, laquelle, 


on l'a vu, ne tarda pas à se donner à lui, au grand scandale 
de la Cour. 

Voilà l'homme qui, au mois de juillet 1427, devenait promier 
ministre. Vu d'un mauvais œil par le Roi, il n'avait pas davan- 
tage les sympathies des vieux serviteurs de la couronne. Ceux-ci 
n'envisageaient pas saus erreur l'arrivée au pouvoir de l'ancien 
premier chambellan du due Jean sans Peur, d puissant baron 
dont toute la famille appartenait au parti bourguiguon, et qui 
lui-même avait montré jusque-là une fidélité douteuse ?, 

Contfiant dans l'amitié de La Trémoille, et sans se douter que 
sa ruine était imminente, le connétable de Richemont alla 
tranquillement, à la fin de juin 1427, rejoindre sa femme à 
Chinon, Au même moment, la reine Yolande, qui n'avait cessé 
de résider à la Cour depuis trois années, se sépara de 
Charles VII. Sou influence, d'ailleurs, s'était amoindrie, et elle 
avait bien perdu de son prestige. De son côté, le Roi partit 
pour faire une tournée en Poitou, en compagnie du comte de 


4. Archives, Xi 18, au 6 

2. À ce moment La Tnémoille avait encore une attitude douteuse. Nous lisons dans Les 
Registres de Tours qe, le 6 juillet 1425, le Conseil de ville libère « sur le contenu d'unes 
letres closes esquelles n'a jour ne dable, envoiées par monseigneur de là Trimoille à mon- 
seigneur d'Estissae, lesquelles ont est trouvées Amboise en La rue et aypurtées dille en 
eesle dite ville, pour ce qu'elles touchoient du fit de a dite ville. EL a est appoinclé que 
Les dicls llres serunt bien gardées el que secretement le di capitaine de ce reseripra à 
La royne de Sccill, duchesse de Touraine, en Jui envoiant Le double des dicts Jetres trou 
vées audit lieu d'Embois, pour sur ivelles pourreoir, ele. » Registres des délibéralions, 
ll, £ 39 ve. 

3. « Qui à plusieurs tourna à desphisance, pour ant que ealourle due de Bourgoigne 
furent tous ceux de son parenté, avecques ce que luimeane avoit le Roy guerrojé, et 
par son moyen avoit eslé mis ès mains du seigneur de Rochefort, son prouchain parent, 
qui le part tnt des Anglois, le chastel d'Estampes avec Penthiviers et autres places, dont 
il faisoit au Roi guerre. » Cousino!, Geste des nobles, p. 301. 
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Vendôme, du sire de la Trémoille, de Regnault de Chartres, 
archevêque de Reims, des évêques de Séez et d'Orléans, de 
Robert Le Maçon et du sire de Gaucourt, récemment délivré de 
sa prison d'Angleterre. Du 1‘ au 17 juillet, Charles VII visita 
successivement Lusignan, Saint-Maixent, Niort, et regagna le 
Berry. Il était le 29 juillet à Bourges et le 7 août à Issoudun, 
où le connétable le rejoignit un instant ! avant d'aller organiser 
le ravitaillement de Montargis. Mais le brillant fait d'armes 
accompli le 5 septembre fut, on l'a vu, tout à l'honneur du 
bâtard d'Orléans et de La Hire : le connétable, resté à Jar- 
geau, s'abstint d'y paraître*. Le Roi était à Loches quand il 
apprit le triomphe remporté par ses capitaines”. Nous avons 
une lettre adressée par lui le 17 septembre aux habitants de 
Tournai, où il leur raconte la délivrance de Montargis et solli- 
cite leur concours pour le paiement de la rançon du sire de 
Gaucourt*, En mème temps qu'il témoignait ainsi sa sym- 
pathie à son vioux serviteur, Charles VII n'oubliait pas les 
vainqueurs de Montargis; il ne tarda pas à leur donner des 
marques de sa satisfaction : le bâtard d'Orléans reçut deux 
mille livres, et La Hire mille moutons d'or®, 

Le comte de Clermont, qui venait d'être chargé de l'ad- 
ministration des terres et seigneuries de son père le duc de 
Bourbon, toujours prisonnier en Angleterre, avait quitté la 
Cour au mois de mars 1427°. Quelques jours plus tard, il se 


4. 1 contresigne des leires da 47 août en faveur du comie d'Armagnac. 

2. 1 l'avait désappronvé; d'alleurs Lont le monde lui avait dit qu'une telle entreprise 
n'élait pas digne de lui : un connétable de France aller rarialler ume place! (Grël, p. 367.) 
Et pourtant qu'avait donc fait le connétable au mois d'avril précédent? N'avait-il pas mar- 
ché au secours de Pontorson, qu'il aurait peut-êre délivré «'l_ne s'éai arréié devant 
l'opposiion de son irère? — Berry nous fait counatre (p. 315) le dépit de Ri 
connétable d'Écusse, Jean Stuart, resté près de lui à Jargeau : « Etqu 
ledit sige_estoit lv, ils en furent moult courroucez pour ce 
esté.» 

3. Les chefs de l'armée étaient Guillaume d'Albret, seigaeur d'Urval, le bâtard d'Or 
ans ele sire de Graville, grand maitre des arbulétriers, Instructions du 28 juin 1428 
à des ambassadeurs en Castille. Ms. lat, 6024, ne 26. Cf. Fr. 2068, p. 550. 

4. Voir aux Piéres justificatives. 

5. fe Lettres du #2 octobre 1427; quittance (signée) du bâtard d'Orléans du 26 janvier 
1428. Ms. fr. 20382, (. 10; — 2 Letres sans date en faveur de La Hire, indiquées 
dans le Catalogue Joursanvault, n° 334. 

6. Les dernières lettres où l'on trouve sa signature sont datées. du 19 mars 1427. 
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signala par un de ces actes violents ct irréfléchis qui devaient 
à pins d'une reprise marquer sa carrière. Sous un prétexte 
futile, il ue craignit pas de faire arrêter le chancelier de 
France et de le retenir prisonnier pendant plusieurs muis, aut 
mépris de toutes les lois. Un tel fait atleste à lui seul l'anar- 
chie qui régnait sous le gouvernement du connétable !, 
L'arrestation eut lieu dans les derniers jours de mars. Le Par- 
lement fut anssilol saisi de la question : en vertu d'une 
délibération du 3 avril, une députalion se rendit près du Roi 
pour concerter les mesures à prendre®. Le 24, après avoir 
entendu le rapport de ses députés, le Parlement décida que le 
comte de Clermont serait summé de mettre le chancelier en 
liberté. A la date du 5 mai, le premier président Jean de Vaily, 
et deux conseillers, Jean Tudert et Guillaume Le Tur, furent 
désignés pour aller cn ambassade vers le comte, au nom du 
Roi et du Parlement, et requérir la délivrance du chancelier”. 
Mais celte démarche demenra sans résultat, Pour vaincre 
l'obstination du comte de Clermont, on dut s'adresser au pape, 
qui lui écrivit à trois reprises, le menaçant de l'excommunier 
s'il persévérait dans sa résistance*. Martin V prit la chose 
fort à cœur, Des lettres furent adressées par lui, à ce sujet, à la 
duchesse de Bourbon ‘au Roi*, au nonce du pape en France’, 


1. La date est fée par les Meyltres du Parlement cités ci-dessous. — L'émotion fut 
ès vive dans le royaume, à Ie mouvelle de cet atlentat, Nous lsons dans les Jlegistres 
des délibérations da Conseil de ville de Lyon, à la date du dimanche G aval 1427 
GB 1, L 40): « Les signés à ay ont esté de eunclusion que l'on eseripve au Roy et à 
monseigmeur le conte de Clermont sur Ia prinse de monseignour le chancelier, et les signés 
à non ont esté de contraire oppision que la ville ne s'en mesle encoures de rien eseripre 
jusques Ton soit plus largement infurmés de la besoigne, et afin de obvier aux laines et 
malvueilhnces qui juur escripre eneoures se ovoient ensuire, en Les advertisans des dom 
mages, inconveniens irreparables que par moyen de la die prinse el autres divisions se 
puevent ensuivre en ce royaume. » Il y eut douse oui et quinze non. 

8. 1427, 3 avril, « Ce jour, sur ce que le Roy a eseri du cas de la prise de mon- 
seigneur le chancelier de France, ficle par Charles Monseigneur de Bourbon, conte de 
Clermont, la Cour à deiberé envoyer qur devers le Roy et de 1à dewers le dit eunte, il 
ist au Huy, » ete. Extraits des Hegistres du Parlement, Ms fi. 21902. 

3. Mëne source, — Il est fail mention de celle ambassade par Unchard, les Presi- 
items au mortier du parlement de Paris (1641, info), p. 16. 

4. Leure du 9 des calendes de septembre (2 ao), publie dans Gallia Christiane, 
1.1, Marumenta, cu. 9, — « Tar Gi rerijsims, » A le pape dans <a lettre du même 
jour'au maréchal de la Fayeties 

5. Letre du 8 des ides de juil ( juil). Regeste de Marlin Ÿ, aux Arclives na 
tionales, LL, £. 69. 

8. Regeste de Martin V, f. 60 el 27 (en double). 

TM 68. 
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au maréchal de la Fayette, au président du conseil de Dau- 
phiné, et même — chose curieuse, qui prouve que Louvet 
n'avait pas perdu tout crédit à la Cour — au président de 
Provence ?. 

Enfin, au bout de plusieurs mois, l'évêque de Clermont re- 
couvra la liberté; mais ce fut au prix d'une lourde rançon”. Le 
Roi dut venir à son aide, comme, dans des circonstances ana- 
logues, il l'avait fait pour son fidèle serviteur Robert Le Maçon : 
ik autorisa Martin Gonge à faire fabriquer à son profit, dans 
une des monnaies royales, une quantité déterminée d'espèces 
d'or et d'argent 4. 

C'est à ce moment que le connétable, peu ému, paraît-il, 
du traitement infligé à un personnage qui pourtant avait été 
un de ses plus zélés auxiliaires, jugea à propos de res- 
serrer Les liens qui l'unissaient à son beau-frère le comte de 
Clermont. Un pacte d'alliance fut conclu le 4 août entre les 
deux princes il avait pour objet de « continuer, entretenir et 
accroistre la grant et singulière amour, » dont ils étaient 
animés l'un pour l'autre. L'alliance devait durer à perpétuité, 
«au bien et prouffit de monseigneur le Roy et de sa sei- 
gneurie; » mais les princes avaient soin d'ajouter : et de nous 
mesmes. Ils juraient de garder, soutenir et défendre mutuelle- 
ment leurs personnes, de poursuivre le bien, profit et honneur 
de chacun, de s'aider, servir et secourir en tout ce qui con- 
cernerait leurs personnes et leurs biens. Enfin, ils déclaraient 
vouloir ‘toujours procurer « le bien, prouflit et honneur de 
monseigneur le Roy el de sa seigneurie, et de nous, envers et 
contre tous ceulx qui feroient ou pourroient ou vouldroient 
faire où procurer le dommaige, desplaisir ou deshonneur de 


1. Leure du 9 des calendes de septembre. Gallia Christiana, L. c., Col. 98. 

3. Gs lettres sont visées dans Gallia Christiane, col. 99, et dans le Regeste, 
fe 60 w et 127. 

3. Gallia Christina, 1. 1, col. 92; procuration de l'évêque en date du 34 sep- 
tembre 4427, pour comparalire devant le comaissaire apostolique ; accord fait à Lyon le , 
39 seplembre entre l'évêque et le comte de Clermont: absolution donnée le mêne jour au 
comte par le commissaire aposblique. Archives; P 1979), cotes 184 et 2181 bis. 

4, ndiqué par M, Vallet de Viiville, 4 1, p. 457. — Je n'ai pas retrouvé k mention 
des lelres du Roi dans l'inventaire P 4382, qu'il cite. 
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mon dit seigneur le Roy, de nous, et de l'un de nous, vu de 
nos chevances el seigneuries !. » 

On voit le soin et l'habileté que mettaient les princes à con- 
fondre leurs propres intérêts avec ceux de la couronne. 

Quelques jours plus tard (31 août), un autre traité fut signé, 
Celui-ci était passé entre le comte de Clermont et le comte de 
Pardiac, lequel agissait en même temps au nom de son frère 
ainé le comte d'Armagnac, et de son beau-père le roi de Hon- 
grie (Jacques de Bourbon)”, qui ratifia le 9 septembre l'alliance 
conclue? 

Que signifient ces alliances et confédérations entre les 
princes du sang? Si l'on rapproche des traités du 4 ct du 
31 août une ordonnance du {7 août, rendue à Issoudun, ex 
présence du connélable, et portant ordre ‘de paiement d'une 
somme de douze mille écus d’or, donnée au comte d'Armagnac #, 
la situation s'éclaire; on reconnaît dans Lous ces actes une 
même pensée dirigeante : c'estune coalition quise forme, et le 
connétable en est l'âme. 

Dans cette coalition, les intérêts des princes étaient aussi 
divers que le caractère de chacun d'entre eux. Le comte de 
Richemont n'avait qu'un but : reconquérir le pouvoir dont il 
s'était vu si inopinément frustré. Le comte de Clermont, que 
Georges Chastellain qualifie de facondeu, obéissait à ces vi- 
sées ambitieuses et à ces prétentions personnelles qui étaient 
le trait distinctif de son caractère. Le comte de Pardiae, dont la 
loyanté et le désintéressement ne sauraient être mis en ques- 


1. D. Morice, 1. Il, col. 1199. 

2! Toujours « au bon proue et honneur ae monsegneur Je Roy et sa sigueurie, et 
de nous mesmes et de chaseun de mous. » Lolres detées d'Ébreuil le 34 août 1437. 
Archives, P 13731, cole 2155. Ë 

8. Letres daléees du château de Roquecerbe, le 9 septembre 1427. Original signé, 
ii 

4. « Laquelle somme nous lui avons ordonnée ct dennée, ordonnns et dunnons de 
race special par ces présentes, pour ces presente année, ant en recompensacion 
dommage, eharges et despences que à l'oceasion des qe que prenent sur ses barimes 
et subgez les Anglois anciens ennemis et adversaires de mous e1 de montre roÿaume. pat 
composcion… comme pour Qui aidier à supparter plusieurs autres pertes € dommages 
que pour cause de la guerre il a eux el soustemuz el que chascun jour Il à et suppore ; 
et pour certaines autres causes et cumsiderarions qui à mous ont meu el meuvent. à 
Pères originales, 99 : ARNAGNAE 
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tion, cédait à un entraînement passager, et était sans doute 
poussé par son frère le comte d'Armagnac. Ce prince, en effet, 
avait profité de la longue absence du comte de Foix pour tran- 
cher plus que jamais du souverain; son humeur violente et 
son attitude équivoque venaient de se manifester, d'une part, 
par la séquestration arbitraire du maréchal de Séverac, qu'il fit 
assassiner après lui avoir extorqué la cession de tous ses 
biens'; de l'autre, par l'appui plus ou moins déguisé qu'il 
prétait à un aventurier, alors à la solde des Anglais, qui s’inti- 
tulait Le bétard d'Armagnac?, et dont les gens, revêtus de la 
croix rouge, avaient occupé plusieurs des places du comte? 

Ce n'est pas sans surprise, d'ailleurs, qu'on assiste à la levée 
de boucliers qui se prépare, Quel moment choisissait le con- 
nétable pour se mettre ainsi en campagne, et poursuivre, à 
travers tous les obstacles, la revendication du pouvoir? Celui 
où son frère, le duc de Bretagne, venait de signer le pacte qui 
l'inféodait à l'Angleterre‘! celui où les. Anglais, rassurés du 
côté de la Bretagne, s'avançaient dans l'Ouest, et menaçaient 
l'Anjou *! Laissant ses lieutenants poursuivre la lutte contre les 
Anglais, Richemont revint à Angers et s'avança vers Loudun, 
dans le dessein de joindre les comtes de Clermont et de Pardiac, 
avec lesquels il avait pris rendez-vous à Châtellerault pour le 
24 octobre ®. 

Mais La Trémoille était au courant de tous les mouvements 
du connétable. Il avait emmené le Roi en Poitou. Parti de Loches 
vers le 25 septembre”, Charles VII, qui avait en sa compagnie 


1: Ghrondque de Maleu à Evuehy, L 1. 0° 62. 
2. 1 s'appelait André de Bibes. Le 29 mai £426, le comte d'Anmagnac lui avait donné, 
sa vi durant, les terres et Haronnies de Fumel et de Gordon, en récompense de ses 
services. D. Viléielle, Trésor généalogique, 1. IV, . 45 ve. 

3. Chronique de Mathieu d'Escouchy, 1. 1, p.63, et Preuves, p. 126-28 el 199-410; 
Chronique de Jean de Warrin, 1. 1, p. 337 note; D. Vaissele, Histoire générale de 
Languedoc, 1. 1, p. 469-10. D'après D. Vaissele, le comle, pour cacher son double 
jeu, aval trouvé moyen de se fair donmer la mission de défendre Ia sénéchaussée de 
Beaueaire conte Les routiers. Cf, l'exposé fait par M, Quicheral, dans Rodrigue de Vil- 
landrando, p. 1-38, et spécialement la note 1 del p. 32. 

4.8 seplembre 1497. 

5. Voir ci-dessus, chapitre 1, p. 29-30. 

Gruel, p. 357. 
7. Le Roi était encore à Loches le 20 soplembre. 
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le jeune Dauphin', traversa Châtellerault, passa le 27 devant 
Poitiers, sans s'y arrêter*, et se rendit à Lusignan, d'où il 
écrivit aux habitants de Lyon pour solliciter leur concours 
financier*. Quand La Trémoïlle vit que Richemont entrait en 
Poitou, il fit rendre une proclamation par laquelle le Roi dé- 
fendait que nul ne fût si hardi de metire le connétable en 
quelque ville on château que ce fût, ni de Jui faire ouverture 
de places. Aussi, quand celui-ci se présenta devant Châtelle- 
rault, il trouva les portes fermées, et dut se retirer après avoir, 
pour constater la « désobéissance » des habitants, fait jeter 
une masse d'huissier d'armes par-dessus la barrière. Riche- 
mont se logea sur les champs, entre Châtelleranlt el Ghau- 
sigoy*. 

Cependant les comtes de Clermont et de Pardiac s'étaient 
avancés pour opérer leur jonclion avec le connétable. Du camp 
de Richemont, on les aperçut, chevauchant « en belle ordon- 
nance de bataille, » sur la rive droite de la Vienne. Aussitôt, le 
connétable fit sonner ses trompettes pour avertir les princes 
de sa présence. Les deux troupes se rapprochèrent, et les com- 
munications s'établirent à travers la rivière. On convint de se 
réunir le lendemain à Chauvigny, après avoir couché sur les 
champs. Le connétable trouva pourtant un gîte chez un gen- 
tilhomme, qui consentit à le recevoir dans son château. De 
Chauvigny, les princes, après avoir délibéré, allérent s'établir 
à Chinon, où la duchesse de Guyenne leur fit très bon accueil. 


1. Le Dauphin était attendu le 16 septembre à Poitiers. Un diner lui avait été préparé 
dans la chapelle de Ia Madeleine, an faubourg de la Tranchée; mais le jeune prince alla 
tout droit à Vivonne, à cinq, lieues de Poitiers, ot lo diner lui fut porté par ses gens. 
Om à le menu de ee diner, qui avait eoûté 36 1. 2 s. 10 d 1. 11 se mmposait de vingt 
douzaines de pain, suxanie pots de vin blane, douze pots de vin cire, douze clapons, 
inglquatre poulets, vingt-quatre pigeons, deux poirines de lœur, und longe de but, 
deux chapons mile, dos fra, Lels quo poires, pus, raisins, péches et noix 
tioane enéire la Façon de vingl-quelre pâtés de puulets. Arciives de Piters, J 682-687: 
Extrait des comples de dépenses de la ville de Poitiers, par M. Relet, dans ler Mé- 
moires de la Société des antiquaires de l'Ouest, L. NUL, p. 3-22, — est à let que 
l'auteur prétend qu'il s'agit de Charles VIL sous le litre de monteigneur le Darphin , 
et que le Roi n'étant pas sacré, il contimai de porter le lire de Dauphin 

2. Un diner fu offert au Hoi, le 27 septembre, à Saint-Soroin, hors lt ville de Poitiers. 
Archives de Paiiers, 1 794, lasse 30: Registres des délibérations, 11, L. 41 v. 

3. Lettre du 8 oeiobre. Archives de Lyon, AA 20, F 11. 

4 Grudl, p. 268. 
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Hs avaient dans leur suite plusieurs capitaines et « gens de 
grand'façon, » entre autres le maréchal de Bousgsac !. 

Bientôt arriva à Chinon une ambassade du Roi. Elle se com- 
posait de Philippe de Coëtquis, archevêque de Tours, et du sire 
de Gaucourt. Les princes répondirent par l'envoi d'une autre 
ambassade; mais aucun accommodement:ne sortit de ces pour- 
parlers. La saison d'hiver était venue; on ne pouvait songer 
à commencer immédiatement les hostilités : la prise d'armes 
fut ajournée. 

Si nous cherchons à démêler quelles étaient, au milieu de 
ces rivalités aboutissant à une guerre civile, les dispositions 
personnelles de Charles VII, nous constaterons tout d'abord, 
qu'après avoir, pendant deux années, subi avec résignation le 
joug du connétable; après avoir, durant cette période, fait 
preuve d'une longanimité qu'il est impossible de méconnaître, 
il en était arrivé à ressentir à son égard un insurmontable dé- 
goût. Le meurtre de Le Camus de Beaulieu, succédant à l'enlè- 
vement et à l'exécution de Giac, avait achevé de révoller le Hoi. 
Quelle que fût la placidité de son caractère, quelque disposé qu'il 
se montrât à accepter, avec une singulière facilité, le fait 
accompli, il avait trop le sentiment de son autorité et le souci 
de sa dignilé personnelle pour subir plus longtemps une domi- 
nation non moins humiliante qu'odieuse. L'arrivée aux affaires 
de La Trémoille, coïncidant avec l'éloignement momentané du 
counétable et la retraite de la reine de Sicile, le livra sans 
réserve à des influences hostiles; et La Trémoille, profitant 
avec habileté de ces dispositions, sut bien vite s'insinuer dans 
l'esprit du Roi et se rendre maître de la situation. D'ailleurs, 
les événements qui venaient de se produire, l'attitude prise par 
le connétable étaient de nature à ruiner définitivement son in- 
duence. Charles VII pouvait-il oublier que Richemont, au lieu 
de conduire au secours de Pontorson celte armée rassemblée 
au prix de tant d'efforts et de sacrifices, s'était arrêté devant 
les conseils intéressés de son frère le duc de Bretagne, et re- 
nonçant à tenir la jow'née sur laquelle comptaient les 


7. 


1. Grue, p. 
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héroïques défenseurs de la place, avait laissé les Anglais l'oc- 
cuper sans coup férir? Pouvait-il oublier que, deux mois plus 
tard, le duc de Bretagne, rompant des engagements solennelle- 
ment contractés el placés en quelque sorte sous la garde du 
connétable, s'était déclaré le vassal de Henri VI? Pouvait-il 
enfin ne point s'être aperçu qu'il s'en était fallu de peu que 
Montargis n'éprouvât le sort de Pontorson? Car, s'il est vrai, 
comme l'affirine son écuyer, que Richemont se soit imposé, pour 
secourircette place, d'importants sacrifices pécuniaires, il n'en 
est pas moins indubitable qu'il s'abstint systématiquement de 
prendre part à l'expédition : peul-être craignait-il de s'exposer 
à un échec semblable à celui qu'il avait subi sous les murs de 
Saint-James-de-Beuvron, et qui lui avait été si sensible. Quand 
le connétable avait reparu un instant à la Cour, pendant le sé- 
jour du Roi à Issoudun (18 août), il avait dù s'apercevoir que 
son règne avait pris fin. En quelques semaines, une révo- 
lution s'était opérée : l'heure de la déchéance était venue pour 
lui, et il avait été l'artisan de sa propre ruine. ‘ 
Nous devons ajouter que, si Charles VIl n'avait rien fait pour 
secouer le joug du connétable, plus d'un indice atteste combien, 
dans les derniers temps, il subissait ce joug à contre-cœur. La 
pensée du Roi se reporta vers les anciens servileurs du temps de 
sa jeunesse : ceux-là du moins, malgré leurs torts, ne l'avaient 
jamais ni trompé, ni insulté : du fond de leur exil, ils lui demeu- 
raient invariablement fidèles. Dèsle 16 décembre 1426, on l'a vu, 
les libéralités du souverain s'exerçent en faveur de son premier 
médecin Jean Cadart, qui obtient une pension à vie‘. Le 17 juin 
4427, c'est la dame de Mirandol, femme du président Louvet, 
qui reçoit nn don d'argent, tant, disent leslettres, « pour consi- 
deracion des agreables services el plaisirs qu'elle a faizle temps 
passé à nostre très chière et très améc compaigne la Royne, 
lorsqu'elle estoit en sa compaignie, comme pour lui aidier à 
avoir des alours et aultres mêmes choses qui sont necessaires 
à dames et qui appartiennent à leur eslat # » Le 21 octobre 1427, 


1. MS, fr. 20503, pièces 90 et 31; Pièces uriginales, 566 : CaDaRT. 

2. Pièces originales, 1163 (Lover), n° 1; quillance (signée) du président Lauvel, 
2 octobre 1427, n° 16. — Les IMtres du Roi Sont rontesignées par Le Camns dr 
Beaulieu. 
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c'est l'ancien maréchal des guerres et grand maître d'hôtel 
Tanguy du Chastel, qui, outre sa pension annuelle de douze 
cents livres et sa rente viagère de deux mille éeus d'or, obtient 
une allocation de cent livres à prendre chaque mois sur les 
finances du Languedoc‘. Enoutre, nous voyons reparaître dans 
le Conseil les conseillers de l'époque de la régence : le sire de 
Maillé y siège dès le 26 mai 14272. Le 7 juillet, Hugues de Noé, 
un autre des « gouverneurs » du Dauphin, reçoit la charge 
lucrative de visiteur des gabelles du Languedoc? Bientôt arrive 
le sire de Gaucourt, le héros de Nicupolis et d'Harfleur, qui, 
au sortir d'une captivité de dix ans, vient prendre dans le Con- 
seil une place qui ne tardera pas à devenir prépondérante‘, Le 
bâtard d'Orléans, gendre du président Louvet, resté depuis deux 
ans en disgrâce, reçoit des gratifications pour la brillante res- 
cousse de Montargis, et figure de nouveau parmi les conseillers 
de la couronne“, Les vieux serviteurs du Dauphin retrouvent 
près du Roi une influence qu'ils n'avaient point eue depuis 
longtemps : Robert Le Maçon, l'ancien chancelier de la 
Régence, le dispute en crédit à La Trémoille : car s'il n'a pas 
les ressources dont celui-ci dispose, il possède au moins toute la 
confiance de son maître; l'archevêque de Reims, Regnault de 
Chartres, ce diplomate doublé d'un homme de guerre qui 
rappelle les prélats guerriers des vieux âges, ne tardera pas à 
recevoir les sceaux; l'évêque de Séez, Robert de Rouvres, 
maître des requêtes dès le temps de la Régence, est un des 
principaux membres du Conseil. Si le comte de Clermont. l'un 
des meilleurs appuis du trône depuis 1419, se montre main- 


4. A üitre de capitaine de Beaucaire, pour le paiement des gens de guerre étant sous 
ses ordres. Quitance (signée) du 4°" ocibre 1428, Pièces originales, 103 : CHASTEL (Au), 
2 #0. 

2. Catalogue des actes. 

3. Clairambault, 249, p. 9990. : 

4. Plécea originales 1302 : Gaucourr. — Le siro de Gaucour avait reçu, par lettres du 
44 avril 426, 12,000 livres pour l'aider à payer sa rançon. De nombreux dons attestent 
que. pendant celle période, ses loyaut services furent énéreusement récompensés. — 
« Messire Regmult de Chartres, le scimeur de la Tremoille, le sire de Caucourt, qui 
Lors gouvernoient le corps du Ray el le Hit de la guerre. » Chronique dite de Perceval 
de Cagny, dans Quicherat, Procés de Jeanne d'Are, L IV, p. 30. 

5. Le 46 décembre 1491, le létard d'Orléans reçoit un don de 400 éeus d'or; en 
vulte, une somme. de mil livres lui est allouée par lettres du 1*° mars 1488. Cliram- 
laut, &, p. 6151; La Roque, Histoire de la maison d'Haroourt, t. 1, p. 1. 
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tenant oublieux des bontés royales au point de se mettre en 
révolte contre son souverain, le comte de Vendôme demeure 
inébranlable dans une fidélité qui lui vaudra à jamais l'estime 
et l'amitié du Roi. 

Quelque fût le prétexte allégué par le comte de Richemont 
et les princes ses alliés pour colorer leur prise d'armes, cell 
avait le caractère d'une véritable rébellion. Ajoutons que rien 
ne justifiait nne telle attitude. Car, si de graves abus existaient 
encore dans le gouvernement, moins qu'à tout autre il appar- 
tenait au connétable, qui avait eu en main le pouvoir le plus 
absolu et qui n'avait pas su porter remède à ces abus, de se 
poser en réformateur. 

Ille fit pourtant, avec cette audace et cette assurance qui Ini 
étaient babituelles. Nous avons la trace de démarches faites 
par lui, de concert avec les comtes de Clermont et de Pardiac, 
près du Parlement et des bonnes villes, pour les attirer à son + 
parti. Le 14 janvier, une lettre des trois princes fut lue au 
Parlement de Poitiers : on décida qu'il n'y serait point fait de 
réponse et qu'elle serait envoyée au Roi, « pour en faire à son 
bon plaisir !. » Dans cette circulaire, qui fut envoyée de tous les 
côtés?, les princes parlaient des « remèdes necessaires » à 
apporter au gouvernement du Roi et du royaume, « afin de 
paix avoir; » ils énonçaient leur programme de gouvernement 
et leur intention de mettre « hors de la compaignie et service 
du Roi » le sire de la Trémoille et Robert Le Maçon; ils 
demandaient qu'on se joignît à eux contre ceux qui détenaient 
le pouvoir*, La communication des princes fat accueillie très 


4. Esiralls des Rogioires du Parlement, Ms. fr. 31303. 
2. 1 y a trace de cet envoi aux Archives de Tours (Hegitres des délibérations, IV, 
au 15 janvier; Registres des comptes, XXIV, f. 45 w): aux Archives d'Albi (CC 182: 
Invenfaire-sommaire, p. 43), aux Archives de Lyon (BB 11, f. 55), aux Archives d'Or= 
ans (Comple d'Étienne de Bourges). el. 
3. Voici ce qu'on lit à ce sujet dans les Registre des délibérations de Tours, à la 
du 15 janvier (vol IN) : « Pour délibérer sur unes letires closes et cerbins 
articles eacles en icelles, envoiées à la dicle ville par messejgueurs les contes de Riche- 
mont, connestahle de France, de Clermont el de Perdriæ, faisant méneiun que leur 
enteneion esoiL de debouter et more hors. de La compagnie et service du oÿ, le ire 
de la Tremuoile et maiste Robert le Maxçon, principaux canseillers et gouverneurs du 
Roy nostre dit seigneur, et de mettre sus justice à leur pouvoir el faire cesser re 
tileries, et plusieurs auires choses conlemues et declerées esdictes letres et articles 
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froidement. Les habitants de Lyon, durant les relations qu'ils 
n'avaient cessé d'entretenir avec le connétable', avaient 
appris à connaître ce que valaient ses belles paroles. Après 
avoir examiné à loisir la demande des princes, ils déci- 
dèrent que la lettre qu'ils avaient reçue serait transmise 
au Roi, avec prière de faire connaître à ce sujet son bon 
plaisir, et avec l'assurance qu'on était loujours prèt à lui 
obéir. En mème temps, un simple messager fut envoyé aux 
trois comtes pour leur déclarer que les habitants de Lyon, 
tout en les félicitant du « bon vouloir » qu'ils témoignaient 
aux affaires du royaume", n'obéiraient en Lout qu'aux ordres 
du Roi. 

Un épisode assez obscur ne doit point être passé sous 
silence, car il se rattache évidemment aux intrigues du con- 
nétable. Pendant le séjour du Roi en Poitou, La Trémoille 
était venu rejoindre sa femme au château de Gençais, situé à 
quelques lieues de Poitiers*. 11 y fut l'objet d'une tentative 
d'enlèvement à laquelle font allusion des lettres patentes du 
Roi‘. Il ne paraît pas douteux que Richemont ait été l'inspira- 
teur de ce coup de main. Mais les compagnons qui réussirent 
à s'empärer de la personne de La Trémoille n'étaient point 
insensibles à certaines séductions : moyennant une somme de 
dix mille écus, ils lui firent grâce de la vie, et le remirent 
bientôt en liberté. Cet attentat n'eut d'autre résultat que d'ac- 
croître la haine de La Trémoille à l'égard du connétable, et 
d'imposer bientôt au trésor un nouveau sacrifice, car le tout- 


qui seraient mouh Longues a declerer, et que à ce les dictes gens d'elise, bonrgois et 
Habilans de la dici ville voulsissent estre avec eulx adherens et que il leur en feissent 
savoir leur voulenté. » — Les habitants de Tours, au reçu de celle communiation, en 
firent part aussitôt à la reine de Sicile. 

1. Le 16 février 4497, on recevait une letre du connétable récamant 2,300 fr. à ni 
dus; nouvelles lets en date des 28 février, 12 et 43 juin; le 29 juin, on assemblait le 
plus de monde qu'on pouvait, au conseil de vile, « pour le fat de monseigreur le con- 
nestalle; » le & août, nouvelles lettres de Richemont: le G scplembre, le connétable 
appresail aux Lyonnais la levée du siège de Montargis. Le 23 novembre, il'écriait encore 
pour réclamer un paiement inmédiat des sommes dues par la vile. Archives de Lyon, 
AA 7; Registres des délibérations, BB U, L. 30-37, 42 ve, 48 vo. 

2. BB, L Siv 

3. Cest la, on l'a vu, que le 2 juillet 1423 s'était accompli le mariage 

4. Lettres du 7 février 1499. 
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puissant ministre se fit rembourser le montant de la rançon 
qu'il avait dû payer !. 

Le due d'Alençon, fait prisonnier à Verneuil, venait, moyen- 
nant l'engagement de verser cent mille saluts aux Anglais, 
de reconquérir sa liberté. 11 se rendit à Lusignan pour saluer 
le Roi?, qui l'accueillit avec empressement. Charles lui donna, 
pour l'aider au payement de sa rançon, une somme de dix 
mille écus à prendre sur le produit des monnaies?, et le 
nomma son lieutenant général en Normandie ‘, Le jeune duc 
ne tarda à recevoir des avances du dnc de Bretagne, qui, en 
le félicilant sur sa délivrance, lui fit offrir un grand drap 
cramoisi brodé d'or*, el entretint avec lui des relations sui- 
vies*, Le duc de Bretagne secondait activement les princes 
révoltés : nous le voyons faire don d'une somme de cinq cents 
livres au connétable d'Écosse, Jean Stuart, que le connétable 
cherchait à attirer à son parti, et qui se disposait à passer en 
Écosse”, Peu auparavant, Richemont avait pris possession de 
la seigneurie de Parthenay, et avait fait prèter À tous les nobles 
et capitaines le serment de fidélité à leur nouveau seigneur #. 

De son côté, La Trémoille ne négligeait aucune précaution 
pour s'assurer la victoire. Il fit confirmer à son frère utérin, 
Charles d'Albret, l'octroi d'une somme annuelle de douze mille 
livres pour la garde des places situées du côté de la Dor- 
dogne * : il voulait par là prévenir les entreprises du comte 


4, Ces leres du 7 février 1429 (nomveau style) portent don à La Trémoille de 
10,000 &us d'or, « pour lui aider à payer cerlaine grosse linance qu'il promis et 
accorda à ceux qui en l'an passé mil cecc vint et sepl le prindrent dedans le chrstel 
de Gencay el laquelle ui convint leur paier el Hallier pour ui sauver la ve et delrrer 
42 personne, » Clairambault, 204, y. 8761. 

2. 1 était le 13 novembre à Lusignan, car il igure parmi les <ignaaires d'une ondon- 
mance rendue ce jour-B. 

3. Lettres du 10 novembre 1427. 

4, 1 est ainsi qualifié dans Les lets du 27 novembre 1427, nommant Louis d'Esiou- 
vie, seigneur d'Auzebose, lieutenant du roi au Mont-Saial-Michel et an laillage de 
Cotentin, en l'alsence du due. Mortau, 1422, F. 44. 

5. 3 décembre 1437. Comple dams D, Morire, L. 1, col, 190%. 

6. En janvier H28, dd, il. — Un message fut également envoyé par le 
Bretagne à lu reine de Sie 

7. 24 novembre 1427. 

8. Gruel, p. 968. 

9. 20 avril 1498. 
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d'Armagnac, l'allié du connétable. Le jeune roi de Sicile venait 
d'arriver en France : on lui compta une somme de six mille écus, 
en sus des dix mille qui lui avaient été donnés pour venir au 
service du Roi*. Jean Stuart obtint le glorieux privilège d'é- 
carteler ses armes de celles de France”. Pour contrebalancer 
la ligue des princes, La Trémoille signa à Blois, le 28 fé- 
vrier 1428, des lettres d'alliance personnelle avec le comte de 
Foix’. Enfin, comme pour répondre au déloyal abandon du 
duc de Bretagne, on fit reparaître sur la scène un de ses enne- 
mis personnels, Jean de Blois, seigneur de l'Aigle. Le frère du 
comte de Penthièvre avait été jadis un des conseillers du Dau- 
phin: il prit place dans le Conseil du Roi‘, En même temps, 
les seigneurs bretons restés fidèles à Charles VII furent l'objet 
de diverses libéralités”. 

Daus les derniers jours de décembre 1427, les habitants de 
Tours reçurent une lettre close par laquelle le Roi leur man- 
dait de se rendre près de lui, à Amboise, au nombre de dix à 
douze. Les députés sy trouvérent à la date du 27 décembre. 
Charles VII les félicita de leur empressement et leur fit exposer, 
par Robert Le Maçon, l'objet de sa convocation : le Roi 
était « moult esmerveillé » du rassemblement de gens deguerre 
fait à Chinon et aux environs par les comtes de Richemont, de 
Clermont et de Pardiac, et il chargeait les députés de faire savoir 
qu'il défendait au capitaine et aux häbitants de Tours de Jaisser 
entrer dans la ville aucunes personnes de son sang ou autres, 
excepté la reine de Sicile et le due d'Alençon, jusqu'à ce qu'il 
ait été informé de leurs intentions *. Un peu plus tard, illit dire 


1. Lettres du 40 janvier 1498. 

2 Letres du 4 février 1498. Du Puy, 1, L. 218, et Brieane, 214, L. 244. 

3. Archives des Basses-Pyrénées, E. 439, 2887; cilé par M. Vallet de Virnille, His. 
. TE VIT, L. 1, p. 486, noie A; copie communiquée par M=+ Vallet de 

rive. 

4. 1 comtesigne des leres patentes en dale du 2 décembre 1427, — L'année pri 
cédente, des démarches avaient &é faites. près de Henri VI parles Penthètre, rt k 
46 mas 1436 Je chancelier da roi d'Angleterre délivrait, à Lioester, des ltires dr 
sauf-enduit à Jean de Bois el à son frère Olivier, conte de Pentièvre, pour se rendre 
en France ou ailleurs, vers le due de Bedford. Ryimor, #. IV, pat. 16, p° 190. 

5. Letres du 16 octobre 1497 en faveur du vicme de Rohan; — du 29 novembre 
442% en faveur de Charles de Rohan; — du 7 octobre 1427 en faveur du sine de 
Châteaubriand. 

6. Archives de Tours, Regisires des délibérations, IV, au 29 décenbre 1427: fegistres 
des comptes, KXIY, F5. 
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par le capitaine Alain Haussart, venu en mission près de lui, 
qu'il recommandait aux habitants de prier Dieu et de faire prier 
pour lui, et de ne laisser entrer dans leur ville aucun des 
seigneurs de son sang étant à Chinon, ni personne de leurs 
gens, sans son commandement ou sans celui de la Reine !. 

Ce n'était pas sans raison que le Roi se préoccupait de cette 
réunion insolite de gens de guerre, se prolongeant de façon à 
jeter l'alarme au sein des populations. A Tours, dans les pre- 
miers jours de février, on envoya un messager à Chinon pour 
savoir si les trois comtes, qui se trouvaient là avec des troupes 
nombreuses, n'en délogeraient point bientôt, et de quel côté ils 
devaient se diriger. Il fut rapporté à la ville que les princes 
ne délogeraient point encore, et qu'ils altendaient la venue 
de la reine de Sicile à Saumur ou à Loudun, afin d'aller con- 
férer avec elle ?, 

Plus que jamais les princes persistaient dans leur dessein 
de révolte. À la date du 30 janvier 1428, fut signé un acte fort 
étrange, par lequel ils déclaraient qu'ayant su l'intention où 
était Jean de Blois, seigneur de l'Aigle, de leur faire « gre- 
vance et desplaisir, » ils s'élaient adressés au duc de Bretagne 
pour obtenir son assistance, et que, conformément à la demande 
à eux faite par ce prince, ils prenaient l'engagement de ne 
pas employer contre le roi d'Angleterre et ses alliés les troupes 
que le due de Bretagne poutrait mettre à leur disposition®, Pour 
forcer la main au Roi, les princes poursuivaient la tenue d'une 
assemblée d'États généraux, que Charles VII avait successive- 
ment prorogée du 16 novembre au 8 janvier et au 8 mars 
provoquèrent même la réunion à Montluçon, pour le 18 mars, 
d'une assemblée préparatoire, ayant mission d'adresser au Roi 
une supplique pour qu'il convoquât les États généraux, et 


4. Archives de Tours, Reglatres des délibérations, au 90 janvier 128. 

2. Archives de Tours, Regitres des comptes, XIV, £. 45 ve. 

3. Arehves de la Loire-lnférieure, E 184 (voir Inrentaire-sommaire, LU, p. T7); 
copie de cet acte dans Le Ms. fr. de in Bibliothèque nationale, 2745, £ 63. 

4. Letrws de Char VII du 3 uriobre 1423. Archives de Lyon, AA 99, p. 36 Que 
bles par M. A. Thomas, les États Généraux sous Charles VII, p. 48-49; Arives 
de Tours, Hegistres des délibérations, IV, au 28 octobre 1497; D. Vassete, Hs= 
toire de Languedoe, !. IV, p. 
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pourvât avec eux aux affaires de son royaume. Le 46 mars 1428, 
les habitants de Lyon désignaient les députés qui devaient se 
rendre à Montluçon, ct auxquels ils donnèrent l'injonction for- 
melle de ne traiter d'autre question que celle de la réunion des 
Étais', En même temps, ils envoyèrenl une ambassade au 
Roi, afin de lui faire part de la communication des princes, et 
de recevoir ses instructions, ne voulant agir que suivant son 
bon plaisir?. 

Mais l'initiative, à cette date, avait déjà été pris pa r le Roi. 
La campagne s'ouvrit par un coup hardi : Chinon fut occupé sans 
coup férir. En se rendant à Parthenay, le connétable avait 
laissé la garde de cette place au capitaine Guillaume Bellier, 
sur lequel il comptait : il ne s'attendait pas à l'intervention 
personnelle du Roi. Charles VII, arrivé à Blois dans les der- 
niers jours de février, se porta sur Chinon vers le 1** mars? el 
adressa au capitaine une sommation à laquelle celui-ci n'osa 
résister. Madame de Guyenne, restée seule au logis, et qui se 
voyait à la discrétion du Roi, se montra fort alarmée. Elle fut 
bientôt rassurée : Charles la traita, ainsi que les gens de sa mai- 
son, avec une courtoisie toule chevaleresque; il eut avec elle un 
long entretien, eu présence de tout son Conseil, où se trouvaient 
lesire de la Trémoille, Robert Le Maçon. l'archevèque de Reims, 
Guillaume d'Albret, les sires de Gaucourt et de Belleville, et lui 
offrit, soit de demeurer à Chinon, soit de s'installer en telle 
autre place de son royaume qu'elle voudrait choisir, pourvu 
qu'elle n'y reçût pas le connétable. Mais la fille de Jean sans 
Peur répondit flérement que jamais elle ne voudrait être en un 
lieu où elle ne pourrait voir son mari. Charles VII eut beau 
faire déployer à Regnault de Chartres toutes les ressources de 
son éloquence, Madame de Guyenne fut intlexible : elle fit ré- 
pondre par le bailli de Senlis qu'elle persistait dans son refus. 
Elle obtint son congé, et se retira à Saumur, d'où, escortée 
par les Écossais -ellc gagna Thouars, et alla rejoindre son 
mari à Parthenay *. 


1. Archives de Lion, BB 11, F. 68. 
2 Archives de Lyon, BB 1, L. 58 ve. 
p.868) que La place fast uuverte au Raï « 0 
mars; » mais nous avons la prèuvé que Charles VIT était 
4. Gruel, p. 368. 


an le douriesme jour de 
inon dès le 4 mars 
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Charles VIT passa à Chinon, en compagnie de la Reine, qui 
était venue le rejoindre, les mois de mars etd'avril el une partie 
du mois de mai. À peine installé, il adressa (5 mars} une cireu- 
laire à ses bonnes villes pour leur enjoindre de se faire repré- 
senter à une assemblée des barons qu'il avail convoqués à 
Niort dans le but de faire cesser les pilleries'. La lettre se 
croisa avec celle du connétable dont il a été parlé plus haut. 
Le Roi n'attendit pas l'issue de l'assemblée de Montluçon pour 
convoquer les États à Chinon, à da date du 8 avril?. Cette réu- 
nion fut peu nombreuse : l'Anjou, la Touraine, le Berry ct le 
Poitou y furent seuls représentés: elle parail s'être prolongée 
pendant plus de quinze jours. Nous avons une lettre adressée 
par le Roi, le 13 avril, aux habitants de Lyon : elle nous ap- 
prend qu'il allendait à ce moment les députés qui venaient 
vers lui au non de l'assemblée de Montluçon; un conseiller de 
la ville de Lyon, Eynard de Villeneuve, qui avait le litre 
d'écuyer d'écurie du Roi, était encore à la Cour : Charles annon- 
çait qu'il ne le ferait partir qu'après l'arrivée de cette députa- 
tion. En retournant à Lyon, Eynard tomba aux mains du comte 
de Pardiac, qui le retint sous prétexte que, dans sa mission 
près du Roi, il avait desservi les princes, et il resta longtemps 
prisonnier. Cet incident émut vivement les habitants de Lyon, 
et donna lieu äd’actives démarches dont nous trouvons latrace 
dans les archives de cette ville?. 

Les comtes de Richemont, de Clermont et de Pardiacavaient 
la prétention de traiter avec le Roi de puissance à puissance. 
Mais ces négociations ne pouvaient aboutir : elles furent rom- 
pues peu après l'arrivée des députés venus de Montluçon. Le 
Roi ne tarda pas à faire ses préparatifs pour entrer en can 


90-91 


1. Archives de Poiers, Hegistres des délibérations, 1, 
avril JB: Heyistres es 


2. Archives de Tours, Registres des délibérations, IV, 
comptes, XXI, f, 46 ve 

8. Archives de Lyun, Registres de délibérations, BI, 50 et suis. À là date du 
25 juin GE. 61), on ht: « Jehan Violet a apperté nnes leres closes, les unes de par nos 
seigneurs les ontes de Clermont et de Pardi; unes autres le pur Le dit mnstignenr 
Cleraont, et unes autres de jar Aynart de Villemve, prisonnier à Monagu en Con 
raie, & a le dit Violet rapporié sa errance contenue ‘es dictes letres. C'est assavoir 
que, après plusieurs réquestes el supplicains fautes ausdiz séigneurs cuntes par 
plusieurs personnes et divers mojens, a estérespondu au dit Violet par les diz seigteurs, 
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pagne. Le duc d'Alençon, qu'on voulait se rattacher étroite- 
ment, reçut un nouveau don de quatorze mille écus sur les 
deniers du premier aide qui serait octroyé par les États !. Le 
20 mai fut signé à Tours, entre le duc et La Trémoille, en la 
présence et par ordre du Roi, un traité par lequel les deux con- 
tractants se juraient une fidélité et une affection inviolables, en 
s'unissant dans une alliance intime pour le service du Roi et le 
bien du royaume?. Au moment où Charles VIL-s'ébranlait, une 
tentative fut dirigée contre les Anglais qui occupaient le Mans : 
Guillaume d'Albret et le seigneur de Tucé farent chargés de 
cette expédition; ils devaient ensuite rallier les garnisons du 
Poitou et les gens de Jean de la Roche pour rejoindre le Roi*. 
Celui-ci s'avança vers le Berry et s'établit à Loches (18 juin). 11 
y reçut un message du comte de Foix : Jean d'Aulon venait l'in- 
former que le comte d'Armagnac ne bougerait pas‘. Le 22, le 
Roi confirmait la prolongation des trèves avec le due de Bour- 
gogne, conclues (22 mai) par le due de Savoie. Le 25, il donnait 
des gratifications à Gaucourt, à La Hire, à Xaintrailles et à 
d'autres capitaines”. Le 28, il signait desinstruclions à des am- 
bassadeurs envoyés au roi de Castille, lesquels, entre autres 
charges, avaient mission d'insister pourqu'une prompte attaque 
fut dirigée par mer contre le duc de Bretagne‘. Enfin, avant de 
quitter Loches, le Roi convoqua les États de Languedoil à 
Tours pour le 18 juillet ?, et donna l'ordre à ses bonnes villes de 


et par especial par monseïgneur de Pardiach , que, pour ce que le dit Aynart avoit gran 
demeat mesprins envers eulx en l'ambassade” où il a esté prins et dont Îz lui donnoient 
grant biasme, ile me povoit encoures estre delivré ne aussi ses letres. Sur quoy à esté 
conclus de renvoyer autrefois par devers mes diz seigneurs les contes lettres de prière 
pour la delivrance du dit Aynar, el au cas qu'il ne sera delivré de lors envoyer sur ce 
pardovers Le Roy, cambien que prant partie des dessus sssomblés, ol moëmement Estienno 
de Villenove, Bartielemi de Varey et pluseurs autres, esloient de conclusion de envoyer 
dès maintenant par devers le fuy, actendu pluseurs reflus fais par les diz seigneurs 
contes de la delivrance du dit Aynart, et ont esleu le dit Jehan Videt d'y aller, pour ce 
qu'il est plus instruict de la malière que nul autre. »— 11 y a en oure, aux mêmes 
Archives, toute une série de lettres originales relatives à celte affaire: AA 68, 79, 80, 104. 
1. Leltres du 5 mai 1438. 
2. D. Fonteneau, vol. 26, p. 359. 
3 Letres du mois de mai (avant le 23) et du 31 mai 1428; lettres du 21 juin 1438. 
4. Imdiqué dans des lettres éu 26 juillet 1428, données à La relation du comte de 
äbinet de l'anteur. 
5. Latres du 35 juin et rôle du 19 netolre 1428. 
6. Ms. lat, 6024, ne 33. 
7: Atehives de Lion, BB 11, €. 62 
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u'ouvrir aucunes letires, de quelque part qu'elles vinssent, 
sinon les siennes *. 

Cependant les comtes de Clermont et de Pardiac, après s'être 
assuré l'adhésion de puissants scigneurs d'Auvergne, parmi les- 
quels figurait l'ancien premier chambellan Louis de Chaleu- 
gon?, s'étaient avancés vers Bourges, en compagnie du maré- 
chal de Boussac. Ils comptaient sur les intelligences qu'ils 
avaient dans cette ville parmi les bourgeois. Les portes leur 
furent ouvertes, non seulement avec le concours des habitants, 
mais — ce qui était plus grave — avec la connivence de cer- 
tains officiers du Roi. Dans une assemblée convoquée par les 
princes, on entendit l'exposé dp ce qu'ils se proposaient de 
faire « pour le très grand bien et la conservation de la sci- 
gneurie et de la ville”. » Pleine approbation leur fut donnée. 
Le sire de Prie, grand pannetier de France, ckle sire de Bounay 
commandaient à Bourges au nom du Roi. Ce dernier, cédant 
au inouvement, donna son adhésion aux princes; mais le sire 
de Prie refusa de reconnaître leur autorité et se retira dans la 
grosse tour, dont Philippe de Melun, seigneur de la Borde, était 
capitaine. Tous deux se disposèrent à attaquer la ville. De leur 
coté, les comtes de Clermont et de Pardiac investirent la tour : 
au début des hostilités, un trait vint frapper mortellement le 
sire de Prie*, 

A la première nouvelle de l'occupation de Bourges, le Roi, 
ayant assuré le ravitaillement de Loches, s'empressa d'accou- 
rir, escorté par sa garde®, et accompagné de bon nombre de 
gens de guerre rassemblés à Selles et à Issoudun par le bâtard 


4: Archives de Lyon, BB I, f. 62. 

£. Par un traité en date du 24 juin, Guillume de Chalrnçon, évèque du Puy et comte 
du Velay; Armand, vicomte de Palignac et scigmenr de Clalenron , et Louis de Chalencon, 
seigneur de Beaumont, fs du ironie el neveu de l'évque. coritient que pour la grande 
‘et parfile amour qu'ils ont au cumte de Chemuont, voyant Li grande «familière benveil- 
lance qu'il à envers eux, ils promellent que én et luÿalenent is e serviront, honereront, 
aimeront, aideront et seconreront de Lout leur pouvoir et de leur puissance en Loules «es 
“entreprises, au bien du Roi el de sa signee, ele. Archives, P 19734, cote 2199. 

9, Letres du 47 juillet 1498, cilées plus Lin. 

4: Gousinot, p. 260-51 ; Grue, p. 968-6u 

5. Leures des %4 mai el 4 juin 1428. portant mandat de paiement à Cry de Ia 
(Chambre, écuyer, x capitaine de certain nombre de gens d'armes € de rai ordonnez 
la garde du Roy. » 
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d'Onéans, le seigneur d'Orval, les sires de Gaucourt et de 
Villars, La Hire, Xaintrailles, Florent d'flliers, eto !. Le vicomte 
de Turenne était également dans l'armée royale, avec un ren- 
fort qu'il avait amené?. Charles VII oceupa le château, situé 
dans un faubourg de Bourges et voisin de la grosse tour. 
De là il envoya aux comtes de Clermont et de Pardiac une 
sommation d'évacuer la ville. Mais cette sommation resta sans 
effet. Les princes comptaient sur le concours du connétable; 
ils lui avaient fait part de leur premiér succès, et ils espéraient 
le voir arriver d'un moment à l'autre. 

Le comte de Richemont s'était, en effet, mis en campagne, 
avec des gens de guerre que son frère s'était empressé de 
mettre à sa disposition *; il trouva les passages si bien gar- 
dés qu'il fut obligé de faire un long détour : il se dirigea sur 
Limoges, espérant gagner l'Auvergne par le Limousin. Mais 
Jean de Bretagne, sire de l’Aigle, occupait cette province à la 
Lète d'un corps de troupes, et barra la route au connétable. 
Celui-ci, d'ailleurs, n'eut pas le temps de songer à s'ouvrir un 
passage à main armée : il fut arrêté par la nouvelle de la sau- 
mission des princes, qui ne Larda pas à lui parvenir 

L'énergique démonstration du Roi, la supériorité de ses 
forces avaient bien vite convaincu les princes que la lutte 
n'était point possible, et que mieux valait pour eux entrer en 
négociations. Toutefis ils n'entendaient pas faire une soumis- 
sion sans conditions. Un curieux document, conservé aux 
Archives nationales, nous fait connaître leurs prétentions. 

Les princes demandaient tout d'abord, en raison de la « grande 
nécessité » où l'on était, la convocation de l'assemblée des trois 
États « représentant le corps public du royaume, » afin, 
disaient-ils, que « pâr le bon conseil du chef et corps, ensemble 
par la grâce du Saint-Esprit, laquelle reluit en toute congrega- 


1. Voir les noms des seigseurs et capitaines dans l'extrait du treiième comple de 
Hémon Raguier, déjà cité. Ms. fr. 20684, p. 565. 

2. Le vitomle do Turenne smprossé de prendre abelinenés de guome avec un 
capitaine anglais, pour ses lerres, afin d're libre d'accourir sous la bannière royale, 
Leure de rémission de 1450, Aretives, A1 180, n° 140. 

3. Voir Lobineau, L. 1, p. 614, et Taïlandier, L 1, p. 504. 

4. Gruel, p. 359 


Google ICT 


4166 HISTOIRE DE CHARLES VI. 1428 


tion, et plus efficacement en une generale congregation qu'en 
une petite, » on pût rétablir la paix et la tranquillité. Pour que 
cette réunion des États généraux produisit de bons résultats, il 
semblait nécessaire : 1° que le Roi banni « toutes indignations, 
ires (courroux) ou desplaisances, » s’il en avait, à l'égard des 
princes de son sang, de leurs officiers ou serviteurs, ct aussi 
de ses propres officiers, en même temps que contre tous ceux 
qui auraient prêté leur concours aux princes; 2 que Le sire de 
la Trémoille, le sire de Trèves (Robert Le Maçon) et tous les 
autres membres du Conseil se réconciliassent avec les princes, 
«en déposant leurs ires et malveillances, à l'honneur de Dieu et 
du Roi, en compassion du pauvre peuple et au grand profit de 
la chose publique ; » 3 qne toutes « desplaisances » étant ainsi 
mises en oubli, une alliance fut de nouveau, par ordre du Roi, 
conclue entre les princes et les conseillers du trône. 

Les princes réclamaient certaines garanties, ou « manières de 
suretés, » assurant la tenue des États généraux aux jour et lic 
fixés, la sécurité des communications, la liberté des délibéra 
tions, la stricte observation de ce qui aurait été conclu, d'uncom- 
mun accord, par le Roi et les États. Dans ce but, ils indiquaient 
les mesures qui leur paraissaient devoir être prises. Ils priaient 
en particulier le Roi, afin de faciliter le concours de nombreux 
députés, d'insister, dans ses lattres de convocation, sur la 
réconciliation opérée entre lui et les princes du sang, d'une 
part, et entre les princes ct Les conseillers de la couronne, 
d'autre part. Relativement à la liberté des délibérations, ils 
proposaient que tout port d'armes fût interdit, sauf à ceux qui 
seraient assignés par le Roi pour la garde de l'Assemblée, les- 
quels devraient prêter serment de protéger les membres des 
États, de quelque condition qu'ils fussent, « contre toutes 
violences, injures et oppressions de fait ou de parole. » Quant 
à la dernière « sureté, » ils demandaient que la reine de Sicile 
et ceux qu'il lui plairait de désigner, fussent chargés de veill 
à l'exécution des délibérations prises: Et comme, disaient-ils, 
ce serait « grande illusion à la chose publique et irrision 
{moquerie) à si haute et solennelle assemblée si la conclusion 
faite n'était fermement gardée, » au moins durant le temps fixé 
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par le bon plaisir du Roi, en considération de la « présente et 
extrême nécessité, » il leur semblait désirable que le Roi, « de 
sa grâce et humaine justice, » donna dès à présent des lettres 
assurant l'inviolable observation de cette clause, afin que, sans 
le moindre délai, « les puissances du Roi et des seigneurs 
pussent être exploitées, par la volonté et ordonnance du Roi, 
d'un commun accord, au bien de la seigneurie et de la chost 
publique. » 

« Enfin les princes exprimaient la pensée que ce serait chose 
honorable au Roi et ä ceux de son sang que, les choses étant ainsi 
« accordées et affermies » par le « bon vouloir et ordonnance 
du Roi, » le comte de Clermont, le connétable et le comte de 
Pardiac pussent, « par son bon plaisir, » venir vers lui, là où bon 
lui semblerait, en leur état accoutumé, « pour démontrer obéis- 
sance et amour au Roi leur seigneur souverain, à la consola- 
tion du Roi, de sa seigneurie, et de tous ceux qui bien lui 
veulent. » Les trois princes pourraient de la sorte, en présence 
des États, confirmer personnellement toutes les choses sus- 
dites, et aviser, avec les seigneurs et autres du Conseil du Roi, 
à ce qui serait soumis aux délibérations de l'assemblée. 

Le Roi ne fit aucune difficulté : il accueillit les requêtes des 
princes, et leur donna des lettres d'abolition, datées du « chas- 
teau lez nostre dicte ville de Bourges, » le 17 juillet. Dans ces 
lettres, il faisait l'exposé des faits. On lui avait donné à entendre 
que les comtes de Clermont, de Richemont et de Pardiac 
voulaient entrer dans Bourges pour y exercer leur autorité; il 
avait, soit par lettres patentes ou closes, soit par messagers 
el commissaires , fait défense de leur donner entrée. Mal- 
gré cela, par l'aide et faveur de certains habitants, par la 
tolérance des autres, les comtes de’ Clermont et de Pardiac 
s'étaient introduits dans la ville. De là des voies de fait et des 
actes d'usurpation qui avaient motivé l'intervention royale. 
Mais le Roi, — voulant accueillir favorablement les raisons 


1. Archives, P 13881 pièce cotée Hranjeu. CXIV bi. Cette pièce figure au Musée 
Archives et est décrite dans le volume consacré à l'inventaire de re Musée (Paris, 
, in4, pe M. LA ré st Hbrement rompé sur Lx date, qu'il à cru 
devoir placer au mois de novembre 14 
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mises en avant par les comtes de Clermont, de Richemont et de 
Pardiac, et aussi par le roi Jacques et par le comte d'Armagnac, 
lesquels avaient adhéré à ce qui s'était fait, en même temps 
que par plusieurs notables prélats, seigneurs et barons, offi- 
ciers ou serviteurs du Roi et des princes, et par les Habitants 
de Bourges, lesquels s'étaient entremis, et qui, « bien revere- 
ment, ont remontré au Roi leur bonne et vraie intention et le 
grand bien qu'ils sont en volonté de faire; » considérant la 
prochaineté de lignage des princes, qui autorisait à ne point 
croire que, pour rien, ils voulussent « courronsser » le Roi, 
aussi bien que les « grandes et honorables offres et soumis- 
sions » par eux faites de s'employer, comme ils y sont tenus, 
au relèvement du royaume, et la faculté qu'ils ont de le faire 
tant par eux-mêmes que par leurs parents, amis et alliés; ayaut 
égard enfin à la « grande, loyale ct vraie obéissance » dont 
avaient toujours fait preuve les officiers, bourgeois et habitants 
de la ville de Bourges, — déclarait ôter de son cœur ct de sa 
pensée la « déplaisance et malveillance » qu'il pouvait avoir 
eue au sujet de l'entrée des princes à Bourges et de tout ce qui 
élait ad venu ; il abandonnait à ses cousins ce qu'ils pouvaient 
avoir perçu sur l'émolument des monnaies et des greniers, et 
leur donnait, ainsi qu'à tous ceux qui avaient participé aux 
faits survenus, pleine et entière abolition, promettant en parole 
de Roi de ne jamais aller ni venir au contraire, en quelque ma- 
nière que ce ft. 

Le Roi fit aussitôt son entrée dans Bourges? Grèce aux 
avances d'argent que lui fit La Trémoille, il se montra libéral 
envers ses capitaines. Dès le 22, il adressa à ses bonnes villes 
des lettres de convocation pour les Élals généraux, dont la 


1. Urigimal, Archives, P 49584, cote 54. — Ces leires avaient été comnnniquées 
par Vson d'Herouval à La Thaumsière, qui les donna dans son Pisoire de Berry. Elles 
Sy trouvent aux pages 158-59, 61 ds a mous. éd. CLRGG), LL, p. 310. — On Voit que 
est à tort qu'on on a dit que le comnétable fit exclu 
Le 21 juillet LE, le maire 

suivant du Seigneur de Belleville 
Roy entra dimanche dedans Don ntre le Hay et Charles cle 
Bourbon ct monseïgneur de Pardiac. « Extraits des comptes de dépenses de la ville 
de Poitiers, publiés par Rolet, dans les Jémoires cle lu Snciété des antiquaires de 
P'Ouest, VAL, p Où 
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date avait été fixée, d'un commun accord, au 10 septembre. 
Dans cetté cireulaire, le Roi faisait allusion à l’« unitéet bonne 
amour » qui existait désormais entre lui et les comtes de Cler- 
mont et de Pardiac, qui, ainsique le duc d'Alençon, l'entouraient 
et l'assistaient de leurs conscils; il convoquaitles représentants 
de tous les pays de son obéissance, tant de Languedoil que de 
Languedoc et du Dauphiné; il annonçait qu'il appellerait l'as- 
semblée à délibérer sur les grandes affaires de son royaume; 
enfin il déclarait que chaeun des députés aurait pleine liberté 
de dire loyalement tout ce que bon lui semblerait, « pour le 
bien des besognes !. » 

Le jour mème où Charles VII, se conformant aux vœux ex- 
prinrés dans le mémoire des princes, convoquait en ces termes 
les États généraux de tout le royaume, La Trémoille signait 
un pacte d'alliance avec le comte de Clermont”; il se séparail 
ainsi définitivement de son beau-frère le connétable, qui, loin 
de chercher à se rapprocher de la our, se lançait en ce 
moment même daus une guerre contre Jean de Penthièvre, 
sire de l'Aigle, Jean de la Roche, et d’autres lieutenants du 
Koi*. Le connétable ignorait-il donc que, le 24 juin précédent, 
le comte de Salisbury était débarqué à Calais, à la tête d'un 
corps d'armée destiné à conquérir les provinces du centre 
Mais Richemont n'écoutait plus la voix du patriotisme et de 
l'honneur : il n'obéissait qu'à dés ressentiments personn 
Ce n'est que lorsque la victoire aura donné comme une con: 
cration nouvelle au pouvoir de Charles VIE, qu'on verra le 


1. Original, Arelives de Lyon, AA 23, € 48; publié pur M. Thomas, les États géné. 
pan sous Gares VI, pe 49-50. Cf. D Vaiscte, & IV, pe 31, qui mentionne d'autres 
lettres de convocation de même jour, et en cite un passage. Nous avons reluvé res 
lettres dans Ia Collection te Languedoc, vol. 89, F. 73. 

2. Archives, P 137, eute 2186, — La pièce est donnée an nom de La Trémuile, 
et porte <a signature originale : « Pour appaisier certaine hayne et malveillance que fon 
tres redoubté scigaeur morseigneur le conte de Clermont à eue envers nous. par aucun 

ps 6 mourra bonne amour et transquiité avec mon di seigneur le conte, a5OnS pro 
el prumeltons en bonne Fay, sur bn Gÿ et serement de mostre corps 6L sur nostre 
honneur, aût dit monseigneur Le conte, que doresnavant ne ferums, porterons on pour- 
chasserons.… chose qui Soit on puisse estre en sun dehannrur, dommage où prejulice… 
el de ont nosre pavoir aycrons à enirelenir en Ia bonne grace et amour du Hoy nostre 
dit seigneur, » ele. Voir Musee des Arehires nationales, p. 50, avec reproduction en 

de la signature. 
rue, pe 369. 
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counétable reparatre sur la scène el revendiquer l'honneur de 
combattre les Anglais 

C'est au moment le plus crilique pour la royaulé française 
qu'allaient se tenir ces grandes assises où, spectacle inusité. 
on devait voir siéger les représentants des provinces les plu< 
éloignées, qui d'ordinaire ne se réunissaient que dans des assem 
blées particulières. Une première fois les États de Languedoil e{ 
de Languedoc avaient été convoqués à Montluçon, à la date du 
22 octobre 1424 : il s'agissail alors de l'union des princes de la 
Maison de France, et l'on sollicitait le concours des dépulés 
pour parvenir à l'heureuse conclusion des « grandes et hautr. 
matières ouverles et encommencées louchant le bien el 
réunion » de la seigneurie et des sujets du Roi, el « l'appaise 
inent des divisions » qui avaient régné jusque- 
grands préjudice ct déplaisance. » Mais, alors, on avait dû 
scinder la réunion: les États de Languedoil s'étaient tenus à 
Poitiers en octobre, et les Élals de Languedoc le mois sui- 
vaut, à Riom. Une seconde fois, quand il s'élait agi de con- 
sacrer le trailé de Saumur ct d'inaugurer définitivement 
#ouvernement du connétable de Richemont (octobre 1425), 1 
États généraux du royaume avaient été convoqués à Poitiers : 
mais, encore une fois, il y avait eu deux sessions distinc! 
l'une à Poitiers pour les États de Languedoil, l'autre à Mehun- 
sur-Yèvre pour les États de Languedoc. Cetle fois, la réunion 
plénière eut lieu : elle fut tenue, non dans la ville de Tours, 
située trop près du théâtre où les Anglais avaient transporté la 
guerre, mais à Chinon, à la fin d'octobre 1428. Cette imposant 
assemblée, qui emprunte à la gravité des circonstances poli- 
tiques un caractère exceptionnel, mérite de fixer ici notre at- 
tention. 

La reine de Sicile s'élait rendue à Chinon, ainsi que deux 
princes du saug, le jeune due d'Alençon ct le comte de Veu- 
dome. L'assemblée paraît avoir été ouverte vers le 15 sep- 
tembre*. Elle accorda aussitôt au Roi une aide de cinq cent 


,à ses « 


1. Le Raï était arrixé à Chinon au plus tard Le #2. 11 parait, d'après le Regisue IV 
des délibérliuns de Tours, que les députés, nommés le 6 Septembre, se trouvèrent le Lt 
à Chinon. Enfin des Jettres des 16 décembre LR, 7 et 25 janvier 4429 parlent de l'aide 
octroyée. en septembre. 
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mille francs, dout Lrois cents pour les pays de Languedoil et 
deux cents pour les pays de Languedoc : celte somme était 
votée dans le but de permettre au Roi de résister aux Anglais 
qui occupaient avec loute leur puissance les rives de la Loire', 
et de pourvoir aux autres affaires de l'État. Par une délibéra- 
tion spéciale à leur ordre, les gens d'Église ordonnèrent que 
chaque vendredi serait faite, dans toutes les églises nolables 
du royaume, une procession solennelle pour la prospérité des 
armes du Roi, el ils consentirent an paiement de l'aide par 
leurs hommes el vassaux, sans préjudice de leurs privilèges. 
Les députés des pays de Languedoc adressèrent verbalement 
leurs requêles au Roi; elles furent ensuite formulées dans 
un cahier qui nous a élé conservé? et qui paraît conforme au 
cahier des représentants des pays de Languedoil. C’est done 
comme un écho de la voix de la France entière qui retentit à 
Chinon, en cet instant suprème, et cette manifestation offre 
un grand et émouvant spectacle. 

Les dépulés supplieut le Roi de leur accorder des lettres 
constatant que leur venue lui a élé agréable, et qu'il tient les 
absents pour excusés. 

Ils demandent qu'il plaise au Roi, « pour le bien et conserva- 
tion de sa seigneurie, » el pour parvenir « au recouvrement 
d'icelle par toutes les voyes et moyens possibles, » de réunir 
autour de lui tous les seigneurs de son sang et de sa pa- 
renlé. 

Is sollicitent le Roi de vouloir bien « entendre, par tous les 
bons moyens possibles, à la paix de monseigneur de Bour- 
yoigne, et trouver manière de le rejoindre et unir à sa sei- 
gneurie. » 

Un autre article est relatif au connétable : la requête des 


1. Dès le 92 seplembre, un récesait avis à Tours que Cauerurt et La Hire étiient 
arrivés à Chinon pour demander un secours d'argest immédiat aîn de pourvoir à la 
défense des frontières et secourir Beaugency. Le Roï leur alloux aussitôt quinze mille écus, 
dont partie fut empruntée nt aux principaux oficers et conseillers du Roi qu'aux 
‘éputés présents à l'assemblée, et dont l'autre parte fu demandée aux villes, à titre de 
prêt sur l'aide. Fegisire des délibérations, IN, à la date 

3. « S'ensuivent les supleuions el roquestes qui ont exié fastes de bouche au Roy 
autre souverain seigneur par les gens du pays de Languedoc, en tant que peut touchier 
chasrun esta d'eux. » Ms, lt, 9157 (Collection de D. Paeotte, 1. V) f 34. 


172 ASTOIRE DE GIHAULES VI 142x 


députés devait être faite « de bouche, » et elle avait été omise. 
On demande, conformément à l'avis et délibération du « Conseil 
de Languedoil, » qu'il plaise au Roi « attraire par devers lui, 
en bon amour et obéissance, et en son service, monseigneur 
le connestable; » ct, pour cela, de « continuer les ambassades 
CL traités qui ont été commeucés. » 

On demande encore au Roi de « donner provision d'avoir un 
bon chef de justice, » de « pourvoir de bonnes et notables 
personnes aux offices touchant le fait de la justice » et aux 
autres offices; d'établir l'unité dans les monnaies, de révoquer 
toutes aliénalions de son domaine ou de srs revenus, de « faire 
cesser loutes pilleries et roberies, qui detruisent et gatent tout 
le peuple et la chose publique de tout le royaume, en corps et 
en biens; » de lever les prohibitions existant sur le transport 
des marchandises hors du royaume. 

Beaucoup de requêtes sont spéciales au Languedoc, et nous 
n'avons point à nous en occuper ici. Notons seulement celles 
qui ont trait à la réduction de la somme accordée au Roi el 
aux termes des paiements; à la dispense de siéger dans une 
assemblée convoquée pour le 19 mars 1429; aux impositions à 
inettre en Languedoc, et qui devraient toujours être soumises 
à l'approbation des États; aux divers modes de perception, ete. 

Les députés terminent en demandant qu'il soit délivré des 
lettres patentes relativement aux articles de leurs cahiers. 

Le document qui contient les dobances des députés de 
Languedoc offre également le texte des réponses du Roi, les- 
quelles furent données à Chinon, le 11 novembre 1428, sous 
forme authentique, et après délibération du Conseil. La plupart 
de ces réponses expriment uu consentement sans réserve aux 
demandes formulées. 

En ce qui concerne les princes, le Roi se borne à dire que 
les députés « savent la bonne réponse que le Roi leur a sur 
ce faite. » 

Pour la paix avec le duc de Bourgogne, le Roi s'en réfère 
aussi à la réponse donnée verbalemen, et il fait allusion aux 
« diligences qui sur ce ont été faites. » 

Sur le retour du connétable, la réponse est ainsi conçue : 
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« Par le Roi ni par ceux qui sont autour de lui n'a lenu ni 
ue tiendra, et en ont été faites grandes diligences, comme 
il leur a été exposé, et encore sera fait. » 

Quañt aux autres points, on se borne à dire: « Il plaît au 
Roi, » ou « Il a été fait, » ou « Il le fera de tout son pou- 
voir. » 

Relativement aux sacrifices d'argent que les députés vou- 
draient voir restreindre, il est répondu : « Le Roi a toujours 
eu et aura compassion de son peuple ; mais à présent chacun 
sait sa nécessité et celle de la seigneurie, par quoi doucement 
ils doivent être enclins à le secourir el à payer la dite aide à 
plus brefs termes. » 

Enfin, quant à la dispense demandée pour la présence des 
députés à l'assemblée du 1° mars et à l'exemption de contri- 
buer aux charges, en dehors des termes de paiements fixés, 
jusqu'au mois de septembre 1429, le Koi répond : « Il ne se peut 
faire, attendu l'état de la seigneurie. » 

D'après un document cité par Dom Vaissete, les États solli- 
citèrent encore le Roi de faire appel au roi de Sicile, au roi 
Jacques, aux comtes de Clermont, d'Armagnac, de Pardiac, de 
Foix et d’Astarac, et au sire d’Albret, pour venir le servir, «en 
cetie extrémité, » avec toutes leurs forces. 

C'est au milieu des craintes les plus vives, des plus poi- 
gnantes angoisses que fut tenne cette réunion d'États généraux 
qui se prolongea pendant six semaines. Déjà maîtres d'un fau- 
bourg d'Orléans, les Anglais assiégeaient celte ville depuis le 
12 octobre. On a prétendu que le Roi, tout entier à ses plaisirs, 
négligeait alors les intérêts de l'État, et qu'il ne fit rien pour 
secourir Orléans. Nous verrons plus loin s'il est vrai qu'il ait 
cherché dans les divertissements et dans les frivolités une 
diversion à ses malheurs. Ce que nous devons constater — 
et cela est mis hors de doute par les documents contempo- 
rains, — c'est la sollicitude déployée pour venir en aide à la 
ville qui semblait être le dernier boulevard de la monarchi 
Charles VII met à son service les eapitaines les plus expéri- 


LU. Vaisetr, Histoire générale de Languedoe, LIN, pe 478-73. 
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mentés! il fait venir des artilleurs des divers points du royaume, 
il euvoye son propre chirurgien pour soigner les blessés’, il 
s'occupe sans relache d'assurer la solde des troupes? il entre- 
lient des rapports assidus avec les chefs préposés la défense : 
. bâtani d'Orléans, Graville, La Hire, illes, Vilk 

, qui viennent le trouver à Chinon ou reçoivent de lui dé 
sn messages *; enfin, il fail au due de Bourgogne des 


4. « Le Roy Charles de France... Lesuit ronelud ave cents de som cumscil que de 
tout sun puvoir il déemderoit yeelle ville (l'OMéans), event que, se elle estuit mise 
entre Les mains de ses ennemis, ee serait La desruetinn liée de ses marches 61 pays et 
de Du aussy, et pour tnt 1 envois grand pare de «es mllurs et plus. feables rap 
laines.. et plusieurs très vallants voue renommés en aimes 1 de grande aUCIURÉ, » 
Monstrélet, L IV, p. 30 
2. Voir le Fait de l'alritaillement et secours sur les Anglois de la ville d'Orliens 
GS fe. 768, L 41 à 55, publié pur M. Locteur. Ou, Ueriison, HAGR, gr 
in-80), où ee faits sont mis en pleine lumière : «À Maisire Jehan de Monteslere, 
£anonier demourant à Angers la somme de sept vingt excus d'ur… Joelle, dès le anis 
d'octobre. qu'il le manda venir par devces lui audit lieu de Chinon pour l'envoyer ait 
eu d'Oréans, ete. (. IG). — « A Maistre Jen de Ju , pour aller ait 
Oriéens appareller les Meriez, 10 1. L. (p. 134). » Autre riement à Jean Jodoigne, en 
mars 1429 (p. 189) Autre paiement au même, en avril (. 196). Joduigne ait alaché 
dès 1418 à la persunne de Charles VIL 
3, Sommes versées an capiaimes : Septembre, 1,090 vus d'u e1 3,188 L. paris 
Orléans el Chinon aux capitaines ; 40 éeus dur et 114 LL à La Mire.— Utobre, 
ans; 106 1 à Gravill, ver 
ds employés à Oran à 1.200 1 
a licutenants ses cumpagnies pour Les dé 
ris à Blois ae go de pue envuyés À 
Orléans; 2,40 L. emvuyés par Pierre de Fontenil, éruyer déeurie du Roi. — Novembre, 
6,060 1. ditributs pur Fonteail; 400 eus d'or eÙ #23 L. à La Hire; 1800 à Leg € 
Termes, emvuyés à Orlians, — Décembre, 3,06 L, pour La garmin, — Janvier 14%, 
4470 Le 500 1; 600 .:3,900 à Start, ronnétabe de l'armée d'Écnse. Février 
Au commencement de novembre LE, Chattes VI onlonra au habitants de Tours dr 
payer 600 à L. à La Hire que L défense d'Orans (Délibérations du novembre 
Archives memiciules de Tour, Cité qu M. Valet, Dulletr de La Surirté de l'Histo 
de France, 1839-60, p.45) à le U janvier LB, Huron de Fages 6 envoyé à Chinon et 
à Angers pour emprunter 8,000 L pour la dense d'Orléans. U résute de lettres du 
42 juillet 1432 que somme de 10,00 L. fu prôtée qu La Trénoile pour subrenir 
aux dépenses du 
4. Voyages des capiaines vers le Roi : Oetsbre 1428 :« À monseigneur Le basant 
d'Oriens, pour despense par buy Bicle à Chinon, Selles et Roorentin, à. venir devers 
ledit seigneur dudit eu d'ürtiens, 1Kesxu LL D. 167). » «À messre Jehan, seigneur 
de Gravlle.… pour defaier lui el auruns gentilhomme € sa compagnie Venus de la 
ile d'Omiens en La vile de Chimon par devers ledit seigneur, € LL (pe 171). + — 
vemhre : « À Estienre de Vignoles, dit La Ie... à Chinon, au muis de novenbre, 
sent eseus, pour defraÿer lui 64 re gentshonmes qu'il avoit amenez en sa 
cumpagnie de 1 ville dfUrleans au dit lieu de Chinon... Gp. 173), » — Décembre : « À 
messire Maynon, seigneur de Villars, chevalier, tt LL » « À Polon, seigneur de 
Sainteralls, escaier, me LL. (p. 119) » — Janvier 143 : « À messire Patris d'Opiby, 
de d'Angus, an qays d'Escore, chevalier. Ie somme de vie LL. (. 483). » 
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ouvertures de paix*, et va même — comme nous le verrons 
plus loin — jusqu'à sacrifier une de ses meilleures provinces 
pour obtenir de ses alliés un secours permettant de faire face 
au péril. Tandis que La Trémoille, tout en prêtant de grosses 
sommes au trésor”, poursuit le cours de ses dilapidations et 
de ses intrigues?, le Roi est tout entier aux soins de la dé- 
fense, car, malgré l'inégalité de la lutte, il conserve encore 
«bonne affection et espérance en Dieu, » 

Mais la journée des harengs porte le dernier coup à sa 
fortune ; sa tristesse est à son comble, ear il voit de toutes 
parts, selon la remarque dé Monstrelel, « ses besognes venir 
au contraire et persévérer de mal en pis*. » Le connétable, sans 
s'émonvoir des périls de la couronne, continue à guerroyer en 
Poitou contre les gens du Roi‘, Charles est abandonné par la 
plupart des princes el par les plns notables seigneurs, qui 

. regardent sa cause comme perdue *, et il est bien près de s'aban- 
donner lui-même. L'est alors que surgit la pensée d'une retraite 
et que les résolutions les plus désespérées sont agitées. Le Roi 
avait déjà, dit-on, songé à aller s'embarquer à La Rochelle pour 
chercher un refuge en Écosse*, Au moment où Orléans est à 


«À Jean de Barnaire dit Cornilan, escuier.… venu de Ia vile d'Orleans... par devers 
iceluy sgneur…, CL. L. (p. 182-83). « À messire Rayon, sejgmeur de Vilars, cheva- 
lier, et Polon, seigneur de Santerailes, escuier…, veus de la vil d'Oriens en la ville 
de Ekinon, ele, L LL. (p. 484). » 

4. Monstrelel, & 1V, p. 910. 

2: De janvier à soût 1428, à prêta, en diverses fois, d'une part, 44,107 éeus d'or, et 
de l'autre, 10,000 L. L., pour lesquels il se fi engager d'abord le clatean et la chätelenie 
de Chinon, puis la ville et châlelenie de Lusignan. Lettres du 29 oclobre 1428, 

3. Voir Berry, p. 376. 

4 Monstrelet, L. IV, p. 0. 

5 Monstreet, LIN, p. 813. 

6. Richemont assiégeait en ce moment le château de Sainte-Neomaye, près de Saint- 
Maïxent. Voir Grue, p. 369. 

7. Monstrele, L. ÎV, p. 340. Le comte de Clermont, en particulier, après s'être montré 
‘un inslant à la let des Hauts barons d'Auvergne el du Dourbonnais, se retira après Ia 
journée des harengs, el, tout en faisant de belles promesses, ne reparut plus. Cousino, 
pe 286.60; Lerry, pe 376. 

8. « Rex Francis nimiu pavure perterritus, ierum se ad regem Scotie Jacobum jus 
nonine primum, omnibus viribas se prepare disposuiL… EL sic appropinquando se at 

 ubi ii intendebat asremdere mas, transmutando loeum, se inclnsit, Pictavis 
di pro teupore erant domini Parlamenti Patsiensis, de dirta vil Parisiensi 
fugati, qui ad tenendum in aptom propitun omnino cansullaveeunt. » Religieux de 
Dumering, dans Quicherat, 1%, p. 0-40, — Le Roi était allé de Saint-Aignan à Poitiers 
le 4 aoû L42K (Hinéruire) 
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la veille de succomber, où l'ou ne peut plus compter sur aucun 
secours humain, car selon l'expression d'un contemporain, on 
«quasi du tout au bas, » la plupart sont d'avis qu'il n'y a 
qu'un parti à prendre : se retirer eu Dauphiné, et là, «en at- 
tendant la grâce de Dicu, » défendre pied à pird le Eyonnais, 
l'Anvergne el le Languedoc! Quelques-uns sc demandent 
même si le Hoi, recucillant ses objets les plus précieux 0 fai 
sant argent de lout, ne doit point aller demander un asile au 
Roi de Castille, D'autres proposent de faire la part du feu, et, 
pour conserver intacte une partie du royaume, d'abandonner 
Ie reste à l'ennemi? 

Voilà done à quelles extrémités se trouve réduit le descen- 
dant d'une race qui au neuvième siècle avail contenu les 
flots de l'invasion normande, qui sous Hugues Capet ct ses 
successeurs avait fondé l'unité nationale, qui avait préservé 
la France de l'invasion allemande sons Philippe-Auguste, el 
lutté victorieusement sous saint Louis et Charles V contre 
l'invasion anglaise! La France estelle désormais condamnée 
au démembrement? va-t-elle être réduite au simple rany d'une 
province anglaise? Au milien de ces perplexilés, Charles VII 
refuse de céder aux limides conseils de son entourage : il a foi 
dans la Providence; par ses larmes et par ses prières, il espère 
fléchir la colère divine *, et il atlend de Dieu le salut qui ne 
peut plus lui venir des hommes. 


es 
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Ton debit Fire se Oran estoit pris; et 
Fu abbé par la vit 1 Eloi tente compie du 1h 
tra du y at” en quoy il qu'il ny avi remède fors tant 
seulement de retraire mani seigneur Le Dilphin en cestug pays ut Dauphiné, et Là le 
garder en attendant la garer de Dieu. » Mathieu Thomassin, fcyitre Delphiaal, dans 
Quicherat, LI, p JR airté par pumicine Pis en sun conteil 
que Le meilleur estoit qu'il le gandaat aveeques les pays de 
Lawmneës, Languedoe € Auvergne, au moins se on es ponvoit sauver se Les Angluÿs 
aignoyent Orléans. » Journal eu siege, L IV pe 127. 

3 « Aligandn em Lam dejrrtur time ego, tam ex Ketusdis et ame 
qués bats ani virus us Put, ut prope Aliquando ae ju 
di nes régi exredere pros Sol, una parle releéa 
lutins ester, cum dune cor iris € machinamentis absistere posse mime cu 

Histoire le Chartes VUE rt de Louis XI, À 1. p. 4 — GE 
Sata ms Quiche, LIN, pu. RO; Robert Bone, p.49, eÙ Pie 1, 9. 509. 
Voir, sue Les dispositions du Roi la hrumiqe publiée ur Le chanoine de Smet dans 
Hrueil des Chroniques de Flandre, LU. p. MK 


CHAPITRE IV 


ACCUSATIONS CONTRE LA JEUNESSE DE CHARLES VII 


IMMORALITÉ. — AMOUR DU PLAISIR. — INERTIE 


12-1429 


Accuwtions formulées par Sisnondi, M. H. Mari 
Première maitresse : Jeanne Louve 
d'Anjou: la dome de Mirandot 
Situaten de celles-a ; In première n'arrive à In eour qu'en 1425; elle avait épousé dès 1419 
Louis de Joyeuse; tout rang de ce seigneur: faveur dont lui et a femme sont l'objet pendant. 
toute leur vie, — Maltreste présumée + Mie da La Pau, demoiselle @e corps de Mari d'Anjou 
depuis 4419; mariée à Jen du Puy, cle reçoit Jeanne d'Are chez tlle, à Tours, cn 1429. 
— Vie intime du Roï et de La Reine : nombreux enfants; sullicitude sonstante du Roi pour 
32 femme. — Habltades religieuses du Roi; 11 se montre aussi fervent chrétien que pendant 
sa régence, — IL. Amour du plaisir, Anerdotes du vie sièele : les ballets et Les fées; le 


; Vallet de Virivié 
lémoignge de Nicole Gilles. — 


L. Immoralité. 


mot de La Hire, — Situation Ua Roï depuis 1422 : détresse croissante; pauvreté où il se 
accablé sous le poids de l'ad- 

Cette sccusation se trouve 
vérie 


Arouve réduit. — Loin de chercher à se divertir, il es en 
versité et place sa coufance on Dieu seul. — 111. Anerii 
rélutée par l'exposé fait dans les deux prévbdents chapitres; La Trémoille_ e 
lable Roi. — Contraste entre l'utitude du Roi et celle du Dauphin ; lime qu'il mérite 
comstances atténuantes, 


Avant d'aller plus loin, nous devons nous arrêter aux accu- 
sations dont la jeunesse de Charles VII a été l'objet. Elles sont 
si graves, et l'on peut dire si unanimes, qu'il est indispensable 
de les examiner avec une sérieuse attention. 

Si nous ouvrons nos modernes historiens, nous rencontrons 
chez la plupart le mème concert de reproches et de récrimi- 
nations. : 

« Le Bls de Charles VI el de la pesante Isabeau, dit l'un 
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d'eux, avait hérité de ses parents l'amour du plaisir, l'indolence 
ct la mollesse.. Livré de bonne heure aux voluptés, épuisé 
par les plaisirs avant d'avoir appris qu'il avait des devoirs à 
remplir, il songeait à l'amour, aux fêtes, à la danse il écartait 
autant qu'il pouvait les lristes pensées de l'administration de 
son royaume... Loin du bruit des affaires et de la guerre, il ne 
donnait point d'ordres à ses capitaines, il ne correspondait pas 
avec les provinces !. » 

« Charles VIT, dit un autre écrivain, amolli dès l'adolescence 
par ce précoce abus des voluptés qui avait coûté la raison à 
son père et la vic à son frère. avait tous les défauts et aucune 
des qualités de la jeunesse. Toujours à la merci du premier 
intrigant qui s'emparait de son esprit en flattant son humeur 
défiante et ses goûts de paresse et de volupté... il lui fallait 
absolument quelqu'un qui partageat ses plaisirs, qui gouvernât 
sa maison et sa personne, qui lui évitat la pcine de prévoir, de 
commander, de penser même ?, » 

« L'histoire, écrit un troisième écrivain, ne peut attester 
de ce prétendant que son inertie. La nature, l'éducation, une 
nécessité factice mais irrésistible, conspiraient pour retenir 
le représentant de la monarchie dans une sorte de longue 
enfance et de minorité... Doué d'un tempéramment débonnaire 
et timide, diverses causes arrêtèrent en lui, jusqu'à un terme 
fort tardif, le développement de ses facultés. Ses conseillers 
s’attachaient à le retenir dans une sorte d'abandon intéressé. 
La nature, pour la fougue et la puissance de certaines pas- 
sions, l'avait créé très ressemblant à son père... La vie phy- 
sique du sang affluait chez lui en des organes adultes... Au 
sein de ses licencieuses et inaccessibles retraites, tout au plus 
parvint-il À voiler, à dérober les scandales d'une lascivité (sie) 
qui semble avoir été chez lui comme un vice congénial et héré- 
ditaire?. » 


1. Sisnondi, Hlstare des Français, L. XI, p. 40, 57, 27. CE p. 46, 59, 14, 101 

2. Henri Martin, Histoire de France, L. VI, p. 90, 409, 114 

3. Valkt de Virivile, Misoire de Charles VII, 4 l, p. 281, 422, 150-00, 202, 
463, 258. — Ailleurs, l'auteur avait parlé de celle « période de désordre et de folic 
juvénile, excessivement prolongée, » et de celle w enfance sans fin. » Nouvelles recher- 
ches sur Agnès Sorel, 1858, p. 9 et 47. 
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Nous croyons qu'après avoir lu le précédent volume, le lec- 
teur est à même d'apprécier la valeur d'une partie de ces 
accusations. Elles portent, on le voit, sur toute da jeunesse de 
Charles VIL, et il se trouve qu'au début de cette jeunesse on 
ne rencontre aucune trace, ni de l'imbécillité qui aurait été la 
warque du caractère du prince, ni de l'indolence où il aurait 
oublié ses devoirs, ni de l'amour des plaisirs où il aurait 
cherché une diversion à ses malheurs, ni enfin des désordres 
de mœurs qu'on prétend avoir été chez lui comme .un vice de 
naissance. En étudiant le caractère du Dauphin, nous avons 
rencontré, au contraire, un enfant heureusement doué, prompt 
à l'action et au travail, sachant payer de sa personne, mon- 
trant de l'intelligence, de l'activité, de l'ardeur même à cer- 
tains moments; enfin d'une piété qui ne laisse aucune prise 
au reproche d'immoralité. 

Ce que nous n'avons point rencontré chez le Dauphin, le 
trouverons-nous chez le Roi? Ces accusations ont-elles leur 
raison d'être pour la période qui nous occupe? Sur quel fonde- 
ment reposent-elles ? Pour répondre à ces questions, nous 
allons examiner successivement les trois griefs d'immoralité, 
d'amour du plaisir, d'inertie. 


$ 1. 2mmoralité. 


Charles VII auraît été, nous dit-on, livré, dès sa jeunesse, à 
ces désordres de mœurs qui — malheureusement, et cela n'est 
que trop vrai, — devaient plus tard déshonorer sa vieillesse ; 
sa vie n'aurait été ainsi qu'une « longue carrière d'immora- 
lité!» 

Pour formuler une telle accusation, il faudrait des preuves 
formelles, des témoignages irrécusables; on n'a jamais pu en 
produire. Sur quoi s'appuie-t-on? Sur un passage des Annales 
de Nicole Gilles. Get auteur est mort en 1503. L'édition la plus 
ancienne de son livre qu'on connaisse, est de 1525, et porte ce 


1: Vallet de Viriille, Histoire de Charles VUE, &. 1, p. 256. 
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titré : Les Lres clegantes, tres reridigues et copieuses annales 
des tres preux, tres nobles, tres chrestiens el tres excellens 
moderaleurs des belliqueuses Gaules. Depuis la triste desola- 
tion de ta tres inclute et tres fameuse cile de Troye jusques au 
vegne du vertueu roy François a present regnant. Compitées 
par feu. maistre Nicole Gilles jusques au lernps de tres 
prudent et riclorieur Roy Loys unziesme. Et depuis addi- 
tionnées selon tes modernes hystoriens jusques en Lan mil cinq 
cens et rtigt'. En racontant le renvoi du président Louvet, 
en 4425, Nicole Giles s'exprime en ces Lermes : « Aussi en fut 
envoyée Jeanne Bonnele (sie), femme du scigneur de Joyeuse, 
laquelle avoët esté Longuement fort en ta grace du Roy, elle 
estant damoiselle en l'hostel de la Royne?. » 

Ainsi, c'est d'après une compilation publiée en 1525, vingt 
deux ans après la mort de l'auteur, revue €t augmentée par 
des continuateurs, et qu'il suffit d'ouvrir pour en constater le 
peu de valeur et la complète absence de critique, que jusqu'à 
nos jours on a répété que Charles VII eut une maîtresse du- 
rant sa jeunesse, et que cette maîtresse était Jeanne Louvet?. 
Le dernier historien de Charles VII n'a pas craint, pourtant. de 
se faire, lui aussi, l'écho de ce bruit : « L'une des filles de 
Louvet, nommée Jeanne, écrit-il, qui ne deplaisait pus au roi. 
fut placée, comme demoiselle d'honneur, auprès de Marie 
d'Anjou’. » Ailleurs, le même auteur a été plus explicite en- 
core : « Louvet avait deux filles : l'une d'elle s'appelait Jeanne 
Louvette, du nom de son père. Le voi, qui lui accordait une 
bonne grâce très intime, l'avait attachée en qualité de demoi- 


4. Iwfolio, gothique, tomes on un volume. — S'il en fallait eroir le P. Le Long, lou 
vrage aurait paru en 1492; mais le savant auteur du Mumuel du Libraire suppose qu'il 
X'abeu une fausse attribution, et que les prétendues éditions de 1492 et de 1408 sont un 
autre ouvrage, les Chroniques de France abrégée. 

2. Étion de 1535, L. 

32 M. de Larante, plus induigent pour Chartes VIL et plus exact que la plapart des his= 
toriens de notre ep, dit aussi €. V, p.211) que La file du président Louvet «élit bien 
Xenue du Roi. » Cependant, plas loin (. VIN, p. 99), il écrit : x Durant ses malheurs et 
quand 1 élit que le ru de Bourges, on louait beaucoup sa piété H disait claque jour 
es heures eL se montrait fort exart à toutes le dévotious… » 

4. Vallet de Virisle, Histoire de Charles VII, 1.1, 1. 445. — Pis loin (L 10), 
N'auieur dit: « La liaison de Charles avee Agnës Surel ne fut point La première infraction 
dl re genre dont 1 se rendit evupable. » 
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selle d'honneur à la reine. C'est Nicole Gilles qui uous révèle 
ces détails'. » 

Quand fut formée la maison de Marie d'Anjou ? C'est évidem- 
ment am moment où lareine Yolande, partant pour la Provence 
(20 juin 1419) laissa sa fille installée an château de Mehun-sur- 
Yèvre. Dès le mois de décembre suivant! un acte dont nous 
parlerons plus loin nous apprend qu'Éléonore de La Pau était 
attachée à la personne de la jeune princesse comme « damoiselle 
de corps. » Les comptes de l'hôtel.de la Kejne, que nous possé- 
dons pour les années 1422 à 1427, et un extrait du compte dure- 
ceveur général Guillaume Charrier, qui va du 1+" novembre 4422 
au 31 décembre 1423*, nous donnent à cet égard de précieuses 
indications. 4 la fin de 1422, nous trouvons en fonctions près 
de la jeune Reine : M de La Pau ; Jeanne d'Orléans, fille du 
duc; M de Tonnerre {Catherine de l'Isle-Bouchard); Isabelle 
de Gaucourt; Marie de l'Épine, femme de Rogerin Blosset ; 
Ms de Vaubonnais. En 1424, apparaissent Ms de la Roche et 
Jeanne de Bournan ; eu 1425, Mw d'Assé* et M de Bothéon. 
D'autre part, nous savons, par des lettres postérieures du Roi, 
que Matheline de La Gave, femme du président de Provence, 
dont le nom ne se trouve pas dans les comptes de 1422 à 1427, 
fut un moment attaché à la personne de Marie d'Anjou‘. C'est 
sans doute à elle que la reine Yolande confia sa fille jusqu'à 
la célébration du mariage, qui eut lieu, on l'a vu, àu mois 
d'avril 44227. 

La dame de Mirandol, à partir de ce moment, ne fait plus 
officiellement partie de la maison de la Reine ; mais ses deux 
filles ne tardent pas à y figurer. En effet, parmi les dames que 
nous avons uommées, l'une, M de Vaubonnai 


1. Documents sur Dunuis, ans le Cubinel historique ; LH (année 1R3M, pe 4 
Voir Lome 1, p. 235 
. Aretives, KK 66. 
: Cabinet des tes, vol. 683, et Ms. fr. 20, pti 
le s'appelait Marguerite de I Ferrière, et fu euryrise port 206 1 
tribution faite par lettres du 15 septembre 1445. Cabinet des titres, vol. Eh 
6. Dun à La due de Mirandol, fait pur lettres du 17 juin 1427, « quur roms 
agresbles services et plaisirs qu'elle à fax. le lemps posté à nustre tres chere. et 
amée compagne la Royne, lors qu'elle estoit en su runpagnie.… » l'iéces originales, 
1363 : Louver. Cf. letres du 29 février 1425, citées plus haut, p. FA, nole 5. 
7 Voir LL, p. #36. 
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Louvet, femme du bâtard d'Orléans ; l'autre, M“ de Bothéon, 
était précisément Jeanne Louëel. Mais, landis que sa sœur 
cadette entre en charge dans le second semestre de 1423, Jeanne 
ne figure qu'en 1425, el son admission dans la maison de la 
Reine semble coïncider avec la retraite de Marie, entrainée 
dans la disgrâce de son père et de son mari. M" de Bothéon 
était alors mariée depuis six ans : elle avait épousé, le 29 oc 
tobre 1419, Louis de Joyeuse, seigneur de Bothéon, fils de 
Randon, gouverneur du Dauphiné du 13 novembre 1420 au 10 
mai 1425. Louis de Joyeuse était au service du Dauphin dès le 
mois de mars 1420 — où il fit montre comme chevalier baunerel 
ayant sous ses ordres un chevalier bachelier et vingt-six 
écuyers « employés en la compagnie et sous Le gouvernement 
de monseigneur le Regent, du nombre de cent hommes d'armes 
à lui ordonnez!, »— et sa sœur épousa, le 15 janvier 1423, le ma- 
réchal de la Fayette. La dame de Bothéon était donc femme d'un 
haut et puissant seigneur, et belle-sœur de l'un des grands ofli- 
ciers de la couronne ; son mari avait reçu, en récompense de 
ses services, une pension de deux mille livres et,le château de 
Solfet pendant sa vie et celle de sa femme ?, laquelle touchait, 
de son côté, comme demoiselle de la Reine, une somme de deux 
mille livres, qui lui avait élé assignée, sa vie durant, sur le 
grenier à sel de Sommières?. Elle était encore en charge à la 
date du 31 juillet 14284. La faveur dont elle jouissait à la Cour 
ne fut point, d'ailleurs, passagère : devenue la vicomtesse de 
Joyeuse’, elle reçut un don du Roi en avril 1441°, et après la 
mort de son mari, qui la laissa mère de {rois enfants, elle con- 
tinua à toucher, juqu'à la fin du règne, cinq cents livres par an 
sur le trésor royal 7. 


4. Cairambault 6f, p. 4185. Montre passée à Chinon le 8 juillet 1494. Clairambault, 74, 
5819. 
Peau Aréives,P 40031, 0,607 indiqué par lo P. Anstne, 4 I, p, 897. 
3. Quitance du janvier 1427, signée Jean LOVE. Pièces originales, 1763 : Louve, 
4: Quitance du 81 juilet 1488. 1d., did. 
5. La baronnie de Joyeuse fut érigée en vicomé en faveur de Lauis, au muis de 
juillet 4432. Anselme LL, p. 887. 
6. Pièces originales, 1595 : JOVEUSE. 
7. Extraits des Registres du Parlement, dans Baluze, 48, f. SUB ve; NS. fr. 22250, 
1.2, 14, et 29861, € 114, el; Quitiances de 500 1. L en dale des 8 aoû 1462 et 
48 avril 54, signées : Ewan. Cairambauk, 110, p. 523. 
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Telle est la maîtresse qu'on n'hésite pas à attribuer à 
Charles VII. 11 fallait une demotselle de la Reine : on à pris 
Jeanne Louvet. Par malheur, avant 1425, pas la moindre trace 
de la fille du président dans la maison de la Reine : Jeanne 
arrive à la Cour juste an moment où elle en serait partie 
après y avoir longuement demeuré, et aucun indice n'auto- 
rise à croire qu'elle y ait joué le rôle qu'on lui attribue gratui- 
tement. 

Nicole Gille a eu la main malheureuse. Que n'a-t-il laissé en 
blanc le nom de la maîtresse? On aurait pu se livrer à toutes 
les conjectures. La critique se serait exercée librement, et, 
grâce à des révélations qui ont été produites de nos jours, un 
nom pourrait se présenter sous la plume des chroniqueurs 
d'alcôve : celui de M de La Pau. Celle-là, du moins, était 
depuis longtemps au service de Marie d'Anjou, ‘et il serait 
périlleux, nous dit-on, de trop approfondir la nature de « plu- 
sieurs autres causes el considérations » qui motivèrent un don 
qu'elle reçut par lettres du 5 avril 1425 !, Avec un pareil système, 
on arriverait facilement à grossir la liste des prétendues mat- 
tresses. Et pourtant, des historiens sérieux n'ont pas craint de 
se livrer à des insinuations de ce genre*. Plus lard, on pour- 
rait, s'appuyant sur leurs conjectures, renouveler le reproche 
d'immoralité à l'égard de la jeunesse de Charles VII. Disons 
done un mot de la demoiselle de Marie d'Anjou. 

Éléonore de La Pan, ou plutôt de Paul, était angevine. Pent- 


1. Btish Museum, Additional charters, ° 4352. Ces lettres ont été publiées en 1846 
par M. Vallet de Vinvil: Notices et extraits de chartes el de mamucrils appartenant 
au British museum de Londres, dans la Bibliothèque de l'École des chartes, t. VIII, 
p. 199-140. — Voie le passage : « Pour consideracion des buns, cantiuels el agreables 

et pour li 
aider à supporter les fraiz et despens que, à l'occasion desdiz services, il lui convient 
choseun jour aire, et aussi pour plusieurs autres causes et consideracions à ce mous 

2. « En l'absence de preuves historiques suflsantex, nous mous alstientrons 1 
rechercher la nalure de ces « autres causes el considéraciuns, » Nous dematlurs seub= 
ment à rapprocher de ce document l'indication d'un autre”acle, également inédit el dont 
l'analogie nous disensera de plus ample commentaire : 1454, décembre, lire de 
Charles VII qui accorde à Antimelle de Naignelis (cousine el aurresseresse d'Agnès 
Sorel) la permission, ele. » Vallet de Virivile, 1. e., p. 139, nole. — 1 faut remarquer 
que, dans son Histoire de Charles VII, l'auteur s'est abstenu de loute allusi à cette 
prélendue liaison. 


services... faits en plusieurs et maintes mamières à nostre dicle compaigni 
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être avait-elle été élevée avec la jeune princesse. Toujours est- 
il que, dès 1419, elle était attachée à sa personne, car, dans de: 
lettres du Dauphin du 20 décembre, lui octroyant.une somme 
de trente-trois livres, elle est qualifiée de « damoiselle de 
nostre très chière el très amée compagne ‘, » Elleresta constam- 
ment, depuis lors, auprès de la Reine, et nous la retrouvons à 
Tours, en 142%, recevant la Pucelle dans sa maison, au retour 
du voyage de Poitiers *, Éléonore de La Pau était alors la femme 
d'un conseiller du Roi en sa Cour des Comptes, Jean du Puy, 
seigneur de la Roche-Saint-Quentin; ce magistrat était en même 
temps chargé à Tours des intérêts de la reine Yolande”, et 
c'est à lui que la Pucelle écrivit, au mois de janvier 1430, rela- 
tivement à un don qu'elle voulait obtenir de la ville de Tours 
pour la fille dn peintre Pouvoir*. La fidèle compagne de la 
Reine, la digne épouse du conseiller de sa mère, ne donne 
aucune prise aux insinuations que la chronique scandaleuse 
pourrait se permettre à son égard, 

Cherchons maintenant à pénétrer dans l'intimité du Roi et de 
la Reine, et à sonder les dispositions morales du jeune prince 
durant ces premières années de mariage où l'on voudrait faire 
de lui un époux volage*. 

L'union célébrée au printemps de 1422 n'avait pas tardé à 
devenir féconde. La jeune Reine, qui avait passé l'hiver de 1423 

‘à Bourges en compagnie de son mari, lui donna un fils le 
3 juillet. Sans avoir la beauté de sa mère, Marie d'Anjou avait 
au moins le charme de la jeunesse. Chez ces deux enfants, 
presque élevés ensemble, l'affection fraternelle qu'ils se 
portaient dès le jeune Age avait, par une transition toute 
naturelle, fait place à l'amour conjugal, 

On à vu plus haut que la reine de Sicile vint s'installer à la 


1. Chartes royales, XIV, as 2. 

2: Procès de Jeanne d'Âr, 

3. Archives, KK 56, F. 31 w; PPA40, £ 16; Procés, L V, p. 54. 

4. Voir Un épisode de la vie de Jeanne Dare, par M. Vallt de Virivile. Bibliotheque 
ae École des'enaries, 1. V, p. 486-91. 

5. On nous disjensera de nous arréler aux commérages des auleurs d'hisorietes scan- 
dalenses, qui introduisent sur la scbne, après Jeanne Louvet, la célébré Caberine de 
T'isle-Bpuchard. 


Hp. 66 el 101. 
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Cour au moment de la naissance du Dauphin, et que, sauf 
quelques apparitions à Angers, elle ne cessa d'y résider jusqu'au 
mois de juin 1427!. C'est done sons les yeux de cette seconde 
mère, qui avait veillé sur son enfance et qui exerçait alors sur 
.la direction des affaires un contrôle si vigilant, que Charles se 
serait rendu coupable des infidélités dont on parle. Mais on 
u'a pas seulement calomnié le jeune Roi: on à osé outrager 
Yolande, en prétendant qu'elle flattait les mauvais penchants 
de son gendre et qu'elle encourageait ses infidélités *, N'a-t-on 
pas été jusqu'à dire que c'est elle qui, plus tard, lui donna 
Agoës Sorel pour maîtresse *? En décembre 1424, la Reine avait 
accompagné son mari dans le voyage du Puy; elle ne tarda 
pas à devenir grosse pour la seconde fois : le 19 septembre 1425, 
à Poitiers, elle accouchait d'un fils, nommé Jean, qui mourut le 
jour mème”. Après sou voyage de Saumur, Charles VII rejoignit 
sa femme à Poitiers (23 octobre), et se rendit avec elle au 
château de Mehun-sur-Yèvre®. C'est là que, le # novembre, il 
rendit une ordonnance portant paiement de cent livres à Jean 
Burdelot, valet de chambre et apothicaire de la Reine, «à cause 
de certaines choses à elle délivrées, et par le dit Burdelot 
payées comptant du sien, pour la preservacion de l santé 
d'icelle nostre compaigne, dès le temps de sa première grossese 
et gesine d'enffant7. » La capitainerie de Saint-André-les- 
Avignon venait d'être enlevér an président Louvet ; Charles VIL 
en donna la jouissance à la Reine®. Par lettres du 27 mai 1423, 
le Roi avait reconnu son épouse pour titulaire du duché de 


1. Archives, KK 244, pus. 


2: Sismondi, Histoire des Français 1. NU, p. 40, Gu. 
3. Michelet, Histoire de Franre, LV, p. 104 et 229 Henri Marin, Histoire de France, 
L VI, p. 1 


4. Chroniques de Étienne Médicis, bourgeois du Puy, 1, p. 245. 

5. Ea date dei maissanen et de La mort nous est révélée par une lettre de Moulin die 
Mascon aux habitants de Lyon, citée plus haut, el qu'on trouvera aux Piéres justificatives 
du présent volume, Indépendaument de re dheument, un rencontre a trare da fait dans 
des lttres du 8 décembre 1125, faisant allusion à une pa se, et dans les 
comples de l'hôtel mentionnant l'ubit de l'enfant (RK 36. L. 100) 

6. Leure de Rouln de Maston du 23 orobre. Voir aux l'iéers justificatives. 


x 


. Ces letres en visaient d'autres des 9 mars 1428 et 5 fésrier 131. — Piéces ori. 
ginales, 557 : DRoELOr. 
8. Lattre du 93 décembre 135. Pièces originales, LT 


: Louer. 
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Touraine !; mais des nécessités politiques lui avaient bientôt 
fait attribuer ce duché au comte de Douglas, et, après la mort 
du comte, il était passé aux mains de h reine de Sicile. Le 
15 juillet 1425, le Roi assigna à la Reine, pour son douaire de 
vingt mille livres de rene, les château, ville et châtellenie de, 
Villeneuve d'Avignon, avec le comté de Pezeuas etle produit des 
greniers à sel de Montpellier, Nîmes, Pezenas, Narbonne, elc.®. 
Des letires du % décembre 1425 font mention d'une somme 
de sepl cents livres donnée à la Reine, « pour converlir en 
aucuns ses affaires et dont nous ne voulons que autre declara- 
cion se face*, » Le 4 février 1426, à Issoudun, le Roi donna à 
sa femme une somme de douge mille livres tournois, en consid 
ration des charges qu'elle avait à supporter, « tant pour le sous- 
tenement de son estat et des dames et damoiselles estant eu sa 
compaignie et service que autrement eu maintes manières *, » 
Au début de cette année, Marie d'Anjou accompagne le Roi à 
Issoadun et à Montluçon. Le ler avril 14%, à Bourg-Dieu, elle 
donne quittance d'une somme de cinq cents livres que le Roi 
lui avait fait délivrer pour un drap d'or destiné à la façon d'une 
robe”. L'été et l'automne de 1426 s'écoulent pour elle à Mchun, 
où elle réside avec sou mari. Nous la voyons, le 8 novembre, 
demander aux habitants de Tours d'envoyer, pour affaires 
importantes, cinq ou six notables à Issoudun, où elle se rend, 
et où doit se tenir une réunion d'États généraux*. En 1427, 
elle séjourne à Chinon, où elle commence une nouvelle 
grossesse. En janvier 1428, elle est à Amboise avec le Roi; le 
X février, elle passe par Tours, et reçoit des habitants divers 
présents qui, dans la détresse où l'on était, ne lui furent 


1 Voir Chalmel, sobre de Touraine, L 11, p. 188, et Ms. fr. OUR, pièce 1. CL. 
lettres du 31 janvier 1426. Piéces originales, 445 : Bou. 

2. D. Vaiscle, Histoire de Langueroe, 1. 1, p. 466, & letres du 26 novembre 1433 
26 novembre, à Reine nommait Étienne Le Vernis son greneer à Montelier. 
3. Chartes royales, XIV, n° 36. 

4: M. Fr. 20417, F3 

5. Quitanee originale du 1er avi 1126, Ms. fr. 2048, pièce 29, C. Catalogue Jour 
sanvault, n° 2087 

6. Arelives de Tours. Registres des délibérations, val. I, à la date indiquée. 

7. Lettres de la Réne, données à Amboise le 46 janvier 1428. Ms. fr. 26050 
(Quittances, 59), n° 82. 
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point inutiles !. Elle ne Larde pas à se fixer à Uhinou, enlevé 
le 4 mars à la duchesse de Guyenne; et que Charles VII lui 
donne. C'est là quelle accouche de Radegonde, et cette naissance 
#st bientôt suivie de celle d'une autre fille, nommée Catherine. 

Les généalogistes ne nous fournissent que des renseigne 
ments incomplets et pou précis sur les enfants royaux. Ils ne 
font pas mention de Jean, l'enfant mort-né en septembre 1425, 
et ne nous font pas connaître les dates de naissance des deux 
illes aînées. Pour Radèyonde, nous avons nn document en date 
du 29 août 1428, émané du lrésorier général de la Reine, 
Jean Bouju, faisant allusion à la « gesine dernièrement faicte, 
en la ville de Chinon, de madame Arragonde de France. » On 
voit par celte pièce que la Reine avail envoyé à Avignon 
Étienne Le Vernois, grenelier de son grenier de sel de Mont- 
pellier, et André du Beuf, l'un de ses écuyers de cuisine, pour 
rapporter des draps d'or et de soie nécessaires à la tenture de 
la chambre où elle devait faire ses couches 

Ces quelques données, sans jeter une lumière bien vive sur 
le problème qui nous occupe, permettent au moins d'apprécier 
ce que furent les relations du jeune ménage pendant les pre- 
mières années. 5 

Si nous examinons maintenant quelles étaient les disposi- 
tions et les habitudes religieuses de Charles VII durant cette 
période, nous verrons qu'elles offrent un frappant contraste 
avec les déréglements de mœurs dont on l'accuse. Ue qu'il fut 
à l'époque de sa régence, Charles le demeura une fois arrivé 
au trône : mêmes pratiques de dévotion, inème empressement 
à prendre part aux cérémonies du culle. Un auteur écossais 


1. Les habitants s'étient enquis des choses qui pousaient ui dre « plus necessaires. » 
Sur le rapport fil au ronseil de ve, on décida, le 6 févier 1488, que « cent ou six 
vingt livres seront mises et employez en deux bacins d'argent à laver mains, qui seront 
donnez et presenez à à Noyne, où en linge, peur ce que par. le eapline 1 esté sceu 
que ce sont les closes dont elle a plus » Hegivtres des uéliérations, 
ol. IV (ité par M. Vallet de Virivile, Cabinet historique, V, p. 106). — Le 9 fé- 
vrier, es labtants présatérent à la Reine quatre ablies de fin lin, en une pêce chaseune 
de cl aulnes de long et cinq quartiers de large, qui sont. vingt aus, vingt logières 
en une pièce de fn Bin, et trois longières en une pièæe contenant scize aubes et demie 
de large. » Le out colla cent ivres. CI. Hegsires des Comptes, XXIV, 1. 4. 
2. Laires de Laation du 29 août 1428. Piéces originales, 445 : Bouru. 
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qui se trouvait en France lors de la venue de Jeanne d'Arc, 
nous apprend que le Roi entendait chaque jour trois messes 
qu'il y assistait à genoux, avec une grande dévotion ; qu'il 
récitait fidèlement ses heures canoniales, en y joiguant des 
prières pour Les morts et d'autres oraisons ; qu'il allait enfin 
jusqu'à se confesser quotidiennement, et qu'il ne mauquait 
jamais de communier les jours de fête ". 

Au mois de février 1423, Charles, comme il l'avait fait pré- 
hol?, envoie de Bourges 


cédemment pour le Mont-Saint-Mi 
les galopins de sa cuisine en pélerinage à Notre-Dame du 
Puy? Lui-mème s'y rend, au mois de décembre 1424, en com 
pagnie de la Reine, et il édifie les habitants par les nombreuses 
visites que, pendant son séjour au château d'Espally, i reud 
au sanchiaire vénéré { En octobre 1424, il se fail recevoir 
comune chanoine d'Angers, el, raconte un annaliste angevin, 
«il va lous les jours vuyr le service en l'église cathédrale de 
monscigneur Saint-Maurice, prenaut plaisir à voir l'église si 
solennellement servie ®, » Le Roi était aussi chanoine de Saint- 
Ililaire de Poitiers, el assistait aux oftices de l'église avec les 
insignes celte dignité®, Dans des lettres du mois de juillet 
1425, rendues en faveur du chapitre de int-Hilaire, il 
témoigne le désir de favoriser « l'augmentation el accrois- 
sance » de celle église, et « d'estre parlicipant aux pr 
bienfaitz qui ont esté et seront faiz en icelle?. » 


es el 


1 « Confessor enim jus devolus era, episroyus videlret Castrends, cui quotidie amni 
die conflebatur;et in féstis sacramentumn corporis Chrisi sumpsit; res. missas genibus 
flexis dérote authebat; matutinas canomeas dicere non emillebal cum animarum comnic- 
morationbus ; et ho wmmi die mandi um ali oralionibus eclebrabal. » Le Relgieux de 
Dune, dans Quicherat, Prorés de Jeanne d'Are, 1 N, p. 40. Cf. p. 482. 

2. Voir Tome 1, p.244. 

3. Ardives, KK 90, € 02 v 

1. Chroniques de Étienne Médicis. p. %5-46 

5. delan de Hourligné, Histoire ayrégutire des uxnules et chroniques d'Anjou. 
publiée qur le comte de Quatrebarhes (1843), LU, p. 155. CL. Labbe, Mélanges euriear. 
Aa suite des Æloyes des rois de France (AG, in-L), p. 106-107. 

6. Dessription de Li chape de Charles VIL comme chanoine de Saint-Hilaire de Poitiers, 
dans ke Annales archéologiques, L. À, p. 25. 

7. Les lettres sont données, « pour amour et eunemplacion, requete ét pri 
OUS à fat Faire en cesle matiere nostre tres chiere et tres ane cumpaigne là Royne 
la dicte église en singuliere et especiale devocinm. » Memuires ve la oriété des Anlt- 
quaires de l'Ouest, 1. X, p. T1. 


que 
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On pourrait multiplier ces preuves des dispusilions religieuses 
du Roi. Le 18 mars 1423, il' décharge du paiement d'une aide les 
religieux et habitants de Saint-Léonard, en Limousin, « en 
faveur et devocion de monseigneur Saint-Liénart, et aussi à ce 
que nous soions plus especialement recommandez ès prières et 
bienfaiz desdiz religieux *, » Le 3 juin 1427, il donne des lettres 
en faveur de l'église de Saint-Jouin, « voulans, dit-il, à nostre 
povoir, ameliorer et augmenter les eglises de nostre royaume, 
et les garder et preserver des voies de fait et oppressions 
indues # » En 1422 et 1425, de nouvelles ordonnances sont 
rendues contre les blasphémateurs, et dans les leltres du 
11 février 1425 on lit : « Est à doubter que, à ceste occasion, 
entre les autres, nostre dit Createur ait permis à venir en 
nostre royaume les tribulacions, guerres et grans afflictions 
qui y sont}, » 

‘Tel fut Charles VII pendant toute la première partie de son 
règne : les faits sont ici d'accord avec le témoignige des 
auteurs du temps, qui nous parlent de sa piété et nous disent 
qu'il menait « moult saincte vie # » Loin de se livrer à c: 
désordres de mœurs qu'on lui a prètés gratuitement, il se 
montre constamment chrétien fervent, fidèle à toutes les pra- 
tiques de la foi, et demandant à la religion la seule consola- 
tion aux maux qui l'aceablent. « Privé de tout seconrs humain, 
écrit à la dale de 1429 un grave prélat, Jacques Gelu, arche- 
vèque d'Embrun, et appauvri par la cupidité des siens, il 
supporte le malheur avec patience, plaçant en Dieu seul 
confiance et intercédant sans cesse anprè 
prières et par ses aumônes “. » 


de lui par ses 


4. Ms. fr. 205, £. 87 
2 Ms: lan 549, F. 85. 
3. Ms. latin 47184, F. 100, 
4. Jacques du Clereg, L. IV, ch. xxx. — Jouvenel des Ursins, dans son épire de 1499, 
fait plusieurs fois allusion aux habitudes de dévotion da Roi. Ms. fr. 502%, f. 6 et 15 v- 
5. « Omnia patienter sustimebat, auxilie destihtus bumano el avarilia Suôrum depau- 
peraius, sed spem frmam in Deo eum reposuisse audivimus, ae ad Deum singulariter 
recurrisse, oralionibus et ekemosynis. » Tractatus de Puellé, dns Procès de Jeanne 
dre, L Î, p. 400. 
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Une autre accusatiou, bien plus accréditée que celle d'im- 
anoralité, pèse sur la jeunesse de Charles VIL : on à dit el 
répété qu'il chercha dans les plaisirs et dans les fêles une 
diversion à ses malheurs; c'est là une sorte de monnaie cou- 
rante à l'usage de Lous ceux qui ont parlé de ce temps en n'y 
jetant qu'un coup d'œil superficiel. Sur quoi repose cette aceu- 
sation? Un historien du temps, assez mal informé des évêne- 
ments de la première partie du règne, fait allusion à ces 
divertissements; il va même jusqu'à prétendre que Charles 
‘etforça de délourner le bälard d'Orléans de sa rude besogne 
d'homme de guerre pour le retenir à sa cour !; mais l'assertion 
de l'évêque de Lisienx ne suffit pas pour que, sans preuve 
plus positive, on puisse admettre un tel fait. Ce n'est point Ini, 
d'ailleurs, qui à donné naissance à la tradition si facilement 
acceptée par l'histoire; elle nous vient des écrivains du 
seizième siècle, et la forme pittoresque qu'elle a revêtue n'a pas 
peu contribué à Ia répandre. Les enjolivements qu'elle recut, 
en passant de bouche en bouche, auraient dà ceperdant 


1. « Qualis autem miles futurs esset, audit clade quan Francos apud Vernolanr per- 
tulisse memoravimus, satin ausgicin ostendi. Cum eniat rex, qui tune adhue juvenis 
ral, 6, nt hojusmodi as dare solet, cons, choreis el Voluphtibus li 
sais imulgens et plusquam ile fuissel, cum, pote uma natilum el cducatum, mu 
se rélinere in dti vel et, ne ad arripienda arma convolarel, impediret 
beret, id eMicere mom putain Thomas Masin, LL, p. F4. Le savani 
M. Quicherat, en raliachant à tort à celte «singulière défense.» Tinerdictinn faite 
bâtard d'Orléans de <intituler entr de. Morin ct de séjourner dans le pays 
dieion qu fut la conséquence du renvoi dl présilent Lou 
constate ls graves. inexactitudes de l'historien real 
fails d'armes de celui qui devait lustre le nom de Du 
erreurs 6 lous les anachrnisnus commis dans les deux. premiers livres de Thomas 
Basin, la lâche serait Hborieue, — Quant au mot roluplabibus, qui se trouve pis haut, 
äl my Aut point attacher un sens défavorable aux mins du jeune prince : l'étêque de 
Lisieux, qui s'étend S eomplaisanment sur les désurires de 1 dermêre parie de la 
de Chases VII, n'aurait pas manqué de Métir ceux de sa jeunesse sils avaient existé. 11 
3 a, de rate, quelque trace. de lamquets , de fêtes et de «plaisances momdaines » (est 
À le vraï sens de rolupfatibus) dans I Vie du jeune rc : ainsi en 1422, au moment 
de son mariage; ainsi en octobre 1434, à Angers, quand À s'y trouva avec la reine Yolande 
€ les princes bretons; ainsi en cetobre 1425, à Saumur, lors de là conclusion du trailé 
avec le duc de Bretagne. Mais, dans les années qui prérMent le siège d'Orléans, an n'en 
oi aurane trace. 
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suffire pour inspirer à l'histoire sérieuse une légitime défiance. 

Le premier auteur qui ait articulé le fait est Gilles Corrozet, 
dans un ouvrage publié en 1556, et intitulé : Les divers propos 
mémorables des nobles el illustres hommes de la chresteinté. 
Voici en quels termes il s'exprime : « La Hire, capitaine fran- 
gois, estant envoyé de l'armée vers le Roy de France Charles 
septiesme pour luy remonstrer les affaires de la guerre et que 
par faulte de vivres, d'argent et autres choses necessaires, les 
François avoient perdu quelques villes et batailles contre les 
Auglois : le Roy voulant envers luy user de familiarité luy 
monstra les delicieux appareils de ses plaisirs, les esbatemens 
les dames etles banquets en quoy il prenoit sa recreatiou, luy 
demandant qu'il luy en sembloit. La Hire librement luy res- * 
pondit : « Sire je ne vey jamais Prince qui perdist plus 
joyeusement le sien que vous’. » 

Nous retrouvons la même anecdote dans les Recherches de la 
France, par Étienne Pasquier, qui parurent en 1596 : « Il estoit 
au milieu de ses afflictions du tout addonné à ses voluptez, 
faisoit l'amour à une belle Agnes, oubliant par le moyen d'elle 
toutes les choses necessaires à son estat : et dit-on que ce 
brave capitaine La Hire venant un jour, botté, crotté, battu de 
pluye et du vent, le salüer pour luy conter quelques exploits de 
guerre par luy faits, il le trouva au milieu des dames, menant 
sa maistresse à la danse (je me mocque certes de moy quand 
j'appelle nne simple damoiselle maistresse d'un Roy), lequel 
demandant à La Hire ce qu'il luy sembloit de ceste belle 
compagnie, il luy respondit d'une parole brusque et hardie. 
que jamais il ne s'estoit trouvé Roy qui perdist si joyeusement 
son Estat comme luy?. » 


4. Les divers propos memorables des nobles et illustres hommes de la chresteinté, 
édition d'Anvers, 1657, in-12, (ol. 85. L'auteur di, dans sa dédicace À Anthoine du Prat : 
« J'ay amascé du tresor de plusieurs volumes ce livre de divers propos des_ personnages 
ilustres, m'asseurant qu'il S'y en pourra trouver parny qui n'out encores esté escrils 
ailleurs; lesquels toatefois je n'ay desdaigoé joindre avec les autres, pour les avoir enten- 
dus et appris par le rec de grands et prüdens personnages ayans auctorité entre les 
hommes de letres et de reputañon. » 

2. Recherches de la France, livre VI, chap. 1v. Pasquier à évidemment combiné le 
récit de Corrozel avec le passage suivant de Du Haïlan (De l'Etat et succes de affaires 
de France, Paris, 1510), reproduit en substance dans l'Histoire de France du même 
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Enfin un écrivain du commencement du dix-septième siècle, 
auteur d'une Zisloire manuscrite de la Pucelle d'Orléans, 
souvent citée, a reproduit celle même anecdote *. 

Le dernier historien de Charles VII, en rapportant la sub- 
stance de cette historiette, constate qu'il n'a pu remonter à si 
Source «historique et authentique » au delà du seizième siécle : 
inais il ajoute que la tradition « ne s'accurde que Lrop avec les 
notions historiques les plus positives qui nous sont parvenues 
sur l'état moral où végétail encore, à celle époque, le roi de 
France?, » 
ans nons arrêter pour l'instant à cette « belle Agnès » 
introduite ici en passant, et à laquelle nous reviendrons plus 


auteur + 2 estoit homme amant ses plaire et qui n'apprehendoit pas le sal et là ruine 
4e <on royaume, Sansa à Lire l'amour à sa belle Agnes, cl à ire de beaux parterre 
À jaréne, ce pendant que les Amglois, avr a eraÿe en à main, s pourienoient par so 
rogaune (ul 68). » 

Diet, le eo Charles VIL estot say d'une Lee tristesse qu'un avoit bien le He 


ee à De eme et pour se divertie aÿant ic an Dalle, La re sant tou 
Dome à repetot re ballet, Le Moy demanda à ce chevalier sans peur 6e qui Wu © 
Senoi. Hguista Egnatine et le chancelier de Flospil rarcomptent que La lire dt 


nasal ju veu any parier qameun prive Jen  ayement son EL 
ns. Ce 4 Me Le Page tea € prit à cœur ses aires un peu ls AA 
pérawnt, quoy que es Angloi prospecaasent dk que.» Hatoire de lu Puce, 
D OMS Ge. sup re AO), RQ G — da dre en vain, dans le De mie 
Marie cirorem de Titalen Egravio (Venet., 4364, ind) et dans divers fers de 
Pal ancedite en question mis importe peu 1 remonter à La mure it Ricier 
D puise à Tati Me ce eux auteurs serait ici emnplétement nl 

Det de Ville, Histoire de Chautes VI, LH, pe 39. En 1809, dans lartile a 
aie de 1 Nowrlle biographie genérale, le méme auteur See à: « La fume 
Me nrdate 8 les Aie pement tes aporyties, mas Je fond fe rien que de 
Samba et Le trroufernr 

En sagace hit 
p.54) constat pourtant 
auteurs conteur: » 
Lan Histoire gérérale de Fr 
ana en es terre 2 «Mais € 
de 


qui ay est plus 1 
rte enr y + et meme rome mesprisant ses aires il S'adonnoit à 
ea ele Agnes, Tache qui Mais encore Re nom de Chartes VIL en la communs 
France di peuqie françois, enreginée comme certaine vérité aux Mises de 
Amp qui on Grid ce rene. Coume cest mn sie de 
Mae pr auteur un ouvel esrrirain, Jay recherché suiqeusement ce qu'en 
argus Le anciens. Ain Charter sreretare du Roy (lisez Bey) n'en dieu seu mu 
Monet (cescécdire son eontimtateur) n'en parie que par ceasion sur la fin de sen 
Mae Latine de cat Denys Fate par l'starisgraohe de France l'eseuse tout à ft 
Fes Termes. Quuy qu'il en sat, ce clapperon est demeuré sur la leske de Charles 
Que Lenoi compte de ses aies perdant Le temps et Le sens après ele femme el 
ses jardins. » 
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tard, cherchons si Charlès VII a pu s'oublier de la sorte, durant 
ses malheurs, dans les ballets et les fêtes*. La pénurie des 
documents historiques pour_cette époque rendra notre tâche 
difficile; nous ne désespérons pas cependant de jeter quelque 
lumière sur ce problème. 

En parlant des joyeux divertissements auxquels se livrait 
le jeune Roi, l'histoire a parlé aussi du dénuement auquel il se 
trouva réduit, sans s'apercevoir de la contradiction qui existe 
entre ces deux faits, On a vu que, pendant sa régence, Charles 
déployait un luxe vraiment royal. Mais les lourdes charges 
qui pesaient sur son trésor l'obligérent enfin à modérer ses 
dépenses, et il en vint bientôt à tous les expédients pour se 
procurer les ressources nécessaires. En mars 1422, à la veille 
de son mariage, nous voyons le Dauphin emprunter au duc 
d'Orléans les tapisseries de Blois*. Les fournisseurs de la Cour 
ne peuvent être soldés, et refusent de servir à crédit”. Le 
24 juin 1422, Charles reconnaît devoir au chapitre de Bourges, 
pour fourniture de poisson d'étang, plus de quatre mille livres 
parisis, qui ne furent payées qu'en 14404, Le 18 février 1423, 
il engage son grand diamant de miroir *, et d'autres joyaux 


4. Dans l'article CmaLes VII, donné par lui en 1855 à la Nouvelle biographie géné- 
rale (. TX, col. 835), M. Vallet Sexprimait en ces termes : « Charles VII, sans ressort et 
sans émerge, el bien que do plus en plus éprouvé par les coups répétés de l'infortu 
pliai sous le destin. Fulile, insouciant au bord du précipie, il passat sa vie de château 
en château, et de jardin en jardin, ivre en même temps de frivllés et réduit à la 
détresse; conflant son scepire à une série inépuisable de parasites, de favoris, el son sort 
à la fatalité. » 

2. Valld de Virivile, L. 1, p. 324, et das la Bibliothèque de l'École des chartes, 
& VI, p 196. : 

3. En avril 1424, Pierre Enjorran, boucher de Bourges, suspendit ses. fournitures. 
Arekives, KK, 50, £. 6 ve (vor eur. dans Chartier, L. UD, p. 816).—Le 1er avril 1429, le 
Roi ordonne de payer la somme de 3,200 livres four étre employée « ds. prests qui ont 
esté ordonnés este fie aux marclans servans l'hostl dudit soigneur, Lan de blez, vins, 
aveines, comme de boucherie, pocllaillerie et autres choses necessaires pour l'hostel dudis 
seigneur. » RK, 50, fl. 87 v°.— Le 8 janvier 1435, le Roi ordonne de payer 4.000 1. à 

il devait 4,944 êeus d'or pour draps d'or, soie et hine, et 
diverses éofes, « voulans, di-i, les bons marchans frequentans nostre royaume et par 
special ceux. qui volontiers et de bonne foy nous ont baillé leurs marchandises, estre 
contentez et payez entièrement. » Fontanieu, 113-114. 

4. Voir Archives, KK, 60, fo. 87 ve; ef. Maymal, Aisotre du Berry, 1. I, part. 1, p. 
6, d'après les Archives du Cher. 

5. Voir Catalogue Joursanvault, n° 719. — « lfem à eu le grand diamant... lequel 
ui fut bailé depuis près de trois ans Gi I fin de 1422 ur conséquenl) pour la somme 
de quatre mil eseus, qu'il ft délivrer pour certains marchands en plusieurs parties par le 
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sont ainsi mis en gage. Moyennant ces expédients et l'aban- 
don de certains domaines ou revenus, le président Louvet et 
d'autres courtisans fournissent le moyen de subvenir aux 
dépenses de l'État '; mais, d'une part les libéralités du prince, 
qui ne connaissent point des bornes nécessaires?; de l'autre, 
les dilapidations et les exigences de ses serviteurs, ajoutent 
encore à sa détresse. 

Quelques faits montreront où en était réduit le trésor royal. 
En avril 1423, c'est un des queux (cuisiniers) du roi qui prête 
la somme nécessaire pour un payement urgent’. Le 26 juin 
de la même année, Charles VIL donne 60 livres à un de ses 
serviteurs, en dédommagement de ce qu'il a longtemps exercé 
son office saus recevoir de gages‘; à la naissance du dauphin 
Louis (3 juillet 1423), on diffère pendant plusieurs mois le 
payement de quarante livres pour le rachat des vases d'argent 
qui ont servi au baptème®. Le 12 juin 1426, une ordonnance, en 
prononçant la révocation de tous dons et mandements pré- 
cédemment accordés, supprime pendant unan les gages de 
la plupart des officiers royaux ®. Nous avons vu plus haut 
les habitants de Tours, voulant faire un don à la Reine, se 
préoccuper de ses besoins les plus urgents et lui faire un 
présent de linge? L'année 1428 et les premiers mois de 1429 
marquent le plus haut point de la pénurie du trésor. C'est le 


commandement et pour la nécessité et besoing du Roy. » — « Au Lemps où ledit miroir 
et perle furent baillæ, li-on plus loin, la nécessilé cstoil tele en fait d'argent que on 
ny touvoit mul remêde, et se faillit ayder de ce qui estoit pour subrenir le fait du 
Roy. » Réponse du président Lauvet aux demandes faites au nom du Roi (16 août 1425), 
dans Le Grand, vol. VI, L. 5-8. 

4. On voit par les letres du 5 juillet 1425 et la réponse du 16 août, que Louvet avait 
16 un des principaux prêteurs. 

2. Aux termes des lettres du 38 février 4429, c'est pour donner de ka vaisell d'or et 
des joyaux à diverses personnes que le miruir est engagé. — Il faut faire remarquer que 


ces dns ne recesaient pas Loujours d'exécution, el n'ésent sollés parfas qu'après deux 
où ais ans et plus. Voir le P. Anselme, L I, p. 817; Clairambaut, 136, p. 2265, el 
205, p. 8779; Ms. fr, 20888, pièce 15. 
3. Pièces originale 
É 


Gui. Voir Vallet, L. 1, pe 374. 
ILLEMRESMI 


GE mere du Parlement, es mdres des routes de UN e es apiines 
de ges de guerre. Ordonnances, 1. NI, p. A1. 
2 Voir plus Haut, p. 186 
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temps où Charles VII vend ses joyaux et tout ce qu'il possède !, 
où il fait remettre des manches "à ses vieux pourpoints?, où il 
est contraint de se passer de chaussures neuves. Ce derniertrait 
mérite d'être cité : « Il fut en telle pauvreté, que ung couvrexier 
{cordonnier) ne luy volt mie croire une paire de houzel; et il 
en avoit chaussez ung, et pour tant qu'il ne le pehut payer 
contant, il luy redechaussit ledict houzel, et lui convient re- 
prendre ses vielz houzel*. » C'est le temps où le général des 
finances Regnier de Bouligny, au dire de sa femme, appelée à 
déposer dans le procès de Jeanne d'Arc, n'avait que quatre éeus 
en caisse, C'estle temps enfin oùse place l'historiette rapportée 
par Martial d'Auvergne dans ses Vigilles de Charles VII : 


Un jour que La Hyre et Poton 

Le vindrent veoir, pour festoyement 
N'avolent qu'une queue de mouton 
£t deux poulets tant seulement %, 


Ceci nous rainène à l'anecdote citée plus haut, et dont nous 
sommes maintenant à même d'apprécier la valeur et la confor- 
mité « avec les notions historiques les plus posilives *, » Où ÿ 
a-t-il Lrace, je le demande, de ces fêtes, de ces danses, de ces 
banquets dont on a tant parlé? Où placer ces joyeux « esbate- 
ments,» et celte parole « brusque et hardie » qui a eu unsuccès 
si rotontissant? Au moment où l'on peint Charles VII sous de 
telles couleurs, les auteurs contemporains nous le montrent 


1. Tractatus de Puel, auet. ic. Gelu. Procès de Jeanne d'Arc, 1. M, p. 400. 

2. Dans un compte du recereur des deniers royaux à Chinon, il est fait mention d'une 
somme de 20 sols, « pour manches neuves mises à un vil pourpoint du Roy. » Notice 
archéol. et istor. sur le châtrau de Chinon, par M. de Cougny. Chinon, 4860, in-8e, 
p- 59. 

3. Tableau des Rois de France, par le doyen de Sain-Thibaud de Met, fragment 
publié par M. Quicherat, Procés de Jeanne d'Are, L. IV, p. 325. « Et plusieurs autres 
Sofertés el pauvretés aÿ-je oy dire et conter de Iuy, ajoute l'auteur, qui est Lou à fait 
contemporain, dont je n'en rapporte à ses erunicques. 

4. « Quo lempore eat in hoc mgno et in partbus regi obedientibus tanta calamitas et 
pecuniarum penuria quod erat pieis. El hoc sel Joquens quia ejus marilus erat lune 
lemporis receptor generais, qui ilo Lempore, nec de pecunia regis, nec de sua, habebat 
msi quatuer scuta, » Déposion de Marguerite La Touroulie, veuve de Regnier de Bou- 
ligny. Procés de Jeanne d'Are, &. I, p. 85. 

5. Les Vigilles du Roy Charles VII, L. 1, p. 56. 

fi. Vallet de Virivile, Hisfobre de Chartes VII LU, pe 3 
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courbé sous le poids de l'adversité, abandonné de tous, en proie 
à un découragement dont rien üe le peut arracher, préférant la 
mort à une telle vie, abimé dans la prière et dans les larmes”. 
Il ne cesse d'implorer le secours de Dieu, faisant faire des 
prières publiques et de solennelles processions pour fléchir la 
colère céleste *. Situation vraiment digne d'une respectueuse 
compassion, et qui a inspiré les lignes suivantes à un écri- 
vain du seizième siècle, plus véridique que Pasquier et du 
Haillan : « Et ne se faut esbahir si Dieu eust pitié de ce pouvre 
Roy afligé, auquel la grande vexation et tentation avait telle- 
ment enlevé l'esprit en Dicu que se trouvant en ceste destresse, 
l'on le voyoit la nuitse lever de son lict en chemise, et se mettre 
À genoux, priant Dieu les larmes aux yeux, recongnoissant 
que le secours et ayde ne luy pouvoit venir d'ailleurs que du 
Dieu fort et du Seigneur des armées qui exalte les humbles et 
humilie les orgueilleux?. » 

Loin de s'exposer à des reproches mérités de la part de 
La Hire, Charles, on l'a vu plus haut, ne pense qu'aux moyens 
d'empêcher Orléans desuecomber, Si le vaillant capitaine paraît 
alors à la Cour, c'est pour ÿ entretenir le Roi des périls de la 


4. « Sine spe adjutorii desperatus, omni auxilo, consilio et favere destiutus, pecunia 
exutus, servis suis beligeris. denudatus, in corde mens, solus relictus, iner amgustias 
positus, potius mori quam vivere desiderans, acrimabilter lquebatur, dicens febli voce : 
Ad te levavi veulos meos, qui habitas in cælis, et levavi otulos meos in montes 
unde veniat aurilium mil; a elam : Ad Dominum quum tribularer damavl. » 
Religieux de Dumferling, L. €. p. 340. 

2. Une Chronique de Tournai, écrite jar un cuslemporain, et conservée dans la 
Biblioibèque de Bourgogne à Bruxelles (n° 19684), s'exprime en ces termes sur l'élat 
moral du Roi à ce moment : « Dont le Roi estoil mou dolent (du progrès de l'ennemi) 
mais ce ne lui posoit adier, à cause que le heure ne estoit point venue en laquele Dieu 
le estit à mettre bors de approbre et de misère. EL ft à presumer e à eroire que pour 
auleuns peschiés ou de princes ou de peuples, le aÿde de Dieu fut atargée, le Roi 
tousjours lui réquerrant son ayde et souccours, el maniant snuvenesfuis aux culeges des 
eglses cathedrales de son royaume faire proccesions el exhorter le peuple à eux amender 
€ prier pour lu el son ruiauime, cunsiderant el ramerant on sa memoire que les perse= 
cucions de guerre, mortalité et femme, sont vergues de Dieu à punir ls enormitez du peuple 
où des princes. » (Recueil des ehroniques de Flandre, publié par le chanoine de Smet, 
LI, p. 405.) Jourencl, dans son Epitre aux Etats de Blois Quilet 1433), après avoir 
rappelé les succès remportés depuis la déivrance d'Orléans, ajoute : « Ces choses sont 
elles venues par les vallances et vertus des nobles, par les pribres des gens d'église? Je 
roy que non. Mais Dieu l'a fat, el a dunné courage à petite cumpaignie de vaillans 
hommes ad ce entreprendre ek faire, à I requeste et prière du Roy. » 

3, Guillaume Paradin, Annales de Bourgogne. Lyon, 4686, in-ol., p. 103. 
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situation, et travailler de concert avec lui à la défense du der- 
nier boulevard de la monarchie !. 

11 faut donc reléguer le mot de La Hire parmi ces fables 
dont l'histoire sérieuse n'a point à tenir compte. Ne le sépa- 
rons pas d'ailleurs des circonstances où on le place : c'est la 
« belle Agnès » que le Roi aurait ainsi mené à la danse, « ou- 
bliant par le moyen d'elle toutes les choses nécessaires à son 
Estat. » Or, l'on sait maintenant à quoi s'en tenir sur la pré- 
sence d'Agnès Sorel à la cour en 1428 : nous démontrerons 
plus loin qu'elle n'y parut qu'en 1444. 


$ 3. Mmertie. 

11 nous semble que le tableau que nous avons présenté plus 
haut de la situation générale durant les sept premières années 
du règne de Charles VII, et les détails qu'on vient de lire, nous 
dispensent de nous arrêter longuement au reproche d'indolence 
et d'inertie formulé contre le Roi. On a pu voir que, sans être 
dénué de fondement, ce reproche est exagéré, et qu'en tout cas 
il ne doit point peser uniquement sur la mémoire de Charles VII. 
Dans cette triste période de notre histoire, « tout le monde, » 
suivant l'expression pittoresque d'un écrivain du dix-septième 
siècle, « jouoit avec le Roy Charles VII au Roy depouillé*, » 
Après Louvet, dont il a subi l'ascendant, et qui gouverne en 
maître de 1422 à 1425; après Richemont, qui lui a imposé si 
rudement son joug et qui dispose de tout pendant deux années 


4. Voir le comp fort précieus, déjà cité, qui a pour litre : Le fuit, de l'aduitaille- 
ment et secours sur les Anglois de lu ville d'Orliens. — La ire, ü l'a Vu, y 6 men- 
tionné à plusieurs reprises. Ën septembre 1428, on le vil se rendre d'Orléans à Chinon 
près du Roi, et reloumer à Oéans, = vi leuit seigneur l'envoya pour l'entretenement des 
gens d'armes lee. » En novembre, à revient à Chinon, « pour remonstrer au dil seigpeur 
faire sçavoir de l'otat de la dete ville et d'aueunes places et fororosses d'environ, » 
lil repart avee des Gnds pour le paiement des gens de guerre qui devaient stre employés 
« à certaine entreprise secrète faite par le dit La lire à l'encontre des Anglois. » En 
1429, il reçoit, pour ses gages el ceux des gens de sa compagnie, 3,02 1. 10 s 
tournois. Comple des dépenses jaiten par Charles VII pour secourir Orléans pendant 
le ge de 1438, pui par M. À. Locle, Us, Herson, 168, gr. 1-8 de 
A p. 
2. Guy Allard, Hisloire généalogique des familes de Bonne, de Crequy. ete. (1678), 
pe 193. 
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est venu La Trémoille qui, en se substituant au connélable, 
n'a pas lardé à devenir le véritable maître de la France. La 
Trémoille, après avoir habilement exploité le mécontement et 
les rancunes du Roi contre le connétable, s'est imposé à lui; il 
s'est rendu nécessaire en alimentant le trésor royal : du mois 
de janvier au mois d'août 1428, il avance des sommes s'élevant 
à environ 27,000 livres, et pour lesquelles la châtellenie de Chi- 
uon lui est donnée en gage. Que d'abus ne cachent pas des 
services aussi chèrement payés! Sous le voile du dévouement 
à la chose publique, le prèteur ne songe qu'à ses propres 
intérêts : « On a vu aucunes foys, dit Jean Jouvenel dans son 
Épitre aux Élats de Blois, prester en ce royaume argent a 
Roy pour emploier à la chose publique, et que ceulx qui le 
prestoient y gagnoient le Liers ou le quart en trois ou quatre 
moys”.» La Trémoille était de ceux dont parle le prélat, 
«qui amoyent plus leur singulier profit que l'estat de la chose 
publique. » Charles VIL voyait le mal, mais il se contentait 
d'en gémir : « Si congnois l'entendement du Roy estre tel, dit 
encore Jouvenel, que des faulles advenues de son temps il en 
a assez cognoissance. Et ne veulx point dire que ce soi la 
faulte du Roy, car en ma conscience je sçaÿ qu'il a grant pitié 
de son povre peuple, et l'ay veu et sceu ; et estoit très dolent 
et desplaisant des manières qu'il véoit tenir à aucuns qui 
estoient à l'environ de luy, et souventes foys ordonnoit des 


1. Lelires du 29 octobre 1428, auxquelles est joint e rôle. des sommes avancées ar 
La Trémoille (Archives du due de. la Trénoille. Par des leties du mois d'août, le Roi 
avait abandonné Chinon à La Trémoille, de l'exprès consentement de là Reine; mais La 
Trémolle se souvint que Chinon faisait partie auparavant du dousire de la duchesse de 
Guyemte, épouse de Richemont : alléguant le prétexte que la Reise n'avait reça aneun 
dédommagement, «et atin qu'on ne peust dire qu'il volsist riens entreprendre Ua rju- 
dice d'elle, » i se Gt donner, par letres du 29 octobre, la chatellenie. de Lusigran. Les 
lettres sont contresignées par l'archeréque de Reis, le coute de Vendôme, les évêques 
de Séer (Rouvres) el d'Orléans (Kirkwichael), le sire de Trèves (Le Macon), le vicomte de 
Rochedhouart et le seigneur d'Argentno. 

2. « Lequel comgnoissant et veant le grant besoing que en avions, et pour La grant 
afictiun qu'il a eu el à au bien de nous el de nostre segneurie et à la deffense d'icelle… » 
Lettres du 29 octobre 1428. — La Trémoille, prêteur au Roi, emprunt de. son côté 
le 81 juin 1429, à Loches, À recunnat devoir 1,500 écus d'or à Robert Le Macon et à 
Etienne feraart, dit Moreau, e: s'engage à les leur renbourser dans le délai de sx mois. 
Org. signé, Archives du duc de la Trémoilk. 

8. Ms. fr. 2704, 1. 4 ve 
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choses dont riens ne se faisoit!. » La Trémoille avait en effet 
pris un tel ascendant que, selon l'expression d'un contempo- 
rain, personne n'osait même le contredire *. Mais il faut recon- 
naître que l'insouciance du Roi, son absence d'énergie, lais- 
sien! la porte ouverte à bien des abus : ce n'était plus le 
prince que nous avons vu, au début de sa régence, si ardent et 
si résolu. Le passage suivant des Remontrances sur la réforme 
du royaume adressées à Charles VII par Jean Jouvenel, 
montre bien le changement qu s'est opéré : « J'ay memoire 
que l'evesque de Clermont, à l'issue de Paris, fut prins par un 
seigneur de ce royäume pour avoir argent ; mais vous mesmes 
en personne vous mistes en chemin et le delivrastes?, Depuis 
fat prins par deux fois ; mais avant qu'il eschappast falut qu'il 
baillast argent, sans ce que en feissiés oncques diligence, ne 
feissiés faire*. » — « Ne ay-je pas veu, dit ailleurs le prélat 
dans les mêmes Remontrances, prendre vos chanceilliers 
diverses foys, c'est assavoir l'evesque de Clermont, le seigneur 
de Trèves ®, tuer, prendre les plus prochains de vous? Ne 
oncques je n'ay sceu que justice en fut faicte. Oncques tiran- 
nies si horribles ne detestables ne furent faictes ou Royaume 
que ilz ont esté en votre temps; et tout s'en est alé par 
dissimulacions, abolissions et remissions. Et aucunes foys 
les plus coulpables aprez estoient au plus prez de vous €, » 
— « Vous savez, disait encore Jean Jouvenel à Charles VII 
dans son Épitre aux États d'Orléans, que par plusieurs fois et 
en divers lieux de vostre royaume vous avez fait assembler voz 
trois estas avant votre sacre, par lesquelz vous ont esté 
monstrées les tirannies et oppressions cruelles que souffroit 
vostre peuple, et promettiez de ÿ mettre remède….; mais rien 
ne s'en faisoit. Et si levoit-on l'argent et esloit exposé en 


2 a Neantmoins mul ne fat qui comredire l'est. + Cousinot, Geste des nobles, 
301 
V3. Alusion au sige de Sul par le Dauphin, en 141. La Trémole y tenait enfermé 
Marin Gou Édessu, LE p. 19. 


5. Allusion au même fait et à l'enlèvement de lobeit Le Maçon, seigneur de Trèves 
par les afdés de Giac. 
6. Ms. fr. 2708, 102. 
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boursses particulières, et non mie au proufft de vostre seignorie 
ne de la chose publique... Quantes fois sont venues à vous 
povres creatures humaines plaindre des griefves extorsions 
que on leur faisoit, ausquelles n'estoit donnée aucune pro- 
vision! Hélas! elles povoient bien dire : quare obdormis, Do- 
saine? Mais elles ne vous povoient esveiller, ne ceulx qui 
estoient entour vous !. » 

Ainsi le faible prince n'est plus qu'un jouet entre d'indignes 
mains. « Se gardent les Roys tant qu'ils pourront, a dit un grave 
auteur du seizième siècle, que leur estat ne tombe en grande 
nécessité, de peur d'estre asservis à leurs subjects pour avoir la 
raison de leurs ennemis *,» C'est bien la loi que subit Charles VII. 
Tout en faisant la part du blme et en condamnant chez le Roi 
le défaut d'énergie et d'initiative durant cette période, l'histoire 
a le devoir de reconnaître que la situation est parfois plus forte 
que les hommes, et que le génie seul peut triompher de certains 
obstacles. « Quand les adversités sont modérées, elles aiguisent 
le courage; mais quand elles sont extrêmes, elles finissent par 
abattre les plus fermes volontés. Il y a un degré au delà duquel 
la nature humaine plie sous le faix*, » C'est ce qui arriva pour 
Charles VIL. « Obligé de tout souffrir, on le voit dévorer les plus 
sanglants affronts avec une faiblesse qui paraît pusillanime et 
honteuse. Souvenons-nous qu'elle était forcée... Charles VII 
pardonhait tout parce qu'il avait besoin de tout le monde !, » 
— « Le crime de Charles VII, a-t-on dit, c'est l'impuissance 
politique*. » Mais ce crime, il serait injuste d'en accuser le 
Roi. Si l'on examine de près l'histoire, si l'on ne sépare point 
de faits qui semblent accablants pour la mémoire du jeune 
prince les circonstances qui les ont entourés, l'on reconnaîtra 
que « ce n'est pas à l'incapacité de Charles VIL qu'il faut attri- 


4. Ms. fr. 5088, [4 ve. 

2. Jean du Till, Recueil des traictes d'entre les roys de France et d'Angleterre, 
édit. de 1606, p. 349. 

3, Dune polémique récente à l'oxaslon de Charles VIL et de Jeanne d'Are, par 
M. Neltenent. Union du 16 juillet 1859. 

4. Gailard, Histoire de la rivalité entre la France et l'Angleterre, 1. 1N, p. 19. 

5. M. Enie Chasks, Une question de justice Historique : le caractère de Charles VII. 
Revue contemporaine du 30 juin 4856, 1. XXI, p. 895. 
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buer son impuissance dans la première partie de son règne, 
mais que cetle impuissance était le résultat de la situation 
générale de la France et de la situation particulière de l'insti- 
tution royale !. » 


4. Ceie remarque pleine do sens à été présentée par M. Nettement, dans l'article que 
nous venons de citer. — M. Emile Chasles a dit aussi : « Les faits mêmes, là situation, 
les caractères conspiraient contre le roi et le enaïent dans l'impuissance (1. c., p. 919). » 
EX ailleurs : « Que cette époque du règne soit fort obscure, nous en convenons ; cependant 
ous ne rouvons pès qu'elle pernelle de raraler le cararière de Charles VII (. 324). » 


CHAPITRE V 


CHARLES VII ET JEANNE D'ARO 


AArrivée de Jeanne d'Are à Chinon; perplezité à la Cour; Charles VIL se décide à la rece- 
voir. — Entrevue da Moi et de la Pucelle; le fameux seerel bienveillance témoigne à 
Jesnac. — Enquête présloble : exomen fait à Chinon eL à Poitiers; on se décide à employer 
la Pucelle; elle egt reconnue comme chef de guerre et port pour Orléans. — Charles VII 
apprend Les nouvelles de ses succhs et les cormunique à ses bonnes villes; IL s'avane vers 
Tours, aù Jeanne foi on entrée en sa compagnie. — Résistances que rencontre la Pucelle 
pour le voyage du sacre; son désespoir; ses neuvelles instances pendant le séjour à Loches.— 
Charles VIT donne eufin l'ordre de départ; rendez-vous à Gien ; Lbleau de la Cour tracé far 
Guy et André de Laral. — Brillnte campagne de Jeanne: le Hoi est retenu à Sully par La 
Trémoilke; il anobit un compagnon de la Puccle. — La Pucelle à Sully; elle insiste vaine 
ment pour que le Foi reçoive le counétable. — Pouvoir absolu de La Trémoille, nouvelles 
diffeultés soulevées pour le voyege du sacre, — Jeanne part seule, suivio deux jours après 
par le Roi. — Occupation de Troyes et de Chelons; entrée à Reims; sacre du Loi. — La 
mission de ls Pulle aesomplie : erreurs à ce sujet; aceusation le trahison. formulée contre 

Situation au lendemain du axre. — Campagne de Paris; dispositions de Ia 

es; marques de sympathie que lui done Le Roi; on échoue devnt Paris. 
AAtitude de Charles VII na des reproches d'abandon 
ervenlon personnelle qu'est 


Pendant longtemps, il n'y a eu qu'un thème dans le blame 
adressé à Charles VII pour sa conduite envers Jeanne d'Arc : 
le reproche d'ingratitude a été formulé de toutes parts. 11 est 
peu d'historiens, peu de panégyristes de la Pucelle qui n'aient 
cru devoir flétrir le lâche abandon dont elle fut victime‘. 

De nos jours, une autre accusation a été produite : on a pré- 


1. Le dernier et le plus complet des historiens de la Pucelle, M. Wallon, à, lui aussi, 
{Jeanne d'Are, 3° éd, L. I, p. 348), sévérement bläné l° « inqualifable abandon » oi 
Charles VII souffrit que « la libératrice d'Orléans, l'ange du sacre de Reims, succomhât 
devant Compiègne et mourôt à Rouen. » 
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tendu que Jeanne rencontra à la Cour des hostilités si violentes, 
un si odieux acharnement, qu'elle ne put aller jusqu'au bout 
dans l'accomplissement de sa mission, et l'on a osé accuser 
Charles VII de trahison à l'égard de la Pucelle !. 

Le devoir de l'historien est de s'arrêter à cètte double accu- 
sation, et d'examiner sur quel fondement elle repose. Pour 
cela, nous allons étudier, à la lueur de tous les documents, 
l'histoire de Charles VII et de Jeanne d'Are, depuis le moment 
où la Pucelle apparut à la Cour de Chinon jusqu'au jour fatal 
où elle tomba aux mains des ennemis de la France, 


Les affaires de France sont « au plus petit point. » Pour 
sauver l'héroïque cité qui, depuis six mois, tient en échec 
toutes les forces anglaises, Charles VII a donné son dernier 
homme et dépensé son dernier écu. Tout a été tenté, tont a 
été inutile. La situation est regardée comme désespérée. Mais 
Celui qui « communique sa puissance aux princes ».ou « ne 
leur laisse que leur propre faiblesse » n'abandonrre jamais qui- 
conque place en lui sa confiance. Comme l'a dit éloquemment 
Bossuet, « quand il veut faire voir qu'un ouvrage est tout de 
sa main, il réduit tout à l'impuissance et au désespoir; puis il 
agit? » Et pour mieux faire sentir son bras, Dieu se sert parfois 
des plus fragiles instruments : car « il veut que l'on recon- 
naisse que ce n'est ni par l'épée ni par la lance qu'il sauve les 
peuples, et qu'il est l'arbitre de la guerre?. » 

Quand sonna pour la France l'heure de la miséricorde, pour 
délivrer de l'oppression ce royaume si rudement châtié, Dieu 
ne suscita ni un Josué, ni un Gédéon; mais, — selon la re- 
marque d'un auteur contemporain, — voulant montrer que 
toute force vient de lui, et qu'il fait tontes ses œuvres mer- 


1. M. Jules Quicherat el M. Henri Martin, après lui, ont furmulé celle grave accusation, 
le prenier dans ses Aperçus nouveaux sur l'histoire de Jeanne d'Arc (1850), el dans 
un arte de la Revue de la Normandie (30 jun 1866) : Nouvelles preuves des tra- 
hisons ssuyées par la Pucelle ; le second dans le G* volume de la 4° édition de son 
oire de France (1835), et dans l'extrait qui en à 416 fait sous co litre : Je 

Dare (1851, in-12, et 187, in-32). S 

2. Panégyrique de Saint-André, par Bossuet, dans les Œuvres, éd. Lebel,L. XVI 

3. « Quia mon in gladio nes in hasta salvat Dominus : ipsius enim est be 
Reg. 1, xv, 8 47. 


533. 
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veilleusement et miraculeusement, il anima et enhardit un faible 
et tendre corps de femme, ayant vécu sans reproche dans 
l'exercice d'une angélique pureté! : c'est par une simple fille 
des champs que devait se manifester l'intervention divine. 

Le 8 mars 1429, vers midi, on apprenait au château de 
Chinon, où résidait Charles VII, qu'une jeune fille des marches 
de Lorraine venait d'arriver, conduite par deux jouvenccaux 
de petite condition*, et avec une faible escorte”. De Sainte- 
Catherine-de-Fierbois, cette fille avait écrit au Roi pour lui 
demander la permission de se rendre auprès de lui, disant que, 
pour cela, elle avait fait cent cinquante lieues, qu'elle venait 
à son secours, et qu'elle « savait plusieurs bonnes choses tou- 
chant son fait. » La lettre portait encore qu'à son arrivée elle 
saurait bien reconnaître le Roi entre tous *, 

Grande fut la perplexité à la Cour. Cette Pucelle, qui arrivait 
avec des habits d'homme, escortée par six jeunes compagnons, 
n'était-elle point une aventurière? Venait-elle de par Dieu ou 
de par le diable? N'y avait-il pas dans son fait dela supercherie 
où du sortilège? Enfin, en admeltant que l'on ne fût pas dupe 
de quelque imposture, ne courait-on point risque de s'exposer 
au ridicule et de compromettre la dignité royale si l'on ajoutait 
foi à ses assurances? 

Charles VII avait une inébranlable confiance dans la Pro- 
vidence, et son esprit, nourri des souvenirs de l'antiquité chré- 


4. « Et quand il pleut à Dieu oïr les prières tant du Roy de France comme de coulx 
de Oliens eL autres villes dudit roiaulme, et que sa volunté fut les aidier et souccourir 
et jetter de l'opprobre ou ils estient, il ne excia ne promeut les corages des. hommes 
robustes et exereiler à la guerre à eulx ester le ghéboriel et fais de Loute calamité et 
misère, adfin que il ne extimassent là viclire venir de eulx, mais ur vocillant monstrer 
que toute foree vient de lui, et que merveilleusement el miraculeusement il fai oules ses 
œvres, il anima el enhardi ung fueble et tendre coms feminin aiant vescu lout son 
temps'en purité el casteté, sans quelque reproche ni suspicion de malfait. » Chronique 
de Tournai dns le recueil des Chroniques de Flandre, L. U, p. 406. 

st à tort que la plupart des historiens de Jeanne d'Arc on représenté Jean de 
pi à Brand de Poule does Dome de cou qu, Ouen d'un int 
enthousisme, amenérent la Pucelle à Chinon — comme des cheraliers. C'éaient simple- 
ment des hommes de condition Hbre. Voir les leures d'annoblisement. Procès de 
Jeanne d'Are, 1. V, p. 962. 

3. Quatre hommes, outre les deux que nous venons de nommer. Voir sur voyage 
les dépositions de Jean de Noveiompont, it de Metr, et de Bertrand de Poulengy. races 
de Jeanne d'Are, 1. I, p. 497 ot 467. 

4. Imerrogaloire de Jeanne : 27 féurier 1431, Procès, 1. 1, p. 15-16, 
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tienne, ne mettait point en oubli les merveilles que Dieu avait 
jadis opéré par des femmes‘. Il ne voulut donc pas repousser 
celle qui se présentait à lui comme l'envoyée du Ciel; mais, 
avec une réserve aussi naturelle que légitime”, il tint à la sou- 
mettre à un sérieux examen et à ne rien décider sans l'avis de 
son Conseil ?. Lui-même procéda aussitôt à une sorte d'enquête : 
les deux principaux compagnons de Jeanne d'Arc, Jean de Metz 
et Bertrand de Poulengy, furent interrogés en sa présence; ils 
racontèrent tout ce qu'ils savaient : l'enthousiasme que Jeanne 
leur avait inspiré, le religieux respect qu'ils épronvaient en sa 
présence, la façon merveilleuse dont, après avoir triomphé de 
toutes les résistances , elle avait su faire sa route pour arriver 
à Chinon, à travers mille obstacles *. 

Sur ces entrefaites, la nouvelle s'était répandue à Orléans 
qu'une bergerette, dite (a Pucelle, avait, en passant par Gien, 
déclaré « qu'elle se rendait près du noble Dauphin pour faire 
lever le siège d'Orléans et pour le conduire à Reims afin d'y 
être sacré, ainsi qu'elle en avait mandat de la part de Dieu. » 
A cette nouvelle, le bâtard d'Orléans, qui commandait dans 
la ville assiégée, s'empressa d'envoyer à Chinon deux de ses 
capitaines, avec charge de s'informer de la réalité du fait*. 

Deux jours s'étaient écoulés au milieu des examens et des 
interrogatoires . A toutes les questions qu'on lui adressait, 
Jeanne gardait le silence, disant qu'elle ne s'expliquerait que 


4. « Le Roi... toujours esperant avoir aucun soucours de la grace de Dieu ct com- 
memorant que anchennement femmes avoient fait merveilles, comme Judith et autres... » 
Chronique de Tournai, 1. e. 1, p. 406. 

2. C'est ee qu'ont reconnu ses plus déclirés adversaires : « 11 se serait pas juste de 
considérer cumime des menées ennemies les longues hésiations qui précédèrent là mise à 
œuvre de Jeanne d'Arc. La prudence exigcait qu'on y regardil à deux fois avant 
d'employer un moyen aussi extraordinaire. » Aperrus nouveaux sur l'histoire de Jeanne 
d'Are, par M. 1. Quicherat, p. 90. 

3. Dépositions de Guillaume de Ricarvill, de Jean Darbin et de Simon Charles. Procés, 
2.11, p.24, 82. 415. IL paraît que, dès lors, deux frères mineurs furent envoyés secrète 
ment pour prendre des informalons dans le pays de Jeanne. Dépostion de Jen Barbin, 
Procès, t. I, p. 8; déposiions du euré de Monter-sur-Sau et de Béatrix Estellin, 
1, LU, p. 398 et 397. 

4. Chronique de Cousinol, p. 273. 

5. Déposiion de Guillaume de Ricarvill. Procés, L. N, p. 21. Cf. déposiion de Dunois, 
p. 3, & Cousinot, p. 270. 

6. Déposition de Dunois. Procés, 1. I, p. 3. 

T8, Hp. 4 et lettre de Perceval de Boulainvillies. rocés, L. V, p, 118. 
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devant le Roi, Enfin, pressée vivement et sominée, au nom du 
Roi, de faire connaître l'objet de sa mission, elle finit par 
dire : « J'ai deux choses en mandat de par le Roi du ciel : l'une 
« de faire lever le siège d'Orléans; l'autre de conduire le noble 
« Dauphin à Keïms pour y être s 

Cependant où discutail toujours dans le Conseil : les uns 
disant que le Roi ne devait avoir aneune confiance eu Jeanne; 
d'autres soutenant que, puisqu'elle se disait envoyée de Dieu 
et qu'elie avait quelque chose à communiquer an Roi, il con- 
venait au moins de l'entendre, C'est à ce dernier parti que 
Charles s'arrêta, après avoir pris l'avis de ses plus graves 
conseillers?, et malgré l'opposition persistante de plusieurs 
d'entre eux!. 

Jeanne altendail, anxieuse, dans humble hôtellerie où elle 
était descendue?, ne cessant de prier, a-Lelle raconté dans le 
cours de son procès, « alin que Dien envuyat le signe du Roï 
Déjà on venait la chercher pour la conduire à l'audience royale. 
quand de nouvelles objections, soulevées évidemment par La 
Trémoille ct ses partisans”, lirent encore hésiter Charles VIL. 
Chose étrange, el qui prouve combien grande était l'hostilité 
à l'égard de Jeanne, on avait laissé ignorer an Roi qu'elle 
était munie d'une lettre de créance de Robert de Bandricourt, 
prévot de Vaucouleurs, cton lui avait caché les circonstances 
merveilleuses où s'était accompli son voyage, à lravers des 
obstacles et des périls de tout gerer, Des gens bien inten- 
tionnés pour la Pucelle, en révélant ces faits au Roi, dissi- 


oré !, » 


Wépusitions de Simon Charles et dé lunoi. Prnecs, 
Dépusitin de Simon Charles, Prurés, LI, pr. 1 
a Clerc et eeresiasieus. à D, id. 
4, ie 

5. Se hpitavit in quodaun Inspitio, » ditbelle dans son intérrmatoire du 22 février 
Grucés, 11, 86). Le #3 mars, de décara tre descendue « chierx une bonne femme » 
près du château ('rurés, 1.1, p. LES - — Cest, à notre avis, par erreur, que M. Vallet 
de Ville a Fait loger, ave d'arolr été reçue par Le Hoi, dans La ou du Couldray 
Voir ist. de Charles VU, LH p. 56. CE Prorës, L. e, Nous souines heureux de 
rencontrer ici avee M. G. de Comy qui, dans une récente brochure : Charles f 
Jeanne d'Are à Chinon (1838, in-8e de 46 ps, insiste ur ce point 

6. Procès, 1. 1, p. M3 

. « De conslio majorum sue eur 
p.115 

8 Ce fit ggnifieatir 


LA pe MR et 4 


e.» Déposition di 


imon Clares. Procès, 1. 1, 


eat révélé que Simon Charles. P'ruers, L 
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pèrent ses dernières hésitations : il ordonna de lui amener la 
Pucelle!. 

Elle fut reçue dans la grande salle dn châtean. Il était « haulte 
heure, » ainsi que Jeanne l'a elle-même rapporté, et c'est à la 
lueur des torches? que la Pucelle s'avanga, conduite par le comte 
de Vendôme, à travers la foule des chevaliers et des hommes 
d'armes! Elle était en habit d'homme, et portait ce costume 
décrit par le greffier de la Rochelle dans la curieuse relation 
récemment publiée : pourpoint noir, chausses longues fixées au 
pourpoint, robe courte de gros gris-noir, chaperon noir recou- 
vrant ses cheveux, qui étaient noirs et coupés en rond, suivant 
la mode du temps”. Chacun admirait sa simplicité et s'étonnait 
de son aisance. Charles VII s'était dissimulé dans les rangs des 
seigneurs de sa cour‘, dont plusieurs étaient plus pompeuse- 
ment vêtus que lui’; mais Jeanne, guidée par ses voix et 
comme si un ange l'eût tepue par la main®, alla droit au Roi, et 
s'arrêtant à « la longueur d'une lance ®, » Ola son chaperon ® et 
fit les salutations accoutumées, aussi bien, raconte un contem- 
porain, que sielle eût été « nourrie en la cour‘. »—« Dieu vous 
« doint bonne vie, gentil prince! » dit-elle. — « Ce n'est pas 
« moi qui suis le Roi, » répondit Charles; et montrant un des 
seigneurs #: « Voilà le Roil» — « En nom Dieu, gentil prince, 


1. Mène source. 

2. Interrogatoiré du 13 mars. Procès, L. 1, p. 441. 

3. Cimquante torches, a dit la Puel. Interrogatoire du 27 février. Procés, L. 1, p.79. 

4: Il étaient plus de trois cents, au témoignage de Jeanne elle-même. Hd, Ibid. 

5. Relation inedite sur Jeanne d'Arc, extraite du Livre noir de l'Hotel de ville de 
La Rochelle, publiée par M. J. Quicherat. Orléans, Herhison, 1879, in-8 de 40 pages, 
p. 19. Ce document avait paru d'abord, en 1877, dans la flevue historique (+. IV, 

« Avoit courts les cheveu et un chapperon de layne sur la 1ésle el por 
Loit petits draps (brayes, euloites) comme les hommes, de Dion simple msnière. » 
Mathieu Thomassin, dans le recueil des Procés, L. IV, p. 304. Cf. Cousinol, & IV, 
P. 206; Martin Le Frane, 1. V, p. 48. — Voir Aecherehes feonogrephiques sur Jemnne 
Dare, par M. Vallet de Virivile (1855), p. 2. 

6. Désosiion de Simon Charks. Procés, 1. IL, p. 1{5. 

TL. Jean Chartier, L 1, p. 61. ” 

8. Jeanne d'Are, par Marius Sepel, p. 60. — Nous aimons à mentionner ici ce tra- 
val, qui est à coup sèr l'un des plus consciencieux et des mieux écris qui aient para sur 
Jeanne d'Arc. 

9. Inerrogaioie du 13 mars. Procés, L. 1, p. 142. 

10. Imerrogatoie du 10 mars. Procés, 1. 1, p. 122. 

A4. Jean Charter, LI, p 67 

42. La Relation du grefer de La Rochelle it (p. 20 que c'était le comte de Clernont. 
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«reprit Jeanne, c'est vous qui l'êles, et non un autre’, » Et 
elle ajouta : « Je suis venue avec mission, de par Dieu, de 
« donner secours À vous ct au royaume’; et vous mande le 
« Roi des cieux, par moi, que vous serez sacré et couronné à 
« Reims, et que vous serez lieutenant du Roi des cieux qui est 
« Roi de France? » | 

La Pucelle ayant témoigné le désir d'entretenir le Roi en 
particulier, celui-ci conversa en secret quelque temps avec 
elle4. On remarqua qu'il sortit tout rayonnant de joie de 
cet entretien’. En retrouvant ses familiers, il leur dit que 
Jeanne lui avait parlé de choses tellement secrètes que Dieu 
seul pouvait eu avoir connaissance, et qu'il se sentait plein de 
confiance en elles. “ 

Que s'était-il donc passé? Quelle était la nature de ce secret 
qui intrigua si vivement les Anglais, au cours du procès, el qui 
est longtemps demeuré une énigme pour l'histoire? 

On raconte que, dans la nuit de la Toussaint de l'année 1428, 
Charles VII, voyant son royaume lui échapper el incerlain du 
sort qui lui était réservé, entra dans son oratoire: là, abîmé de 
douleur, il adressa à Dieu une prière mentale par laquelle il le 
suppliait que s'il était bien le véritable héritier de la cou- 
ronne, issu de la noble maison de France, et que le royaume 
lui dût justement appartenir, il lui plût de le protéger et dé- 
fendre, ou tout au moins de lui permettre d'échapper à ses 
ennemis sans mort ni prison *. 

C'est à cette prière mentale, à ce secret enseveli dans le 
cœur du Roi et dont il ne s'était ouvert à aucune créature vi- 


4. Jean Chartier, Le. — M. l'abbé Augustin Lémann, dans un Panégyrique pro— 
nancé à Oriéans le 8 mai 1838, à fat ici un louchant rapprochement avec Samuel, disant 
à ln vue de David: pse est (. 16). 

Déposition du sire de Gaucourt. Procés, L. U, p. 17. 

3. Déposition de frère Jean Pasquerel. Procés, 1. I, p. 103. C1. 1, p. 199 et 2. 

4! Cut ce qui résulte de la déposition de Jean d'Aulon (Proeés, 1. I, p. 309) et de 
La Relation du grefler de La Rochelle, p. 20 : « Et dit-on qu'elle li dit certaines choses 
en secret dont le Roy fut bien esmervellé. » 

5. « Et ea audia, rex videbatur esse gaudens. » Déposiion de Simon Charles 
Procés, LU, p. 116. 

6. Dépostion de Simon Charles et de Jean Pasquerel, lequel lenait ces détails de 
deanne elle-même. Procès, 1. Ul, p. 116 et 103. Cf Leure d'Alain Chartier, t. V, p. 133. 

T. Récit de Pierre Sala. Prosés, 1. IV, p. 280. CV. Virouer des femmes rertueuses, 
p. 214; Abréviateur du Procès, p. 258, et Thomas Bazin, L 1, p. 1. 
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vante, que la Pucelle avait fait allusion. Et l'on comprend 
quelle fut l'émotion du Roi quand il lui entendit prononcer s0- 
lennellement ces paroles : « JE TE DIS, DE LA PART DE MESSIRE, 
« QUE TU ES VRAI HÉRITIER DE FRANCE ET FILS DU Roi! » 

Ainsi s'était accomplie la promesse faite à Jeanne par ses 
voix : « Va hardiment! Quand tu seras devers le Roi, il aura 
« bon signe de te recevoir et croire. » 

Dès ce moment, Charles VII paraît conquis et témoigne à la 
Pucelle beaucoup de bienveillance. Ii l'installe dans une tour 
de latroisième enceinte du château, nommée le donjon du Cou- 
dray, sous la garde du capitaine Guillaume Bellier, dont la 
femme, Anne de Maillé, était « de grande dévotion et bonne 
renommée®. » 11 l'admet fréquemment au château :le due 
d'Alençon — ce jeune prince qui, pendant que la France était 
aux abois, chassait tranquillement aux cailles près de Saumur 
— accourt à Chinon à la nouvelle de l'arrivée de la Pucelle; il 
la trouve en compagnie du Roi : « Vous soyez le très bien 
« venu, lui dit Jeanne. Plus il ÿ aura du sang de France 
« ensemble, mieux cela vaudra. » Le lendemain, la Pucelle est à 
la messe du Roi, el, à la sortie, en présence du duc d'Alen- 
çon et de La Trémoille®, elle a un long entretien avec 
Charles VII, qu'elle presse de plus en plus vivement d'avoir foi 
en elle : « Gentil Dauphin — c'est ainsi qu'elle appela le Roi 
« jusqu'au sacre‘ — Gentil Dauphin, lui dit-elle, pourquoi ne 
«me croyez vous? Je vous dis que Dieu a pitié de vous, de 
« votre royaume et de votre peuple, car saint Louis et Charle- 


1. Déposition de frère Jean Pasquerel L. €. 

2. Inlerrogalire du 22 février, 1. 1, p. 58. Imerrogée, dans le cours de son procès, 
surle sine qu'ell aurait donné au Rai pour rouvor qu'a Yenait de la part de Diou, Jeanne 
répond un jour : « Quant à ce, je vous ai toujours dit que vous ne me le ieriez jamais de 
la bouche. Allez le lui demande: ! » Interrogatoire du 1° mars. Procès, 1. 1, p. 90. 

3. Dépositions de Gancourt et de Louis de Contes. Procés, L. Il, p. 17 et 66. CF. la 
brochure de M. G. de Cougny, Charles VII et Jeanne d'Arc à Chinon. où l'auleur a 
très bien expliqué, avec sa parfale connaissance des lieux, ce qui a trait au logis de Jeanne, 
et raconté avec autant de précision que de talent la réception de la Pucelle par Charles VII. 
M. Quicherat s'est mépris”en identifant (L. 1, p. 66 note) le donjen du Coudray avec le 
Coulérsy Montpensier, à une lieue de Chinon. 

4. Voir sa propre dépostion, 1. I, p. 91. 

5. Dépostion du due d'Alençon, L. r. 

6. Déposition de Jean Gard, À. 1, p. 20. CL 1Y, p. 300 
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« mage son à genoux devant lui, faisant prière pour vous. 
« Et, ajouta-t-elle, je sous dirai, s'il ous plait, telle chose 
« qui vous donnera à connaître que vous me devez croire. » Le 
confesseur du Roi, Gérard Machet!, était présent, ainsi que 
Robert Le Maçon et Christophe d'Harcourt. Elle lui demanda 
de faire jurer à tous de garder le secret sur ce qu'elle allait 
dire. Et quand le serment fut prèté, elle se mil à raconter 
« cette chose de grande censéquenre » à laquelle, dès le pre- 
iier jour, elle avait fait allusion, à savoir la prière mentale 
du Roi en un jour de désespoir et d'angoisse”, C'est sans 
doute dans le même entretien que la Pucelle fit promettre 
au Roi trois choses : 1° de se démettre de son royaume et de le 
placer dans les mains du Roi du ciel, de qui il le tenait 
le lui rendrait dans son état primi 
ceux de son sang qui s'ét 
ainsi contristé; 3 de s'humilier de telle sorte que tous ceux, 
pauvres ou riches, amis ou ennemis, qui viendraient à lui en 
demandant pardon, fussent reçus en sa faveur?’ 

Cette conversation dura jusqu'au diner, après lequel le Roi 
se rendit dans la prairie, et prit grand plaisir à voir Jeaune 
courir la lance, s'émerveillant de sa bonne grâce et de la façon 
dont elle parlait des choses de la guerre*. 

Mais Charles VII ne voulait rien faire sans l'avis des gens 
d'église : quatre prélats, auxquels on adjoignit plusieurs 
docteurs, furent désignés pour l'interroger®, Puis il fallut que 
la Pucelle se rendit à Poitiers, où siégenient le Parlement ct 
l'Université, pour être soumise à mn nouvel ct minutieux 
examen. « En nom Dieu, disait elle, je sçay que je y auray 


1. M. Vallet le nomme, avec Philipe de Coelquis, ardhevèque de Tous, et Pierre de 
Saint-Valérien, célèbre astrologue du temps, parmi ceux qui se montrérent favorables à 
la Pucell. 

2. Cousinal, p. 274. 

3. Déposition du due d'Alençon. J'rorés, LU, p, 9-2: extrait d'Eberhand de Win 
decken. 14. 1. 19, p. 4886-87. 

4. Déposions du due d'Alençen, du sire ir Gau 
1.1, p. 88, 17, 116. 

5. Gousinot, p. 280; Perceval de Cagny, 1. 1V, y 3. 

6. Dépositions de Simon Charks, du dur d'Alencon, de Jean Hachin, de Jean d'Aulon. 
Proce, 1. 1, p. 448, 92, 83, 09. 


de Simun Chats, ele. Procès, 
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bien à faire; mais Messire me aydera ‘. » La Pucelle partit donc 
avec le Roi pour Poitiers*. Elle fut logée chez la femme de 
maître Jean Rabateau, conseiller au Parlement, et fit l'admira- 
tion de chacun par son intelligence, son charme, sa douceur et 
sa piété. « Elle se coufessoit bien souvent, dit le greffier de La 
Rochelle, et recevoit corpus Domini et aussi le faisoit faire au 
Roy et à tous les chefs de guerre, et à leurs gens?. » 

De la longue et solennelle enqnête poursuivie, pendant plus 
de trois semaines !, soit à Chinon, soit à Poitiers, résulla cette 
déclaration : qu'on n'avait rien trouvé de mal en la Pucelle, 
mais seulement « bien, humilité, virginité, dévotion, honnêteté, 
simplesse, » et que, sur sa naissance et sa vie, « plusieurs 
choses merveilleuses étaient dites comme vraies”. » Jeanne 
sortait done victorieuse de celte épreuve, et l'on ne sait ce qu'il 
faut le plus admirer, ou de l'inébraniable assurance dont elle 
fit preuve durant les interrogatoires, ou de l'irrésistible ascen- 
dant qu'elle exerça sur ses examinateurs, Elle sut triompher de 
toutes les objections et s'imposer au Roi et à son Conseil. C'est 
là peut-être, comme on l'a remarqué avec justesse, un fait plus 
frappant que les prodiges accomplis depuis le siège d'Orléans 
jusqu'au sacre de Reims°. 

Dès le 22 mars, la Pucelle était reconnue comme « chef de 
guerre, » et c'est à ce titre qu'elle adressa aux Anglais cette 
lettre célèbre, datée du « mardi de la grande semaine, » où elle 
les sommait « de par Dieu » de lui faire raison et de s'en aller 
en leur pays®. Au retour de Poitiers, Jeanne ne ft que passer 


4. Cousinot, p. 275. 

2. C'est ce qui résuke de la dépostion de Gobert Thibaut (Procés, LIU 
ele de Jean d'Auton (L. IE, p. 209), et des Témoignages de Cousinot (1. 
du grefer de la Rochelle (p. #1). 

3. Relation du grefller, p. 21. 

4. Hoterrogatoire du 27 février. Proeés, L 1, p. 15. CE. LIU, p. 17 et 19. 

5. Résuné des conclusions : Procés, L. I, p. 901-02. Cf. Les moins de la réhabi- 
litation, LI, pp. 1%, 20, 75, 83, 205; Windccken, 1. IV, p. 487-90 et le grefier de la 
Rochelle, p. 21. 

6. « Ce qu'il faut admirer, bien plus que les combats qu'elle a rendus, que les victoires 
dont elle à semé sa route, ct qu'elle soit parvenue à armacher au Roi et à son conseil 
la permission de combattre el l'autorisation de vaincre. » Abel Desjanins, Vie de Jeanne 
d'Are (Paris, 1854, in-13), p M 

7. Procés, 


p. 19 a de 
5 et 280) et 
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par Chinon. Le Roi, qui lui témoignait « la plus grande révé- 
rence‘, » l'envoya aussitôt à Tours pour s'équiper et former 
sa maison. Il lui fit faire une armure complète”; il envoya, sur 
sa requête, à Sainte-Catherine-de-Fierbois, pour y chercher 
l'épée miraculeuse dont elle devait se servir, et qui fut trouvée 
à grand peine, sous l'autel, dans un coffre qu'on n'avait point 
ouvert depuis vingt ans”; il ordonna de lui fournir tout ce 
qu'elle demanderait; il lui donna une maison militaire; il lui 
fit présent de plusieurs chevaux pour elle et sa suite. Le 
25 avril, Jeanne était à Blois!, avec le rang de capitaine, toute 
prête à partir pour aller délivrer Orléans. Mais l'argent man- 
quait pour payer les gens de guerre, et aussi pour acheter les 
vivres, qu'on refusait de livrer à crédit. Il fallut que le due 
d'Alençon revint trouver le Roi, ct ce fut sur l'ordre formel de 
Charles VII qu'on reçut la somme nécessaire. 

Avant de partir, Jeanne, qui n'avait cessé d'affirmer qu'elle 
ferait lever le siège d'Orléans *, prédit au Roi qu'elle y serait 
blessée, mais qu'elle ne mourrait pas de sa blessure ï. Le 
29 avril, elle pénétrait daus Orléans. Le Roi, resté à Chinon, 
attendait, plein d'aniété, le résultat de son entreprise. L'at- 
tente ne fut pas longue : une lettre de Jeanne vint lui annoncer 
les premiers succès obtenus. Plein de joie, il s'empressa de 
communiquer les nouvelles à ses bonnes villes, au fur el à . 
mesure qu'elles lui parvenaient * 


1. Cousinot, p. 280. 

2. Relation du greffier de là Rochelle, p. 22. — Ce harmois cohla cent livres tournois. 
Estrais de comptes : Procés, L. V, p. #8. 

3. Relation du greMMer de l Rochelle, p. 22. 

Déposition de Simon Charles. Procés, L. I, p. 116. — Quatre jours avant, le Roï 
faisait compter 400 livres à Jean de Met, le compagnon de Jeanne, qui devait là suivre 
à Orléans. Ms. nouv. aeg. ll. 184, f. 153; eité par M. L. Delisk dans le Bulletin de 
la Société de l'histoire de Paris, L. 1, 1. 44. 

5. Dépositon du due d'Alençon. Procér, 1. Il, p. 93. 

6. « Perseverabat in isla responsione videlicet quoé crat missa ex parte Dei cœli 
60 Ierando obsidione Aurelanemsem.… » Déposilion de François Garivel. Procés, 1 Il, 
p.20. 

7, loerrogatoire du 27 février, Procés, L. 1, p. 39; letre du seigneur de Rotslaer 
du 32 avril 1499, amalysée par le greffier de Brabant, 1. IV, p. 496. 

8. Chronique de Tournoi, !. et. I, p. M2. 

9. Lettre, en dute du 10 mai 1439, adressée aux labitants de Narbonne. L'original est 
aux archives municipales de Narbonne (deuxième caisson, cole 2%); elle a &é publiée 
par M. Quicherat dans son recueil, 1. V, p. 401-104. — On a la trace de semblables 
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« Vous savez, disait-il, les continuelles diligences par nous 
faites pour donner tous secours possibles à la ville d'Orléans, 
et le devoir en quoi nous nous sommes mis par diverses fois, 
ayant toujours bonne espérance en Notre Seigneur, que finale- 
ment il y étendrait sa grâce, et ne permettrait pas qu'une si noble 
cité etun si loyal peuple périssent ou tombent en la subjection 
et tyrannie des ennemis. » La ville d'Orléans a été, en une 
seule semaine, ravitaillée à deux reprises, sans que les Anglais 
aient pu s'y opposer. La bastille de Saint-Loup aété prise, après 
un assaut qui a duré quatre ou cinq heures et où deux des 
nôtres seulement ont été tués. « Nous avons pleine confiance 
en la miséricorde de Notre Seigneur que nos affaires viendront 
à une heureuse issue , moyennant aussi la diligence que nous 
entendons mettre à poursuivre notre bonne fortune. Nous vous 
prions donc et exhortons bien cordialement que, en reconnais- 
sance de toutes ces choses, vous veuilliez, par de notables pro 
cessions, prières et oraisons, louer et rendre grâces à notre 
Créateur, en le suppliant toujours de nous être en aide et de 
conduire nos affaires, car nous avons bien grand espoir en vos 
bonnes prières ?. » 

Dans un post-seriplum, le Roi annonçait qu'à une heure 
après minuit, un héraut était arrivé, porteur de la nouvelle 
de l'attaque et de la prise du fort des Tourelles : « Vous devez 
donc encore plus, ajoutait-il, remercier notre Créateur, qui, 
de sa divine clémence, ne nous a voulu mettre en oubli; et 
vous ne sauriez assez honorer les verlueux faits et choses 
merveilleuses que le héraut, témoin oculaire de tout cela, nous 
a rapporté, et en particulier de la Pucelle, qui a toujours été 


letres_adssées, dans les jours suivants, aux habitants de là Rochelle (Relation. du 
grefer, p. 31.) et de Tournai (à L date du 2 mai: leue dans Exiraits des anciens 
Consaux, 1. p. 829-30) 

1 « Toutes les quelles choses bien considérées, avons bien lance en la misericurde do 
ANostre Seigneur, moyennant aussi la bonne dligence que entendons faire à poursuivre 
nostre bonne fortune, que nos afares vendront à bonne yssue. Co que vous voulons bien 
communiquer, sachant que ainsi le vouldroyez et desirez; vous prians et exortans bien 
cordialement que, en recognoissance de toutes ces choses, veuillez, jar notables pro 
cessions, prières et oroisons, bien loer et regracier uostre Createur, en le requérant 
lousjours d2 nous estre en ayde et de conduire noz afairess car en 10 bonnes prières 
avons bien grant espoir. » 
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en personne à l'accomplissement de toutes & 
Une dernière note faisait connaitre la retraile précipitée des 
Anglais, abandonnant leur artillerie el Ia plus grande partie 
des vivres et bagages : 

Le jour même où cette lettre était écrite, Jeanne, ne pouvant, 
faute d'argent et de vivres, entretenirl'armée?, quittait Orléans, 
et après avoir passé deux jours à Blois, se rendait à Tours, De 
son côté, le Roi s'avança pour la joindre, et parlit de Chinon le 
43 mai. La Pucelle se porta à sa rencontre : elle chevauchait, 
son blanc étendard à la main. Dés qu'elle aperçut le Roi, sans 
descendre de cheval, elle découvrit sa tête, et s'inclina aussi 
profondément qu'elle le put. Charles, dtaut son chaperon, la tit 
se relever el l'embrassa avec efusion. « El, ajoute une relation 
contemporaine, comme il sembla à plusieurs, la eust baisée de la 
joie qu'il avoit, » Le Roi et la Pucelle prirent ensuite le chemin 
de la ville, où ils furent reçus au milieu des acclanations po- 
pulaires ?. 

Jeanne avait donné son signe. Elle avail, par un exploit 
merveilleux el qui défiait toutes les prévisions humaines, 
convaineu le Roi de la réalité de so2 inspiration, Après avoir 
compli miraculeusement le premier point de sa mission, il 
semblait qu'elle ne dût plus éprouver d'obstacles, et que les 
conseils de la prudence humaine n'eussent qu'à s'incliner devant 
l'éclatante manifestation de la puissance d'en haut. I] n'en fut 
point ainsi. Jeanne montrait la ville du sacre comme le but à 


A. « Pour ce, plus que desant, devez louer et regracie nostre dit Createur que de sa 
divine clemence ne nous a voulu mettre en oublr: el ne pourriez asser honorer les 
vertueux faits et choses merveilleuses que le dit hersult, qui à esté present, nous a Lout 
rapperté, et autres aussi, de la Pucell, Laquelle à Lonjours esté en personne à l'exreuion 
de loutes ces chuses » 

Cousinot, p. 298. 

3. Ces détails nous sont feurnis à la is par la Chronique de Tonrmui (L. «., LU, 
D 422) et par Ebertand de Windecken (Provés, L. IV, p. #07). Leur authemieiué ne peut 
donc Mre contestée. ll sant puisés évidemment dans unrécicircomstanci et en quelque sorte 
officiel des faits, envoyé aux cours étrangères. Le promier de ces documents dt que le Roi 
ariva le rendredi après In Pentecôte (13 mai); le serond que ce fut le mercredi (11). 
La première date nous parait être la bone. Vale le exie de Windocken : » Da sole der 
Koenig der Zeit Kommen und die Magd var eher da als der Kenig, und sie nabm ihr 
Banner in ihre Han]; und rit gogen den: Koënig, urd da sie zusmmien kamen, da neigle 
die Magd 1hr Haupt gegen den Koenig, so sehr Sie konnle, und der Kænig machte sie 
sogleich aufstehen, and man meinte er halle sie gar Feküsst vor Freuden die er halle. » 
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atteindre, el chacun regardait ce qu'elle proposait comme 
impossible ‘, Certains mettaient en avant le projet d'une expé- 
dition en Normandie*, Le Roi avait beau lui faire « moult 
grande chère?, » on perdait en vaiñes discussions le temps 
qu'on aurait dù employer à agir. 

Après dix jours passés à Tours, la Cour se rendit à Loches. 
Le 22 mai, le Roi écrivait de cetle ville aux habitants de 
Tournai, pour les mettre au courant des événements : « Et 
pour poursuivre notre bonne fortune, ajoutait-il, nous mettons 
sus à toute puissance, en espérance, Dieu devant, de recouvrer 
les passages qu'oceupent encore nos ennemis el de faire au 
surplus ce que Dieu nous conseillera ‘, » Et il leur parlait de 
la Pucelle, qui avait présidé à tous les exploits accomplis 
jusque-là. Mais les actes ne répondaient point aux paroles. 
Dure épreuve pour Jeanne qui, pressée par ses voix, el sachant, 
comme elle le disait au Roi, qu' « elle ne durerait guère qu'un 
an, » était impatiente qu'on l'employt*, ot ne cessait de ré- 
péter : « C'est à Reims qu'il fant aller pour faire couronner le 
« noble Dauphin, car quand il sera couronné et sacré, la puis- 
“ sance de ses adversaires ira loujours en diminuant, et ils 
« ne pourront plus nuire ni à lui ni au royaume, » 

Un jour, elle se rendit au château de Loches, en compagnie 
du bâtard d'Orléans, dont elle avait gagné la confiance. Le Roi 


1. « Son consél sembla très rt à exveuter à toux ceux qui en ouyrent parler, et 
disoïent que veue la puissanre des Englois ei Bourguignens, ennemye du Roy, st consi- 
deré que le Roy m'avoit pas grans finances pour souldoyer son armée, il luy estoi ipos- 
siblé de parfaire le chemin. » Chronique attribuée à Perceval de Cagay, L. 1V, p. 11 

2. Dépostion de Danois, t. I, p. 19. 

3. Journal du siège, LIN, p. 163. 

1: Exiraits analytiques dés anciens Consaux, 1. U, 

5. « Audivit que aiquando diam dolannem dicentem regi ul ipsa Johanna duraret 
per ann Sn plus, Gt qu eugitarent ln anna ie bone operando, « Dépustion 
lu due d'Ateñon, 1, 1. 99. 

6. Dépusiion de Danois, LUE, 4 12, — Le cette assurance donnée par Jeanne 
mn de Dieu, et si bien justifié par les Fit, ils el intéressant de répprocher l'estra 

ant dn discours de Jean de Rely, prononcé en 1484, aux États de Tours. « Jamais 
VIE devant son scere; 6 après icelluy 

de our, cerise 6 propre soube 
La récummandation € approbation du ssint 


aussy, Sire, ne peust prosperer votre ayeul Ch 
mmencement ne ca ee royaume rés st 
ly 


ur bonne tan bien de son wuple, 
de Rein, à L glorfeation, louange &t magniicaon du nou de, Dieu, auquel il 
altribuoit tous ses baux fais eL glorieuses viloires. » Journal dei États de Tours, 
p.625. CE p. 681. 
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était dans sa chambre de retrait, avec sou confesseur Gérard 
Machet, Robert Le Maçon et Christophe d'Hlarcourt. Elle frappa 
à la porte. Sitôt qu'elle l'eut franchie, se jetant aux pieds du Roi 
et embrassant ses genoux, elle lui dit : « Gentil Dauphin, ne 
« tenez point tant et de si longs conseils, mais venez prendre 
« votre noble sacre à Reims. Je suis fort aiguillonnée que vous 
« y alliez. Ne faites doute que vous y recevrez votre digne 
« sacre !,» Le Roi se laissait facilement toucher par les prières de 
Jeanne; il parut disposé à entrer dans ses vues et à renoncer à 
la marche sur la Normandie, pour laquelle son Conseil insistait. 
Mais une pensée agitait son esprit : il se demandait intérieure- 
ment si Jeanne ne scrait point mécontente qu'on l'interrogeal 
sur ce que ses voix luiavaientdit à cet égard. Christophe d'Har- 
court, prenant la parole, lui posa la question. La Pucelle répondit 
qu'elle était, en effet, fort pressée à ce sujet. « Voudriez-vous, 
« reprit Harcourt, nous dire ici, en présence du Roi, comment 
« font vos voix quand elles vous parlent?» — « En nom 
« Dieu, reprit Jeanne en rougissant, je sais bien ce que vous 
« pensez et voulez dire de la voix que j'ai ouïe touchant votre 
« sacre, et je vous le dirai volontiers. » Le Roi, la voyant toute 
émue, l'interrompit : « Jeanne, dit-il, vous plaît-il bien de 
« répondre ainsi en public à ce qu'il vous demande? »— «Qui, 
“ répondit-elle, je le dirai. Je me suis mise cn oraison en ma 
« manière accoutumée. Je me complaignais pour ce qu'on ne 
« me voulait point croire de ce que disais, et alors la voix me 
« dit: Fille de Dieu, va, va, val Je serai à ton aide, va! EL 
« quand j'entends la voix, je suis tant réjouie que merveille, 
«et je voudrais toujours être en cet état. » En prononçant ces 
paroles, Jeanne avait les yeux levés vers le ciel, et était 
comme illuminée d'une joie céleste. . 

Une chose paraît dès lors évidente : c'est que, si Charles VII 
écoutait volontiers la Pucelle et se montrait touché de ce 
qu'elle lui disait, la majorité du Conseil demeurait systémati- 
quement hostile. Les politiques, ct même certains capitaines , 


4. Dépostion de Dunois, 1. Il, p. 42; Cousinot, p. 299. 
2. Nous avons combiné Le récit de Dumis et celui de Cousinot. 
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ne comprenaient guère qu'une campagne comme celle de Reims 
pât être improvisée, et qu'on se mit en route sans les res- 
sources nécessaires en hommes et en argent. Or, l'effort fait 
pour sauver Orléans avait achevé de vider le trésor, qui, 
depuis longtemps, n'était alimenté qu'au moyen d'expé- 
dients !. 

Au milieude ce conflitd’opinions, que devait faire Charles VI1? 
Il devait, — comme le lui conseillait à ce moment même un 
éminent prélat, Jacques Gelu, qui siégeait dans son Conseil 
dès le temps de sa régence, —-s'abandonner entièrement aux 
inspirations de Jeanne: conférer chaque jour avec elle, en 
toute humilité et dévotion, sur ce qui devait faciliter l'accom- 
plissement de la volonté divine; prendre son avis en toutes 
choses et le suivre, comme venant de Dieu, même sur les 
points douteux, de crainte que si, croyant mieux faire en 
cédant aux conseils d'une prudence humaine, il omettait de 
faire ce que Jeanne conseillait, il ne fût abandonné de Dieu et 
ne manquât le but qu'il poursuivait®. Ces sages conseils, 
inspirés par l'esprit d'en haut, avaient prise sur l'âme reli- 
gieuse du Roi; mais sa faiblesse ne le portait que trop à subir 
l'influence de conseillers moins éclairés et surtout moins dé- 
sintéressés. 

Et pourtant, comment résister à l'impulsion de Jeanne ? Qu'on 
le voulñt ou non, il fallait la suivre. Charles VII, malgré toutes 
les résistances de son entourage, finit par se ranger à son avis®, 
Le rendez-vous des troupes fut fixé à Gien. En attendant que 
tout fût prêt, on décida qu'on s'occuperait à chasser les Anglais 
des positions qu'ils tenaient encore sur la Loire. Le duc d'A- 
lençon eut le commandement en chef de l'expédition, et le Roi 
lui ordonna de ne rien faire que par les conseils de la Pucelle, 
à laquelle il déclarait vouloir s'en rapporter en toutes choses #. 
Quittant Chinon où, à la date du ? juin, il avait donné des ar- 


4. À la date du 8 juin, l'argent faisait défaut. Leure de Guy et André de Laval. 

2: Traité de Jacques Gelu, archevêque d'Embrun, écrit au mois de mai 1429. Procés, 
LI, p. 408-409. 

3. Cest ce que constatent Eberkard de Windecken (1. IV, p. 497) et Cousinot (p. 312). 

4. Consinot, p. 800; Journal du slège, 1. IV, p. 189; el Wmoïgnage de Pierre 
Sale, LIV, p. 278. 
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moiries à Jeanne !, Charles VIL s'avança avec elle jusqu'a saiut- 
Aignan. Un document en date du 8 juin nous donne un tableau 
si naïf et en même temps si vivant de la situation, que noux 
n'hésitons pas à le reproduire presque en entier?. 


Guy £r ANDRÉ DE LAVAL AUX DAMES DE LAVAL, 
LEURS MÈRE ET AIEULE. 


Mes très reduutées dames el mères, 

Depuis que je vous écrivis de Sainte-Catherine de Fierbois, ven- 
dredi dernier, j'arrivai le samedi à Loches... Le dimanche, j'arrivai 
à Saint-Aignan, où était le Roi, et je fis prier le seigneur de Trèves 
de venir me voir en mon logis. Il s'en alla ensuite au château avec 
mon oncle (un des seigneurs de Montfort) pour annoncer au Roi 
que j'étais venu, et pour savoir quand il lui plairait de me mcevoir. 
Le Roi me fit répondre d'y aller aussilôt qu'il me plairait ; il me tit 
très bonne chère, et me dit moult de bonnes pardles. El quand il 
avait fait Le tour de la chambre ou causé avec quelque autre, il se 
retournait chaque fois de mon côté pour me parler de choses el 
d'autres. 11 me dit que j'étais venu quand il avait besoin de moi, 
sans attendre qu'il me mandat, et qu'il m'en savait d'autant meil- 
lour gré. Et comme je m'exeusais de n'avoir pas amené avec moi 
autant de gens que je l'aurais désiré, il me répondit que ce que 
j'avais amené suffisait, et que quelque jour je pourrais lui en four- 
nir un plus grand nombre. De retour à sa maison, le seigneur de 
Trèves dit au seigneur de la Chapelle que le Roi et ceux qui se 
trouvaient en sa compagnie avaient été bien contents de mon frère 
et de moi, et que nous leur revenions bien. Il jura bien fort qu'il 
n'avait souvenance que à pas un de ses parents ou amis, le Roi eût 


1. Interrogée dans son procès sur son deu el ses armes, la Pucelle répondit « qu'elle 
n'ea eust-onêques point ; mais son Roy donna à ses frères armes, c'esL assivuir ung 
seu d'œur, deux fleurs de li d'or et une espée parmy… fem dit que ce fut domné par 
son Roy à. ses frères à la plaisance d'euls, sans la requeste d'elle et sans revelarion. » 
Interrogatoire du 10 mars. Prorés, L 1, p. 118. — La question se trouve éclarcie par un 
passage dé la Relation du grefier le ki Rodhielle (pe 29), qui constate qu'avant ce blason, 
ui fut donné à Jeanne comme à ses frères, mais dont elle ne parait pas avoir 6, elle 
avait un blason particulier, qui était d'azur à une colombe d'argent temant en <on bc ie. 
devise it un lisat : De par Le Roy du Ciel. MM. de Bouteiller el de. Braux ont à 
pour la première foi la représentation irangraphique des armes personnelles de la Puel 
dans leurs Nouvelles recherches sur la famille de Jeanne d'Arc (Paris, 1839, in-8). 

2. Nous empruntons à l'excellent ouvrage de M. Matus Sopet le texte, rendu par lur 
plus intslligible pour tous, de ce curieux document, depais longtemps coaau d'ailleurs, et 
réédité par M. Quicherat (L. V, p. 106-111), lequel n'a pu retrouver l'original. 
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fait jamais si bou aceueil ni si bon visage. Et cependant, disait-il, 
il n'est pas avare de bon accueil ni de bon visage 

Le lundi, je quittai le Roi pour venir à Selles, en Berry, à quatre 
lieues de Saint-Aignan. Le Roi fit venir au devant de lui la Pucelle, 
qui était auparavant à Selles ; aucuns disaient que c'était en ma 
faveur, pour que je la visse. Ladite Pucelle me fit très bon visage, 
à mon frère et à moi. Elle était armée de toutes pièces, sauf la tête, 
et tenait sa lance en main. Et après que nous fümes arrivés à Selles, 

© j'allai à son logis pour la revoir; elle fit venir du vin, el me dit 
qu'elle m'en ferait bientôt boire à Paris. Ce semble chose toute di- 
vine de son fait, de la voir et de l'ouir. Ce lundi soir, elle est partie 
de Selles pour aller à Romorantin, à trois lieues en avant, et appro- 
cher des grandes routes. Le maréchal de Boussac et un grand 
nombre de gens armés et de la commune étaient avec elle.Je la vis 
monter à cheval, armée tout en blane, sauf la tête, une peite hache 
en sa main, sur un grand coursier noir, qui à la porte de son logis 
se démenait très fort, et ne souffrait qu'elle montât. Elle me dit 
alors : « Menez-le à la croix. » Cette croix était devant l'église, tout 
auprès, sur le chemin. Et alors elle monta, sans que le coursier 
bougeat, comme s'il eût été lié. Puis, se tournant vers la porte de 
l'église, qui était bien proche, elle dit d'une assez douce voix de 
femme : « Vous, les prètres eu gens d'Église, faites procession et 
prières à Dieu ! » Et alors elle se mit en chgmin, digant : « Tirez 
avant! tirez avant! » son étendard ployé que portait un gracieux 
page, et elle avait sa hache petite en la main. Un de ses frères qui 
est venu depuis huit jours, partait aussi avec elle, tout armé en 
blanc. 

Aujourd'hui, Monseigneur d'Alençon, le bâtard d'Urléans et Gau- 
sourt doivent partir de ee lien et aller rejoindre la Pueelle. Vous 
avez envoyé je ne sais quelles lettres à mon cousin de la Trémoille 
et au seigneur de Trèves, à raison desquelles le Roï s'efforce de me 
retenir avec lui, jusqu'à ce que la Pucelle ait été devant les places 
anglaises des environs d'Orléans, où l'on va mettre le siège. L'artil- 
lerie est déjà prête, el la Pucelle ne doute point qu'elle n'ait bientôt 
rejoint le Roi. Elle m'a dit que quand il prendra le chemin de 
Reims, j'irai avec lui; mais à Dieu ne plaise que j'attende jusque- 
là, et que je m'aille d'abord où l'on va se battre! Mon frère en dit 
autant, ainsi que Monseigneur d'Alençon, lant serait abandonné 
celui qui demeurerail en pareille circonstance. Je pense que le Roi 
partira d'iei demain jeudi, pour se rapprocher de l'armée, et chaque 
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jour arrivent des gens de guerre de Loutes parts. Aussitôt qu'on aura 
besoigné quelque chose, je vous le ferai savoir. Un espère qu'avant 
dix jours, la chose sera bien avancée, d'un côté ou de l'autre, Mais 
tous ont si bonne espérance en Dieu, que je crois qu'il nous 
aidera... » 

Écrit à Selles, ce mercredi huitième de juin. 


Vos humbles fils, 
GUY eL ANDRÉ DK LAVAL. 


Les prévisions de Guy et André de Laval ne tardèrent pas 
à se réaliser : le 12, Jargeau était pris d'assaut !; le pont de 
Meungétait emporté le 15; Beaugency, assiégé le 18, ouvrait ses 
portes le lendemain; et ce même jour 19, la Pucelle gagnait la 
bataille de Patay. 

Pendant cette courte et brillante campagne, le Roi était au 
château de Sully, chez le sire de la Trémoille, qui cherchait 
toujours à le retenir loin des champs de bataille, Nous avons 
la mention d'une lettre écrite par lui, vers le 15 juin, aux 
habitants de Tours, pour les remercier de la « bonne diligence » 
qu'ils mettaient à faire des processions et des prières pour la 
prospérité de ses affaires, les engageant à persévérer : « Car, 
disait-il, nous avons ferme croyance que, à cause des prières 
et dévotes oraisons que les gens d'Église, bourgeois et habi- 
tante, et autres nos loyaux sujets, ont fait et feront pour 
nous à Dieu notre Créateur, il nous a moult aidé et il nous 
aidera, tant pour le fait d'Orléans, de Jargeau, pris d'assaut en 
cette semaine sur les Anglois, que autrement *. » — Le 19, le 
Roi, par une circulaire à ses bonnes villes, annonçait la vic- 
toire de Patay : « Ces choses vous écrivons, disait-il, pour 
vous réjouir, et aussi afin que pareillement les notifiez et faites 
savoir aux gens d'Église, nobles et autres de notre pays du 


3. La Relation inédite publiés par M. Quicherat, dunne ici un délail nouveau et 
or curieux. Quand. après la prise de Ia ville, le come de Sufolk se vit entouré par le 
due d'Alençon et d'autres seigneurs qui vouhient le fire prisonnier, il déclara ui ne 
se renérai point à eux, dût-l perdre Ia vie, et criant à haule voit : « Je me rends, 
«dit, à a Pucelle, qui est à plus vaillant femme du monde, el qui nous dit tous 
« subjuguer el metre à confusion (p. 9). » 

2. Arelives de Tours. Hegistres des comptes, KXIV, f. 106 ve. Extraits des archives de 
“Tours, publiés par M. Vallet de Viriville dans le Cabinet hislorique. LV, partie n, 
p. 108-400. 
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Daulphiné, en les exhortant des prières, processions et oraisons 
envers Dieu, afin qu'il lui plaise suspendre sa vengeance et 
relever notre peuple de la misère et captivité que longuement 
il a souffert, afin que nous Le puissions maintenir et gouverner 
en bonne paix, union, justice et tranquillité‘. » 

Durant son séjour au château de Sully, Charles VII accorda 
à l'un des compagnons de la Pucelle des lettres d'anoblis- 
sement”. « Les services du récipiendaire, longuement spé- 
cifiés; ceux de la Pucelle, qui l'a recommandé au Roi, relatés 
d'une manière encore plus pompeuse; le ton d'allégresse et 
d'enthousiasme qui règne d'un bout à l'autre de la pièce, sont 
— c'est M. Quicherat qui le constate — autant d'exceptions au 
style ordinaire des annoblissements * » qui donnent à cet acte 
un caractère tout spécial. On doit encore noter la particularité 
relative à une révélation, commune à Jeanne et à Guy de Cailly, 
dont le souvenir se trouve consacré par le blason donné à 
celui-ci. 

Au lendemain de la victoire de Patay, la Pucelle ne fit que 
traverser Orléans, où l'on s'attendait à voir arriver le Roi {, et 
accourut à Sully*. Charles accueillit avec affabilité les prison- 
niers anglais, faits dans la bataille, qu'on lui présenta ; il féli- 
cita la Pucelle et les capitaines, en leur faisant « grande fête et 
grande joie, » et rendit grâces à Dieu, « qui donnait courage à 
une femme d'entreprendre de telles choses *. » Jeanne avait 


4. Bulletin de l'Académie delphinale, 1. 11, p. 459, communication de M. Fauché- 
Prunelo. L'auteur ajoute que l'envoi de ceue leire fut accompagné de celui d’une autre 
lelre, éerile huit jours plus and, de Lyon, par Rebaukeau, « qui commandait dans celle 
ville. » À la date du 27 juin, il met au courant des nouvelles et rapporte le propos 
suivant de Talbot : « Quant Talebot fut pris, il dist que de ceste heure le Roy esloit 
le maitre du tout, el qu'il ny avoit plus de remedde. EL croÿ qu'il dit vray, la merey 
Dieu. » On lit en post-seriptuu : « Le prieur de cest present dist que ceux de Paris 
sont'en deroÿ et que en ant mis oure Lous les Anghis, et ce ÿ ont escript ou Roy. » 

2. Lettres d'annoblissement pour Guy de Call, bourgeois d'Orléans, donnée à Sully en 
juin 1429. Procés, 1. V, p. H3-46. 

3. Ja, bin, pH 

4: « Ceux d'Orléans, euidans que le Roy deux venir, avoient fait tendre el parer la 
té, mais 1 me vin pas e1 en furent mal comtens; el le Roy se tenot à Sull-sur-Laire. » 
Journal du siège, L. IV, p. 48. 

5. Cest par erreur que la Chronique atribuée à Percewal de Cagny prélend que là 
Pucell passa à Orléans du 19 au 24 juin; car ele rejcigoit à Bull le Roi, qui en partit 
le 20, el le 2 elle était avec lu à Saint-Benolt-sur-Loire. 

6. Cagny, L_IV, p. 17; Chronique de Tournai, p. M4. — « Et cesle bataille faite, 
dit à ce propos la Chronique, et les prisonniers emmenez avec toute la despoulle, grand 
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une requête à présenter : le connétable de Richemont était 
venu joindre l'armée et avait pris part à la bataille de Patay. 
Sachant qu'il était « dans lindignation » du Roi, « et à cette 
cause tenu pour suspect, » il avait supplié la Pucelle que, 
puisque le Roi lui avait donné pouvoir de pardonner et de 
remettre loutes offenses contre lui et son autorité, et que, à 
use de certains « sinistres rapports » l'ails au Roi, celui-ci 
avait conçu contre lui « haine et mal talent, » en telle manière 
qu'il avait fait défense, par lettres patentes, «qu'aucun recueil, 
faveur où passage ne lui fussent donnés pour venir en son 
armée, » la Pucelle le voulût, « de sa grâce, recevoir pour le 
Roi au service de sa couronne. » Jeanne ÿ avait consenti, et 
avait reçu le serment du connétable ‘. Elle insista sur le bon 
vouloir qu'il témoignait, sur les nobles scigneurs et les vaillants 
combattants qu'il amenait en grand nombre, et supplia le Roi 
de lui « pardonner son mal talent. » Charles VII accorda 
volontiers le pardon ; mais, nous dit un auteur contemporain, 
« pour l'amour du scigneur de In Trémoille, qui avait le plus 
grande autorité autour de lui ?, » il refusa de laisser venir le 
counétable au voyage du sacre. Les chroniqueurs remarquent 
que le comte de Pardiac parlagea le sort de Richemont ?, 
« parce que, dit Berry, le sire de la Trémoille craignoit qu'il 
ne voulussent entreprendre à avoir le gouvernement du Roy. 
ou Ini faire desplaisir de sa personne, ou le bouter hors‘. » 

C'était 1 le nœud de la question. La Trémoille voyait d'un 
œil jaloux toute influence rivale. Plus Jeanne grandissait dans 
la confiance et dans l'affection du Roi, plus elle lui devenait 
suspecte, plus il s'attachait à euntre-carrer ses vues. Il crai- 
guait que le Hoi né finit par lui échapper. Écoutons le chroni- 
queur officiel nous peindre la situation : « Et pour celle heure 
estoit le sire de la Trimoulle avee le Roy de France. et disoi 


juie rat rate 
les prisonniers presentez aù Roi, à les recupl très 
et les cappiaines, et rendant grâces à Dieu. qu 
emprises, » 

1. Cousimot. p. 304-905. 

2. Journal du siège. Proces, 1. IN. p. 118 

3: Grud, p. 810; Berry, p. 97. 

4: Berry, 1. ST. 


€ lenges rendues à Dieu, cngeoissans que toute vieuire vient de lui. Et 
nent, en remerehiant ladite Pucelle 
imanit_corage à une femme de teles 
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on qu'il avoit fort bien entreprins le gouvernement du royaulme 
de France. El pour celle cause grant question eurent icellui 
sire de la Trimoulle et le conte de Richemont, connestable de 
France, pour quoy il faillut que ledit conuestable, qui avoit 
bien en sa compaignie douze cens combattants, s'en retour- 
nast. Bt aussi firent plusieurs autres seigneurs et cappitaines 
désquels ledit sire de la Trimoulle se doutoit, dont ce fut très 
grant dommage pour le Roy et son royanlme. Car par le moien 
d'icelle Jehanne la Pucelle venoit tant de gens de toùtes pars 
devers le Roy pour le servir à leurs despens, que on disoit 
que icellui de la Trimoulle et autres du conseil du Roy 
estoient bien courroucez que tant y en venoit que pour la 
doubte de leurs personnes‘. Et disoient plusieurs que ledit 
sire de la Trimoulle et autres du conseil du Roy? eussent 
voulu recueillir tous ceulx qui venoient au service du Roy, 
qu'ilz eussent peu legièrement recouvrer tout ce que les 
Angloiz tenoient en royaulme de France. Et n'osoit-on parler 
pour celle guerre? contre ledit sire de la Trimoulle, combien 
que chaseun veoit clerement que la faulle venoit de luy ! 

La Pucelle fut « très desplaisante » du refus du Roi. Elle 
s'attristait des difficultés sans cesse renaissantes qu'elle ren- 
contrait. Un jour — c'était le 21 juin, à Saint-Benoît-sur-Loire 
— le Roi, la voyant tout agitée et prenant grand peine à mettre 
l'armée en braale, en fut ému, et, avec beaucoup de bonnes 
paroles, l'engagea à se reposer. Mais Jeanne, plus affligée de 
l'inertie du Roi que touchée de l'intérêt qu'il lui témoignait, 
fondit en larmes : « Pourquoi doutez-vous? dit-elle. Vous aurez 
« votre royaume el vous serez bientôt couronné 5. » Un curieux 
détail, auquel on n'a point fait attention, nous est révélé par 
son procès : pour achever de convaincre Charles VII, elle lui 


4. C'est-à-dire qu'ils étaent mérontents de cette afMuerce, craignant “qu'on ne leur fit 
an mauvais parti. 

2. Liser : « que si lit sire de La Trimoulle et autres... » 

3. 11 senble qu'on doive lire : « pour celle heure. » 

4. Jean Chartier, 1. 1, p. 89-90. Cf. Cousinot, p. 343 : « En ce temps le seigneur de 
la Trimouille estoit_en grand erefit auprès du Roÿ, mais il se doubloit Lousjours d'etre 
mis bors du gouvemement, el ersingnoit spécialement le connestable el autres ses aliez 
et serviteurs. » 

5. Déposition de Simun Charles. Procés, LI, p. 110. 
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fit entendre et votr les êtres surnaturels par lesquels se mani- 
festait en elle l'intervention divine‘. 

Depuis le 24 on était à Gien, el le Conseil paraissait encore 
une fois vouloir tout remettre en question. On ne cessait de 
répéter à la Pucelle que le pays à parcourir jusqu'à Reims 
était rempli de villes et de places fortes occupées par les An- 
glais et les Bourguignous, et que c'était folie d'entreprendre un 
tel voyage. A toutes les objections, Jeanne répondait : « Je le 
sais bien, ct de tont cela je ne tiens compte. » On alléguait 
aussi le manque d'argent; mais ce prétexte Lombait devant 
les faits : car, électrisés par la présence de la Pucelle, beau- 
coup ne refusaient point de marcher sans solde, disant qu'ils 
la suivraient partout où elle voudrait aller? Enfin, Jeanne 
finit par triompher de l'hostilité des uns. de la timidité des 
autres, — et de l'apathie du Roi. Le 27 juin, n'y tenant plus, 
elle se mit aux champs?. Elle ne tarda pas à être suivie par le 
Hoi, qui quitta Gien le 29, à la tête de son arméc*. 

Onse trouva presque aussitôt en pays ennemi, et les dispo- 
sitions des villes qui se trouvaient sur le passage étaient loin 
d'être favorables ®, Le 30 juin, on se présenta devant Auxerre 
qui, sommée de se rendre, fit demander au Roi de passer outre 
et de lui accorder une trève. Les habitants avaient su mettre 
La Trémoille dans leurs intérêts, en lui faisant compter secrè- 
tement deux mille écus : on fit droit à leur requête, au grand 
déplaisir de la Pucelle, qui trouvait que la ville eût aisément 
été prise d'assaut. Le 3 juillet, on prit le chemin de Troyes. 


4. « Ultra dixit quod res 
ad ipsam Johannen ; 


us et pures all audiverunt et VIDENUNT voces venientes 
w Rarolus de Borbonis et due aut tres ali. » Interrog. 
du 2 février, L. 1, pe 57. Dans l'interrogatoire du 97 février (p. 73). elle dit encore 
Et habit Rex sûas Sign de facts Suis, priusquaun vellet ei creere. » 

2. Dépositon de Gobert Thihaut, Prorès, L Il, p. 38. Cagny, H, 1. IV, p. 18; Jean 
Chartier, 1. 1, p. 88— L y avai même des gentilkhommes qui, ayant de quoi s'armer et 
se monter, servaient «comme de simples archers el cousillers, montez sur petits che- 
vaulk. » Cousinot, p. 12. 

3. Chronique ile de Perceral de Cagny. Prorés, 1. IN, p. 18. CI. Cousinot, p. 313. 

4. 1 avait té question d'emmener k Reine au voyage du saere, el on l'avait fit venir, 
dans ce but, de Bonrges à Gien: mais finalement on y renonça. Voir Cousinot, p. 310. 

6. Je Rogier. Procés, LIN, p. 86. 

6. Cousinot, p. 313. CF p. 311 et Charter, L 1, p. W.— Un manquait déjà de vivres : 
Les Habiants d'Auxerre en foursirent, moyennant finance, aux gens de lost du Roi, qui 
étaient « en grande nécessité. » 
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Là l'hostilité fut encore plus vive : la ville avait une forte gar- 
nison; ses habitants venaient de jurer un nouveau serment de 
fidélité à Henri VI; aux lettres pressantes du Roi et de la 
Pucelle, ils opposèrent un silence absolu’. Quatre jours 
s'écoulèrent dans une attente infructueuse. Les vivres man- 
quaient; l'opinion presque unanime du Conseil fut qu'il n'y 
avait qu'à battre en retraite. Jeanne n'assistait point à la 
séance; elle était au milieu des gens de guerre. Robert Le 
Maço, appelé à duouer sou avis, Î observer qu'il couveuail 
de l'envoyer chercher et que peut-être elle aurait à dire 
quelque chose de profitable au Roi et à sa compagnie. « Quand 
« le Roi est parti, ajouta-t-il, et qu'il a entrepris ce voyage, il 
«ue l'a pas fait en considération de la grande puissance de ses 
« gens d'armes, ni de l'argent qu'il pouvail avoir pour les 
« payer, ni aussi parce que le voyage lui semblait « bien poa- 
« sible, » mais uniquement par l' « admonestement » de Jeanne 
« la Pucelle, laquelle disait toujours qu'il tirât avant pour aller 
« à Reims à son couronnement, et qu'il ne trouverait que bien 
« peu de résistance, car c'était le plaisiret la volonté de Dieu. » 
Le vieux conseiller était d'ailleurs tout prêt, si Jeanne ne sug- 
gérait aucun moyeu nouveau, à se rallier à l'opinion commune, 
et à voter pour que le Roi el son ostrevinssent d'où ils élaient 
venus 

Tandis que Robert Le Maçon parlait de la sorte, on entendit 
heurter avec force à ln porte de la salle : c'était Jeanne. On la 
fit entrer, et le chancelier lui exposales perplexités du Conscil, 
en l'engageant # donner son avis.— « Serai-je crue de ce que je 
« dirai? » demanda la Pucelle en se lournant vers le Roi. — 
“ Oui, répondit Charles, selon ee que vous direz. » — « Gentil 
« Dauphin, reprit-elle, cette cité est vôtre. Si vous voulez 
« demeurer devant deux ou trois jours, elle sera en votre 
« vbéissance ou par amour ou par force; ct n'en faites aucun 
« doute, » — « Jeanne, lui dit le chancelier, si l'on était certain 
« de l'avoir dans six jours, on attendrait bien. Mais je ne sais si 
« ce que vous dites est vrai. » — « N'en faites aucun doute, 


1. Les leires de Jeanne sont dunmées par Jean Rogier. Procés, IV, pe 287. 
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« répéla la Pucelle, s'adressant loujours au loi: vous serez 
« demain maître de la ville. » 

Cette assurance persuada le Roi et le Conseil : la Pucclle eut 
pleine liberté pour agir. Aussilôt, elle fait ses préparatifs pour 
donner l'assaut. A celle vue, comme lrappés d'une terreur 
soudaine et presque surnaturelle, les habitants se décident à 
parlementer : le lendemain malin, à neuf heures, Charles VII 
faisait son entrée dans la ville, ct recevait le serment de fidélité 
de ses sujets repentants ‘. 

Un incident, qui mérite d'être rapporté, signala la reddition 
de Troyes. La garnison avait stipulé qu'elle se retirerait avec 
ses biens, el elle y comprenait les prisonnicrs qui étaient en 
son pouvoir. Quand Jeanne apprit ccla, elle fut indignée et 
déclara que les choses ne se passeraient point de la sorte : de 
sa propre autorité, elle retint les prisonniers. « En nom Dieu! 
s'écria-t-elle, ils, ne partiront pas! » Mais le droit, paraît-il, 
était en faveur des Anglais, qui se récrièrent vivement. Le Roi, 
apprenant ce débat, s'en amusa beaucoup, et, pour calmer les 
plaintes, il paya de ses deniers toute la rançon. Les Anglais lui 
donnèrent pour cela de grandes louanges, l'appelant « prinec 
de façon? » 


1. Tous ces détails sont empruntés à ‘a Chronique de Cousinot (p. 315-19), que curru- 
borent les dépostions de Simon Charles et de Dunois (Procés, LI, p. 13 et 413), et que 
savent Jemm Chartier (L. 1, p. 93-05) et le Journal du siege (Procés, 1. IV, p. 181-83) 
— La soumission de Troges, « rendu incuntiment sans cop fer à la monicion et semonct- 
d'icele Pucelle, » ll une vive impresion; cest un fougueux Lourguignon qui nous 
l'apprend : & Dont toutes gens furent ebalis, et. mesmement les peinres el seigneurs 
Lemant le dit party de Bourgongne, qui ete en trés grand douane. » Me. fr. DIS, 
f. 484 ws-85. 11 faut lire aussi be intéressants détails. donnés par le envier de La 
Rochelle sur l'intervention de l'évêque et du fière Richard (p. 13-94). 

2. Cousiot, p. 219. L'épisode ed raconté tout au long par Martial d'Auvergne, dans ses 
Vigilles de Charles VII CL. 1. p. 108-107) 

Le Roy qui en cut In mavele 

Senna à 108 sorte 

Du debut de La querelle 

en ft peu à ra dire 

ef cri pour, Les prison 
Qu'il past aux Anglis tante 
ut leur rançon de se deniers 
Ainsi hscun ot content. 
Quand les Anglys, seb l'accord 
Barent leur arget et nnçon 
1 louéret le Fa Roy fort 
L'appel prince de fon. 
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Si Charles VII était l'objet des Lommages de ses adversaires, 
iLexcitait en même temps l'enthousiasme des Français ramenés 
à l'obéissance. Les habitants de Troyes, en écrivant aux habi- 
tants de Reims pour les engager à lui ouvrir leurs portes, le pro- 
clamaient « le prince de la plus grande discretion, entendement 
et vaillance qui issit de pieca de la noble maison de France !. » 

L'exemple de Troyes entraîna l'adhésion spontanée de Cha- 
lons et bientôt celle de Reims. Deux lettres du Roi, en date 
des 4 et 11 juillet, adressées aux habitants de cette ville, lui 
avaient préparé la voie. « Vous avez su, écrivait-il, la bonne 
fortune et victoire qu'il a plu à Dieu nous donner nouvellement 
surles Anglais, nos anciens ennemis, tant devant la ville d'Or- 
léans que depuis à Jargeau, Beaugency et Meung-sur-Loire. 
Après ces choses, advenues plus par grâce divine que par 
œuvre humaine, par l'advis el mare délibération de ceux de 
notre sang ct lignage, et de plusieurs notables prélats et autres 
de notre grand conseil, nous nous sommes mis en route pour 
aller à Reims, afin d'y prendre et recevoir, selon la bonne cou- 
tume de nos prédecesseurs, notre sacre ct couronnement. 
Nous vous mandons, sommons et requerons, sur la loyauté et 
obéissance que nous devez, que, ainsi que tenus ÿ êtes, vous 
vous disposiez à nous recevoir. Nous vous assurons que, si 
vous vous gouvernez comme vous le devez, nous vous traite- 
terons comme bons et loyanx sujets, et vous aurons toujours 
pour bien recommandés, EL si, pour être plus avant informés 
de notre intention, certains d'entre vous veulent venir vers 
nous, nous en serons bien contents, et vous pourrez venir 
sûrement, en tel nombre que bon vous semblera?, » 

Malgré les hésitations des habitants de Reims et le silence 
qu'ils gardèrent tout d'abord, le langage du Roi trouva des 


1. Recueil de Jean Hogier : letire LA juil, frocés, L IV, p. 290. — Les nn 
Halétants de Troyes asaient écrit, le 3 juil, aux mêmes habitants de Reims, qu'ils avaient 
fait les serments ke plus soleanels d'étre fdètes jusqu'à la mort à Henri VI et au duc de 
Bourgogne, el qu'is se défendraient à untrance contre « l'eunemy et adversaire Gp. 288). + 


2, Lettre du 4 juillet. Non ahrégroms et mous modernisons le levto. — L'oriinal 
signé est aux Anvhires munieales de Reims. Le texte a été publié par M. Louis Paris, 
dans Le Cubinrt historique, L. À (Us), pe 6%. — La lettre du 11 juillet CH. Hi, 


) est conçue À peu près dans les mêmes termes. 
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cœurs disposés à l'entendre; un parti français existait dans 
la ville ettravaillait pour la cause royale, Mais, jusqu'au derni 
imement, le Roi conserva des craintes pour le suceès de son en- 
reprise; n'ayant ni artillerie ni machines de siège, il se deman- 
dait comment on ferait en cas de résistance.« N'ayez doute, 
«Ii répétait la Pucelle, car les bourgeois viendront au-devant 
« de vous et vous feront obéissanc at que vous n'arriviez 
«aux portes de la ville. » Et comme elle le voyait toujours 
laque 2 « Avancez 


eupé de l'absence de lout moyen 
«hardiment, dit-elle, el ne crañenez rie 
« procéder virilement Lout votre royanme est à 

Charles VIE était un prince lelré, el il prouva plus tard qu'il 
était un Wabile politique; mais il lui manquail une sci 
celle dont parlait la Pucelle quand. répondant à ceux qui 
d'elle accomplissait et dont aucun 


K si vous voulez 


vou!» 


ace : 


“'élonnaieut des merveilles 
livre v'avait offert d'exemple, elle leur disait : « Mob Seigneur 
«a un livre on encques aucun elere ne Hit, laut soit-il parfait 
«en cléricature=! » Après tant de prodiges réalisés, comment 
bandon- 


jee à celle qu 


point avre une absolne conti 
dait pourtant comme J'envoyée de Dieu? 

Le L juillet, après avoir entendu la messe, le 
«sans boire ni manger”, » pour se rendre à Ch 
son entrée le 15: le lendemain, après nue courle halte à 
Sept-Saulx, il venait coucher à Reims 

Il n'est pas dans notre histoire de scène plus grande el plus 
émouvante que celle dont fut témoin la cathédrale de Reims, le 
dimanche 17 juillet 1429. La cérémonie du sacre s'accomplit 
avec une grande pompe, au milieu d'une immense aflluenee et 
d'un enthousiasme nniversel #. Elle commence à neuf heure 


1. Dépostion de Simun Charles, L HE. p. UN 

2° Dépostion de fe Pasquerel, LH 1. LA 

3 Relation du grefier de I Rolle, p 2 

4e Et à esté mon belle chose à ver de bel mister, eat 1 a Gt am sole 
à né tante ses chusee appuinetées ans Den #7 ronvenabbenent pouce fine La 
chose, ant came AD PORN 6 tt sun SA T'en mandé 
ME AU devant à el ÿ à eu Land de gens ins à escripne et aussi 
gant juve que éhaseun à avoit, Lattre de trui genilcraumes angevins à la Reine et 
À la reine de Sicile, dans le rom des Prdere, LV pe BR Cf Vorionte inédite 
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du matin el se prolonge jusqu'à deux heures. Le Hoi est armé 
chevalier de lamain du due d'Alençon. La Pucelle est aux côtés 
du Roi, tenant à la main cette bannière qui, après avoir été à 
la peine, méritait bien d'être à l'honneur ‘. Aussitôt qu'il a reçu 
Vonction sainte — cette onction qui donnait à la royauté un 
caractère inviolable et sacré, et en faisait comine un sacer- 
duee®— et que Ia couronne est posée sur sa tête, les cris : 
Noël! Noël! retentissent, et le son des trompettes remplit les 
voiles de la Basilique”. À ce moment, Jeanne se jette aux 
genoux du Roi, qu'elle tient embrassés, et, pleurant à chaudes 
larmes : « Gentil Roy, dit-elle, ores est executé le plaisir de 
« Dieu qui vouloit que vinssiez à Reims recevoir vostre digne 
« sacre, en monstrant que vous estes vraÿ Roy, et celui auquel 
« le Royaume doit appartenir! » 


Lun document sur le suere de Chartes VIE, publiée ar F Buyer (Clermont et Uniéans. 
881, in-8 de Br), où le 4 rejruihit d'après ure meilleure leçon, savoir 
une Fopie du temps cservée à Ti — 1 Lau remarquer que le grefer de La Rochelle 
emprunte presque Cextuellement à cette tre son rit Qu sacre (pe 30-99. 

pour quey i fut plus porté en l'église de Fains, au sacre, que ceu 
ins, resqund : /E aroif esié a la paine, éestoit bien raison qu'il 
Put à 'onmeur.» Interrogatuire du 17 mars. Prés, L 1, pe 18, El durant cit mistere, 
la Pace s'est loujeurs tenu juignant du Reg, tenant son cstendart en va main. El 
sstoi moult belle chose de veoür es elles manibres que Fist le Roy etats: a Pueell.» 
Lettre des gentils 

2. Il ne sera ps hors de propos di 
toute nationalité corr»<pond ane nat 
la lion : une omsuienee. mai 
vhage Indissolable ave ue Famille, qui s'engage qar le contrat à 
Met de col de Dar Dam dl Ron mu au parle qu 
maison Capétiense et la France. Ce fut plus qu'une royauté, ce fnt un Sacerdoce ; prêtre- 
sui cum David, ke roi de France porte la chape ei tient l'épée. Dieu l'écaire en ses 
iugements.… Le roi de Frame est jiste, Entouré de ses prud'hommes et de ses clercs 
Solemels, ave «1 min de justice, 1 ressemble à Son sacre, inilé des rois 
se, Ga quelque cho étrange et ie aval un buitième 

sement, qui me din qu'à Rein, be act té, » Le Réforme 
intellectnelie el murale. p. SO ns Ia Herr tes Der Mondes du 
Aer nan out élu Mamar-hér conttitutiommelle en France — à La grande 
afin, pouvoir, Est le sacre, » Voir 

mférenres. À. U, LR et le Panégyrique de Tabbé Augustin Léman, 
pronané Le mai PRES, 6 pu so ce Gt à den Are et Charles VU (Déans, 
ART, gr, inde de 1 p) 

3 a Et à l'eure qe Le Hay fi sacré, et at qu l'en Hub ait rorunne sur a 
Les, bout Baame er No et trompes samerrnt en tele maniere quil sembloit que 
M voue de léglke déussret fender,» Lettre rilée,— On voit das 'Hisinire de Heims 
de. Malo (LIN, p. 175).que Chartes VIE donna à l'église 1e em les pis de satin 
uit qui avaient sert pour le sacre, et a ornement de velours rouge figurt. 

4. Cousinot, p. 82-29, Malgré l'éloignement ct là difirullé des communications, La 
nouvelle du sacre se répandit avec une éommante rapidité » elle arrriva dès le lendemain 


c de A, enan : « A 
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Les deux points de la mission de Jeanne d'Arc — les seuls, 
quoiqu'on dise, qu'elle ait indiqués d'une manière constante et 
invariable quand elle avait à s'expliquer à cel égard! — sont 
désormais acromplis. Malgré tous les obstacles, et à travers 


bien des oppositions et des intrigues, elle a sauvé Orléans, 
au moment mème où les Anglais s'en croyaient déjà maîtres; 
elle a conduit le Roi à Reims pour y être sacré. 
histoire a longtemps cru que la Pucelle voulut se retirer 
après le sacre, etque, sielle resta, ce fut malgré l'ordre de 
ses voix, et en védant aux instances du Roi. De nos jours 
prenant le contre-pied de celle opinion, on a prétendu que la 
mission de la Pucelle, loin de se terminer à Reims, comprenait 
l'expulsion fatale des Anglais: que Jeanne ne vessa d'être 
encouragée à poursuivre par ses voix, el que son inspiration 
ue lui fit jamais défaut. Système qui. par une conséquence 
logique, à abouti, chez ceriains écrivains, d'une part à la 
négation de l'inspiration divine, de l'aulre à l'aceusation de 
trahison contre le gouvernement de Charles VII, coupable 
d'avoir fait manquer la mission de lt Pucelle. 

Sans reveuir sur des discussions qui nons paraissent épui- 
sées, et qui d'ailleurs ne seraient point ici à leur place*, nous 


à Poitiers. Voici ce qu'on lit dans Les Hiegstres du Parlement : « Jeu Avi jour de 
Juillet u cecc xxx : ce jour, ainsi que on vouloi appeller alvocaz pour plaider, vinrent 
les nouvelles coment 1e xvie jour de re us le Roy nostre sire Charles Vie avoi esté 
sacrez et couronnez à Reims et pour [ee] a est sursis de plaider ce jour, et les not- 
elles notiiées à ceulx de la ville, un à est assemblé à l'égise cathedrale de Poietiers et 
ile (le) a esté chanté Te Den Laulamus Ci la messe du. Saint-Esyeri cclebrée très 
solemnellement à a louange de Nosire Seigaeur. » Archives, Kia 0100, F 80. 

4. Dunois termine son impurtante déposiion par cette déclaration : « Denique inter 
ætera diet dictus deponeus, super luc inerrogatus, quod, het dicla Jahanna aliquotiens 
Loeose loqueretur de facto srmorum, pro smimande armatos, de mullis spcetantibus 34 
gucrram, que forte mon fucrunt ad cfeetum deducta ; Lamen, quando ioquebatur sericse 
de guerra, de faeln sao et sua vucalone, munquant afirmave asserebat, mis quod etat 
missa ad levandum obsidionemt Aurdianement a surcurrentum populo oppresso in ipsa 
civitae et ocis circumnjacentibus, el ad coniucenum regem Remis, pru consecrando eum 
regem. » Prücés, 1 l,p. 16. 

2. Voir : Le règne de Charles FIL d'apres M. Henri Martin et d'aprés les sources 
contemporaines. Paris, 1856, in-8° de 115 p.; — Un dernier mot à M. Henri Merlin, 
Paris, 1857, in-8e de 60 p.; — La mission de Jeanne d'Arc d'aprés son dernier his 
Lorien (M. Wallon). Pans, 1868, gr in-8° de 36 p. (estrai de la eue des questions 
historiques, LU, p. 389). — CE. Des réventes etudes criiques sur Jeanne Dare, jar 
M. Henri Martin, dans Là frerue de Paris du 15 seplenihre 1856; artile reproduit à la 
suite de la Jeanne Dare du même auteur (Paris, Furne, [857 in-f2, p. 327-91 
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nous bornerons à faire observer ‘que, si l'antique tradition 
était erronée quand elle donnait à l'accomplissement de la 
mission, comme conséquence naturelle, la retraite de Jeanne 
après le sacre, l'opinion moderne est à la_ fois inconciliable 
avec les faits les mieux avérés et avec le caractère de la 
Pucelle, Rien n'est moins historique que de soutenir que la 
mission de Jeaune fut que par la faute de Charles VII et 
de ses favoris, qu'il ÿ eut des hommes qui conspirèrent pour 
faire mentir Dieu, et qu'il n'y a point, dans l'histoire moderne, 
de crime contre Dieu el contre la patrie comparable à celui 
là. De pareilles déclamations portent avec elles leur condam- 
nation. La vérité est que. ‘si la mission de Jeanne — celle, 
nous le répétons, que, depuis Vaucouleurs jusqu'à Reims, elle 
n'avait cessé d'indiquer comme le but qu'elle devait atteindre 
personnellement? — expirait au sacre de Reims, la Pucelle 
pouvait poursuivre sa carrière militaire, et travailler à cette 
expulsion totale des Anglais, annoncée par elle comme devant 
se réaliser tôt ou tard. Mais sises voix la laissèrent libre de 
rester à l'armée, elles ne continuèrent point à l'assister comme 
lorsqu'il s'agissait de ce qui était de son fait, pour employer 
ses propres expressions. Les voix se lisent — c'est là un point 
qui, comme on l'a très justement fait observer, domine toute 
la question”, — et Jeanne demeure livrée à ses seules forces ; 
souvent même, elle subit l'influence des hommes de guerre, 
que, jusqu'à Reims, elle avait guidés. En confondant l'ardet 
de Jeanne aver son énspralion, el en ne distinguant pas 4ssC4 


M Le sortent A1 cthe question dans Les commentaire 
dicturique : Jeanne Are ou ba Fille du peuple mu quinsienur siécle (18 
eu sa brorhure : Le raision de Jaune d'Are, examen d'une opinion te M. Jules 
Quirhrrat CSS, ie de 288 po), Lacan dont lapuition peéréda a polémique engagée 
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nettement ce que la Pncelle avail mission de faire par elle- 
même, de ce qu'elle avait prédit comme devant un jour se 
réaliser, on est Lombé dans de repreltables erreurs, et, saus 
le vouloir, on à dénaturé l'histoire !. 

Ceci dit sur la mission de Jeanne d'Arc, abordons l'accusa- 
tion de trahison qu'on n'a pas craint de furmuler. 

Deux points doivent êtré établis tout d'abord. 

1° Hfaut se rappeler — et cela n'a plus besoin d'être démontré 
après tout ce qui vient d'être dit — qu'à ce moment la 
royauté de Charles VI est une royauté nominale. Le véritable 
Roi, c'est La Trémoille qui, avec une habileté consommée, 
s'est emparé de la situation, et qui lient le Hoi sous son joug. 
Charles VIL à presque disparu de la srène : par un concours 
de circonstances plus facile à constater qu'à expliquer, il s’est 
résigné à un rôle purement passif. Le lout-puissant ministre, 
auquel le Roi vient de conférer le litre de comte*, domine en 
maître, et quelques indices nous révèlent seuls qu'à côté de 
lui, il y a une personnalité royale qui n'a point complètement 
abdiqué. Si la Pucelle à pu entamer la lulte contre l'homme 
qui savait si bien faire le vide et le silence autour du Roi’; si, 
de ce combat, elle est sortie viclorieuse, grâce au secours d'en 
haut et à l'irrésistible ascendant de son inspiration divine, 
comment résistera-t-clle maintenant que, la miraculeuse tèche 
étant remplie, les voix célestes se taisent, el qu'elle en est 
réduite à ses seules lumières et à ses propres forces? 

2 Au lendemain du sacre, la situation politique ne tarla pas 
à être modifiée. On élail, jusque-là, Lout eulier à la lutte wili- 
taire, et l'on n'avait de ménagements à garder avec personne. 
Les ouvertures paciiques laites par le duc de Bourgogne — 
invité par la Pucelle, trois semaines auparavant, à se rendre 


1 Voir en patieuer l'onvrage de M. Wallon sur Jeanne 1 dre, d'aleurs si complet 
el si consciencieux. Nous avons constaté ave” salifaction quelques attémuations aux pre- 
amières appréciations de l'auteur, dans  Seeunde et dans x Irisième édition. 

2. Letre des gentilehommes angesins : addition donnée par M. F. Boy 
brochure citée. Cf. dt Puy, 416, £ 17 

3. « Si my avoit persome qui en eust usé parler contre iceluy de la Trimoulle. » 
Cousinol, p. 313, — : Et n'usoit-on parler contre le sire de la Trimoule. » répète 
Charter, 1. 1, p. 90. 
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au sacre, et supplié par elle, le 17 juillet, en termes si tou- 
chants, de faire la paix! — avaient porté la question sur le 
terrain diplomatique. Toul en poursuivant les opérations mili- 
aires, on devait éviter ce qui pouvait entraver la marche des 
négociations. De là, dans le Conseil, deux courants qui sc 
heurient sans cesse, de là des fluctuations dans la direction de 
l'armée entre Reims ct Paris. Que le due Philippe ait été sincère 
ou non; qu'il ait signé la trève de quinze jours, conclue presque 
aussitôt, avec l'intention véritable d'arriver à un accord et de 
livrer Paris, ou simplement pour gagner du temps et sauver 
les Anglais, peu importe. Ce qui est indubitable — et ne 
permet pas, à moins de faire descendre l'histoire au rang d'un 
pamphlet, de parler de trahison, de chose ahoninable, d'acte 
adieu et ignonrinieux®, — est que le problème qui s'étail 
posé dès l'avénement de Charles VII, en janvier 1423, qui s'était 
agité de nouveau pendant le gouvernement du connélable de 
Richemont, et qui ne devait être résolu qu'en 1435 au congrès 
d'Arras — savoir la réconciliation du duc de Bourgogne avec 
le Roi — fut posé une fois de plus au mois de juillet 1429. 
Les choses allèrent assez loin — nous le verrons plus lard 
avec détail — pour qu'une ambassade solennelle, à lu tête de 


1. Voir le texte de cctle lettre. Procés, LV, p. 12. 

3: Nouvelles preuves des trahlsons essuyées par a Pucelle, jar M. J. Quicherat. 
Communiaton faite en 1866 au Comité organisé à Rouen pour ie rachat, de l tour de 
Jeanne d'Are, el insérée, par décision du Comité, dans la Herue de la Normandie du 
20 juin 1866. — Au moment de l'appartion de cet articie, nois li avons consacré 
quelques pages de réfuation dans là Heure des questions hixloriques : Jeanne d'Arc 
frahie par Charles VII, livraison du 1*r janvier 1867, 1. I, p. 288-01 (et Lrage à part, 
gr.im-8' de 6 pages). Nous regreltons de trouver dans le dernier travail du regrellable 
érudit que la science vient de perdre, et qui parait au moment où ces pages S'impriment, 
des appréciations conformes à l'dée qu'il s'était fait à cet égard (Supplément aur 
témoimages contemporains sur Jeanne d'Are, dus la Revue historique de. mai 
juin 1849, p. 50-89). — Pourlant cette idée n'eut point chez lui, tout d'abord, la portée et 
l'extension qu'elle revoit plus trd. En 1841, M. Quicherat, rendant comple dans la Biblio- 
fhèque de l'École des chartes (LU. p. 109) du tome V de l'Histoire de France de 
M. Michelet, s'exprimait en ces termes : « Après lui, que reste-t-il à faire? Peu de chose. 
Amplifer, revenir sur les circonstances jartiulières : par exemple, examiner de plus 
près la question des extases; constater d'une manière plus posiie les Irahisons dont 
la Pucelle à été victime dans sa campagne sur la haute Loire et au siège de 
Compiègne. « Et dans ses Apercus nouveaux sur l'histoire de Jeanne d'Are, publiés 
en 1850, il indique bien de quelle malvellance Jeanne d'A fut l'objet de la part de cer- 
lains conseillers, mais il ne prononce le mot de trahison qu'en parlant de la prise de la 
Pucelle devant Compiègne. On soit qu'il n'éit point question ici de la campagne de Paris. 
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laquelle était le chancelier de France, partit pour Arras, et 
pour qu'un traité préliminaire portant trève pendant quatre 
mois fût signé à Compiègne le 28 août. Que 
demeurées infructueuses, aicht été un malheur dans les 
constances où l'on se trouvait; qu'elles aient paralyséune action 
militaire qui aurait peut-être été décisive !; qu'elles aient em- 
pêché de profiter des bonnes dispositions qui se manifestaient 
de toutes parts? et qu'enfin on n'en ail liré aucun des av: 
tages qu'on se promettait, — nous nous garderons de le ni 
Mais cela autorise-t-il à faire un ebne à Charles VII de € 
qui ne fat qu'une faute, et à prononcer ce gros mot de brahison 
contre lequel nn historien, trop enclin à suivre l'opinion mo- 
dernesur la mission de la Pucelle, proteste lui-même, en le qua- 
lifiant « d'odieuse pensée *? » 

C'est en tenant compte de ce double fait — d'une part l'absolu 
pouvoir de La Trémoille, d'autre part les négocialions enta- 
mées avec le due de Bourgogne — qu'il faut envisager les évé- 
nements qui suivirent le sacre de Reims : leur sens serait 
sans cela impossible à saisir. 

Le premier mot qu'on prononce après le sacre, c'est celni 
que Jeanne avait fait entendre à plusiours reprises, celui qui 
est dans tous les cœurs comme dans toutes les bouches : Paris! 
Dans l'enivrement de la joie et du triomphe, personne ne met 
en doute qu'on n'entre dans la capitale. Le Roi lui-même n'est 
préoccupé que d'une chose : « faire son chemin, » ct il laisse 
out de côté pour poursuivre la campagne}. Après avoir été fai 
ses dévotions et toucher les écrouelles à Saint-Marcon, il 
s'ébranle le 225, Déjà Laon Iui a fait connaître sa soumission : 


s négor 


an- 


1. « Se la chose eust esté bien conduicte, disait Jouvenel des Ursins dans son Épltr 
de 1439, ous aviez sans diMicullé recouvré Loute vostre seïgnourie. » Ms. fr. 508, 

3, « EL soit à presuposer et extimer que « lousdis eus! procedé avant, euist recon— 
questé tou son roianime ; ear les Englès et autres ses adversaires esoient "si eSbamis el 
cfeminer que à paines se osoient amanstrer en deffendre I pluspart de eux, sans espe 
rance de eviter 1x mor furs par fuir. » Chronique de Towrmai, L. €... pe M4. 

2 deume Are, ar M, al, 6 6iin, 1 8 

Alec Le Toy ne entend que à fere som chemin, et pour ce ne be 
n'aura done Page M a Jet des Lo gtliommes mpetis 1e 
par M, F. Boyer (p. À, dans Ia brochure cilée plus haut 

5. Ce retard fut molivé par les négociations entamées, dès le lendemain 
avec le due de Bourgogne. Voir plus loin, chap. 1x 
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oissons ouvre ses portes; Château-Thierry, Crécy, Coulom- 
iniers, Provins se déclarent Français. Si l'on s'arance vers le 
Nord, toute la Picardie est prête à donner son adhésion !, Mais 
tout à coup on s'arrête : au lieu de marcher sur Paris par Com- 
piègne et Senlis, on se dirige vers Château-Thierry et Provins. 
C'est qu'on veut ménager le due de Bourgogne, dont les disposi- 
tions se montrent favorables. A Provins, on apprend que le 
régent Bedford s'avance à la tête d'une armée que lui a amenée 
le cardinal de Winchester, et qui, au lieu d’être envoyée en 
Bohême contre les Hussites, vient combattre l'héroïne inspirée 
de Dieu en laquelle les Anglais voyaient un suppôt du diable? 
On se porte à la rencontre des Anglais jusqu'à Nangis, où la 
Pucelle émerveille tout le monde par ses « diligences, » et où 
le Roi se tient un jour entier sur les champs, prêt à livrer 
bataille (4 août); mais Bedford ug paraît point : sur le mouve- 
ment offensif du Roi, il a repris la route de la capitale. Que 
faire? Tandis que le parti de la guerre reprend “quelque espoir 
et pousse le Roi vers Paris, le parti opposé, qui domine dans le 
Conseil, persuade à Charles VII de se replier sur la Loire. On 
apprend que Bray est évacué et qu'on peut y traverser libre- 
ment la Seine. Sur ces entrefaites — dans la nuit du 4 au 5 août 
— Bray est de nouveau occupé par l'ennemi, et le passäge est 
fermé. Alors, à la grande joie du duc d'Alençon, des comtes de 
Clermont, de Vendôme et de Laval, et de la Pucelle, on reprend 
la direction du nord, et l'armée revient sur ses pas par Provins, 
Coulommiers et Château-Thierry ; de là, on s'avance enfin sur 
Paris par La Ferté-Milon et Crespy-en-Valois, où le Roi reçoit 
un défi de Bedford, daté du 7 août, à Montereau. 

Là, se place une scène touchante, qui nous fait connaître 
les dispositions d'esprit de la Pucelle. Le peuple était accouru 
en foule sur le passage du Roi, criant Noël, chantant le Te 
Deum, et pleurant de joie. Jeanne, qui chevauchait entre le 
chancelier et le bâtard d'Orléans, fut vivement impressionnée 
de ce spectacle : « En nom Dieu, dit-elle, voici un bon peuple 


4. Voir Monstrelet, 1 1V, p. 34. 

2. « À Disciple uné Lyme of the Feende, called he Pucelle, lha used fais Enclaun= 
tements and Sorcerie, » Lettre du due de Bedford à Henri VI. Rymer, 1 IV, part. 1v, 
can 
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évol, et je n'en ai point eucure vu qui laut se réjouit de 
« la venue d'un si noble Roi. Plüt à Dieu, quand je devrai 
« mourir, que je fusse assez heureuse pour être ensevelie dans 
« cette Lerre. — 0 Jeanne, lui demanda l'archevêque, en quel 
« lieu espérez-vous finir vos jours? — Où il plaira à Dieu, ré- 
« pondit-llé, carje ne suis assurée ni du temps ni du lieu, plus 
«que vous ne l'êtes vous-même. J'ai accompli ce que Dieu m'a 
«commandé, de lever le siège d'Orléans, et de faire sacrer le 
« gentil Roi. Je voudrais qu'il plat à Dieu, mon créateur, que 
« je pusse maintenant partir, abandonnant les armes, et aller 
« servir mon père et ma mère en gardant leurs brebis, avec ma 
« sœur et mes frères qui seraient bien joyeux de me voir" » 
ous savons par le lémoignage même de Jeanne que ses 
voix, depuis Reims, avaient cessé de se faire entendre *, Livrée 
à elle-même el suivant l'impulsion des « gens d'armes » ct des 
«gentils-hommes: » ayant, comme on l'a dit éloquemment, 
la mème vailltnce indomptable, mais n'ayant plus la même 
joie? il n'est point étonnant qu'elle ait eu ses heures de mé- 
lancolic. et que de tristes pressentiments soient venus assom- 
brir son âme. Elle n'ignorait pas quelles haines, quelles basses 
jalousies elle avait excitées dans des cœurs vils el corrompus. 
Dès son passage à Chalons, avant le sacre, elle avait laissé 
échapper cette parole devant un laboureur de Domrémy, 
accoun pour là saluer : « Je ne crains qu'une chose, la 
« trahison‘! » 

Charles VII, cependant, ne cessait de douner à Jeanne des 
marques de sympathie. À Reims et pendant le voyage, il lui 
avait fait de nombreux dons et avait pourvu lamement à sa 
dépense”; à Soissons, il lui avait donné un cheval‘; elle en 


1. Déposton de Dunois. Procés, LU, p. 44-15; Cousin, p. 32. 
3° Voir les textes eités dans notre brochure Jeanne d'Are et sa mision , p.34 
3. Panégurique de Jeanne d'Are, prononcé par Mgr Dupanloup le À mai 18SG, p. #9. 
4: Dépostion de Gérardin d'Épinal. Prose, L. 11, . 423 
5. Priement de 243 LL, en forte momair, et di 30 dueats ur Quires du 22 sep 
tembre) Procès, 1.Ÿ, p, 266.—Paîement de 500 L. L. pour harnais et chevaux donnés en 
diverses fois depuis quatre moi. Bulelin de lu Sonêlé de l’isfoire de Paris 1. 
p 42. — Don de 6 livres au ère de Jeame, à Reims. Proeés, L. V, p. 27. — Jeanne 
sait un « trésor, » montant à 10 à 13,000 livres. Pracés, 1. p. HS 
6. Paiement dé 38 1. 40 5.4 Prorér, 4. V, p. 967 
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reçut un autre à Senlis, avant l'attaque de Paris ‘. Le 31 juillet, 
à Château-Thierry, il avait rendu une ordonnance par laquelle, 
à la requête de sa « bien aimée Jehanne la Pucelle, » et consi- 
dérant « le grant, haut, notäble et prouffitable service » par 
elle fait au recouvrement de sa scigneurie, il exemptait de 
tous impôts les habitants du village,de. Greux, dont dépendait 
le hameau de Domremy, lieu de naissance de la Pucelle*, À 
ce moment, un des secrétaires du Roi, le poète Alain Chartier, 
ébrait en ces termes la gloire de celle que les bons Français 
avaient surnommée l'Angélique * : « O fille vraiment extraor- 
« dinaire! Tu ne viens pas dela terre; lu es descendue du ciel 
« pour relever la France de sa ruine, pour ranimer son courage, 
«en réprimant l'orgucil des Anglais, Tu es digne de toute 
« louange et de tout hommage, tu es digne des honneurs 
« divins; tu es la lumière du royaume, l'éclat des fleurs de lis, 
«le soutien non seulement de la France, mais de toute It 
« chrétienté ‘! » 

Gependant, le Roi, apprenant que le régent anglais se trou- 
vait dans la direction de Senlis, s'était avancé jusqu'à Lagnÿ- 
le-Sec el Dammartin, à la porte de la capitale (13 août). On se 
croyait äla veille d'une bataille, car Bedford protégeait Parisavec 
une armée, Charles VII, s'il en faut croire un auteur anglais du 
seizième siècle, montrait même quelque ardeur dans la pour- 
suite de son adversaire : « Ton maître aura peu de peine à me 
« trouver, aurait-il répondu au hérant porteur d'un défi de 
« Bedford; c'est bien plutôt moi qui le cherche”. » Par deux fois 
on offrit le combat; par deux fois, le régent anglais refusa d'en- 
tamer l'action. Tout se borna à des esrarmouches : le 16 août. 


4. Paiement de 197 1. 10 s. 1. il, ibid, — Dans sn interrogatoi 
Jeanne dit qu'elle avait cinq coursiers de l'argent du Boy, sans les tra 
ait plus de sept (L. 1, p, 118).n 

2. Le texte est dans Le rerueil cité, L. V, p. 138. 

3. « EL l'appeluient parmy France les foles el simples gens l'Angélique.… » Le livre 
des trahisons de France envers la maison de Bourgogne, dans les Chroniques relatives 
u l'histoire de la Pelyique sous la domination des dues de Bourgogne (textes français 
us par le baron de Lettemhove (Reuselles, 1873, in-4°), p. 107. 

4. Pracés, 1. V, 1 

5.6 But jet 10 sel à you countenance un lle mater, he ansswered the Herald that 
Le would somer seeke His master than his maiser shonld need to-pursue im. » Ho- 
linsbed, The Chronicles of Englande, ete, Lardan, 1586-87, in-folio, 1. 1, p. 602. 
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au mätin, Bedford se repliait sur Paris, tandis que l'armée 
royale prenait le chemin de Crespy. Les négociations avec le 
due de Bourgogne ramenèrent le 18 Charles VII à Compiègne, 
qui. la veille, lui avait envoyéses clés, et où il passa loute une 
semaine, au grand déplaisir de la Pucelle. Ballotiée entre les 
partisans de la paix etles partisans de la guerre, mais cédant 
aux entraînements de ceux-ci", Jeanne voulait à toute force 
«aller voir Paris. » Les villes de Beauvais ct de Senlis 
s'étaient déclarées françaises. Après la signature du traité 
du 28 août, le Roi, traversant Senlis ct Gonesse, vint prendre 
son logis à Saint-Denis, où la Pucelle l'avait précédé. On se 
décida à tenter la démonstration sur Paris ? : si l'on n'avail 
point les ressources militaires nécessaires à l'entreprise, on 
pouvait espérer qu'il se produirait, comme à Troyes, un mou- 
vement favorable au sein de la population. Mais la faction 
dominante veillait : personne ne bougea. L'attaque, dirigée par 
Jeanne le 8 septembre, demeura infructueuse; on dut l'arra- 
cher aux remparts, où elle avait été percée d'un trait, pour lui 
faire reprendre le chemin de Saint-Denis. 

Après son échec devant Paris, la Pucelle déposa son arinure 
el son épée sur l'autel de la basilique; ses voix lui disaient de 
rester à Saint-Denis : elle ne demandait pas micux que de 
suivre leur inspiration, eL elle a déclaré plus tard que, si elle 
n'avait été blessée, on ne l'aurait point emmenée; mais les 
capitaines insistèrent si vivement que Jeanne se décida à les 
suivre : elle ne le fit pas cependant sans avoir obtenu l'asseu- 
timent de ses voix®. Le 13 septembre, l'armée battait en re- 


4. Jeunne elle-même l'a cunshté à diférentes reprises dans sun Procés : «À Ja requeste 
des gens d'armes fut faite une vaillanee d'armes. » — «Les genélshommes n'ont 
entrainé malgré moi. » rocés, 1. 1, p. 146, 168, 20, 57. Un aulcur contemporain. 
Monsteët, dit à ce propos (L. IV, p. 346) 3 es channe la Purelle, tousjours 
asaat diverses oppinions, une fi ent cambattre ses ennemis, el autres fois non 

2. Chronique d'Alencon, atrbuér à Perceval de Cagns. Prores, 1. NV. p. 26. 

3: Le 23, avant le retour des ambassadeurs envoyés À Arras, A Puelle se mettait en 
campagne : le 26, le oceupait Saint-Denis; Le 1er septembre, le duc d'Alenton venait 
trouver le roi à Senlis pour le supplier de marcher sur Paris; le 5, i revenait à R charge 
Le Roi, se laissant persuader, arriva le 3, tandis que Ia Pucelle marrhait sur La Chapelle 
et sur Paris, qu'elle altaqua ke lendemain 

4. Voir sur ce point l'appréciation du RP. Gazean, dans son remarquable article 
Jeanne d'Arc at-elle rempli se mission? — Études religieuses, historiques et lite. 
raires, mars 1866, p. 3% 
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Laite par Lagny, Provins el Bray : le 21, à Gien, elle était 
licenciée , ù 

Que devint Jeaune pendant cette période de Lristesse et 
d'angoisses qui précéda sa oaplivité Le duc d'Alençon avait 
demandé au Roi de l'emmener combattre les Auglais eu Nor- 
mandie, et Charles VII avait donné son assentiment: mais 
La Trémoille décida qu'elle irait, en compagnie du sire d'Albret 
(rère utérin du ministre) et du maréchal de Boussac, faire le 
siège de Saint-Pierre-le-Moutier ? Le: Pucelle se rendit à 
Bourges, où, pendant les préparatifs de l'expédition, elle fut 
logée chez Marguerite La Touroulde, femme du général des 
finances Regnier de Bouligny, laquelle était attachée à la per- 
sonne de la Reine, Elle ÿ séjourna durant trois semaines, 
édifiant tout le monde par sa modestie et sa piété *. Après la 
prise deSaint-Pierre-le-Moutier (novembre), on alla atiaquer 
La Charité, où l'on subit un échec, dà en grande partie au 
mauvais vouloir de La Trémoille * Au retour, Jeanne se rendit 
à Mehun, près du Roi. C'est là qu'au mois de décembre, 
Charles VII, qui n'avait cessé de lui yrodiguer ses dons, lui 
cctroya, pour elle et pour ses frères, des lellres d'anoblis- 
sement : par une faveur unique dans notre histoire, le privi- 
lège de la noblesse fut étendu 4 toute la postérité, même fé- 
minine?, 


4. Après l'insuecès du coup de main sur Pris, la retrile était inévitable. Si le Roi ft 
resté au-delà de la See, oceupantles contrérs comprises dans la re, c'e été, comme il 
écrivait Le 13 <eplembre aux Mlitants de Neims, « Ia totale destrclion » du pays par 
es gens de guerre; il m'avait pas de resources pour poursuiree la campagne el se 
porter sur à Normandie, comme Faurait désiré le due d'Alençon. Cousinot ke dit for- 
mellemeat : « Si n'y avoit deniers de quoy il put entretenir son ust (p. 335). » Le Roi se 
lors dyac à placer des garnisems dans les iles et à uisser dans le pays ua chef al 
taire, le conte de_ Clermont, avec plusieurs lieutenants (Culant, Bnsac. Loré, Foucault, 
e.), et une commission gouvernementale, composée, sonjointement avec les comtes de 
Germont et de Vendûne, de l'archevêque 1e Reims (clanceler), de Christophe d'Har- 
de Jean Tadert, cle. Cette cummission avait é1é nstituée dès le 7 septembre ; voir 

21405, €. 403. Le Roi annonçait lautement d'ailleurs l'atenfion de reprendre 
T'ofensice à l'expiration de la irève (lettre da 13. septembre). 

2. Cest ce qui résute d'un passage de Martial d'Auvergne. Voir l'extrait donné dans 
de recueil des Proces, LV, p. 11. CL. l rlronique attrbuée à Perceral de Cagny, 1. IV, 
p.30, ele héraut Berry, L. IV, p. 48. 

3. Dépostion de Marguerite La Touroulde Proces, 1 IL, p. 8 

4: Voir Perceval de Cagny et Berry. Pros, L. IV, p 31 et 49. 

5. Procës, 1. V, p 160. Voir De la noblesse de Jeanne d'Arc, dite du Lys, 
Pucelle d'Orléans, par Gilles-Aniré de la Roque Orfans, Herhisom, 4878 (opusenle 
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La Pucelle ne séjourna pas longtemps près de Charles VII. 
Nous la trouvons le jour de Noël à Jargeau, où elle dit à 
Catherine de la Rochelle, qui voulait aller trouver le due de 
Bourgogne pour hâter la paix : € 11 me semble qu'on ne trou- 
vera jus de paix, sinon par le bout de la lance; » en janvier 
elle est à Bourges, où demeurait la Reine; de là elle se rend à 
Orléans, où les habitants lui font fête, el elle vient rejoindre 
le Roi à Sully, Son inaction lui pesait. On a des lettres du mois 
de mars, ad) 
exprime l'espoir d'en sortir. Le 2X, dans une lettre où elle parle 
en quelque sorte an nom du Roi, elle écrit : « Vous aurez 
bientot de nos bonnes nouvelles plus à plein£ » La fin du 
mois n'était pas arrivée que, il fant eu croire un auteur con- 
lemporain?, elle s'échappait, sans prendre congé du Roi, et ne 
ait qu'à Lagny, où l'on faisait alors « boune guerre » aux 
elle était prise devant 


“ses par elle aux habitants de Kohns, ét où elle 


#'arrè 
Anglais. Moius de deux mois apr 
Compiègne {23 mai 1430). 

C'était sa destinée 2: «il fallait qu'elle sourit * 
d'en bas se lerminait à Reims, mais sa mnission d'eu haut 
devait ‘accomplir à Rouen. Comme on l'a montré si éloquem- 
ment, « le baptême de sang est inséparable de la mission 
divine: » pour la Pucelle, «la véritable immortalité n'est qu'à 
Rouen » 


Sa mission 


Une dernière question se pose. Quelle fut l'attitude de 
Charles VIL après la prise de Jeanne d'Arc? Fut-il aussi cou- 


publié parle aron de Braux); — La fanille de Jeanne d'Are, documents inédits, 
généalogie, cle, par E. de Dautéller et G de Braux. Paris, Claudin, 1878, in-8e— You 
velles rerkerches sur La famille de Jemnne d'Arc. mquêtes inédites, généalogie, par 
E. de Hauteiller et 6. de Braun. Paris, Claudin, 1859, m8; — La fille de Jeune 
dre, son séjour dans FOrtéanais, par M. Boucher de Molandon. rléane, Hertakon . 
1878 gr, ins, CL Jierue des questions historiques, L'XNN, pu 666, arieh de 
M. À. de Barthélemy, 

1. Itersagatoire du 3 mars. Proc 1. 1j 108,— Cite indicaion complète l'liné= 

re (LV, pe 8) et He La date de l'emtrevue de désmne aver cette Caticrine. 

2. Prores, LV, pe 

3. Perceval de Cagny. Prores, L IV, pu 3. 

4. Michelet, Jeanne d'Are, p. 98. Ce que Michele: disait en 184, avec celte dair- 
soyanee 1 remarquale qui n'étal point encure troublé par se: fanisies démocratiques, 
Mgr Duparloup la dit Moquement dans sm secund Panégyrique de Jeanne Are 
880), p. 45- 

2. Mgr Pie, Panegyrique de Jeanne d Anr (1844), p. 3, #4, 30 & sui. 

Mer Dupanloup, Pmégyrique de eme d'Arc (RSS), p.25 
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pable que le prétend l'histoire, et mérite-t-il la flétrissure 
infligée à sa mémoire? 

Un savant magistrat du dernier siècle, M. de l'Averdy, qui, 
le premier, à fait connaître au public les deux procès de con- 
damnation et de réhabilitation, et permis ainsi aux historiens 
de contempler la figure de la Pucelle sous son véritable aspect, 
a consacré, dans le volume même où il analyse les actes de 
cette double procédure, une dissertation à l'examen de la con- 
duite de Charles VII à l'égard de Jeanne ‘ M. Quicherat, qui 
pourtant traite l'auteur avec une juste estime et le nomme 
quelque part « le judicieux de L'Averdy, » se moque agréable 
ment des efforts tentés par lui pour justifier le Roi : il appelle 
cela « plaider les circonstances atténuantes de l'ingratitude?. » 
Mais un autre érudit très autorisé, M. Charles de Beaurepaire, 
ne traite pas cette défense avec le même dédain. Dans un 
savant mémoire sur le Procès de condamnation *, il cite « les 
judicieuses paroles de L'Averdy, » et il déclare admettre pleine- 
ment ce système de défense. Arrétons-nous donc un instant à 
l'argumentation de L'Averdy. 

« On a, dit-il, reproché souvent à Charles VII d'avoir lâche- 
ment abandonné Jeanne d'Arc, aussitôt qu'elle fut tombée dans 
les mains des Anglois en 1430, pendant le siège qu'ils faisoient 
de la ville de Compiègne. 

« On prétend que ce prince auroit dû la racheter à quelque 
prix que ce fil, en payant sa rançon à ceux qui étoient devenus 
maitres de sa personne. 

. « On ajoute que s'il ne pouvoit pas y parvenir, il devoit au 
moins déclarer, pour la sauver, qu'il feroit éprouver aux pri- 


4. Réflexions historiques et eriiques sur la conduite qu'a tenue Charles VII à 
l'égard de Jeanne d'Are, dite la Pucelle d'Orléans, après qu'elle eut été faite pri- 
sonnlère par les Anglois au siège de Compiègne, dans le tome IL, pages 156-110, des 
Nofices et Ectraits de la bibliothèque du Roi (Paris 1190, in-4°). 

2. Aperçus nouveaux sur l'histoire de Jeanne d'Are, par M. dues Quicherat (Paris, 
1850), p. 22. 

SR Le 
Robillrd de Beaurepaire, Rouen, 1869, in-8e de 128 p. « Je sais, dit.le savant auteur 
Cp. 9%), out ce que la France doit à ce prises, et je ne voudrais point m'associer à eux 
qui ont s sévèrement apprécié sa conduite sans tenir suffisamment compte de loutes les 
dificallés do La situation qui lui avait été faïe. » 
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sonniers anglais qu'il avoit faits et qu'il feroit à l'avenir le 
même traitement que celui que Jeanne auroit souffert, 

« Enfin on finit en disant qu'il auroit dû employer du moins 
tous les moyens que la guerre pouvoit lui donner pour empêcher 
qu'on ne rendit et qu'on n'exécutât contre elle les jugements 
iniques dont elle fut la triste victime. » 

Ainsi : 4° le rachat; 2 les représailles; 3° la voie des armes, 
tels sont les moyens allégués, que L'Averdy examine, en se 
reportant « aux circonstances dans lesquelles on se trouvoit, 
aux usages qui s'observoient, et aux préjugés qui régnoient 
dans presque tous les esprits. » 

1. «Ii paroit naturel, au premier coup d'œil, de croire que 
Charles VII pouvoit délivrer Jeanne, soit par voie d'échange, 
soit par le payement d'une rançon, à quelque somme qu'on 
l'eût portée : s'il le pouvoit, il seroit impardonnable à ce mo- 
uarque de ne l'avoir pas fait, et il seroit juste de le condamner 
sans hésiter. Mais il me parait que Charles VII n'a pas pu le 
faire, parce que ceux qui l'avoient prise n'avoient pas le pou- 
voir d'en disposer, parce qu'elle tomba inévitablement sous la 
puissance du roi d'Angleterre lui-même, et parce qu'enfin 
celui-ci ne vouloit pas et n'étoit même pas le maitre de la lui 
rendre. 

L'Averdy entre dans le développement de ces trois pro- 
positions, et arrive à cette conclusion : « que Charles VII étoit 
absolument hors d'état de racheter Jeanne, et que tout étoit 
réuni pour opposer une barrière insurmontable au désir qu'il 
enavoit et qu'il ne pouvoit pas n'en pas avoir. » Il fait observer 
que d'ailleurs « le silence des historiens sur les démarches, au 
moins de forme, que Charles VII auroit pu faire pour réclamer 
Jeanne, laisse la liberté de présumer qu'il a pu hasarder à cet 
égard quelques efforts sans succès. » 

M. de Beaurepaire, à la suite de L'Averdy, constate que 
«les négociations en vue d'un échange auraient élé sans elfet 
pour la délivrance de la Pucelle, et que même elles n'auraient 
pu que la compromettre, en attestant tout le prix que le gouver- 
nement français attachait à sa liberté. » 


4. Recherches our Le procès de condamnation, p. 0 
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Un peut ajouter, à l'appui de la conjecture de L'Averdy, que 
deux documents semblent indiquer qu'aussitôt après la prise 
de Jeanne, el tandis qu'elle était encore entre les mains du 
lieutenant du duc de Bourgogne, Jean de Luxembourg, une 
tentative de rachat fut faite. 

On lit en effet dans une des lettres adressées alors au duc de 
Bourgogne par l'Université de Paris : « Doublons moult que 
par la malice et subtilité des mauvaises personnes, vos ennemis 
et adversaires, qui metient toute leur cure, comme l'en dit, à 
vouloir délivrer icelle femme par voyes exquises, elle soit 
mise hors de votre subjection par quelque manière ?, » 

Dans une autre lettre, adressée à Jean de Luxembourg, on 
lit encore : « Comme on dit aucuns des adversaires s0y vouloir 
efforcier de faire (délivrer la Pucelle) ef appliquer à ce tous 
leurs entendemens par toutes voyes emquises, et qui pis est, 
par argent ou raencon?. » 

IL. « Seroit-on plus fondé, continue L'Averdy, à prétendre 
que Charles VII auroit dù essayer de sauver la Pucelle en dé- 
clarant qu'il feroit sübir aux prisonniers anglois le même trai 
tement qu'on lui feroit éprouver? C'est une accusation récem- 
ment intentée contre ce prince et dont les contempuraius u'ut 
pas même eu la pensée, parce qu'elle étoit impossible à mettre 
alors en avant. » Et L'Averdy n'a pas de peine à réduire à sa 
juste valeur ce reproche, auquel il s'arrête longuement. 

III. L'Averdy examine ensuite si Charles VII pouvait recourir 
à la voie des armes, et constate que la situation politique et 
militaire du royaurie interdisait l'emploi d'un pareil moyen. 


4. « Combien que la prise dielle femne ne sit pareille à la prise de Moy, princes ei 
autres gens de gran estat, lesquels toutes voies, se prins estoent, ou aucun de el esta, le 
Roy k pourroit avoir en baillnt au premeur dix mll ans, selon le droit, usaige et cous- 
tam de France. » Sommatlon faite par Pierre Cauchon, évéque de Beauvais, au due 
de Bourgogne el à Jean de Laembourg. Proc, 1. 1, p. 14. — « Finalier cam 
oblisuit (Cauchor) mediants tam sunma mile Hbrarum ‘et ticontum Ebrrum_ anni 
redius, quam rex Anglie tradidit cuidom bomini armerum duc Burgundiæ, qui camdem 
Johamam cæperat.» Déposition de Guil. Manchwn. Procés, L. I, p. 134. Dix mi 
livres tournois au paiement de Jelanne la Pucelle, » etc. Aépærition d'un dixième de 
l'impôt voté pour l'achat de la Pucelle et la continuation de la guerre. Ibid., 1. V, 
1. 


‘2 Letre sans date. Procès, LI, p. 9. 
23 Leure du 44 juillet 1490, Proré, 1, p. 40-41. 
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« Concluons donc avec vérité, dit-il, que Charles VIL étoit ab- 
solument hors d'état d'exécuter, de toutes les manières pos- 
sibles, ce qu'on lui reproche aujourd'hui de n'avoir pas fait 
dans le temps. » 

M. de Beaurepaire dit à ce propos: « On a reproché à 
Charles VII de n'avoir point tenté de délivrer Jeanne par la 
force des armes, comme s'il en avait eu le moyen, comme si, 
en agissant de la sorte, il eût pu faire autre chose que de hâter 
le dénouement tragique qu'il s'agissait de prévenir‘. » 

Mais L'Averdy ne trouve point suffisant d'avoir constaté là 
triple impossibilité où était Charles VIL d'avoir recours aux 
moyens indiqués. « Quelque puissantes que soient les raisons 
que je viens de rapporter, dit-il; quelque difficile qu'il me pa- 
raisse de pouvoir ÿ répondre, il reste cependant au fond du cœur 
un mécontentement sourd contre l'inaction de Charles VII. » 
Ét il recherche les causes qui ont pu empêcher l'intervention 
du Roi. Il insiste sur l'esprit du temps, sur le but poursuivi 
par les Anglais en voulant faire condamner Jeanne comme 
sorcière par des juges français. Ce but apparait dans certains 
incidents du procès de condamnation; il est mis en pleine 
lumière par les enquêtes du procès de réhabilitation : on vou- 
lait « impliquer dans l'affaire l'honneur de Charles VII, qu'on 
ne pouvoit pas poursuivre en personne, et le perdre dans l'es- 
prit de toute l'Europe ecclésiastique et séculière. » 

C'est ici un point important, qu'il convient d'étudier attenti- 
vement, à notre tour, à la lueur de tous les documents. 

Du vivant même de Jeanne d'Arc, l'opinion était partagée sur 
son compte : « Le nom de la Pucelle estoit si grant jà et si fa- 
meux, dit un chroniqueur bourguignon, que chascun la reson- 
gnoit comme une chose dont on ne savait comment jugier ne 
en bien ne en mal, » Tandis qué les partisans de Charles VII 
regardaient Jeanne comme envoyée de Dieu, tandis que la 
renommée de ses exploits se répandait dans toute l'Europe et 
qu'il n'était bruit que des méracles opérés par son interren- 


1. Recherches sur le Procès de condamnation, p. #2. 
2. Georges Chastelsa, L. IV, p. HS. 
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tion !, ses ennémis ne voulaient voir en elle qu'une femme sans 
pudeur, usant de sortilèges et agissant d'après une inspiration 
diabolique ? Pourtant les faits parlaient assez hant, et il ne leur 
était pas possible de nier l'évidence : dès qu'elle apparaissait, 
où voyait tomber les murailles et s'ouvrir les portes; l'oppo- 
sition la plus vive faisait place à une entière soumission ?, 

Les échecs successifs subis devant Paris en septembre 1429, 
4 la Charité en novembre suirant, à Pont-l'Évêque en avril 1430, 
portèrent un coup terrible au prestige de la Pucelle; sa prise 
acheva dejeter le trouble dans les esprits. Dès le 23 mai, le jour 
même où Jeanne était tombée aux mains des Bourguignons, le 
duc de Bourgogne, de Godun, près Compiègne, écrivait aux 
bonnes villes pour leur annoncer l'événement, en se félicitant 
de ce qu'on allait reconnaitre enfin «l'erreur et fole creance de 
tons ceulx qui ès faiz d'icelle femme se sont rendus enclins et 
favorables®. » Et, chose digne de remarque, ce ne sont point les 
Anglais qui prennent ici les devants : comme au lendemain du 
meurtre de Montereau, il se trouva des Français plus fana- 
tiques que les ennemis pour poursuivre avec acharnement 
l'héroïque Pucelle venue au secours de celui qu'ils ne voulaient 
point reconuaître pour Roi. 

A la date du 16 mai 1430, l'Université de Paris s'adresse au 
duc de Bourgogne, demandant que « cette femme dicte la 
Pucelle, estant, la mercy Dieu, en vosre subjection, fust mise 


4. « EL fist Lant Gnalement que renonmée couru par tout juques à Rom» qu'elle 
fsoit miracles. » Chronique anonyme : Ms. fr. 23018, f. 483 ve. — La parie relative à 
Jeanne d'Are a été éditée tout récemment par M. Quicherat dans la Revue historique, 
lie. de maijuin, p. 18-83. 

3. Ce fut pendant longtemps le thème des écrivains bourguignons. Le Bourgeois de 
Paris dit (p.. 269) quelle était « tous... he de l'enneny d'enfer. » 

3. C'est ce que constate la Chronique enonyme. Contimuons la ciation : « qu'elle faisoil 
miracles, et que, puis qu'elle venoit devart une place, les gens de dedans, quelle volonté 
qi eussent rar avant de on oboir audt Daulphin ne à elle. esloient Lous muex et Alix 
el n'aroïent nulle puissance de eulx defenire contre elle, eL Lantos sc rendoicat. » 

4. « De la prise de la Pull fu moull grant renommée parut, dit le bourguignon 
aronyme (Ms. 23018, f. 498; Quichera, . €, p. 82); en furent noull joyeux ceulx du 
party de Rourgemgne et ceux des autres moult dolans; car les. ungs avolent esperance el 
les autres doubtance de son fl. » 

5 Original, aux Archives de Saint-Quentin. frocés, t. Y, pe 60-67. 

6. Cest ce qui ressort du procès de condamnation (sir Procès, 1. 1, p. 
pestérieure de l'Université au duc (p. 9); et de cell du vicaire pénéral de 
pe 19), qui porte la date du 26 mai 
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ès mains de la justice de l'Église, pour lui faire son procès 
deuement &ur les ydolatries et autres matières touchans nostre 
saincte foi et les escandes (scandales) reparer, à l'occasion 
d'elle survenus en ce royaume, ensemble les dommages et 
inconveniens innumerables qui en sont ensuis !, » 

Le vicaire général de l'inquisiteur écrit de Paris, à la même 
date, au duc, pour réclamer le réparation des « grans lesions et 
escandes contre l'onneur divin » dont la Pucelle s'était rendue 
coupable, « à la perdicion des âmes de plusieurs simples chrés- 
tians, » et solliciter qu'elle soit envoyée devant lui, comme 
« soupçonnée vehementement de plusieurs crimes sentens 
heresie”, » 

Enfin l'évêque de Beauvais intervient à son tour, et requiert 
que « celle femme que l'on nomme communement Jehanne 
la Pucelle, prisonnière, soit envoyée au Roy (Henri VI) 
pour la délivrer à l'Église pour lui faire son procès, parce 
qu'elle est souspeçonnée et diffamée d'avoir commis plusieurs 
crimes, comme sortilèges, ydolatries, invocations d'ennemis, et 
pluseurs cas touchans nostre foy et contre icelle*. » 

Les Anglais, de leur côté, répandirent sur Jeanne les bruits 
les plus odieux. L'accusation de magie fut semée d'abord mys- 
térieusement, et comme une « semence destinée à fructifier 
sous peu; » puis ouvertement, dans des sermons prononcés 
devant le peuple‘ On eut même recours à des procédés 
violents : une pauvre bretonne, pour avoir dit que « Dame 
Jehanne estoit bonne, et ce qu'elle faisoit estoit bien fait et 
selon Dieu, fut brûlée à Paris (3 septembre 1430) °. Dès que 
la Pucelle fut entre leurs mains, les lords émirent l'avis 
de la faire égorger ou noyer, sans forme de procès. Mais 
Warwick leur représenta qu'en la jugeant comme sorcière, 
on aurait le double avantage de la perdre et de déshonorer 
Charles VIL*. Ce fut le procès du Roi, aussi bien que celui de 


4: Procès, 1], p. 8. 
2. Procès, LL, pe 12. 

3. Procès, L 1, p. 13. CE. LV, p. 194. 

À. Ces dis sont ürés du poëne de Valean Var, composé, sur 5 pièces du 
procès, et qui acquiert par 1à une certaine valeur historique. Procès, t f 

5. Journal d'un bourgeols de Paris, 64. Tueley, p. 259. 

6. Valerm Varanius, /. c. 
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la Pucelle, qui s'instruisit à Rouen !, et Bedford attachait non 
moins de prix à dénoncer Charles VII comme hérétique el à le 
perdre dans l'opinion , qu'à poser son neveu en défenseur de la 
foi et en « humble filz de sainte Église ?. ».— « Quel succès, 
a-t-on dit avec justesse, si l'on pouvait amener Jeanne à renier 
sa mission, à proclamer elle-même ses mensonges, el à im- 
pliquer dans sa chute l'honneur et le droit de Charles VIL*! » 
Ce fut là le but qu'on poursuivit durant cette longue procédure 
qui se déroula du 9 janvier au 31 mai 1431, et qu'on erut un 
moment avoir atteint par l'abjuration de Jeanne. Dans cette 
séance fameuse du cimetière Saint-Ouen (24 mai), avant la lec- 
ture de la sentence, Guillaume Erard prit la parole, au milieu 
d'une foule immense, en présence du cardinal de Winchester, 
des évêques de Beauvais, de Noyon et de Boulogne, du vice- 
inquisiteur et de trente-trois assesseurs. Après avoir montré 
combien sont coupables ceux qui se révoltent contre l'Église, 
et avoir jeté l'insulte et la menace à l'héroïque Pucelle, le 
prédicateur s'écria : « Ha! noble maison de France, qui as 
« tousjours esté protectrice de la foy, as tu esté ainsi abusée 
« de te adherer à une herectique et scismatique #! » Puis, se 
tournant vers la Pucelle, il répéta à plusieurs reprises : « C'est 


1. Cest ee dont convinrent aus les témoins de la réhabilitation : « Quare processus si 
contra eam [fuisse] nt ifamerent regem Franeiæ el tendebatur ad llum finem juicio suo. » 
Céposion d'Isambard de la Pierre, 4. , p. 353.) — « EL erat vox communis quod omnia 
quæ fietant contra eumdem Johannam, fuërunt sibi lala in odium regis Francie. » (Dépo- 

Sition de Manger Leparmentier, L. M, p. 486.) — « Querebant eum prohare hæreticam 

ut infamarent ad hoc dominum regem Franc. » (Dépostion de P. Migier, L 1, p. 801.) 

— « Et credit firmiter quod omia que fuerunt fack, fuerunt fncla in odium christianissimi 
regis Franciæ et ad eum difamandum. » (Déposiion de Marin Ladwenu, L. I, p. 168.) 

« Et credit quad quidqud foi acum contra camdem Johanna fuit in our régis Fran 
et ad ipsius diffamaionem. » (Néposition de Nicole de Huppevlle, L, M, p. 473.) — Le 
même avait dit dans une précédente déposition : « EL ia erat fama in bac ciriale Rotho- 
magensi videlicet quod psi Anglci procedebant ex odio et timore, ac ctiam ad diffamandum 
regen Féncie, » (Pros, 4 lp, 028) 

2. « Nous qui, pour reverence el honneur du. om de Dieu, defense et exalaion de sa 
dicte sancle Eglise el loy catholique, voulons derotement oblemperer, comme vrais et 
humbles filz de Saiste Eglise, aux requestes et instances dudit reverend Père en 
(l'évêque de Beauvais) et exortacions des docteurs et maistres de nostre dite fl l'Univer- 
sité de Paris. » Lettres du 3 jamier 1431. Procés, L. 1, p. 10. 

3. Les deux procès de condamnation, les enquéles et la sentence de réhabilitation 
de ame dre, pur N. Rail, cnsils à Le Can de Ronen (Paris, 1068, 2 vol. 
), L 1, p 
 poëlon de Guilume Muchon. Procés, 1, 15. 


248 HISTOIRE DE CHARLES VIL. 1430 


« à toy, Jehanne, à qui je parle, et te dy que ton Roy est he- 
« rectique et scismatique’. » — Mais la généreuse et vaillante 
enfant, se redressant sous cette accusation contre son Roi, in- 
terrompt le dominicain : « O predicateur, vous avez mal dit! 
« Parlez de moy; ne parlez pas de mon Roy, il est bon 
« crestien?. » Et comme Erard continuait : « Par ma foy, sire, 
« reprend-elle, reverence gardée, car je vous ose bien dire et 
« jurer, sur peine de ma vie, que c'est le plus noble crestien de 
« tous les crestiens, ot qui mieulx aime la foy et l'Eglise, et 
« n'est point tel que vous dictes ?. » A cette vive répartie, 
Erard , tout déconcerté, et l'évêque Cauchon, plein de fureur, 
arrêtent à la fois la Pucelle, en criant à l'appariteur Massieu : 
« Fais-la laire #1 » 

La même tactique se fait jour dans la sentence rendue après 
l'abjuration de Jeanne, et dans laquelle elle était déclarée 
convaincue d'avoir « très gravement manqué, en feignant 
menteusement des révélations et apparitions divines, en sédui- 
sant autrui... et en errant contre la foi catholique; » elle éclate 
surtout dans le manifeste adressé, au nom du gouvernement an- 
glais, aux souverains de toute la chrétienté, pour leur faire con- 
naître « la juste punition qu'une mensongère divinatrice a subie 
pour ses démérites, » après avoir été déclarée par ses juges 


4. Déposläon de Jean Massieu. 1id., id, p. 

2: Déposhion de Marin Ladvenu et de Jean Riquier. Procés, 1. Il, p. 168 et 190. 

3. Dépostion de Jean Massieu. 

4. Déposhions de J. Massieu et de Guill. Manchon. — Celle touchante solcitude de La 
Pucalle pour le Roi éclla à plus d'une reprise dans son Procès. Dans l'interrogalcire du 
84 février, elle déclare spontanément que, « cele mu, la voix lui a dit beauroup de choses 
pour le bien de son Roi, et qu'elle ne borait pas de vin jusqu'à Pâques; de sorle que hi 
S'en trouverait plus joyeux à son diner (L. 1, p. 64). » Une autre fois, le 28 mars, la 
Pacell avait rendu au Roi ce lémoigoage : « Dit qu'elle seat bien que Dieu ayme mieux 
son Roy qu'elle pour l'aise de son corps; et dit qu'elle le sait par revelatin. » (Procès, 
LI, pe 27-58; voir sur cette parole le commeataire de M. Marius Sepet : Jeanne d'Arc: 
p. T4). — Enfin, avant de mourir, la Pucelle devait encore rendre à Chares VII un solennel 
émoïgoage. C'était sur la place du Vieux marché, en face du bucher qui l'attendat. À 
Lasers les « pieuses et devoles lamentations » et les fervent prières qu'elle ne cessait de 
faire entendre et qui arrachèrent des larmes À plusieurs des assistants el aux Anglais 
mêmes, k pensée de son Roi li resint. Elle prolesta qu'à l'égard de tout ce « qu'elle avait 
fai, soi en bien, soit en mal, elle n'avait jamais été induite par som Roi à le faire. 
(Procés, t. 1, p. 56); « éublissnt sa propre innocence, dit M. Wallon {. 1, p. 281), 
lout en ne songeant qu'à mettre hors de doute la sincérité du Roi. » 

5, Précés, 1.1, p. 454, et trad, Vallet, p. 431, 
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« superstitieuse, idolatre, invocatrice de démons, blasphéma- 
trice envers Dieu, les saints et saintes, schismatique et pleine 
d'erreurs en la foi du Christ!, » 

Après le supplice de la Pucelle, dans la lettre adressée, au 
nom de Henti VI, aux évêques de France (28 juin), on les 
engage à « notifier ces choses pour le bien et exallacion de 
nostre dicte foy et edificacion du peuple chrestien, qui, à l'oc- 
casion des euvres d'icelle femme, a esté longuement deçeu et 
abusé. » Enfin, pour mettre le comble à cette sorte de dénon- 
ciation publique contre Charles VII, l'Université écrivit au 
Pape pour lui faire connaître les faits, et lui vanter « la soi- * 
gneuse diligence » déployée par l'évêque de Beauvais et le 
vicaire de l'inquisiteur, « pour la défense de la religion chré- 
tienne”. » 

Sans adopter le système soutenu par M. Quicherat, quant à 
la régularité de la procédure, il est permis de constater avec 
lai que « la gravité connue des juges, la considération dont 
jouissaient la plupart, et la nature du tribunal autour duquel 
ils étaient rassemblés, durent produire généralement une 
attente mêlée de confiance.et de respect“. » Dans l'entourage de 
Chañes VII, et bien avant la prise de la Pucelle, on n'avait 
rien épargné pour lui enlever son prestige. Les chroniqueurs 
nous parlent, en même temps que de l'hostilité dont elle était 
l'objet de la part de La Trémoille, de la jalousie qu'elle inspi- 
rait aux capitaines?. Pour ceux qui dominaient à la Cour, 
Jeanne avait toujours été un obstacle à des vues intéressées et 


1. Lettre en dale du 8 juin 1431. Procès, L. 1, p. 486 et 487, et trad. Valle, 
p. 52-53. Les mêmes Lermes sont employés dans la lettre française du 28 juin aux 
rélats, dues, comtes et autres mobles et aux cités du royaume de France (1.1, p. 491). 

2. Procés, L |, p. 499. 

3. Procës, L. 1, p. 497. Dans les letres de garanties données aux juges de la Pucelle, 
le rui d'Angleterre prenait les devants sur les lentaives que pourrait fire le roi de France 
contre le jugement qui venait d'üre rendu : « Pour ee que, disil-il, par adventure, 
aucuns qui pourroient avoir eu les erreurs et malefces de ladite Jehanne aggrea 
bles, & autres qui induement 'eforceroient ou se voulurolent eforcer, par hayne, 
vengeance où autrement, Lroubler les vriys jugements de notre mère saincte Eglise, 
de traire en cause par devant sostre saint Pére le Pape, le saint concille general 
on autre part les dits reverend père en Dieu, viesce, ele, nous promeclons, ele. » 
Procés, 1 1, p. 485-93 et 406; LI, p. 21-44. 

4. Aperçus noureaux sur lhistoire de Jeanne d'Are, p. 108. Cf. p. 148-149. 

5. Chronique de Tournai, dans la collection des chroniques belges, L. MI, p. 417. 
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à de coupables intrigues. Depuis la fin de la campagne du 
sacre, elle était considérée comme un instrument inutile, et 
qui pouvait devenir compromettant. Quel dut être le senti- 
ment des habitants de Reims, qui avaient vu Jeanne dans tout 
l'éclat de sa gloire, quand ils purent lire, dans une lettre où 
leur archevêque leur annonçait sa prise devant Compiègne, 
qu'elle « ne vouloit plus croire conseil, mais faisoit tout à son 
plaisir; » que « Dieu avoit souffert la prendre pour ce qu'elle 
s'estoit constituée en orgueil, et pour les riches habitz qu'elle 
avoit pris, et qu'elle n’avoit fait ce que Dieu lui avoit com- 
mandé, mais avoit fait sa volonté; » enfin « qu'il cstoit venu 
vers le Roy ung jeune pastour, gardeur de brebis des montagnes 
de Gevaudan, lequel disoit ne plus ne moings que avoit fait 
Jehaune la Pucelle? ! » Et ce révoltant langage, à l'authenticité 
duquel on voudrait ne point ajouter foi*, ce n'est pas un 
ennemi déclaré de Jeanne, come La Trémoille, qui le tient, 
c'est Regnault de Chartres, un politique, qui, pour colorer 
l'échec que la cause royale vient de subir par la prise de la 
Pucelle, s'efforce de la déconsidérer, et ne craint pas de jeter 
sur elle un blâme public ! 

Qu'on s'étonne après cela que ces geus « de legier enten- 
dement et creance volage » dont parle un chroniqueur bour- 
guignon, qui s'étaient « boutés à croire que les faiz de la 
Pucelle estoient choses miraculeuses *, » en fussent à se de- 
mander si elle avait été réellement inspirée de Dieu! Ajou- 
tons que le silence gardé sur Jeanne d'Are, soit par la chan- 
cellerie royale 4, soit par les contemporains — même les plus 
hauts placés”, — durant la période qui s'écoula entre le procès 


1. Letre analysée qur Jean Rogier dans son Recueil des chartres, tiltres et arrests 
notables tirés des archives de Reims. Procès, L. V, p. 168-00. 

2. « Co document, disait M. Quicherat dans ses Aperrus nouveaux (p. 92), n'a été 
encore ni employé ni soumis à à ertique. Comme il est d'une conséquence infnie , que 
d'un autre eütéi ne se présente pas sous sa forme originale, on pourra élever des doutes, 
sinon sur la bonne fi, au moins sur linteligence de celui qui nous l'a transnis. Je ne 
m'en sers done qu'avec une certaine réserve, après m'y être pris de Loutes, les manières 
pour l'iterpréler autrement que je ne fais, e désirant, lant la teneur est révollante, que 
de nouveaux documents viennent modiler le sens que je lui donne. » 

3. Le Fèvre de Suint-Remy, éd. Morand, 1. Il, p. % 

4. Voir Ia préface du tome XI des Ordonnances, p. xv. 

5. Parmi œux qui gardèrent ce silemce signifcalif, il faut citer Alain Chartier (voir 
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de Rouen et la réhabilitation, montre assez le revirement opéré 
dans les esprits : il semble qu'on eût craint de réveiller des 
souvenirs compromettants !. 

Tout conspirait donc contre la Pucelle, et l'héroïque jeune 
fille s'acheminait vers le martyre, sans que personne pût ou 
osât prendre sa cause en main. Les Anglais la gucttaient 
comme une proie qu'ils allaient bientot saisir. L'Université 
et l'inquisiteur de la foi la dénonçaient comme hérétique. 
L'évèque de Beauvais la réclamait pour Ini faire son procès. 
Ceux-là même qui auraient dû prendre sa défense, se consti- 
tuaient ses accusateurs?. 

Nous le demandons, sans avoir nullement — nous le décla- 
rons très sincèrement — l'intention de plaider pour le Roi les 
circonstances atténuantes : que pouvait faire Charles VII, livré 


Étude sur Alain Chartier, par D. Delaunaÿ (1876), p. 91-90), 
Ursins, qui succéda à Pierre Cauchon sur le siège de Benuvais (voir Procès de Condam- 
nation de Jeanne d'Arc, traduit éu latin par M. Vallet de ile (1867), p. 168 note 
el 487 note à Aperrus nouveaux sur l'histoire de Jeanne d'Are, par M. Quicheral, 
p 156; Jean Jouvenel des Ursins, par l'abbé Péchenard (1816), p. 162). — Un autre 
symptôme digne de remarque, c'es: l'estime témoignée à certains des juges de la Pucelle 
par les personnages les plus marquants de l'entourage de Charles VII. Ainsi Gérard Machet, 
cemfsseur du Roi, qui ait au nombre des examinateurs de Poilies, tratai plus tard 

laume Erard de Vir clarissinæ virtulis el cælestis sapientiæ, cl carrespontait avec 
: Ajoutons que Thomas de Courcelles, après la réduclion de Paris, fut employé dans 
sieurs missions diplomatiques, et prononça plus tard l'oraison funèbre de Charles VII. 
Wir Quiherat, Aperçus nouveaux, p. 104-105, et Procés, 1. Il, p. 300, nole 3. 

4. 0 faut bre les historiens bouryuignons, même ks plus impariaux, pour avoir 
une idée de l'élat de l'opinion sar Jeanne d'Are. On sait comment Chastellain, à la 
suite de Monstrelet, traite la Pucelle. L'évêque de Verdun, Guillaume Fillistre. en 
racontant la merveilleuse délivrancæ du royaume, ne prononce même pas son nom (Ms. 
fr 9621) L'évéque de Chälum, Jan Germain, un des Phres de Bale et de Forrare, dans 
san Panégyrique de Philippe le Don, là présente comme adontée aux sorilèges el 
regarde son supplice comme mérité (Ludwig, Reliquiæ, L XI, p. 2-25, et Chroniques 
belges, publiées par M. Kervyn de Lettenhore (1876), p. 28). L'auteur allemand du 
gaum chronicon Belgicum , chanoine régulier de l'ordre de saint Augustin, qui écrivait 
après la réhabilitation, est encore sous l'impression du procès de Rouen (Pistorius, Re- 
rum Germanicarum Scriptores, 1. 1, p. 401-402). Dans les rangs français même, nous 
l'avons dit, on garde le silence sur les exploïs de Jeance. Un peut dire que, pendant de 
longs siècles, l'opinion publique fut égarée. « Jamais mémoire de femme ne fut plus 
décirée que la sienne, » disait Étlenne Pasquier au sebibme sie : eL après da Haïlan 
devait venir Voltaire ! 

2. Dâns des contrées lointaines restées fidèles à la cause royale, on alla jusqu'à insinuer 
que Jeame avait été livrée aux ennemis : « Et depuis dirent et afBrmerent pluiseurs que, 
par le envie des esplaimes de Fiance, avec la faveur que auleunt du conseil du Roi 
avoient à Philippe duc de Bourgogne et audit messire Jehan de Lucenbourcq, on trouve 
couleur de faire morir ladite Pucelle par feu, en ladite lle de Roun. » Chronique de 
Tournai, L. @., p. ANT. 


#t Jean Jouvenel des 
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comme il l'était à d'indignes conseillers? Alors mème qu'il 
aurail en la volonté de venir en aide à la Pucelle, en aurait-il 
s VII, ce n'est pas l'ingra- 
titude dont on charge sa mémoire, c'est, encore une fois. 
l'impuissance politique; et ce tort, est-ce -à lui seul qu'il doit 
être imputé? 

Un dernier moyen de porter secours à la Pucelle a été sug- 
géré par deux écrivains qui, à la suite de L'Averdy, se sont 
constitués les défenseurs de arles VII". Pourquoi, se sont-il< 
demandés, « dans une aaire où son honneur était si visible- 
ment intéressé *, » Charles n'a-til pas fait appel au Souverain 
Pontife? M. Lebrun de Charmeltes, tout indulgent qu'il se 
montre pour le Roï, estime « qu'on ne peut entièrement le 
justifier d'avoir négligé ce moyen”. » M. de Beaurepaire, en 
posant la question, a donné en même temps la réponse. « Ce 
moyen naturel ct facile d'entraver d'injustes poursuites, dit-il, 
n'a pu manquer de se présenter à l'esprit de Charles VII. S'il a 
été écarté, c'est que ce prince a écouté des conseils trop ti- 
mides, ct qu'il a craint d'assumer sur sa tête, au préjudice de sa 
souveraineté renaissante, mais encore mal établie, cette suspi- 
cion d'hérésie que les Anglais n'oublièrent pas d'exploiter 
contre lui, alors même qu'il ne faisait rien pour la Pucelle, et 
qu'il semblait par son silence respecter l'autorité de l'Église 
dans la personne de juges qui étaient hostiles à son parti. 
Atteint du découragement qui gagna en un instant tous les 
anciens partisans du parti de Jeanne, peut-être douta-t-il lui 
même de la réalité d'une inspiration qui causait un tel scan- 
dale, comme antérieurement il avait douté de ses droits et 
même de la légitimité de sa naissance, avant l'entrevue de 
<Ghinon et les prodiges du siège d'Orléans ! » 

Nous n'irons pas aussi loin que M. de Beaurepaire. Nous 
n'admettrous pas que Charles VII ait pu concevoir des doutes 


eu le ponvoir? Le vrai tort de Cha 


4. M. Lebrun de Charmettrs, auteur d'unc três estimale Histoire de Jeanne d'Are, 
ubliée en 1847 (4 vo. in-8°), et M. Ch. de Beaurepaire. 
2. Recherches sur le procès de condamnation, par Cl. de Beaurepaire, p. 94 
de Jeanne d'Are, L IV, pe 24. 
aurepaire, L 6, p. M 
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sur la réalité de l'inspiration de Jeanne d'Are : ce serait là, à 
notre avis, une supposition plus injuricuse peut-être pour sa 
mémoire que l'accusation d'ingratitude. Pour s'expliquer les 
motifs de l'abstention du Roi à l'égard de la Cour de Rome, 
il sufft, croyons-nous, d'envisager la situation faite à l'au- 
torité royale et de se rendre compte des ménagements com- 
mandés par la politique. 

Une dernière question se pose. 

Charles VI] n'a-t-il donc rien fait en faveur de Jeanne d'Arc? 

En cherchant dans les auteurs contemporains quelques 
lumières sur l'attitude du Roi à l'égard de la Pucelle, nous 
avons rencontré trois témoignages qui, sans avoir une grande 
valeur pour l'élucidation du problème, ne doivent pas cepen- 
dant être passés sous silence. 

Le premier émane d'un auteur qui vivait sous François 1e, 
mais auquel ses rapports intimes avec Guillaume Goufier, sei- 
gneur de Boisy, chambellan de Charles VII, donnent un crédit 
tout particulier! C'est par lui que nous connaissons le fameux 
secret dont il a été parlé plus haut, et son autorité n'a jamais 
été contestée. Après avoir raconté ce qui est relatif au secret 
et aux exploits de la Pucelle, Pierre Sala ajoute : « Depuis, 
ainsi comme il plaist à Dieu de ordonner des choses, ceste 
saincte Pucelle fut prinse et martirisée des Anglois : dont le 
Roy fut moult dolent, MAIS REMEDIER N'Y PEUT? » 

Le second témoignage est dû au pape Pie 11, qui a laissé des 
Mémoires où il raconte l'histoire de Jeanne d'Arc. D'après 
M. Quicherat, « ce morceau, comme récit et appréciation, peut 
passer pour ce qui a été écrit de meilleur, à l'étranger, au 
quinzième siècle. » Or, nous trouvons également consigné dâns 
cet ouvrage le sentiment de vive douleur que le supplice de 


4. « Par leans je snyvoie ce bon cbevalier monseigneur de Bois, quantil s'esbatcit parmy 
Le parc et tant l'aimoÿe pour ses grans vertus, que je ne pouvoye de luy partir; ear de sa 
bouche me sortit que beaulx exemples où japprenoye mou de bien. Celuy me 
entre aulres choses ke scerel qui avoit esté entre le Roy et la Pucelle; et ben le pouvoit 
savoir, car il avoit &£ en sa jeunesse très aÿmé d> ce Roy, lant quil ne voulut oncques 
souffir œucher mul gentilhomme en son lt fors y. Ea cesle grande privaulé que je 
vous dis, lui compta le Roy les paroles, » ele. Herleses des grands Roys et Empe- 
reurs, par Pierre Sala. Procès de Jeanne d'Are, L IV, p. 219. 

2. Procès, LI, p. 281-2. 
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Jeanne fit éprouver à Charles VIL: Carokus vérginis obitum 
acerbissime tulit ‘. 

Le troisième témoignage est de Valeran Varanius, auteur 
d'un poëme latin sur Jeanne d'Arc, rédigé d'après les pièces 
des deux procès. « A propos du procès de réhabilitation — 
nous laissons la parole à M. Quicherat, — il paraphrase ou 
feint une lettre écrite par le Roi au pape Calixte III, pour 
obtenir le rescrit qui servit de fondement à la cause. Toutes 
les particularités que contient cette lettre, il faut en convenir, 
sont de la plus grande vraisemblance. Mais l'auteur les a-t-il 
tirées de documents authentiques ou bien de son cerveau? 
Dans le doute, on fera bien de s'abstenir ou au moins de ne 
citer jamais le De gestis puelæ Franciæ que comme une auto- 
rité secondaire?, » Voici, sous cette réserve, les paroles que 
met le poète dans la bouche de Charles VII : « Tout ce que 
nous avons pu faire, par les armes el l'épée, nous l'avons 
tenté. » 

Ge passage n'acquiert-il pas quelque importance, si on le 
rapproche d'un document cité par M. Vallet de Viriville, et où 
il est fail allusion à une entréprise mystérieuse tentée par 
ordre de Charles VII? 

La Hire, qui fut le compagnon de Jeanne pendant une partie 
de sa carrière, s'était emparé, au mois de décembre 1429, de la 
ville de Louviers, située à sept lieues seulement de Rouen; il 
y tenait garnison, faisant de fréquentes incursions dans le voi- 
sinage, et inquiétant fort le gouvernement anglais. Celui-ci, 
toutefois, n'osa rien tenter contre le hardi capitaine tant que 
Jeanne d'Arc fut vivante. Au mois de mars 4431, peu avant 
le supplice de la Pucelle, le bâtard d'Orléans, si glorieusement 
mêlé, lui aussi, à tous ses exploits, requt l'ordre de se rendre 
à Louviers el dans les euviruus, avec uu certain nombre de 


4. Extrait publié par M. Quicherat. Procés, 1. IV, p. 518. 

2. Procës, LV, p. 4-85. 

A us me Fieri quecumque per arma. 

Et ferrum lui, lentavinus. 

Valeran Yarasius, De gestis Joanne virginis Franciæ egregiæ bellatricis Hbri quatuor, 
Le. p. 85. Ce poëme parat en 1516, ct est dédié au cardinal d'Amboise. L'auteur élait 
doceur en théologie. — Voir l'analyse te par M. Ed. Cougny dans sa brochure: Jeanne 
Dave, épopée laïine du seisième siècle. Paris, HR, in-ke de 41 p. 
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gens de guerre, « pour resister aux Anglois qui lors y estoient 
assemblez en grant puissance; » et il fit alors deux entreprises 
secrètes contre les ennemis, pour le bien du Roi et de sa sci- 
gneurie !, . 

Faut-il voir là une tentative de délivrance de la Pucelle? 
Rien ne permet de l'affirmer, mais rien non plus n'interdit de 
le supposer® Et, à vrai dire, ce n'était guère que par une ten- 
tative de ce genre qu'on pouvait espérer d'arracher Jeanne 
aux Anglais. Aucun des moyens qu'on a indiqués n'était pra- 
ticable. Une entreprise secrète, un coup de main concerté 
avec des serviteurs éprouvés, avaient seuls quelque chance 
de succès. 

On a beaucoup parlé du long silence gardé par Charles VII 
après la prise de la Pucelle, et, au premier abord, on s'étonne 
de le voir entreprendre si tardivement l'œuvre de la réhabilita- 
tion. On oublie qu'avant de pouvoir songer à la révision de ce 
monstrueux procès qui, nous l'avons dit, frappait le Roi en 
même temps que la Pucelle, il fallait trois choses : la posses- 
sion de Paris, où siégeait l'Université qui avait fourni les 
assesseurs de la cause; la possession de Rouen, théâtre du 
procès et du supplice; enfin, l'assentinent du Saint-Siège. 

Nous allons voir que le Roi ne perdit pas un moment pour 
poursuivre la réhabilitation de celle à laquelle il devait son 
salut; nous constaterons en même temps que, jusqu'au jour où 
il lui fut donné de l'entreprendre, il demeura constamment 
fidèle à la mémoire de Jeanne d'Arc. 

Le premier acte qui nous révèle une pensée de sympathie à 


4. Le 14 mars 1494, le bâtard d'Orléans donnait quilance d'une somme de trois mil 
Hivres que le Roi avait ordonné, par leures du 42 mars précédent, de lui ball, savoir : 
2,000 1. L. pour Ia dépense qu'i aurait à faire pour mener en sa compagnie ceruin nombre 
de gens d'armes el de trait au voyage quil fait présentement « ès paîs de par dela la 
rivière de Seine: » et 1,000 1. L. pour la provision du pont de Meulan. Original signé, Cl 
ranbault, 118, n° 55. — Letres de Charles VII en date du 2 avril 4 
payer au bâtard d'Orléans une somme de 1,200 1. .; Quittance du lard d'Orléans en 
dale du 20 juin 143. Fontainieu, 145-116. 

2. M. Vallet, en citant les deux documents en date du 2 avril (LI, p. 244). repousse 
d'une fon trop absolue la persée d'un Ben possible entre ce fuit avec là délivrance de la 
Pucelle, e il va bien loin en disant : « La Hire et ses semblables combattent pour com 
battre, el non pour délivrer la Normandie mi même la Pueelle. » 
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l'égard de la Pucelle, c'est un, don à Pierre d'Arc, son frère, 
fait prisonnier en même temps qu'elle, don qui lui permit de 
se libérer presque aussitôt, moyennant finances ‘. 

€n avril 1436, le connétable de Richemont occupe Paris. Un 
des premiers actes du Roi, maître de sa capitale, est de 
nommer Jean d'Arc, oncle de la Pucelle*, arpenteur du Roi 
pour le département de France et Champagne”. 

En février 1441, le Roi entre en Champagne, à la tête de 
vingt mille hommes, pour achever la réduction de la province 
el ÿ réprimer les excès des gens de guerre. IL traverse les lieux 
où s'était écoulée l'enfance de Jeanne. L'histoire ne nous dit 
pas s'il y fil un pieux pèleriuage; mais, si l'on suit sur la carte 
l'itinéraire de Charles VI, on voit qu'en allant de Neufchâteau 
à Vaucouleurs, il dut nécessairement passer par Greux, ce vil- 
lage dont dépendait Domremy, et qu'il avait exempté d'impots *, 

Trois où quatre ans plus lard, le Roi se rend en Lorraine, où 
il séjourne pendant le siège de Metz. Un fragment manuscrit 
d'itinéraire indique qu'il fit une station à Goreux — c'est-à- 
dire à Greux*. 

En octobre 1448, Charles vient à Orléans; il y séjourne, non 
dans l'hôtel ducal, mais dans la maison du trésorier Jean Bou- 
cher, où avait logé Jeanne d'Arc*. 

En mars 1449, Jean de Metz, l'un des compagnons de la 
Pucelle durant le voyage de Vaucouleurs à Chinon, reçoit des 
lettres d'anoblissement 1. 

Cette « préoccupation constante » a été remarquée et signa- 
lée, à diverses reprises, par M. Vallet de Viriville, qui regarde 


4. Le Ra li donoa Le proft et revenu des hauts paséages (rot sur les marehandises) 
au baillage de Chaumont. Letre de rémission du 23 mai 4445. Procés, 1. V, p. 20. CT. 
Vallet, Hisotre de Charles VII, LU, p. 414 note 1. 

2. Vallet de Virivile, Nouvelles’ recherches sur la famille et sur le nom de 
Jeanne Darc. Paris, Dumoulin, 1854, p. 10 et 43-44. 

3. Mémurial de la Chambre des Comples, 1 Bourges, aux Archives (PP 410, 1. 238), 
cité par M. Vallet, Histoire de Charles VII, À M, p. 366. 

4. Guill Gruel, p. 216; D. Cale, Histoire de Lorraine, L. M, p. 821. — Vallet, Procés 
die condamnation, p. 28889. 

5. Vallt, Histoire de Charles VII, LU, p. 33, note 3. 

G. Vallet, Le, p. 144. 

T. Procès, LV, p. 364 
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le séjour d'Orléans, au moment où se préparait la campagne 
de Normandie, « comme une veillée des armes !, » 

Enfin, Rouen ouvre ses portes en novembre 1449 : par lettres 
du 15 février 1450, le Roi ordonne l'ouverture de la révision 
du procès, et donne commission pour poursuivre la cause à 
un éminent docteur, qu'il appelle à siéger dans son con- 
seil?. 

Nous n'avons point ici à raconter comment s'accomplit la 
réhabilitation de Jeanne d'Arc; mais nous devons constater 
que, sans l'initiative royale, sans la persévérante énergie 
déployée par Charles VII durant plusieurs années®, le but’ 
n'aurait pas été atteint. Sans lui, le solénnel hommage rendu 
si nécessaire par les obscurités et les calomies du procès de 
Rouen, n'eût pas été rendu par l'Église à la Pucelle; sans lui, 
cette grande et pure figure, aujourd'hui l'objet d'un concert 


1. Vallet, Le, p.150. Voir ce que dit encore l'historien à la page 348. — M. Vallet 
de Ville, dans les notes el développements qu accumpagnent <a trajaction du 
Procès de condamnation, dit, à propas de la conduite de Charles VIL et de san « odieux 
abandon » de La Pucelle :_s On n'est pas ingral, inlumain, contre son intérêt le plus 
palpable + contre le sentiment le plus élémentaire de «a consiération morak aux Yeux 
de tons ses sujels! Pour que Charles VIL se compurtät aim, il Gllat enrore que le 
jt ft aux mains des politiques qui l 
A que Phioire rumgera sans Héer parmi es lus roués et le phns pervers. 
A fall tout l'ascendant qu'exerçaient ces ministres sur un prince jeune, lent à se déve- 
lopper.soupeonmeux. et frivele, qui n'échappait à l'horreur de La détresse que par 
d'ivresse et l'expédient d'une vie de loisir, d'ignorance ou de voluplés, murée (p. 288). » 
— En faisant L part des erreurs dans les appréciations et de Ia déclamation dans Le 
te, celte conducon ne diffère guère de la nôtre. 
2. Valle, L. €, pe 14 ë 
3. Cest ce qu'a très bien mis en lumière M. Vallet de Virivile, Histoire de Chartes VII, 
2.1, p. BA ét iv. — M. Quicherat, si pen favoratle à Chartes VIE, convient que la 
réhabilitation de hi Pucelle fat une « bonne action » du Roi, « un retour courageux 
quoique mon pas dut à fit complet qu'il sur les préventions de sa jeunesse, » 
tomate qu » 1 parait en avoir poursuii lacrumplesement avec celle Lénaeité qu'il 
mettait à exécute les décisions dr sa concience. » Aperrus noureaur sur Lhisloire de 
Jeanne Are, p 9. — à Llisoire, dit M. Vallet (p. 30%), doit tenir eumyle à 
VIE de ext acte, si péniblement et $ tardivement di à ses négociations habiles, à 
sévérance spinidtre. » CC. Proeés de romlamnation, notes ‘et développements. 
all G édition, LH, p. 338 et suis.) le eractère 
du procès de réailitation et it justice des attaques sans fondement dont 1 à ét l'objet. 
Lui anssi rem à Charles VIE l'hommage qui lu est di : « Le oi parle, il agit ave cette 
prudence mais on mène Lans avec lle sale € ele fermeté qui présent à ses 
Nes juste de li faire honneur d'avoir 
à le condanment Iu-méne , provoquer et 
à Donne fin le jugement qui réhabia Jeanne (p. 348). » 
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unanime de respectueuse admiration, n'eût pu recevoir l'écla- 
tante Inmière de la réhabilitation. 

L'arrêt du 7 juin 145$, en vengeant la Pucelle de l'inique 
jugement de 1431, doit, ce nous semble, servir d'excuse à 
Charles VII devant la postérité pour avoir imparfaitement 
répondu à la grâce divine pendant la mission de Jeanne, et 
pour avoir oublié où méconnu un instant ses devoirs de Roi, 
au risque d'encourir le reproche d'ingratitude envers celle qui 
l'avait sauvé. 
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CHAPITRE VI 


RÈGNE DE LA TRÉMOILLE ET ARRIVÉE DE 
CHARLES D'ANJOU AU POUVOIR 


1120-1435 


Esquisse du caretère du ai, — Omipotence de La Trémoille. — Charler VI à Sally 
cher a Trémolle; il correspond aetivement avce les bitante le Reims, 8x annoncs l'inten- 
Aion de reprendre les armes an personne, — Préparatifs militaires; e Hot d'avance Jusqu'à 
Sens: va se er à Chinon. — Complet de La Trémoile coutre le connétali et ca conné- 
tableconire La Trémoill. Conapiration de Louis d'Amboie : cle vise à porsame êu Roi, — 
Käggistions avec La due de Hrctagne : La Trémolls sa rem à I Crer du due. — Area 
de Louis d'Anboise et de ses complices; Leur proc: ils sont condamnés à mort. — La 
Trémoile se ft éivrer des lettres de rémisrion pour tous ses anrens méfaits. — AUitude 
du Roi au milieu de ces compots; préside plusieurs réunions d'Etats; sa correypondanes 
avec les habitats de Reims; se Hbérolités à l'égard de plusieurs de ses serviteurs. — 
Continuotion des négociations vue le due de Breisane! te Prise, tons rompre avec ls 
Anglais, se rapproche de Chartes VI. — Le Rui continue à correspondre avec ve bonnes 
villes Tentaive d'empoisomnement aur sa personne; complot du comte de Fax et de Guile 
aus de Chanpeaux auquel est male La Hire. — Projet d'une conraation d'Etats Généraux. 
— Pouvoir abioe de La Trénaillez sn scaualeuso opslence, se intrigues, se PrOCHÉN arbi. 
"Comp our par les ami du cannabis pour Le renverser — Lis comjords 2 
eut de La Trémille au eau de Chinon, avez lasscntiment del reine de Sel: a de 
la reine Marie d'Anjou; arrivée de Charles d'Anjou au jouvair. — Charles VIL aeoue lex 
eomjurés devart les Etats de Tours. — Sa conduite à l'égard de a Reine : marques de con. 
me quil ui Lénolgne, — Les enfants rupaux : espérantes que donne Le jeune Dupin. — 
Voyoga on Daaphiné our rléioro à Vins le conévoble rentre on grâce. Impul 
nouvlle donnée à la direct gouvernementale; intistive grandissante du li. — Ré: 
important atrbué au connétble et au btard d'ôrléme; sscendant de Geuemtt; mesures 
prises en vue d'assurer le suerès du congrès d'Arr 


Avant de reprendre le fil du récit, arrêtons-nous un instant 
encore sur cette personnalité royale, condamnée à un rôle si 
effacé par le despotisme jaloux de La Trémoille, et interro- 
geons les rares documents de cette période qui peuvent nous 
la faire envisager sous son vérilable aspect. 
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Quand il se montre à ses peuples, Charles VII apparaît tel 
que les habitants de Chalons le dépeignaient, à la veille du 
sacre, dans une lettre aux habitants de Reims : « Doulx, gra- 
cieux, piteux et misericors, belle personne, de bel maintien ct 
hault entendement *. » Martial d'Auvergne disait plus tard de 
Charles VIL qu'il était « piteulx à merveilles ?: » c'est un trait 
de caractère qui persiste à toutes les époques, et qu'il faut 
retenir. Dans son Épitre aux États de Blois, qui parait avoir 
été écrite avant le mois de juillet 1433, Jean Jouvenel, érêque 
de Beauvais, s'exprime en ces termes : « Je crois que si oncques 
« Roy deust estre aymé et honoré, vous devez aymer el honorer 
« le Roy nostre souverain scigneur, car il est aymé de Dieu : sa 
« vie, son gouvernement est bel, honneste ct plaisant à Dicu, et 
«n'y aen lui aueun vice, Je parlasse plus avant de sa personne 
«sion ne l'impatait à une manière de flatterie ?. » Tous ceux 
qui approchent Charles VII vantent son affabilité, autre trait 
saillaut de son caractère Ses adversaires de la veille sont 
Louchés à sa seule vue; nous avons dit déjà que les habitants 
de Troyes, dans leur cuthousiasme, le proclamérent « le 
prince de la plus grande discretion, entendement et vaillance 
que issÿ de pieça de la noble maison de France”, » On a con 
servé sa réponse à l'évêque de Troyes et aux autres députés 
de la ville qui étaient venus parlementer avec lui; elle atteste 
les sentiments élevés qu'il avait de ses devoirs de Roi : « Par 
«le répas du feu Roy son père, y étail-il dit, ny survivant 
«estoit soul eLunique heriticr dudit royaume, el pour ceste 


1 Ce sont les termes emplagés dans une lettre qu'ils érévirent le 16 ax Habitants 
de tri, pour les engager à aire obéissanre a ui sont rap Rog 
dans sun Here des chartres, lettres e1 aréts notabies de Him, dont M. Quicherat 
A donné des evtras : Prarés, LIN, je 208 
2. Figlles de Chartes VIE, LA pe 68. Nilleurs (p. 29), À it ete remarque 
Prices qui at de 1 misère 
D solar Le papuiire 
Een ent us gra pt 
3. Épitre me Étas 
avubiées par Ana da 
4. Voir La lettre de 
partie plis ant. 
5. Heruril des chartres, lc, de Jean Rogier. Prorés de Jeanne d'A, L. IV, p. 296. 


Hlois, dans les Aunatations aux œuvres d'Alain Chartier, 
we pe HU 
5 el André de Laral, en date du 8 juin 122, 


reproluite en 
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« cause, il avoit entreprins son voyage à Reims pour Iuy faire 
« sacrer et aux aultres partyes de son royaulme pour les re- 
« duire en son obéissance: et qu'il pardonneroit tout le temps 
« passé sans rien reserver; et qu'il les tiendroit en paix et 
« franchise Lelle que le Roy saint Loys Lenoit son royaulme !. » 

Charles VII comprend donc ce que Dieu a fait pour lui *; 
mais il se borne à une reconnaissance stérile. si, par moments, 
il ressent une certaine ardeur, il se fatigue promptement de la 
lutte, — plus encore de la lutte contre son propre entourage 
que contre l'ennemi, — et se résigne le plus souvent à une 
attitudé passive. Un contemporain, fort hostile aux combinai- 
sons diplomatiques agitées à cette époque dans le Conseil, 
apprécie eû ces termes la coaduite du Roi pendant cette pé- 
riode : « Depuis que le Roy s'en vint de la ville de Saint-Denys, 
il monstra si petit vouloir de soy metre sus pour conquerir 
son royauine, que tous ses subjetz, chevaliers et escuiers, et 
les bonnes villes de son obéissance, s'en donnoient très grant 
merveille, et sembloit à la plus part que ses prouchains con- 
seillers fussent assez de son vouloir, ct leur suffisoit de passer 
temps et vivre®. » 

Charles VII voit avec peine les excès des gens de guerre, 
car il a compassion des malheurs de son peuple! il est animé 
d'un sincère désir d'assurer le repos et la sécurité de ses sujets. 
Mais les mesures qu'il prend sont inefficaces, et ses ordres 
sont méconnns par ceux-là mêmes qui l'approchent de plus 
près. Nous sommes dans le temps où, selon la juste expres- 


4. Lettre du 44 juillet 1429. Procès, L. V, p. 295. 

2. Dans sa lelhe aux habitants de Reims ( juillet 1429), le Roi écrit : « Lesquelles 
choses ainsi advenues reputons plus grâce divine que œuvre humaine. » Cabinel his- 
forique, 1.1, p. 68. CI. Procës de Jeanne d'Are, 1 IV, p. 291. 

3. Chronique altribuée à Perceval de Cagny. 

4. La Chronique de Pierre Cochon canstale que le Roi avait ordonné aux Lroupes 
de respecter les gens du pays, mais, sjonte-Lelle, « eestoient les varlès au diable, ils 
faisoïent plus que commandement, » Le Roi ayant appris que les Lombards el les autres 
gens de guerre étrangers établis à Blangy ravageaien! la contrée, « leur fl mandement 
qu'ils s'en allassent, et ainsi lessiérent La place, qui fu ung grand bien. » Édition Beaure- 
paire, p. 363. 

5. I sera curieux, en étudiant la conduite des familiers du Roi et de ceux qui avaient 
charge de cour, de faire voir quelle indiscipline régnait. parmi les capila 
te des compagnies ou préposés à la garle des forteresses. Le Roi pre: 
leur écrire, comme nous l'avors vu en 1496 pour Jean de Langeae, sénéchal d'Auvergne, 
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sion de M. de Barante, Charles VII semble fuir les soucis de la 
royauté, encore qu'il n'en oublie pas les devoirs!; non que le 
sceptre soit trop lourd pour son bras, car il a su un moment le 
porter avec honneur, mais parce que la main de justice n'atteint 
pas ceux qu'elle aurait dà frapper. Toujours d'ailleurs même 
scrupule d'être juste envers tous, amis ou ennemis. même clé- 
mence à l'égard des rebelles, même empressemen! à récom- 
penser les services rendus ?, même soin à s'etourer des anciens 


conseiller et chambellan da Hoï : comme il le At encore, sr la demande «ke habitants de 

d'égard d'un de ses envers d'écurie, Yon du Pay, capiaine de Maisy (lettres 

du 37 avril 1492, arclives de el). Mais ut a presque toujours des ordres 

us. I ut du temps une ieftigable perséréranre pour que l'auité roÿale arr 
väbà se faire respecter. 

4. Histoire des dues de Bourgogne, L. NU. p. 102. Cet observation ie M. de Barante 
est vraie, en l'appliquant à époque qu nous oreupe ÿ lle cesse de Pre à Ja date où il 
la place (en 145 

2. Un pourait citer de nombreuses preuves de cette disposition. En voir quelques-unes, 
prises un peu au haomt dans notre Cafalome des ares de Charles VIL. — 18%, 
22 décemhre. Metro à Hegrault de Garges, feuyer, pannetier du Roi, « pour li aider 
A ravoir sua ze delenn prisonnier par les Angloïs, de la journée de Vermuel. » f'iéces 
originales, 1284 : Gances, — 1435, 4 décemire. Don de 150 1 L. à Blanche de Villiers, 
dame de Bourdigny, qui, à cause de sa loyauté, a perdu tous ses biens et en considération 
de ses « necessitez et indigences. » Pieces originales : VILLIERS. — 125, 29 décembre. 
Don de 200 LL. à Gukaull Danié en dédommagement des grandes pertes subies. par ll, 
spécialen sbge 1e Guise, où il fut fait prisonnier par les Angais, qui l'ont tenu 
durant huit mois, « en fers, aux sps el en à fosse. » Pièces originales, 970 : Da. 
— 1426, 35 janvier. Don de 900 L. 1. à Raymond Cornajols, secrétaire du Roi, deneurant 

Hérers, en cumidértion des portes souifortes pendant que a ville ait hors de l'obéis- 
sance et pour l'aider à marier une sienne fille. Pieces uriginales, AT : CONMOLS. 
— 1426, 11 février, Don de 100 1. 4. à Jean de Valleran, écuyer, qui pour garder sa 
loyauté, a abandonné tous ses biens et héritage. Pirees originales : VatuLEnaN. — 1426, 
13 février. Don de 100 LL. à Adkm de Chizoÿ pour semblable cause, Piéves originales, 
749 : Cv, — 1426, 15 novembre. Maintien de Eies du Chaslr dans Ia pussession 
de son office de gande du sceau à Saint-Jean d'Angely, malgré la révocation fie aux 
États de Poitiers des aliénations du_ domaine, en cunsidération de re qu'il a eu une 
janbe cassfe à La Rochelle, quard le plancher s'écroula dans Ia salle où 1 se trouvait 
avec le Roi et de ce qu'il est resté a moult debilté de sa personne. » Chartes royales, 
XIV, me 46! — 1428, 30 août, Octroi à Guillaume de Valermenges, éeuyer, ruiné par les 
Anglais el fait prisonnier à Laval, pour l'aider au paiement de sa rançon. Chartes royales, 
XIV, ne 57. — 1430 (avant seplenbre). Don de 200 L. Là Michelet du Préau pour l'aider 
à payer ra rançon aux Anglais. Ms. fe, 2870, É 3. — 1494, 24 avril. Don de 40 1. 
à Adenet du Hamel, garde-uche de l'écharsonnerie, e à ‘Huchon de Berthrchières, 
gardien de retrait dudit ofice (15 livres à chacun), pour leur aider à vivre et à nourrir 
leurs femmes et enfants dont ils ent grande charge. Piéres originales, 1469 : HauEz. 
Ca° 33324). — 1432, {er août. Don de 25 moutons d'or à Robert Le Charpentier, valet 
Servant du Hoi victime d'une détrousse. Piéces originales, 686 : Chanwesnen (n° 16017). 
— 1432, 26 Septembre. Don de 400 moutons d'or à la veuve d'Adam de Champgiraut, 
écuyer tranchant du Roi, pour l'aider à souteair son élat et à murrir ses enfants, 
Pièces originales, 663: CuawPnaur. — 1434, 26 avril. Don de 300 royaux d'or à 
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et fidèles serviteurs du trône : le bâtard d'Orléans, l'amiral de 
Culant, le grand-maître des arbalétriers Graville, le maréchal 
de Boussac sont à titre permanent dans le Conseil ou la tête 
des armées !; Gaucourt, qui a pris une grande part aux événe- 
ments de 1429, exerce l'importante charge de gouverneur du 
Dauphiné, et est nommé capitaine de Chinon*; Barbazan, à 
peine sorti de sa longue captivité, est accueilli avec de vives 
démonstrations de joie, réintégré au sein du Conseil et investi 
du gouvernement de la Champagne”*. 11 faut ajouter malheu- 
reusement, à la charge de Charles VII, toujours même fai- 
blesse, mêmes complaisances pour ceux qui abusent des 
faveurs royales et qui placent leur intérêt propre au-dessus 
de l'intérêt de la couronne. 

. La Trémoille figure au premier rang dans le chapitre des 
dons. Tantôt ce sont des chevaux qu'il reçoit en présent, 
tantôt de nouveaux dons ou subsides. Au moment même où 
le trésor est épuisé par les dépenses du siège d'Orléans, il 
se fait donner dix mille écus d'or pour solder les frais de sa 
rançon de Gençais!; de juin à octobre 1429, il reçoit des 
sommes considérables pour l'aider à s'entretenir et à payer les 
gens de sa compagnie’. Après la soumission de Château- 


Barthélemy Bourracer, irésorier ou roceÿeur ondinaire en Ia sénéchansuie de Toulouse, 
pour l'aider à marier une sienne fille. Piéees originales, 473 : — 4, 
4er septembre. Don de 200 1. L à Jean Hawrt, en récompense. de ses services « et pour 
luy aider À avoir la vie de lui, sa femme et menage, deboutez de leurs maivitez et estans 
en nostre obeissanee pour acquiter envers nous leur lujaulé. » Piéres originales, 1494 
Havanr, — 1435, 44 avril. Don de 300 royaux d'er à Jean Prieur, dit Ma 
sommeiller de l'échansonnerie, en dédommagement de certaine détmusse, montant à plus 
grande somme, quil avait subie en venant devers le Hoi pour le servir en son ofice. 
Chartes royales, XI, n° 89. 

4. Charles VAL et ses conseillers, par M. Vallet, p. 14-15, et acles de 1429-30. 

2. Gaucourt fut nommé capitaine de Chinon le 27 oclobre 1429; il était gourerneur du 
Dauphiné dès le 4e" novenibre 1498. 

3. Darbazan, prisonnier depuis Melun (11 novembre 1420), élit enfermé à Château 
Gaillard, où les Anglais l'avaient mis dans une cage de fer (Halimsked, 1. , p. 1244, éd 
än-fl); i fut délivré Lors de la prise de cette ville par La Hire, le 24 féwrier 1490. 1 se 
rendit aussitôt à Sully où était le Ro, qui, dit Berry (p. 382), « luy ft grande chère et 
fut bien joyeux de sa délivrance, et luÿ baila la charge du gouvernement de Cham- 
pagne. » Barbaran reprit aussitôt sa place dans le Conseil. 

4. Lettres du 7 février 4429; quillance originale de 25,393 1. 6 s 8 d. 1 Clairam- 
bault, 205, p. 8763. 

5. "Lettres du 22 septembre 1429, portant paiement de 6594 écus d'or et de 58901. L., 
« pour lui aider à entretenir ou service d'icellui seigneur ou voyage fait à Reins pour le 
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Thierry, il reçoit sa vie durant la jouissance des revenus de 
celle ville, et en outre les arrérages des impositions ainsi que 
le produit des confiscations prononcées sur les habitants', En 
juillet 1430, un droit sur le vin lui est attribué, pour une durée 
de vingt-cinq ans, au préjudice des bourgeois de Fontenay-le- 
Comte*, 11 touche une somme annuelle de près de cinq mille 
livres sur le produit des aides ?. [1 a, comme grand chambellan, 
une pension de douze mille royaux, et de plus cinq cents écus 
par mois“. Son pouvoir est absolu; il a l'entière adminis- 
tration des finances du royaume, la libre disposition des forte- 
resses, le gouvernement du corps du Roi. Toutes choses 
passent par ses mains, et c'est lui qui décide de tou, Enfin, 
par un habile système d'alliances, il a su enchaîner à sa fortune 
les princes et les seigneurs®, et il écarte tous ceux qui lui 
portent ombrage . 

Au retour de la campagne du sacre, le Roi s'était arrêté un 


fait de son sacre et couronnement, et durant lesdiz quatre mois, mil hommes d'armes et 
mil hommes de trait qu'il avoit en sa compagnie, en quo lui avoit convenu faire et 
despendre à plusieurs e diverses fois plusieurs grosses sommes de deniers; » letres du 
495 octobre, portant paiement de 340 écus d'or. Ms. fr. 7858, L. 40. 

4..En considération des grands services rendus dans les guerres, el notamment dans 
la campagne du sacre, et des grands frais qu'il a eus pour l'entretien des gens d'armes 
et de {rait dont il a la change. — Vidinius, archives du due de la Trémoille. 

2. Lettres du 2 juillet 1490, hi abribuant un droit de 40 s. L. sur chaque lunneau 
de vin passant par les achenaux. ée Luxon, Champaigne, Saint-Miche-en-Laÿe et Saint 
Benoit. — Vidinius, archives du due de Ia Trémoile. 

3. Lettres du 47 janvier 4435, La somme exacte élit de 4,760 1. 17 s. 6 d. 1 

4. « Jiem, une lellre du Roy de Ia pencion de feu Mgr de la Tremoille de mill reauls 
par moys. — Jlem , une lere du Roy de la peneion dudit seigneur de Ia Tremoile de 
ve eseue par mois. » Inventaire des titres de Sully, dressé en 1458. Archives du duc 
de la Trénoille. 

5. « Le sire de la Trimouille, qui avoit seul et pour le tout le ourernement da corps 
du Roy, de toutes ses finances et des forteresses de son domaine estans en son übéis- 
sance. » Chronique atribuée à Perceval de Cagny, année 1439. — Avec lequel eloit 
le seigneur de la Trimoulle, par qui loutes besongnes se conduisoient quant à l'estat du 
Roy. » Monstrelet, 1. V, p. 13. 

6. Nous avons menlionné plus baut le traité du 20 mai 1428 avec le duc d'Alençon, et 
celui du #2 juillet suivant avec le comte de Clermont. 1 faut cer encore un traité du 
8 février 1429 portant allanco avec le comte de Foix (voir Bull-tin de la Société 
de l'hatoire de France , 1859-80, p. 49), el un traité du 8 avril 1480 portant aliance 
avec Giles, seigneur de Raiz (voir D. Fontenean, vol. #6, p. 359, et D. Morice, 1. 11, 
col. 1399). 

T. Cest ainsi que le maréchal de la Fayete, qui avait eu des démélés judiciaires avec 
a Trémoile relativement à la succession de sa femme, la comtesse de Boulogne, fu mis 
à l'écart après Palay et ne prit paint part à la campagne du sacre. Voir Chronique de 
Cousinot, notice historique, p. 9. 
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moment à Gien, où il avait licencié son armée, et avait pris 
ensuite le chemin du Berry. Le 1er octobre 142, il était à Sellés. 
C'est là que là Reine, restée à Bourges depuis son départ, vint 
le rejoindre. I1 semblait qu'il dût aller prendre ses quartiers 
d'hiver à Bourges où à Mchun. Mais, au lieu de songer au 
repos, nous le voyons faire, pendant six semaines, de conti- 
auels déplacements, dont la cause reste pour nous un mystère. 
Peut-être La Trémoille voulait-il l'aracher à l'influence de la 
Pucelle, qui, à ce moment, était envoyée à Bourges avec la 


+ Reine, en attendant le départ pour l'expédition de Saint-Pierre- 


le-Moutier. Toujours est-il que, le 6 octobre, nous trouvons 
le Roi à Montargis, sur le chemin qu'il avait parcouru quinze 
jours auparavant en se repliant vers la Loire; le 11, il estä 
Loches, d'où il s'arance du côté du Berry par Selles et Vierzon. 
Mais le 30, il est près d'Orléans, à Jargeau, et quatre jours plus 
tard, à Issoudun, en plein Berry. Ce n'est que le 15 novembre 
que Charles VII s'établit au château de Mehan-sur-Yèvre, où 
il devait séjourner pendant deux mois?. 

En février 1430, La Trémoille l'emmena dans son château de 
Sully. Les États de Languedoc y avaient été convoqués et les 
députés complimentèrent le Roi sur son sacre. Charles reçut 
aussi le bailli de Troyes, qui lui renouvcla les doléances 
déjà présentées à Mechun, en novembre, au nom de la ville, et 
qui repartit avec de bonnes paroles et des assurances de pro- 
tection # La Champagne était alors sérieusement menacée par 
la coalition anglo-bourguignonne, et le gouvernement royal 
se préoccupait de lui venir en aide. Dans une lettre du 19 mars 
aux habitants de Reïms, Charles VII les assure que pour 
rien au monde il ne les abandonnera, mais qu'il les secourra 
de son pouvoir, « toutes autres choses laissées ; » il leur 
annonct en même temps le prochain envoi d'une armée, 


4. Dépositon de Marguerite La Touroulde. Procés de Jeanne d'Are, 1. I, p. KG. 

2 linéraire. 

3. Le Roy élai à Sully le 33 février (lettres de ce jour). L'assemblée 
commencement de mars. D. Vaisette, L IV, p. 415. Dans le courant d'avril 
rend à Jargeau, où il avait déjà séjourné au commencement de février. 

À. Histoire de la ville de Troyes, par Boutit, L. 1, p. 519. 
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« sous chef bien agréable, » tellement que ceux qui veulent 
son bien en seront réjouis et reconfortés *. 

Dès le mois de septembre 1429, lors de la retraite sur la 
Loire, Charles VII avait écrit aux habitants de Reims qu'il se 
proposait, après l'expiration de la trève avec le duc de Bour- 
gogne, et même plutôt si c'était nécessaire, de revenir avec 
loute sa puissance, pour « entendre et poursuir le demourant 
de ses conquêtes et recouvrement de sa seigneuric?, » Le 
30 avril, de Jargeau, il leur adressa une nouvelle lettre pour 
leur annoncer qu'il envoyait le maréchal de Boussac en 
Champagne pour y réduire les places rebelles et diriger les 
opérations militaires *. Le 5 juin, il écrivit encore aux habi- 
tants de Rcims, qui l'avaient mis au courant de la situation 
critique où l'on était de ce côté, et l'avaient supplié d'y porter 
remède. Il les remerciait des renseignements qu'ils lui avaient 
transmis et leur faisait connaître ses intentions : il se pro- 
posait de donner un prompt secours à la ville de Compiègne et 
aux pays environnants, et pour cela il avait résolu de se trans- 
porter à bref délai dans la contrée, avec toute sa puissance. « Ne 
faites de ce quelconque doute, dit-il; car pour chose qui nous 
doive advenir, ne vous abandonnerons ; et au regard du pas- 
sage de nos gens, nous y avons fait et faisons toute diligence, 
et n'est autre chose quelconque où nous ni ceux de notre Con- 
seil n'entendions chaque jour. » Le bâtard d'Orléans, ajoute-t-il, 
est déjà parti; les Écossais seront le 6 juin à Melun ; le maré- 
chal de Boussac les suivra ; et huit ou dix jours après doivent 
arriver, avec toute leur puissance, Charles d'Anjou, beau-frère 
du Roi, le comte de Clermont, le vicomte de Thouars, le 
vicomte de Turenne et tous les barons des pays de par deça. 
«Et s'il plaît à Dieu, conclut le Roi, vous entendrez de nous, 
et très brièvement, de si bonnes nouvelles que vous en serez 
très joyeux et reconfortés #. » 


1. Archives de Reims. 

2. Archives de Reims 

3. Commaniqué par M. Étienne Charavay, d'après l'orfnal qui a passé dans la vente 
Wagener, faile à Berlin en 18° Cetie lettre, évidemment adressée aux habitants de 
Reims, para avoir été soustraie aux archives de celle vil 

4. Archives de Reims. 
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Le Roi paraissait donc disposé à réaliser la promesse qu'il 
avait faite de reparaître, au moment venu, à la tête de son ar- 
mée. Des lettres patentes du 30 mars 1430 attestent à la fois 
les « grandes occupations » qu'il avait et la présence à la Cour 
d'un jeune prince qui, pour la première fois, venait prendre 
place dans le Conseil', C'était Charles d'Anjou, troisième fils de 
la reine Yolande, et qui n'avait pas encore seize ans ?; il n'en fut 
pas moins investi, quelques mois plus tard, du titre de lieu- 
tenant général du Roi dans l'Anjou et le Maine?, Le 7 juin, 
Charles VII donne rendez-vous pour le premier août aux nobles 
du Languedos*. Il entretient, dans le courant de ce mois, une 
active correspondance avec ses capitaines et ses bonnes villes *. 
Le 18 juillet, en réponse aux plaintes patriotiques de ses sujets 
de Champagne, il leur donne encore les plus formelles assu- 
rances de sa prochaine venue sur le théatre des opérations. Il 
s'était, dit-il, avancé jusqu'à Gien pour se rapprocher d'eux 
et de ses autres loyaux sujets, afin de les conforter en leurs 
affaires, et de résister à ses adversaires. Mais son arrivée se 
trouvait retardée par la nécessité de réduire d'abord quelques 
places rebelles. « Néanmoins; ajoute-t-il, c'est bien notre in- 
tention d'être très brièvement, au plaisir de Dieu, si avancé 
et si près de vous, que vous en serez très joyeux et confortés, 
et que vous connaîtrez par cffet que nous ne vous avons pas 
mis en oubli ni abandonnés. Ne croyez pas que, en ceci, 
nous nous veuillions contenter de paroles plutôt que de fait. 
car ce serait à notre préjudice et dommage plus que de nul 


4. Lettres domées à Sully le 90 mars 1490, contresignées par Mar Charles d'Anjou, 
l'évêque de Sées, le sire de ki Trémuille, Christophe d'Harcourt et le sire de Trèves. 
Pièces originales, 207 : LaRToN. 

2. 1 était né le 14 octobre 1414, au chéteau de Montis-les-Tours. 

3. Voir un document du 36 octobre 1430. Piéces originales, 549 : 

4: D. Vaisselle, L IV, p. 416. 

5. Missions données en date du 20 juin 1430 : Sinade de Ginese, fcuyer, est envoyé 
de Jargeau en Dauphiné, pour porter des letres closes du Roïau gouverneur Gauccurt, au 
sir de Grolée et autres en leur compagnie; — Jos, chevaucheur de l'écurie du Rui, porte 
des letires closes aux habitants de Tours, aux habitants d'Angers el au maréchal de 
Raiz: — Riquelo léie, autre cuevaucheur, porte des lelres closes au vicomie de Thoua 
— frère Jean Vigier, cordeler, est envoyé à Beauvais. Ms. fr. 20053 (Quiflances, 
n° 1965 à 1368. — Le 29 juin 1490, Fleur-de-Lis le poursuivant est envoyé au-delà 
de la Seine, « pour certaines choses à lui enchargées. » Hd, ibid, n° 1977. 
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autre, et, par conséquent, nous n'avons pas cette volonté !, » 

Trois jours plus tard (21 juillet}, le Roi, en considération des 
grands ct nolables services rendus par le sire de Barbazan, et 
pour l'aider à se « remettre sus » afin de le servir dans les 
guerres comme il le faisait avant sa captivité, lui donnait une 
somme de deux mille livres’, Le 22 juillet, une somme de 

‘vingt mille livres était ordonnancée pour être employée par le 
trésorier des guerres, Ilemon Raguier, au fait de son office?. 
Mais, au lieu de se porter en avant, le Roi resta à Sens, où il 
passa les mois d'août et de septembre. De tous côtés, en 
Champagne, on attendait sa venue avec impatience ; parmi ses 
ennemis, le bruit courait qu'il marchait sur la Bourgogne avec 
de grandes forces. Finalement Charles VII laissa ses lieute- 
nants opérer seuls sur le théâtre de la guerre, et bientôt il se 
replia, par Montargis et Jargeau, sur Chinon, où une politique 
intéressée devait le tenir longtemps confiné. 

Deux faits notables s'étaient d'ailleurs accomplis pendant 
le séjour du Roi à Sens, et avaient pu motiver un changement 
de résolution. 

La rivalité entre Richemont et La Trémoille avait pris le ca 
ractère d'une haine implacable. Aux luttes armées se mélaient 
les intrigues et les complots. Un jour, pendant l'hiver de 
1429-1430, le connétable se rendait de Fresnay-le-Vicomte à 
son château de Parthenay. On remarqua dans son escorte un 
inconnu, qui chevauchait parmi ses gens, et qui se tenait le plus 
près de lui qu'il pouvait, en le regardant d'une manière 
suspecte. On l'interrogea; il répondit qu'il était Picard. Un 
seigneur de Picardie, Gilles de Saint-Simon, déclara ne point 
le connaître. Pressé de s'expliquer, l'inconnu promit de dire la 
vérité, moyennant qu'on lui ferait grâce; et sur l'assurance 
qu'en donna Richemont, il fit savoir qu'il était envoyé par La 
Trémoille, qui lui avait promis de l'argent s'il parvenait à tuer 
le connétable. Celui-ci le fit garder pendant un bout de chemin, 


4. Archives de Reï 
2. 24 juillet 1490. Pièces originales, 189 : Danwaza 
3. Indiqué dans deux quillances du 31 uetubre 1490. Chirambaul, 189, p. 7297, et 

Piéces originales : RAGUIER. 
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puis le congédia, en lui donnant un mare d'argent et en 
l'engageant à ne plus se charger de semblables missions !. 

Si La Trémoille en voulait à Richemont et cherchait à lui 
ôter la vie, les amis de Richemont n'étaient pas moins acharnés 
contre La Trémoille. Parmi eux se trouvait Louis d'Amboise, 
vicomte de Thouars, fait prisonnier au Mans par les Anglais 
en mai 1428, el qui avait ensuile figuré daus l'armée durant le 
siège d'Orléans et la campagne du sacre. Une de ses sœurs 
avait épousé le seigreur de Jonvelle, frère de La Trémoille, 
et une autre Hardouin de Maillé, l'un des conseillers de 
Charles VIL. Le viconte de Thouars, bien que marié (à Marie 
de Rieux) et père de plusieurs enfants. menait la vie la plus 
scandaleuse : il entretenait publiquement trois sœurs du nom 
de La Perrine?, Depuis quelque temps, il était en démêlés ju- 
diciuires avec La Trémoille ; il forma le projet de se saisir de 
sa personne et de s'emparer du gouvernement du royaume. 

La preinière pensée du complot remontait à l'époque du 
siège d'Orléans ?, 11 fut machiné entre Louis d'Amboise, André 
de Beaumont et André de Vivonne pendant le séjour du Roi à 
Sully, et devait être mis À exécntion lors du voyage de Cham- 
pagne. On ne devait pas se contenter d'appréhender au corps le 
premier chambellan — dont la vie devait être sacrifiée si l'on 
ne parvenait pas à le faire prisonnier— et de se débarrasser de 
certains membres du Conseil ; on voulait aussi s'emparer de la 
personne du Roi et conduire Charles VII au château d'Amboise. 
Prolitant du moment où La Trémoille serait sorti pour chasser 
ou voler“, on devait faire pénétrer dans le château de Gien, par 
une porte de derrière, un nombre de gens d'armes suffisant 
pour réaliser l'entreprise. Les conjurés n'ayant pas osé lenter 
le coup à Gien, résolurent de profiter d'une absence de La 
Trémoille, pendant le séjour de la Cour à Sens’, pour placer des 


12 Gel, pe 71 
2. Voir de D An<eue, LIN, pe 1473 lubert, Histoire de Thouars. p 154-178: 
dans Le Bulletin e la sorivie archéologique de Nantes, À. X3 p.158. 
da & mai LH, étés ci-dessus. 
4 oder, était chasser au faneun, L'expression rt encore ustés par Saint-Simon, 
5. Xans avons trace d'une mh w° La Trémoille en How 
gugue, Poux 
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affidés aux portes de la ville et s'emparer du Roi, qu'ils 
auraient conduit à Orléans et de là à Amboise. 

Ce n'était done pas seulement — s’il faut s'en rapporter aux 
arrêts du Parlement, en date du 8 mai 1431, qui nous four- 
nissent ces délails — contre le premier chambellan que le 
complot était dirigé; il visail en même temps la personne 
royale, et c'est un crime de lège-majesté qui se préparait dans 
l'ombre. D'après la confession d'un des conjurés, André de 
Beaumont, la responsabilité n'en incombait pas uniquement 
à Louis d'Amboise : Beaumont avait déclaré qu'un des « officiers 
de grande autorité » qui entouraient le trône, avait, depuis 
longtemps, eu « volonté et affection de entreprendre le gou- 
vernement du Roi et du royaume; » que, pour y parvenir, 
il avait résolu de s'emparer de la personne du sire de la 
Trémoille et de mettre ce seigneur, ainsi que ses adhérents, 
hors de la compagnie du Roi; qu'avant la venue de Jeanne 
d'Arc, il avait tenté d'introduire des gens d'armes dans une place 
située près de Loches, pour se saisir de La Trémoille quand il 
irait chasser; et qu'enfin le même «officier, » à la conaais- 
sance d'André de Beaumont, qui avait donné son consentement 
à la chose et juré dela tenir secrète, avait formé le projet de 
« soustraire la dite Pucelle de la compagnie du Roi! » 

Quelle que fût la portée de ces projets et de ces tentatives - 
d'enlèvement, soit que les conspirateurs aient été dénoncés, 
soit que l'audace leur ait fait défaut, le complot dirigé à la fois 
contre La Trémoille et contre le Roi n'aboutit point. 

Pendant que d'Amboise, Beaumont et Vivonne travaillaient 
à la réalisation de leur ténébreux dessein, une négociation im- 
portante avait été entamée; el — coïncidence singulière — il ne 
s'agissait de rien moins que d'un rapprochement entre le sire 
de la Trémoille et le connétable de Richemont, ou plutôt entre 
le roi de France et le duc de Bretagne. 

Le duc Jean VI p'avait point renoncé à sa politique caute- 
leuse. Les succès obtenus dans l'été de 1429, grâce à l'inter- 
veution providentielle de Jeanne d'Arc, étaient de nature à le 


4 Are du & mai 1491 
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faire réfléchir. Aussitôt après la levée du siège d'Orléans, il 
s'empressa d'envoyer son propre confesseur complimenter la 
Pucelle. Il ft plus : il proposa au Roi d'envoyer à la Cour son 
fils aîné, François, alors âgé de quinze ans, pour y être 
élevé. Nous avons des lettres de Charles VII, en date du 
4 septembre 1429, par lesquelles il promet au due de traiter 
son fils « chèrement et honorablement, » et de le laisser revenir 
er Bretagne quand il plaira au duc. Le projet ne paraît pas 
avoir eu de suites, mais il nous révèle les dispositions du ver- 
satile Jean VI. Au commencement de 1430, il fut question d'une 
entrevue entre La Trémoille et le connétable : l'archevèque de 
Tours, Regnault Girard, maître d'hôtel du Roi, et Richard 
Pocaire, bailli de Senlis, furent rnême chargés d'aller sonder 
les dispositions du duc de Bretagne et de régler au besoin les 
conditions de l'entrevue *. 

Le due, après avoir consulté le connétable, envoya au Roi 
une ambassade à la tête de laquelle était l'évêque de Saint- 
Malo”, Durant le séjour de Charles VII à Sens, deux nouveaux 
envoyés bretons arrivèrent à la Cour, avec mission de proposer 
à La Trémoille une entrevue avec leur maîtres, C'était le mo- , 
ment où le mariage d'Isabelle de Bretagne avec Guy, comte de 
Laval, venait d'être décidé, avec l'autorisation du pape. Dès le 
3juillet 1417, la princesse avait été promise à Louis, duc d'Anjou, 
et toutes les formalités avaient été remplies. La rupture d'une 
alliance décidée depuis de si longues années, et qu'on était en 
droit de considérer comme virtuellement réalisée, puisque le 
mariage avait été célébré par paroles de présent®, indigna jus- 


4. Archives de Ia Loire-lnfrieure, E 105. 

2: Gruel, p. 3H; Histoire de Bretagne, par D. Lobineau, t. 1, p. 58; Compte 
dAnfroy Guyrot, Ms. fr. 11542, F. 6, — C'est sans doute à ces négociations eu’ faut 
rallacher le voyage fait par Olivier de Feschal vers le duc de Bretagne à la Roche- 
Bernard, « de l part de Robert Le Maron, » disent les comptes cités par D. Norice, L. Il, 
col. 122%. 

3. Elle se composat, outre l'évêque, de Tristan de la Lande, grand-maitre d'hôtel du 
due, de Pierre de L'Hospital, seméchal de Mennes, d'un secrélaire, Alain Coaisnoa, ct du 
héraut Hermine ; ele arriva dans les premiers jours d'avril 1430 à Jargeau. D. Lobineau, 
Rp 582 Me. fe 14648, € 7. 

4. C'étaient Pierre La Choue, écuyer, et le roi d'armes Malo. D. Lobineau, . 1, p. 584; 
Ms. fr. 11648, 8. 

5. D. Lobineau, !. 1, p. 581; DD. Monce et Tailudier, L 1, p. 511. 
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fement la reine de Sicile et son fils. Quand le counétable vint, 
au nom de son frère, trouver Yolande, accompagné du comte 
d'Elampes et d'ambassadeurs bretons, pour oblenir son agré- 
ment, elle entra dans une violente colère, et peu s'en fallut 
que les choses n'en vinssent à une guerre déclarée‘. Les ou 
vertures faites au Roi par le duc de Bretagne ne furent point 
repoussées. Des pourparlers s'engagèren!?, et ils aboutirent, 
avant la fin de l'année, à un traité (3 décembre 1430) par lequel 
le Roi s'engageait à envoyer vers le due le sire de la Trémoille, 
eu compagnie des seigneurs de Trèves et d'Argenton, et d'autres 
de ses conseillers, aux conditions suivantes : le due remeltrait, 
à titre d'otages, son frère le comte d'Étampes, le vicomte de 
Rohan, ct trois autres seigneurs; le due, le connétable, le 
comte de Laval et quatre autres seigneurs donneraient des 
lettres de sûreté scellées de leurs sreaux. Moyennant qnoi le 
Roi promettait de délivrer des sauf-conduits aux otages et 
d'assurer leur sécurité. 

Le duc de Bretagne ayant rempli les conditions stipulées, et 
les otages étant arrivés au château de Loches‘, La Trémoille 
partit, avec les autres conseillers du Roi, au mois de janvier 
1431. D trouva à Angers les envoyés du due, qui élaient venus 
1-devant de lui et qui l'accompagnèrent jusqu'à Chantocé®, 
où le dne ne larda pas à se rendre. La conférence se pro- 
longea jusqu'au 22 février. Jean VI s'engagea à envoyer le 
comte de Laval an service du Hoi, avec un certain nombre de 


LM fe 15 


laume Freston et Jean Chapelais. D. 


3. Leties données à Chinon Je 5 décembre 1430, signées de la min du Ro, el con 
par le due d'Alencem  lévèque de Séev. le sire de la Tnénoille, Christophe 
d'lareoun, le maitre des arbalétiers (Grave), les seigneurs de Trèves e d'Argenton 
Archives &e La Loirednfrieure, € 3 (nremaire sommeire, LH, pe 31}; capes à la 
14, € 103, et 8715, LG. 
ou le payement de lag et de certain nombre de gens 
at quil avoit fers en sa cumpaignie, à a garde du chastel de Loches, 
des bustages de Bretaïgne qui estoient audit chastel pour Hi sreté de a personne de M 
de Tréuuille, durant Le temps qu'il fut em Drelaigne en ambassule pour aiter et 
pair ave er Le due de rie certaine aus ces et brsangne Louchant Le 
2 du royaume, » Estrait du heisiéme compte de Hemon Rayuier. Ms. fr. 20688, 
por 
5 Me HIGH, 10. 
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gens de guerre qui devaient être employés sur les frontières 
du Maine et de l'Anjou, et il fi: payer immédiatement au comte 
une somme de vingt-deux mille livres pour les frais de cette 
armée. La Trémoille promit foi et loyauté an duc et à son fils 
afné le comte de Montfort, ct reçut dn due des assurances 
écrites d'amitié et de protection *. 

C'est pendant le cours de cette négociation que [ul déeuu sert 
le complot de Louis d'Amboise et de ses complices, André de 
Beaumont et Antoine de Vivonne. Gruel prétend que ces trois 
seigneurs furent attirés, par les amis de La Trémoille, dans un 
guet-apens où ils auraient voulu faire tomber le eonnétable 
lui-même”; ce qui n'est point douteux, c'est que, durant une 
partie de chasse, les conjurés furent arrêtés. 1ls furent amenés 
en présence du Roi, qui se trouvait alors au château de Loches*. 
Louis d'Amboise n'ayant pas été mis en prison, et le Roi ne 
l'ayant même point exclu de sa compagnie, en profita pour 
faire savoir à ses gens que le Roi devaitse rendre à Saint-Aignan, 
et leur donner l'ordre de se mettre en embuscade sur son pas- 
sage, en un lieu désigné. Le vicomte de Thouars espérait ainsi 
recouvrer sa liberté; déjà ses affidés étaient à leur poste, 
quand l’émbache fut déconverte. Les trois seigneurs, pour- 
suiris pour crime de lèse-majesté, furent conduits à Poitiers, 
où s'instruisit leur procès. Le Roi se rendit dans cette ville, et y 
séjourna pendant l'instruction, Par arrêts en date du 8 mai 1431, 
les trois accusés furent condamnés à mort, avec confiscation 
de leurs biens. Deaumont et Vivonne furent exécutés; mais La 
Trénoille avait ses vues sur Amboise, dont il convoitait l'héri- 
tage pour son fils Louis : la peine de mort fut commuée pour lui 
en un emprisonnement perpétuel, sauf le bon plaisir du Roi * 


1. D. Lobineae, L. 1, p. 585: DD. Norice et Tüllandier, L. 1, p. 512; acte du 2 
février, aux archives de la Loire-inférieure, E 181. 

2. Gruel, p. 311. — Le Lénoignage de l'écuyer ce Michemont est d'autant plus suspect 
que e projets qu'il prito à La Trémoil sont démenti parles faits que nous venons 
d'exposer. 

3. L'itinéraire du Roi pernet de préciser la date : Charles VIL séjourna à Loches du 
A7 an 22 novembre 1490. 

4. Originaur aux Archives, 4 
des copies dans Du Puy, 48), L 
16544 (Haclay, 47), £. 61, 57 et 6 


et 3. — 11 y a à la Bibliothèque nationale 
riemne, 169, f. 39, 43 et 49; Ms. fr. 
fs. fr. 1509, L. 40 ve, 4G ve et 54, ele. 
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L'influence souveraine de La Trémoille est visible dans ce 
procès; elle apparaît d'une façon plus évidente encore si l'on 
rapproche de l'arrêt du 8 mai un acte rendu la veille, par le- 
quel le grand chambellan, voulant se mettre à l'abri de toute 
éventualité et sentant que, par un soudain retour de fortune, 
sa situation pouvait se trouver gravement compromise, se fit 
déliver un bill d'indemnité pour toutes les peccadilles dont il 
s'était rendu coupable, Spectacle étrange et à coup sûr bien 
insolite, que de voir un grand dignitaire de la Couronne, par- 
venu au faîte de la puissance, solliciter de son souverain des 
lettres de rémission et se les faire publiquement octroyer! 

Le sire de la Trémoille avait exposé au Roi que certains de 
ses « bienveilants el amis privés » lui avaient dit et remontré, 
à plusieurs reprises, que, au sujet de certains cas dont il fai- 
sait la déclaration, on pourrait lui donner « coulpe et charge, » 
et qu'au temps à venir il « en pourroit avoir à besoingnier et à 
faire, et encourir en dangier et dominaige, » s'il n'y pour- 
voyait et s'il n'en était déchargé. Les faits auxquels il faisait 
allusion étaient les suivants : 

4° En 1418, La Trémoille s'était approprié, sous prétexte de 
se payer d'une somme de 10,000 fr. à lui due pour la solde de 
ses gens, et sur laquelle il n'avait reçu que 2 à 3,000 fr., « cer- 
taine grosse somme d'argent » qu'un receveur, Jean Chartier, 
commis à recevoir une aide ou taille en l'élection d'Or- 
léans, envoyait à Paris ;la somme et le receveur avaient été 
dirigés sur le château de Sully, et une « bateure » avait été 
infligée au receveur pour avoir dénoncé le « destrousseur; » 
2 La Trémoille avait emprisonné l'évêque de Clermont, à 
cause de certaine somme d'argent et de certains meubles que 
l'évêque avoit pris sur les biens de la duchesse de Berry et qu'il 
prétendait lui appartenir, et l'avait enfermé dans son château 
de Sully, où il l'avait détenu jusqu'à ce que le Roi fût venu en 
personne le délivrer !; # Entin, La Trémoille, une fois qu'il 
avait eu « grant auctorité et gouvernement » près du Roi, en 


4. 11 s'agit de la prise de Martin Gouge, évêque de Clermont, opérée en juin 1448, après 
occupation de Paris par les Bourguignons (voir plus laut, 1. 1, p. 11%). On lit à suite 
de l'articuhtiun de ce Gil : « FL aussi fut la prince dudit evesque pour ce qu'il avoit 
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avait profité pour emprisonner des habitants de Limoges qui ne 
voulaient pas lui payer le prix de certain service qu'il leur au- 
rait rendu, et pour leur extorquer 6 à 7,000 francs, « ou autre 
somme non guères plus grant. » Toutes ces peccadilles étaient 
remises au grand chambellan, ainsi que « touz aultres faiz et 
cas quelzcoñques qu'il pourroit avoir faiz, commis et perpe- 
trez, et avoir mesprins » contre l'autorité royale, et « tous 
aultres cas, soit qu'il ait empeschié de lever et recevoir les de- 
niers d'aides ou tailles en et sur ses terres, ou en avoir prins de 
sa voulenté sans ordonnance et appoinctement du Roi, et de 
levées ou prinses de deniers ou marchandises ou deniers sur 
icelles, montans ou avalans par devant sa place de Sully, de 
quelque personne que ce soit, et de tous aultres faiz et cas 
quelconques de prinses d'autres personnes que des dessus 
nommées ou autres, par lui commis et perpetrez, pour quel- 
conque cause ou occasion et en quelque manière que ce soit 
et à qui ce puisse touchier!. » 

Il était difficile de pousser plus loin l'impudence. Et pour le 
récompenser de ses « vertueux services » de la protection vi- 
gilante dont il entourait le trône, aussi bien que des atten- 
tions délicates qu'il avait pour la personne du Roi*, La 
Trémoille obtint bientot de nouvelles faveurs?, sans préjudice 
de l'accroissement territorial qu'allait lui procurer la jouis- 
sance des biens confisqués sur Louis d'Amboise. D'autre part, 
1e connétable se voyait priré de Dun-le-Roi, qui faisait partie 


anachiné et conspiré le mal de la personne dudit seigneur de là Trémoile envers nostre 
trés chier et feal cousin le connestable. » 11 agit ici évidemment du connétable 
d'Armagnac. 

1. Archives, J3 177, pièce 180. — Ces lettres sont contresignées par le chancelier, 
par Christophe d'Harcouri, le maréchal de Sainte-Sevère, Jean de Vaily et Junien Le Fèvre, 
es deux derniers présidents au Parlement 
a Pour les grans, notbles, pruufftables, agreables services que il nous à fair soin- 
guusement en noz affaires, à lrès grant diligence, peine et traveil de sa personne, 

s les euralitez et plaisirs à nous par lui fais, el que eacure chascun jour fait et 
speruns que plus face, et en reconnaissance d'icul. » Lettres du 7 mai 1431 

3. Lelres de mai 1494, ui attribuent un droit de 15 deniers par pipe de vin et par 
muid de sel passant, soit par Lerre, soit par eau, devant son château de Hochefort-sr- 
Lure (Xi, RGO . Lettreë du 25 aodt fi attribuant une somme de 430 royaux. 
d'or pour le payement d'ure robe de drap d'or, à lui donnée lors de son ambassade en 
Bretagne. Le même jour, le Roï lui faisait payer 4,000 royaux pour prix d'un « coursier 
sde poil bai. Cairemhaut, 205, p. 8771 
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du douaire de sa femme, et que des lettres de mars 1431 décla- 
rèrent réuni au domaine royal !. 

Que devenait Charles VII au milieu de cs intrigues, de ces 
complots, de ces exécutions? Il avait séjourné pendant quinze 
jours à Montargis, en novembre 1430. Déjà, au mois de mai 
précédent, le Roi avait donné à cette ville un témoignage 
de sa reconnaissance pour ses bons services el son invariable 
fidélité : voulant perpétuer la mémoire de l'héroïque défense 
des habitants pendant le siège de 1427, de cette « vertueuse 
résistance » qui, disait-il, avait été « moyennant le fruit qui 
s'en estoit ensuivi, le commencement, en cas pareil, de nostre 
premier bien et bonheur à l'encontre de nos ennemis, » il avait 
à perpétuité exempté la ville de tous impôts, lui avait accordé 
le privilège de s'iutituler Moutargis-le-Franc, et l'avait unie à 
son domaine ?; par de nouvelles lettres, où il rappelait les 
« grands et recommandables services des habitants, » il leur 
accorda divers privilèges ?. D'autres lettres, données à Mon- 
targis, récompensent les services du vieux conseiller et 
« gouverneur » Ilugues de Noé *, et du défenseur de la tour de 
Bourges à l'époque de la prise d'armes des princes, Philippe 
de Melun, seigneur de la Borde". En même lemps, le Roi 
pourvoit aux dépenses de sa maison et de la maison de la 
Reine *, ct il ordonnance diverses sommes à verser à son ar- 
gentier, pour « certaines besognes de brodure » faites par son 
brodeur pour sa personne. La fête de la Toussaint approchait : 
suivant l'usage, le Roi se fit faire à celle occasion « une grande 
et longue robe» : on acheta, moyennant six cents royaux d'or, 
«ung bel et riche drap d'or de veluyan veluté hault et bas 
poil vert perdu à girons, bandes et feuilles d'or, » contenant 


que ne devant jamais être séparé du 
un, ét, après Le retour en Écosse de 
du dousiro de In ducheste de 


4. Ordonnmres, & NME, p. 464. Dun, b 
domaine royal, avait été donné au conte de Wi 
eclaiei, au conte de Michemont, + à éauve et pur 
sonne sa from. 

2. Hiceueit des privilèges de Montargis, p. 1, 16 
3. Rerueit des pririleges de Montargis, p.28 
4: Lettres du 10 ortohre, Piéres originales, 2050 : NovERs 
5: Lettres du 18 octobre. Clairambault, À 

6. Lettres du 4 oclubre 
5. Lettres du 7 octobre 1 
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vingt aunes ‘, D'autres robes de drap de soie furent com- 
mandées pour le Roi et la Reine *. 

De Montargis, le Roi se rond à Gien, où sa présence est 
signalée par des libéralités faites à La Trémoille, à Robert de 
Rouvres, érèque de Séez, à Robert Le Maçon, à Christophe 
d'Harcourt, au sire de Mortemart et à plusieurs autres con- 
soillers? ; puis à Jargeau, où il nomme le maréchal de Boussac 
son lieutenant général au delà des rivières de Seine, Marne et 
Somme “, Déjà le sire d'Albret avait été nommé lieutenant 
général sur le fait de la guerre en Berry*. A ce moment, il 
est question d'un voyage que le Roi doit faire outre Seine ®, et 
qui ne reçut pas d'exécution : le 22 novembre, Charles VII 
s'installait au château de Chinon, où il devait séjourner jus- 
qu'au 20 février, 

C'est pendant ce temps qu'eut lieu une réunion d'États sur 
laquelle les documents du temps ne fournissent aucun rensei- 
gnement, mais que nous révèle un passage de l'Épitre adressée 
plus tard au Roi par Jeau Jouvenel, à l'occasion des États d'Or- 
léans : « En 1430, dit-il, environ Noël, vous estant à Chinon, 
« les trois Estas de par deça, c'est assavoir de Reims, Laon, 
« Chaalons, Beauvais, Senlis, Troies, Sens, Melun, Montargis et 
« aultres, vindrent devers vous, et firent faire une proposition 
« par un notable homs de Senliz, lequel vous monstra et dit 
« les maulz et tirannies que souffroit vostre povre peuple, en 
« vous monstrant comme vous deviez faire juslice, en exposant 
« parolles veritables. Mais le confort qu'ilz eurent fut que 
« aucuns de vos gens disoient que il estoit ung très mauvais 


4, Quillanes de l'argentier Denis du Chesne, en date du 8 novembre. Pièces origle 
males, 138 : CHENE. 

2 Leitres du 22 octobre, Pièces originales, 69 : ANGUS. 

3. Lettres du 23 oelobre, portant don de 4,500 L. 1. à diverses personnes. Ms. fr. 
205%4, n° 25. — Autres leures en faveur de Christophe d'Harcourt. Clairambault, 161, 
p. 5116; ef. vo. 193, p. 1003 ; Fr. 20888. n° 19; Piéces originales, Tün (le). — Lettres 
du #8 octobre urlant dons à Guillaume Blosset, di le Borgne, chambellan du Roi, el à 
Louis Martel. Chirambault, 140, p. 2797, el H, p. 6511. 

4. Lettres du 11 novembre, visées par le P. Anselme, L. VII, p. 1. 

. Quittance de Jean d'Aunoy, gouverneur de Bourges, en date du 42 février 1430. 
Cirambault, 8, p. 437. 

6. Voir un décument en date du 48 novembre 1430. Pièces originales, 506 : BRU. 
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« fol, et que on le devoit getter en la rivière !. » L'évêque de 
Beauvais constate pourtant ailleurs — nous l'avons vu, — que 
Charles VIL était « très dolent et desplaisant » des façons de 
œux qui l'entouraient, et qu'il avait grand pitié de son 
peuple’. Nous aurons l'occasion de faire voir que le témoi- 
gnage de Jouvenel ne doit pas toujours être accepté sans 
contrôle. À l'entendre, le Roi n'aurait rien fait alors pour 
remédier aux désordres des gens de guerre ; or, les Registres 
de Tours nous permettent de contrôler cette assertion : on 
verra plus loin que cette réforme fut, dès cette époque, une de 
ses constantes préoccupations. 

Les actes du temps nous révèlent à plus d'une reprise cer 

‘_taines tendances généreuses du caractère de Charles VII. Nous 
avons cité les ordonnances rendues en faveur de Montargis; 
par lettres données à Chinon le 18 décembre 1430, le Roi 
accorda aux habitants de Compiègne une exemption générale 
d'impôts, en reconnaissance de leur loyauté et de leurs bons 
services, « à ce qu'ils s'en esjoyssent et sentent au temps à 
venir, » et afin de servir d'exemple aux autres? Par d'autres 
lettres en date du 24 décembre 1430, voulant récompenser les 
services rendus par Guillaume d'Estaiug, un de ses chambellans, 
pendant les campagnes de 1429 et 1430, et l'aider à payer sa 
rançon aux Anglais qui l'avaient fait prisonnier, il lui donna 
un droit à prendre pendant un an sur le sel vendu dans tous 
les greniers à sel du Languedoc ‘. 

De graves affaires préoccupaient alors Charles VII, et la 
correspondance très active échangée avec les habitants de 
Reims nous donne à cet égard d'intéressants détails. Il s'agis- 
sait de la reprise des hostilités en Champagne, sous la direction 
de Barbazan, et des alliances à conclure pour favoriser les 
opérations militaires. Une lettre, datée de Chinon le 19 février, 

,æ précise les résullats obtenus par la politique royale : le Roi 


eu, 115-116. 
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avait envoyé de toutes parts pour hâter l'envoi des renforts 
qui, de l'Écosse, de l'Autriche, de l'Allemagne, de la Bretagne, 
d'ailleurs encore, lui avaient été promis; il n'attendait que 
l'arrivée des troupes auxiliaires pour se mettre en armes, afin 
de travailler au recouvrement des pays encore occupés par les 
Anglais, et de délivrer ses sujets des « griefs et oppressions » 
que, à son très grand déplaisir, la guerre leur faisait continuel- 
lement souffrir ! 

La signature du traité du 22 février 1431 amera Charles VI 
en Anjou : après avoir fait un premier pas vers un rapproche- 
ment avec le duc de Bretagne, il voulait mettre On au 
différend qui avait surgi entre la reine Yolande et Jean VI. 
Le Roi était le 6 mars à Saumur, Un mariage avait été la cause 
du conflit; un mariage devait le terminer. Par acte des 14-21 mars 
fut conclue l'alliance de Yolande, deuxième fille de la reine, 
née en 1412, avec François, comte de Montfort, fils aîné du 
duc, né en 1414*. Charles VII allait donc se trouver à la fois 
le beau-frère du père et du fils. La reine de Sicile voulut pro- 
fiter du séjour du Roi à Saumur pour faire rentrer le comte de 
Richemont dans sa bonne grâce. Le chancelier de Bretagne 
et d'autres ambassadeurs bretons se joignirent à elle pour 
intercéder en faveur du connétable. Le Roi, sans céder à 
leurs instances, se prèta à un arrangement par lequel, en 
vue d'apaiser les difficultés subsistantes entre Richemont et 
La Trémoille, Châtelaillon fut rendu au premier, Gençais au 
second, et Mauléon fut mis sous séquestre entre les mains de 
Prégent de Coëtivy *. 

Charles VII avait convoqué à Saumur les États des pays 


1. Archives de Reims. 

2: D. Lobineau, !. 1, p. 587. Le lrailé de mariage, en date des 44 (à Redon, pour le 
due) et 24 mars (À Fougères, jour la reine Yolande) est aux Archives de Ia Loire 
Inférieure. 11 y a une copie dans le Ms. fr. 2740, f. 67. Sur les ambassades échangées à 
celle oscasion, voir Ms. fr. 11549, f. 11- 

3. Le due Jean VI était son beau-frère par son mariage avec Jeanne de France, La 
ieune comtesse de Montfort était sœur de la reine Marie d'Anjou, — Yolande avait 16 
promise d'abord à Jean d'Alençon, puis au due de Brabant (Philippe de Bourgogne), 
mort le 17 août 1430. 

4 Gnul, p. 91 
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situés sur la Loire. La réunion eut lieu dans la première quin- 
Zaine de mars, en présence de la reine de Sicile. Le Roi était 
entouré des principaux membres de son Conseil: La Trémoîlle, 
le chancelier Regnault de Chartres, Robert Le Maçon, Chris- 
tophe d'Harcourt, le sire de Mortemart, etc. A la date du 
45 mars, il rendit, sous forme d'édit perpétuel el de consti- 
tution irrérocable, une importante ordonnance par laquelle, 
de l'avis des États, il abolissait tous les droits de péages mis 
sur la Loire et sur les rivières adjacentes depuis’soivante ans 
La forme solennelle de cette ordonnance ne permet pas de la 
passer ici sous silence, bien qu'elle ait trait à des matières 
d'un ordre purement administratif qui feront l'objet d'un 
chapitre spécial. 

De Saumur, le Roi se rendit à Poiliers, où l'appelait le 
procès de Louis d'Amboise et de ses complices, dont nous 
avons fait connaître l'issue. Il y était dès le 28 mars, et y sé- 
journa jusqu'à la fin de mai. Une-nonvelle 1éunion d'Etats, 
composée sans doute des députés des provinces qui n'avaient 
point élé représentées à Saumur, fut tenue sous sa présidence; 
à la date du 10 avril, les Étals de Languedoc furent con- 
voqués à Vienne, où le Roi se proposait d'aller le 20 mai. 
Pendant ce Lemps, il fit quelques excursions en Poitou : nous 
avons la preuve qu'il était le 24 avril à Châtellerault, d'où il 
adressa aux habitants de Reims une lettre où il se montre 
touché de leur triste situation, et disposé à ÿ porter remède *. 
Le stjour de Poitiers fut encore signalé par des libéralités 
faites à plusieurs de ses serviteurs : nous menlionnerons le 
bâtard d'Orléans”, Christophe d'Harcourt#, le grand maître des 
arbalétriers Graville, les écuyers d'écurie La Hire et Pierre de 
Fontenil?, le valet tranchant Havart *; un chambellan, Antoine 


4. Ordonnances, L. XIV, p. 7-8, en note. 

2. Archives de Reims. 

3. 600 1., par leures du 25 avril 1431 

4. 4300 1. pour l'aider à soutenir son ut et celui de son neveu le comte de Tan- 
carville, #4 avril 

5. 600 1. par lelres du 6 avril 

6. 600 . par letres du #8 avr. 

. 800 L. à deux reprises : leires des 13 et 23 avril. 

8. 900 1. par lettres du 4 avril. 
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de Cugnac'; un pannetier, Guillaume de Ricarville*, et le 
célèbre capitaine lombard Théaulde de Valpergue*. Un servi- 
teur du comte d'Étampes reçoit deux cents livres, en récom. 
pense de ses services, et « en faveur et contemplation » de son 
maitre: on reconnaît ici le désir que le Roi avait de se rendre 
agréable aux princes de la maison de Bretagne; un don 
notable est fait à un autre Breton, depuis longtemps attaché 
à la personne de Charles VII, et qui aura bientôt une situation 
considérable : nous voulons parler de Prégent de Coëtivy, 
neveu de Tanguy du Chastel, pannetier, puis écuyer d'écurie 
du Roi, qui reçoit la capitainerie de Rochefort-sur-Charente + 
Enfin, la générosité royale s'étend jusqu'à un médecin du 
sire de la Trémoille, maître Robert Masselin, auquel est 
donnée une somme de cent livres, en récompense des bons ct 
agréables services rendus — disent les leltres — « à nostre 
seur et compaigne » (la Reine), et aux officiers et serviteurs de 
son hôtel *. 

Le 39 mai, Charles VII était de retour à Chinon, d'où il écrivit 
aux habitauts de Reims une lettre‘ entièrement consacrée à 
l'éloge du sire de Barbazan, son lieutenant général en Cham- 
pagne, qui achevait en ce moment de chasser les Anglais de 
cette province. Le vaillant capitaine que les contemporains, 
sans acception de parti, ont honoré du surnom de chevalier 
sans reproche’, et dont les services étaient si utiles à la cause 
royale, ne tarda pas à trouver une mort glorieuse sur le champ 
de bataille de Bulgnéville 2 juillet 1431). Dans une circulaire 


300 royaux par lettres du 19 avril. 

200 royaux pur lettres du 29 avril. 

300 royaux pour acheter un bon cheval : lettres dut 29 avril 
Lettres du 21 avril 

. Lettres du 25 av 
. Arekives de Reims. Voir aux Pièces justificatires. 

« Le seigneur de Barbazm, que l'on nomme le chevalier sâns reproche. » —« Le bon 
chevalier qu'on dit sans repraie, le seigneur de Barbaran. » Olivier de la Marche, 
&d. Buchon, p. 318 et 365. — On a dil que Bari reçut pur lettres patentes le titre 
de rèstauraleur du royaume et de la couronne de France, avec le droit de porter daës 
ses armes trois fleurs de lis sans brisure. Le P. Ménestrier dorna le texte de ces leres 
dans son livre intitulé : Origine des ornemens exterieurs des armofries (Paris; 1680, 
p. 311-14); on en aurait représenté Foriginal le 18 septembre 1666, à Montauban, 
devant les commissaires pour là recherche de la noblesse. Mais ce document, daté de Paris 
le 10 mai 1434, est d'une fausselé magifeste. 
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adressée peu après à ses bonnes villes (22 juillet), le Roi cherche 
à pallier l'importance de cette défaite. Les pertes n'ont pas été 
aussi grandes qu'on pourrait le dire; le sire d'Albret a été en- 
voyé pour prendre le commandement; le chancelier et le ma- 
réchal de Boussac sont sur la route des frontières du Beau- 
vaisis, avec belle et grande compagnie; le duc d'Alençon et le 
comte de Vendôme, accompagnés du maréchal de Raiz et 
d'autres capitaines, sont envoyés « en certaines marches et 
contrées » avec l'espoir d'exécuter une entreprise dont, au 
plaisir de Dieu, le Roi espère avoir bonnes et promptes 
nouvelles; d'un autre côté le comte de Clermont opère une 
diversion en Bourgogne; enfin le gouverneur du Dauphiné 
{Gaucourt), et le sénéchal de Lyon (Valpergue) se rendent 
près du duc d'Autriche, qui a fait savoir au Roi qu'il amène à 
son secours « grande et belle compagnie. » 

La défaite de Bulgnéville, si désastreuse pour René d'Anjou, 
n'eut point, pour la cause royale, des conséquences aussi fa- 
cheuses qu'on aurait pu le craindre: l'attitude énergique du 
gouvemement de Charles VII obligea le duc de Bourgogne à 
signer bientôt une trêve {8 septembre 1431). Le 27 septembre, 
le Roi faisait part de cet événement aux habitants de Reims : 
« Lesdites trêves, dit-il, ont été par nous prises en espérance 
de parvenir à plus grand bien, que vous saurez une autre 
fois”. » + 

Charles VII, poussé sans doute par la reine Yolande, 
travaillait toujours à ramener le duc de Bretagne dans l'obéis- 
sance. Le connétable était resté étranger aux négociations 
qui avaient abouti au traité du 22 février 1431. Les arrange- 
ments conclus à Saumur, au mois de mars, entre le Roi et la 
reine de Sicile, qui prit le rôle de médiatrice, ne firent point 
cesser la lutte engagée en Poitou entre les gens du connétable 
et les gens de Là Trémoille; le procès d'Amboise envenima 


1. Archives de Reims. 
2. On vo par des letres de Charles VII des 21, 24 et 28 avi 1431 que Charles de 
Poitiers, seipneur de Sain-Valer, le rame d'Astarat ete sire de Gaueourt alaient amener 
de nouvelles troupes au Roi. 
3. Archives de Reims. 
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encore la situation :la vicomtesse de Thouars, Marie de Rieux, 
chassée de son château qui avait été confisqué par le Roi, vint 
chercher un refnge près de son cousin le comte de Richemont, 
en le suppliant de la protéger. Elle s'installa au château de 
Parthenay, et fit si bien que, le 21 juillet 1431, fut signé le con- 
trat de mariage de sa fille, Françoise d'Amboise, avec Pierre 
de Bretagne, second fils du duc. En ouùtre, la vicomtesse né- 
gocia le mariage de son oncle, le maréchal de Rochefort, avec 
Marie de Bretagne, fille du comte d'Etampes, alors âgée de 
sept ans'. En même temps les troupes bretonnes, sous les 
ordres de l'amiral de Penhoët, vinrent porter secours à la ville 
de Marans, assiégée par les partisans de La Trémoille, et les 
forcèrent àlever le siège*. D'autre par, le sire d'Albret arriva 
avec ses Gascons, et la lutte se poursuivit ainsi ?. 

C'est sur ces entrefaites que fut célébré à Amboise (20 août) 
le mariage de l'rançois de Bretagne et de Yolande d'Anjou. 
D'actives négociations étaient engagées entre les Cours de 
France et de Bretagne. En juillet, le chancelier était à Amboise 
près de Charles VII*, Aussitôt après le mariage, des hérauts du 
duc virent trouver le Roi : ils étaient à Chinon le 25 août*, 
Au mois de septembre arriva une ambassade à la tête de laquelle 
était le chancelier Malestroit”; elle venait, conformément à 
une délibération des États, faire à Charles VII des proposi- 
tions de paix. Mais un grave incident compliqua la situation : 
le 29 septembre, au moment où le chancelier revenait de cette 
ambassade, le duc d'Alençon se saisit de sa personne #. Juste- 
ment indigné de ce procédé, le duc de Bretagne se plaignit à 
Charles VIT et à la Reine de Sicile, et saisit ce prétexle pour 


1. D. Lobine: 
2 Gruel, p. 37 
3. Voir plus haut, p. 43. 
4. D. Lobinean, À 1, p. 588. — Le trail définitif signé par le due de Drobagne et la 


5. Ms fr. 14649, f. 12. Dès le 17 juin, Charles VII dont 
celier de Bretagre et à deux autres écuyers du due. L. Lobineau, 1, p. 587. 

6. Lettres du 25 aodt 1494: ef. ms. fr. 11648, £. 12 

7. Ms fr. HS, LE 15. 

8. La date est fée par 
du Hallay-Coelquen, p. 
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se rapprocher des Anglais . Ce n'élait pas une tâche facile que 
de pacifier lous ces différends. Le connétable de Richemont 
interviut entre son frère et son neveu : il fit dire au duc 
d'Alençon qu'il se chargeait d'arranger les choses; sa médiation 
fut acceptée, el les négocialions aboutirent à la conclusion 
d'un traité à la date du 19 février 1432. Le 28 mars suivant, 
le duc d'Alençon faisait amende honorable, par devant l'offi- 
cial, daus la cathédrale de Nantes®, 

Au même moment arrivèrent à la cour de Bretagne deux 
ambassadeurs de Charles VIT : le sire de Gaucourt et Regnault 
Girard, seigneur de Basoges. Là, en présence de la reine 
de ile? et d'accord avec le connétable, furent réglés tous 
les points restés en lilige entre Richemont et la couronne. Le 
traité qui mit fin à ces longues contestations fut signé 
à Rennes le 5 inars 1432*, Deux jours après, le duc Jean VI, 
qui venait de recevoir le comté de Poitou du roi d'Angleterre*, 
prenait l'engagement de restituer ce comté à Ilenri VI moyen- 
nant le paiement d'une somme de deux cent mille francse. 
Le duc conservait donc un pied dans les deux-camps : tout 
en se rapprochant de son véritable suzerain, il ne voulait 
pas rompre avec celui qu'il avait eu la faiblesse de reconnaître 
comme tel. Enfin, à la date du 25 mars, le duc ratifla par lettres 
patentes tout ce qui avait été conclu à Rennes avec les ambas- 
sadeurs du Roi, ct déclara que la reine de Sicile, le duc 
d'Alençon, le comte de Laval, les comtes d'Armagnac et de 
Pardiac étaient compris dans le traité 1. 

Charles VII avait passé l'année dans ses châteaux, tantôt à 
Chinon, tantôt à Amboise. Au mois de juillet, il reçut un 
mémoire détaillé, rédigé par les habitants de Troyes, pour être 


4, Ms. fr. 41648, € 15. Voir chapitre 1, p. 44. 

2: D. Lobineau, L. 1, p. 694 ; D. Morie, L. I, col. 4248; Charüer, L. 1, p. 157-120. 
Yolande avait reçu Lois messages successifs du duc de Bretagne, «'pour certaines 

Ms. fr. 4544, 47. Une autre ambassade est mentionnée dans le 

48. 


chouses secretes. 
mme manuscrit, 
. Arclives, À 245, ne 102. 
. Par lettres du 7 janvier 1492. 
6. Arcives, J 21, n° 100. 
. Arelives, 3 945, no 101; CL D. Lobinean, L. 1, p. 93. — L'évique de Saint-Malo 
fut envoyé en ambassade au Roi. Ms. fr. 11542, £. 18. 
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présenté à Barbazan, On y exposait la désolation de la 
Champagne, ruinée par les réquisitions et par les pillages des 
gens de guerre ‘, Le Roi était en correspondance suivie avec 
les villes récemment soumises, Reims, Châlons, Troyes*; il 
s'empressa de répondre à ces doléances : dans une lettre en 
date du 13 juillet, il écrit que lui, la Reine et le Dauphin 
sont en bonne santé, et saluent les habitants en général et 
en particulier; que, pour leur donner satisfaction, il envoie 
des commisaires spéciaux, chargés de rétablir l'ordre et de 
faire cesser les « appalissemens » des gens de guerre?. Cette 
mesure n'ayant amené aucun résultat, et les capitaines 
continuant à ne point tenir compte des ordres reçus, le Roi 
prescrivit la démolition des places fortes‘. 

Un des meilleurs capitaines de Charles VII, La Hire, avait été 
fait prisonnier par les Anglais (juillet 1431); il vint trouver son 
maître et lui demanda de l'aider à recouvrer sa liberté. On ne 
faisait jamais en vain appel à la générosité royale; mais le 
trésor était vide, et les prêteurs n'étaient point accommodants : 
le Roi eut recours à ses bonnes villes. Nous avons les lettres 
qu'il adressa de Chinon, à la date du 27 janvier 1432, aux habi- 
tants de Lyon. Désirant de tout son eœur procurer la délivrance 
de La Hire, que les Anglais ont mis à rançon si excessive que, 
sans assistance, ni lui ni ses amis n'en pourraient venir à 
bout, le Roi s'est décidé à demander à ses bonnes villes de 
lui fournir « prestement » quelque argent. « Si vous prions 
acertes (instamment), dit-il, sur tant que aimez le bien de 
nous ct de nostre seigneurie, et sur tout le plaisir et service 
que nous desirez faire, que de la somme de quinze cents réauix 
d'or vous vucilliez incontinent ct hâtivement lui faire tinance, 
par emprunt où autrement. » Dans ce but il envoie trois de 
ses conseillers, chargés de recouvrer cette somme, afin que son 
écuyer d'écurie et les olages qu'il arait dû remettre aux mains 


1. Boutiot, Histoire de la rälle de Trogts, 1. 1, p. 

2. Dans les archires de Reims, on ne conserve pas moins de soixante. letres closes 
adressées par le Roï aux habitants. Cr. Histoire de Chälone-sur-Merne, par M. Édouard 
de Barthélemy, et Histoire de la ville de Troyes, par M. Boutiot, 1. 1, passin. 

3. Boutot, Histoire de la ville de Troyes, 1. 1. p. 538. 

4: doi, LU, p. 590-40. 
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des Anglais, fussent promptement « hors des dangers de ses 
ennemis » et employés à son service. 

L'appel du Roi fut entendu, car La Hire figure, le 12 avril 
suivant, parmi les capitaines qui, à la suite du bâtard d'Orléans, 
pénétrèreut dans Chartres, enlevé par surprise aux Anglais. 
Deux jours après, le Roi annonçait cet heureux événement à 
ses bonnes villes *. Un mois plus tard, il convoquait à Loches 
les États de Languedoil pour le 10 juin ?, C'est dans cette ville 
que Charles VII reçut la visite d'un puissant soigneur qui, jus- 
que-là, lui avait fait une guerre acharnée, et qui, sans attendre 
la décision de son suzerain le duc de Bourgogne, toujours en 
pourparlers avec la France, vint conclure une paix particulière. 
Nous voulons parler de Louis de Chalon, prince d'Orange, le 
vaincu d'Anthon. Le traité conclu à Loches porte la dale du 22 
juin 1432; le même jour, le prince fit hommage au Roi pour Jes 
terres qu'il tenait de lui en Dauphiné #. 

Les Étals généraux, convoqués à Loches pour le 40 juin, 
s'ouvrirent à Amboise dans les premiers jours de juillet. Le 
Roi était alors préoccupé d'assurer le succès d'une entreprise 
que ses capitaines dirigeaient contre les Anglais, qui te- 
naient le siège devant Lagny, et il n'entendait épargner aucun 
sacrifice *. Nous avons une leltre de Charles VII aux habi- 
tants de Reims (8 juillet), où il entre à cet égard dabs d'inté- 
ressants détails. « Nous sommes délibérés, écrit-il, de secourir 
notre dite ville, et pour cette cause, nous mandoos et envoyons 
de nos chefs de guerre et capitaines, avec plus grande puissance 
qu'autrefois. » Il s'agissait d'assurer les subsistances, pour 
éviter la dispersion forcée qui s'était produite une première 
fois ; le Roi demandait donc l'envoi d'approvisionnements en 
blé, et ordonnait que la plus grande partie fût convertie en fa- 
rine : « car vous savez, disait-il, que la chose le requiert. » Il 


1. Arelives de Lyon, AA 22, €. 66. 11 ÿ à trace de paioments semblables fais par la 
vil de Tours. Voir Bulletin de la Societe de l'Histoire de France, 1859-00, p. 45. 

2. Ardies de Tours. Voir Meyistres des Comples, KV, [. 43. 

3. Louve» datéos d'Ambose le 32 mai. Archives de Lyon, AA 23, f. 68. — On a la 
trace d'une letre du aux habitants de Tours, Archives de Tours, Registres 
des Comptes, KXY, £. 14 ve et 30. 

A. Archives, J 951, nee 32 à 35. 


Voir Histoire de Bourgogne, 1. 1V, p. 160. 
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réclamait aussi l'envoi « du plus grand nombre de gens d'ar- 
tillerie » et d'autres choses nécessaires pour l'attaque; il en- 
joignait enfin aux habitants de se conformer aux instructions 
de son secrétaire, Guillaume de Caours, chargé de s'entendre 
avec eux, aussi bien qu'avec la ville de Provins et d'autres 
villes encore, et d'assurer les moyens de transport !. 

Parmi les faits survenus durant cette période si obscure, ilen 
est deux qu'il faut se borner à indiquer, sans qu'il soit possible 
de les élucider. Il paraîtrait qu'une tentative d'empoisonne- 
ment fut faite à ce moment contre le Roi. Jouvenel des Ursins, 
dans une deses Épitres, y fait allusion en ces termes : « Cuidez 
« vous point avoir esté en dangier de empoisonnement et 
« intoxications? Je ne veulx pas dire où maintenir que réelle- 
« ment y aient esté; mais aussi ne vous ne moy n'en savons 
« riens”. » Si le fait s'est produit, il y a toute apparence que ce 
fut pendant le rêgne de La Trémoille, alors que le Roi menait 
une vie retirée dans ses châteaux de Chinon ou d'Amboise ?; 
et certes, sans qu'il faille se demander si La Trémoille fut 
ou ne fut pas mêlé à cet attentat, l'on peut croire qu'il n'ent 
pas reculé devant un tel crime, s'il l'eût jugé utile à ses 
desseins. 

L'autre fait est fort étrange, et c'est à M. Vallet de Viriville 
que nous en devons la révélation. Le 8 juillet 1432, La Hire 
s'engageait à l'égard des comtes de Foix et de Comminges, et 
de l'évêque de Laon, Guillaume de Champeaux, à livrer le Roi 
entre les mains du comte de Foix, avant tout autre; à ne dé- 
livrer celui qu'il appelait Come que vous savez (lomi qui 
savelz), sans le consentement des deux comtes et de l'évêque; 


1. Arelives de Reims, IL ÿ a aux mèmes archives une autre lettre, en date du 10 dé- 
cembre, adressée aux Habitants de Reims pour le même objet, € leur annonçant une 
nouvel mision de Guillaume de Cagurs. 

‘Epitre mur. la réformation du royaume. Ns. fr. 270, fl. 86. 
3. Charles VILséjourna à Cinon de La in de movenbre 1490 au cummensement de 
mars 4491, en aoêt-septembre ot décembre 1431, de janvier à mars 442; 1 élait à 
Amboise en juin (du 3 au 17) et jullt-aont (11 juilet-12 db), en septembre 
octobre 1434 (24 septembre-11 octobre); d'avril à etabre 1432 (sauf quelques absences) 
La façon dont Jouvenel rapporte le fat, après avoir parlé de la fuit de Paris, le l'événe- 
ment de Montereau et de l'acident de La Rochelle, semble le rattache 
Roi 
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à ne placer près du Roi personne qu'il ne püt écarter 
quand il leur plairait; enfin, à faire mander à Poitiers, six 
semaines après le cas advenu, les seigneurs qui seraient à 
mander !. 

Quel est le roi dont parle La Hire dans cet acte? Quel est ce 
personnage qu'il devait livrer au comte de Foix et à ses deux 
complices, le comte de Comminges et Guillaume de Cham- 
peaux? M. Vallet de Viriville, qui a publié, en 1859, le texte 
de ce document, auquel il ne fait point allusion dans son 
Histoire de Charles VII, y à joint un bref commentaire, où il 
émet la conjecture suivante : le roi dont il s'agit, et qui paraît 
ne faire qu'une seule ct même personne aves «l'homme que vous 
savez, » ne serail autre que Jacques de Bourbon, roi de Jéru- 
salem et de Hongrie, comte de la Marche et de Castres, auquel 
Charles VII avait retiré, en 1425, la lieutenance du Languedoc 
pour la donner au comle de Foix, et qui aurait voulu se res- 
sir à main armée de son ancienne lieutenance * 

Nous croyons qu'il n'est pas besoin d'aller chercher si loin 
une explication. Quand La Hire, qui prend dans l'acte la qualité 
d'écuyer d'écurie du Roi (escuder d'escuderie deu Irey), et qui 
était, en effet, depuis plusieurs années, investi de ce titre’, 
prend l'engagement de mettre Le Roi en La main du comte de 
Foi, de ne placer auprès du Ro aucun homme qu'il n'en puisse 
ôter, de qui veut-il parler, sinon du seul roi qui püt être dé- 
signé par cette appellation, c'est-à-dire de Charles VII lui- 
même ? Et cel autre personnage qu'on ne nomme que d'une 
façon énigmatique, quel est-il, sinon le tout puissant ministre 
devant lequel chacun tremble, et contre qui commence à se 
former la coalition des intérêts et des raneunes? 

Nous avons fait connaître le role, d'abord plein d'ambiguité, 
ensuite ouvertement déloyal, que joua le comle de Foix 
pendant la régence du Dauphin ct au début du règne; 


1. Original signé, aux Archives des Hautes-Pyrénées, E 139, n° 2056. Bulletin de la 
Société de l'Histoire de France, 1851-60, p. 41. 

2. Le rof de Hongrie n'était pas si ambitieux; il Se contentait de Ja pension de mille 
franes par mais qu'il heat sur Le trésor. Ms. fr. TN), 2 ve 

3, 11 est ain qualifié en 1423, Dès le 22 septembre 1425, une alliance était conclue 
entre le mate de Foix et La Hire, Bulletin cité, p. 39. 
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nous l'avons vu plus tard, définitivement rallié à la cause 
royale, s'installer à la Cour à la fin de 1425, et y faire preuve 
surtout d’une insatiable avidité. Il reçut du Roi un commande- 
ment militaire; au lieu d'aller l'exercer en personne, il le remit 
à des lieutenants et retourna dans son gouvernement di Lan- 
guedoc. Mais de nombreuses alliances, habilement ménagées 
par le comte, soit avec La Trémoille, soit avec certains sei- 
gneurs et capitaines, soit même avec le connétable de Riche- 
mont !, semblent indiquer chez lui des visées politiques qui, 
pour se faire jour, n'attendaient que le moment favorable. 

Mathieu de Foix, comte de Comminges, avait dû, comme son 
frère, se mettre en règle à l'égard du Roi en se faisant délivrer 
des lettres d'abolition?. Arrivé à la Cour avant le comte de 
Foix, il y avait séjourné jusqu'au commencement de 1427. Il 
reçut pendant ce temps le gouvernement du Dauphiné”; mais, 
dans ce poste important, il faillit tout compromettre par son 
incapacité et sa faiblesse : on le remplaça bientôt par le sire 
de Gaucourt‘, Peut-être conserva-t-il de cette prompte révo- 
cation une rancune que devait pourtant tempérer la pension de 
six mille livres qu'il touchait du Roi 

Mais ce n'est pas, croyons-nous, chez les deux comtes qu'il 
faut chercher la pensée dirigeante du complot. Auprès d'eux 
se trouvait un personnage que jusqu'ici nous n'avons fait 
qu'entrevoir, et dont il convient de mettre la figure en lumière 
pour pouvoir apprécier la portée de cette intrigue. 

Simple clerc du diocèse de Soissons, d'une naissance fort 
obscure, Guillaume de Champeaux, était parvenu, dès le 16 no- 


4. Alliances avec La Trémolle (28 février 1428), avec Saintraîles (Jargeau, 14 sep- 
lembre 1428), avec Hue, vicomte de Carmaing (22 Septembre 1425), avec Maurigon, sire 
d'Estisac (La Chastre, 12 septembre 1425), avec Jeun de Bonmy, avec le coule de 
Beaufort, avec Jean Sluart, avec le comte de Richemont, ele, ee. nrentaire sommaire 
des archives des Dasses-Pyrénées, dressé par M. P. Raymond, 1. IV, p. 122 CE 492) 
et 489 (E 494495); Bulletin de la Société de l'Histoire de’ France, L. e., p. 43 
collection de Périgord, vol. 10, f. 142. 

2. Letres de ma 1423. Doai, 214, f. 4 

3. Par leures du 30 juillet 1426. 

4. Gaucourt fut nommé, on l'a vu, par leures du 1+* novembre 1428. — Voir, sur le 
rôle da comte de Comminges en Dauphiné, Vallet, Histoire de Charles VII, t. 1, 
pe 258. 

. Depuis l'accord intervenu à la date du 46 février 1425. D. Vaissele, 1. IV, preures, 
col. 459. 
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vembre 1419, à la haute dignité d'évêque-duc de Laon : il se 
trouvait ainsi l'un des pairs ecclésiastiques du royaume, Maître 
de la Chambre des comptes en 1415, membre du Conseil du 
Dauphin et l'un des commissaires sur le fait des finances, il 
devint, vers le commencement de 1422, président de la Chambre 
des comptes. Le grave chancelier du duc d'Orléans, en 
constatant (à la date de 1423) que Tanguy du Chastel, Louvet 
et Champeaux étaient maîtres du gouvernement, et en les flé- 
trissant comme « renommez de vie honteuse et deshonneste !, » 
ajoute cette appréciation : « Maistre Guillaume de Champeaulx, 
évesque de Laon, qui ne fut mie bien sages?. » En1423, l'évêque 
de Laon présida au baptême du Dauphin. La même année, il 
fut désigné comme l'un des généraux des finances en Lan- 
guedoc*; et soit pendant la licutenance générale du roi de 
Hongrie (1424-1425), soit après la réintégration du comte de 
Foix, dont il reçut à Mazères, en février 1425, le serment de 
fidélité au nom du Roi, il ne cessa d'exercer dans cette pro- 
vince un pouvoir absolu en matières financières et adminis- 
tratives *. Ce que furent les abus, les concussions, les malver- 
sations, les crimes même, — le mot est employé par la 
chancellerie royale — dont Guillaume de Champeaux se rendit 
coupable, il faut, pour en avoir une idée, lire les lettres de 
destitution donnés par le Roi en 1441 : tailles et aides imposées 
à plaisir; nouveaux impôts mis sur le pays à l'insu du Roi; fa- 
brication de monnaies « à sa plaisance; » transport de billon 
hors du royaume au mépris de toutes les ordonnances; gre- 
niers à sel dilapidés et réduits en non valeur, voilà les griefs 
énumérés. On estime à six ou sept cent mille écus le tort causé 
à la couronne par sa déplorable administration. Nous avons 


1 Voir ci-dessus, p. 69. 

2! Cowsinot, Geste des nobles, p. 191. 

3. Par lettres du 17 août 1423. Des lctres du 92 mars 1423 lui avaient attribué une 
pension de 1,200 L. comme membre du grand Conseil. 

4. A partir de janvier 1427, À demeura seul investi des fonctions de général <ur le 
fait des imances en Languedoc. Voir ci-dessus, p. 191. 

5. Voir les lettres publiées par D. Vaissele, Hisioire générale de Languedor, t. IV, 
preuves, eo. A6, etla eurieuse notice de A. Vallet, dans le Buletin de la Société de 
l'histoire de. France, 1869-60, p. 51-60. On s'explique difficilement l'indulgence de Jean 
ouvenel à son égard : « Messire Guillaume de Champeauxr, mon prédécesseur evesque de 
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vu l'évêque de Laon paraître à la Cour, en compagnie du comte 
de Foix, du mois de septembre 1425 au mois de janvier 1427. 11 ÿ 
jouit d’une grande influence, et reçut alors une pension de cinq 
cents francs par mois. Dès le mois d'octobre 1428, les États du 
Languedoc, assemblés à Chinon, firent entendre, relativement 
à son administration, les plaintes les plus vives, et, pour faire. 
cesser les abus, le Roi envoya des commissaires en Languédoc 
pour lui interdire de s'occuper désormais de l'administration 
des finances. Mais profitant de ce que la guerre absorbait toute 
l'attention du gouvernement royal, il n'abandonna point sa 
charge et poursuivit le cours de ses malversations !. En vain le 
Roi envoya le comte de Vendôme pour lui renouveler la défense 
déjà faite, il refusa d'obéir. C'est alors, sans doute, qu'il poussa 
le comte de Foix à s'emparer de la personne du Roi, dans 
l'espoir de se mettre ainei lui-même en possession de toute 
l'administration du royaume. 

Ce complot, qui n'aurait amené qu'une simple révolution de 
palais sans profit pour la France, car les successeurs de La 
Trémoille n'eussent pas mieux valu que lui, ne reçut pas 
d'exécution. Peut-être le comte de Foix et La Hire furent-ils 
devancés par une autre conjuration dont nous aurons bientôt 
a parler, et qui ne tarda pas à se nouer, dans le même but, entre 
des personnages plus considérables et plus préoccupés du 
salut du royaume. 


La situation de la France, d'une part épuisée par une guerre 
si prolongée et dont on ne pouvait prévoir le terme, d'autre 
part ravagée par une soldatesque sans frein et qui tendait de 
plus en plus à se soustraire à toute autorité et à tout contrôle, 
préoceupait à juste titre le Roi. Il convenait de prendre des 
mesures énergiques pour remédier au mal,et la trève conclue 


Laon, qui, de tout son temps, avoit nu le parti du Roy, bien et Joyaument, et s'estoi si 
bien gouverné que, tant les gens d'église que les nobles el marchans et tous les trois 
ssts du pas, estoient contens de luy... » Discours sur la charge de chancelier, 
As. fr. 2701, L. 46 ve. 

4. C'est à'Wrt, eroyons-mous, que M. Vallet de Viriville (Histoire de Charles VII 
4, p. 98, et Bulletin de la Société de l'htoire de France, 1850-60, p. 50) le 
assister au sacre. Îl ne para jas avoir quiué le Languedor. 
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avec le duc de Bourgogne permettait d'agir d'une manière plus 
efficace. Aussi Charles VII se décida-t-il à convoquer les États 
généraux de tous les pays soumis à son obéissance. La lettre 
de convocation, que nous avons sous les yeux, porte la date 
d'Amboise, 15 décembre. Le Roi y expose que déjà, à plu- 
sieurs reprises, par grande et mure délibération, des réunions, 
où se trouvaient des princes du sang, des membres du conseil, 
ou de notables officiers, et même des chefs de guerre, ont été 
tenues pour faire cesser les excès des gens de guerre, mais 
que, nonobstant, les choses vont de mal eu pis. Voulant donc 
porter remède à de si graves abus et aussi aviser de bonne 
heure et par bon conseil à la résistance qu'il convient, en la 
saison nouvelle, d'opposer aux entreprises des ennemis, afin 
de pourvoir à l'entier recouvrement de sa seigneurie, au fait 
de la justice et aux autres affaires du royaume, le Hoi, pour 
toutes ces choses, « et pour autres qui bien touchent et regar- 
dent l'estat et conservacion de sa seigneurie, ct le bien com- 
mun de tous ses sujets, » a décidé de réunir à Poitiers, le 
20 février 1433, les gens des trois états des pays de Languedoil 
et de Languedoc, afin que, par leur bon conseil et avec l'aide 
de Dieu, « bonne et stable provision soit donnée à tout. » 

Mais cette solennelle réunion, à laquelle Charles VII conviait 
les représentants de la France entière, ne devait pas se tenir : 
du mois de décembre 1432 au milieu de l'année 1433, Charles VII 
ne bougea pas d'Amboise, et un grave événement, appelé à 
changer la face des choses, devait se produire avant que les 
États généraux fussent assemblés. 

L'attitude de La Trémoille devenait chaque jour plus révol- 
tante; ses intrigues étaient de nature à compromettre la cou- 
ronne ; son despotisme jaloux et intéressé faisait le vide autour 
du Roi ; ses procédés arbitraires, ses dilapidations indignaient 
tous les honnêtes gens. Le moment n'était pas éloigné où le 
tout-puissant ministre allait succomber sous le poids de sa 
fortune si scandaleusement édifiée , et de haines depuis long- 
temps accumulées. 


4 Archives de — Les lettres adressées à la ville de Tours sont du 14 décembre. 


Archives de Tours, fegistrex des délibérations, vol. V, au 4 décembre 1132 
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On ne pourra jamais approfondir l'histoire de cette période 
de six années où le gouvernement fut aux mains de La Tré- 
moille. 11 est avéré que des pièces, sans doute fort compro- 
mettantes pour lui, ont été détruites au dernier siècle‘, Que de 
misères, que de turpitudes, que de crimes peut-être, nous 
seraient dévoilés si le dossier était complet! Ce qui frappe tout 
d'abord, quand on y regarde de près, c'est l'insolente opulence 
du grand chambellan, offrant un douloureux contraste avec 
la pénurie où le Roi et la Reine sont encore réduits”, La Tré- 
moille continue son rôle d'universel prêteur : il tient presque 
toute la Cour par la bourse*. Mais, parmi ces nombreux débi- 
teurs, combien peut-être se feront les artisans de sa ruine *? 

Pour avoir une idée de la situation de la Trémoille à l'égard 
de la couronne, il faut entrer dans l'analyse de certains actes, 
Par lettres du 12 juillet 1432, Charles VII, rappelant les prêts 
antérieurs faits par La Trémoille, ct qui s'élevaient à dix mille 
livres pour le siège d'Orléans, et à onze mille sept cents écus 


4. Ces pièces faisaient partie d'un clartrer des plus consilécables, dont Les précieur 
restes font d'autant plus regretter ces lseunes, 

2. En octobre 1490, La Trémoile prête au Roi 2,000 1. (ietires du 7 juin 1431; 
quitlances de la Trémoille du 14 juin suivant : Chairambaul, 205, p. 869). — Le 
35 août 1434, Charles VII ordonne de lui rembourser une avance de 595 L. dont La 
Trémoille donna quiltanee Le 3 aodt (Clsirambault, 205, p. 8771 et 8773. — En 143, 


La Trémoile prête 40,500 L. pour le secours de Lagny. Le détail se troc dans une 
pibes annexée aux lettres de ‘On + voit figurer le maréchal 
de Boussae pour 3.000 fr. : Rodri 3,500; l'amiral de Cutant pour 


2,210; Le hitard d'Orléans pour 1,000, ele. (Archivesalu due de La Trémoille). — Par lettres 
du 33 ortobre 1120, La Trémoille se ft donner 2,000 1. (Ms, fr. 20504, piêce 25). —Ea 
mai 431 à se Hit alrihuer, on l'a va, le péage de Rochefort. — Vers le même temps, 
Al reçoit l'animation des greniers à el du Punt Saint-Esprit eL de Mezo (Ms. fr. 26055 
CQuittaners, 65, n° 1RU). — Les lihéraités royales s'étendent à a femme de la Trémaile 
él même à ses tan (Clatrambault, 903, p 8167 et 8777). 

3, Des pères originales du temps nous révèlent les noms de certains emprunteurs 
En 4432 (16 mars). Jean d'Aulun, l'ancien éeuyer de la Pucelle, devenu éeuÿer d'écurie 
du Roi, empruntait à La Trémoille, «en son. gran besoing el necessité, » une summe 
de 200 écus d'or, qu'il S'engageait à rembourser dans Le délai de deux mois, — Le même 
jour, Jean de Hwrpcdenne, mari de Marguerite de Valais, lui abandonnat la seigneurie 
de Saint Vouhis, en payement de 1,100 royaux sur une delle qui s'élevait à 
4,940 écus d'or st qui avait été réduite d'un commun arcond à 1,608 royaun. — Dans là 
même année (1432), Girard Blanchet, chevalier, déclarait, qar letres du 40. août, avoir 
en main 7,100 mçaux d'or appartenant à La Trémolle. — En 1133, le 13 avril, 200 écus 
d'or sont remboursés à son héraut Sull, <ur une somme de 2,160 éeus prèté À Ponchon 
de Bourguignan, Thibaut de Termes, dean d'Aulon et Arnault Guilhem de Bourguignan. 
— Le 31 aoû 1432 Jean Le Boursier, chevalier, conseiller du Roi, reconnait devoir 
s du due dela Trémoille, et MS. fr, 6874, f. 160. 


4,000 royaux d'or à La Trémolle. Ar 
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d'or pour l'armée d'Écosse et le voyage de Bourges, et voulant 
dégager le château de Lusignan qu'il avait’ mis entre ses 
mains, déclarait lui engager les villes, terres et scigneurics 
d'Amboise, Montrichard et Bléré !. Ces terres provenaient de la 
confiscation faite sur Louis d'Amboise. Or, dès le mois de 
février précédent, le Roi avait concédé à Jacqueline d'Amboise, 
sœur de Louis , et femme de Jean de la Trémoille, seigneur de 
Jonvelle, d'autres terres, également confisquées sur le même, 
et qui auraient dû revenir plus tard à Jacqueline, savoir 
Talmond, Olonne, Château-Gontier, etc. ? Par suite d'un arran- 
gement passé avec le seigneur et la dame de Jonvelle, ces 
terres devaient demeurer en la garde de La Trémoille. Le 
21 août 1432, le Roi, étant à Montrichard, rendit une ordon- 
mance nouvelle pour assurer la délégation opérée par ses 
lettres du 12 juillet. Le 10 septembre, il intervint encore en 
faveur de son ministre; il s'agissait de la concession faite à 
Jean de la Trémoille et à sa femme : Charles, par une lettre- 
missive très impérative, adressée à sa Chambre des comptes, 
ordonna que ses lettres reçussent leur exécution, bien qu'elles 
a'eussent point été enregistrées par le Parlement*. Le 9 no- 
vembre 1432, à Loches, une troisième ordonnance fut rendue 
pour enjoindre aux gens des comptes de faire jouir le sire de la 
Trémoille des. avantages accordés par les lettres du 12 juillet + 

C'est ainsi que La Trémoille espérait s'assurer la paisible 
jouissance des possessions de Louis d'Amboise, en attendant 
qu'il pôt les transmettre à sa descendance, an moyen d'un 
mariage dont il parait avoir dès lors caressé le projet”. Mais, à 
ce moment, il était menacé de perdre ses propres biens : le 
gouvernement anglais, d'accord avec le duc de Bourgogne, 
travaillait à détacher le connétable de la cause royale, en lui 
attribuant, avec la Touraine et la Saintonge, toutes les posses- 


4. Original, archives da due de la Trémoile. 

2. D. Fonteneau, vol. 26, p. 869. 

3. Original, archives du due de la Trémoil ; copie du lemps , Arclives, J 183, n° 146. 
Cette pièce a été publiée par le due de la Trémolle : Charirier de Thouars. Documents 
Hstoriques el généalogiques (Paris 1877, in-fol), p. 21. 

4. Original, archives du due de la Trémoile ; copie dans D. Fontenear, 26, p. 273 

5. Celui de Marguerite d'Amboise avec Louis de la Trémoill, réalisé en 1446. 
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sions du sire de la Trémoille en Poitou et en Saintonge". C'est 
peut-être la crainte de cette éventualité qui jeta La Trémoille 
dans une intrigue dont il est malaisé de débrouiller les fils, et 
qui se rattache aux négocialions entamées avec le duc de 
Bourgogne : au mois de septembre 1432, sous le voile des 
trèves conclues avec Philippe et en dépit des relations diplo- 
matiques entamées, il aurait tenté de s'emparer de Dijon par 
surprise ?. 

Quoiqu'il en soit, La Trémoille, par son frère le sire de Jon- 
vellé, entretenait des relations avec les seigneurs bourguignons 
et travaillait à se faire des amis de ce côté. Au mois de juin 1432, 
il avait profité de la présence à la Cour du prince d'Orange, 
pour signer avec lui un traité particulier? Quelques mois 
plus tard (février 1433), il maria sa sœur Isabeau, veuve 
pour la seconde fois, à un bourguignon, le sire de Château- 
villain, chambellan du duc et grand chambrier de France 
en 1418. Le mariage s'accomplit à Loches, en présence de 
Charles VIT. 

Nous n'avons que de rares indices sur les abus de pouvoir de 
La Trémoille. Un procès engagé, après de longues années, par 
l'évêque de Luçon, contre sa veuve et son fils, nous révèle ce 
qu'élaient ses procédés habituels, au moment où il était à la 
Cour « en grande autorité. » La Trémoille s'était introduit, au 
mépris des droits de l'évêque, dans son château de Luçon, en 
avait pris les clés et y avait installé un nouveau capitaine; 
en outre, il avait assiégé et pris un autre château de l'évêque, 
en s'emparant de tout ce qui s'y trouvait et qu'on estimait à 
une valeur d'environ 2,700 écus. Elie Martineau’ et son succes- 


1. M6. fr, 4978, £ 47. 

2. Voir plus loin, chapitre 1x. 

3. 17 juin 1432. Voir Clere, Essa sur l'histoire de la Franche-Comlé, 1. 1, p. 435. 

4. Le 46 février, on envoya de Tours à Loches, au sire de la Trémoille, une pipe 
pleine d'eau content « six grans luz » (brochets), offerts par les habitants à l'occasion 
de ce mariage (Archives de Tours, Regésires des comples, XX, f. 83 ve). Lesire de la 
Chaleauvillain vint à la cour en février 4439. 1] repassa par Troges, le 15 mars, avec 
sa femme (Boutiot, Histoire de Troyes, L. 11, p. 566). Isabelle de la Trémoille avait 
épousé en premières noces Pierre de Toul, baron d'Alègre, et en secondes noces, 
Charles de la Rivière, comte de Dampmarti. 

5, Mort le 7 février 1424 
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seur, Guillaume Gogon furent contraints d'abandonner leur 
évèché et d'aller se fixer à Angers; un troisième évêque, Jean 
Fleury, ne put prendre possession de son siège : comme se8 
prédécesseurs, il fut privé de la plupart des revenus de l'évêché, 
dont toutes les places étaient occupées par des gens à la solde 
de La Trémoille*. 

Le 3 juin 1433, La Trémoille se faisait attribuer une somme 
de quinze cents livres, en compensation de certaines sommes 
prises sur ses sujets pour l'évacuation du Poitou par les troupes 
qui y exerçaieut leurs ravages?. Le 11 juin suivant, à Amboise, 
il donnait ordre de payer, sur ses assignations, une somme de 
cinq cents livres due à Lubin, premier queux du Roi 
Charles VII était encore le 24 juin à Amboise. Il vint ensuite 
s'installer au château de Chinon : c'est là que devait s'accom- 
plir le coup, préparé de longue main, qui allait aboutir au 
renversement du ministre. 

De Parthenay, où il résidait, le connétable de Richemont 
suivait d'un œil attentif les événements. Le 27 septembre 1432* 
mourut à Vannes Jeanne de France, duchesse de Bretagne, 
sœur de Charles VIL. Les obsèques, célébrées avec pompe, 
amenèrent une grande aflluence de princes et de seigneurs. Le 
connétable s'y rendit, C'est sans doute dans cette réunion 
qu'une résolution fut prise. Richemont avait autour de lui des 
amis dévoués qui n'attendaient qu'un signal pour agir. 
C'étaient Pierre d'Amboise, seigneur de Chaumont, cousin de la 
victime de La Trémoille; Jean, sire de Bueil, propre neveu du 
ministre, mais dont la sœur avait épousé Pierre d'Amboise ; Pré- 
gent de Coëtivy, alors éloigné de la Cour où il avait figuré dès le 
temps de la régence, et devenu lieutenant du connétable enfin 
un jeune seigneur angevin dont le nom apparait pour la pre- 
mière fois, et qui devait être appelé à un grand rôle politique, 


4. Mort Jo 26 mars 4491. 

2! Hisire du moastere et des évéques de Luçon, par A. D. de la Fonterelle de 
Vaudoré (4847), L. 1, p. 400 et suis.; Transaction en daïe du 40 octobre 1457, dans 
D. Fontentau, 36, p. 407 et suiv. GE. Archives, Xe 9197, f. 265 ve. 

3. Arclives, K 63, n° 97. 

4: Original, archives du due de Ia Trémoil. 

5. Cette date est précisée par le P. Anseln, L 1, p. 455. 
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Pierre de Brezé, seigneur de la Varenne ‘. La prise de Montargis, 
ville du domaine de la duchesse de Guyenne, survenue sur ces 
entrefaites, par la faute de La Trémoille, excita une vive indi- 
gnalion?. A l'intérêt général du royaume, se joignaient d'ailleurs 
les rancunes et les haines personnelles. Le traité du 25 mars 
4432, destiné à régler les points en lilige et à mettre fin aux 
conflits provoqués par la confiscation des biens de Louis d'Am- 
boise, n'avait satisfait aucune des parties, et ce n'était pas sans 
un vif mécontentement que le connétable et ses partisans 
avaient vu La Trémoille s'emparer successivement, d'une façon 
subreptice, de toutes les possessions du vicomte de Thouars. 

Toutes les mesures furent prises à Parthenay. On s'assura du 
concours d'Olivier Fretard, qui commandait à Chinon en qualité 
de lieutenant; on oblint aussi l'assentiment du capitaine, lequel 
n'était autre que le sire de Geucourt, qui, malgré ses fonctions 
de gouverneur du Dauphiné, était sans cesse à la Cour, où il 
conservait un grand crédit. Dès que le Roi fut arrivé à Chinon, 
on se hâta, sans perdre une minute, de mettrele complot à exé- 
cution ?, Bueil, Chaumont, Coëtivy et Brezé se présentèrent, à 
la tête de quarante ou cinquante hommes d'armes, à une des 
poternes de la tour du Coudray. Elle leur fut ouverte par Oli- 
vier Fretard. Les conjurés pénétrèrent ainsi facilement jusqu'à 
la chambre du grand chambellan. Le Trémoille allait subir la 
peine du talion : on lui réservait le sort qu’il avait infligé jadis 
au sire de Giac. Il fut saisi dans son lit, et comme il opposa 
quelque résistance, il reçut un coup d'épée à la tête. Berry 
raconte qu'un des assistants (sans doute Jean de Rosnivinen, 
écuyer du connétable), lui enfonça sa dague dans le ventre : 
l'énorme embonpoint de La Trémoille empécha seul que le 
coup ne fût mortel. 

Au bruit de l'arrestation, le Roi s'émut, craignant qu'on n’en 


1. Pierre de Brezé élait allé à la fois à Jean de Bueil et à Pierre d'Amboise par sa 
grand'mère, Marçuerite de Buell ; son père était cousin germain de ces deux seigneurs. 
8. « La perte de Montargis fut cause demeure le seigneur de Ia Tremouile-hors de 
gouvernement. » Berry, p. 336. 
3. La chronique atribuée à Perceval de Cagny dit: « En l'an M CCC KXXII, le. 
jour de juing, » ete. Or on à va que le 24 le Roi était encore à Amboise. L'événement 
ut donc lieu entre 1e 26 ct le 30 juin. 
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voulût à sa personne, Mais la Reine le rassura. Bientôt Bueil, 
Coëtivy et Brezé se présentèrent à lui, « en toute humilité, » 
lui disant de n'avoir garde, et déclarant que ce qu'ils avaient 
fait n'était que pour son bien et pour le bien du royaume. Le 
Roi demanda si le connétable était là, et sur la réponse 
négative qui lui fut faite, il se déclara satisfait ‘. 

Ce n'était point seulement le connétable qui avait armé la 
main des conjurés ; c'était encore la reine de Sicile, mise à l'é- 
cart par La Trémoille, et qui allait prendre sa revanche. Les 
chroniqueurs sont unanimes à reconnaître la part qu'elle eut 
à l'événement, auquel la Reine — tout porte à le croire — ne 
fût point elle-même étrangère. Si Richemont voyait enfin dis- 
paraître un ennemi personnel dont il avait juré la ruine, la 
reine Yolande reprenait possession du pouvoir ; et pour qu'il 
ne lui fût plus disputé, c'est à son troisième fils, quenous avons 
vu apparaître à la Cour et qui était bien vu du Roi?, qu'elle 
donna l'héritage de La Trémoille. Le chroniqueur officiel Jean 
Chartier le constate en ces termes : « Lequel (Charles d'Anjou) 
se mist continuellement à demourer avec le Roy en tel gouver- 
nement ou plus grant que n'avoit esté ledit sire de la Tre- 
moille*. »-Mais, grâce à Dieu, le règne des intrigants et des 
traîtres était fini; Charles VII s'appartenait enfin, et la France 
allaft bientôt respirer. 

On se tromperait toutefois si l'on croyait que la transforma- 
tion fut, chez le Roi, soudaine et complète. Il semble que l'in- 
fluence de La Trémoille sur Charles VII ait eu le même ré- 
sultat que plus tard celle de Fleury eur Louis XV, et qu'elle 
lui eût désappris à agir. Il se passa plusieurs années pendant 
lesquelles on pouvait encore, à juste titre, faire retentir aux 
oreilles du Roi cette parole de l'Écriture qu'un de ses conseil- 


4. Berry, p. 986; Jean Charter, 1, p. 170-11 ; Gruel, p. 92 ; Chronique attribuée 
à Pereeval de Cagny. 

2. Par leures du 27 décembre 1492, il li avait fait don de mille moutons d'or. 
Gares d'Anjou en donna quitance le 1 juin 1434. Ms. fr, 20985, F1 

3. Jean Charter, L 1, p. LT. — « Et dès ce lemps, dit Berry (p. 986) entra en 
gouvernement Monseigneur Charles d'Anjou. » — « Ledit messire Charles d'Anjou, seul, 
£ans nos autre seigneurs de France, combien quil fust moull jeune, et bien esl apparu, 
æuvernoit le Roy et son hostel. » Chronique altrbuée à Percewal de Cagny. 
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lers devait prendre pour texte d’un de ses véhéments discours : 
Quare obdormis, Domine? Pourtant l'évêque Jouvenel constate 
que, dès le mois de juillet 1433, Charles VIT annonçait de meil- 
leures dispositions, et commençait à agir par lui-même ‘: « En 
« verité, disait-il dans son Épitre aux États de Blois, nous pou- 
« vons dire du Roi ce que dit David : Rectus Dominus noster 
« et non est iniquitas in eo : Nostre Roy est juste et en luy n'a 
« aucune iniquité. Et veu la congnoissance que il prent de 
« present, et le gouvernement à l'aide de vous, ne doublez que 
« Dieu luy aidera? » Désormais, Xl est entouré de serviteurs 
intègres et dévoués : la maison d'Anjou reprend son influence 
tutélaire, et la « bonne mère » que nous avons vue protéger 
l'enfant, va contribuer à ramener l'homme fait à l'exercice de 
ses devoirs de Roi?. A côté de la reine Yolande, Marie d'Anjou 
tiendra une place plus grande dans les affaires politiques, et 
son frère Charles va devenir, malgré sa jeunesse, le chef du 
pouvoir. En même temps entrent dans le Conseil les hommes 
qui ont été les instruments du complot contre La Trémoille : 
Bueil, Chaumont, Coëlivy, Brezé, dont plusieurs vont avoir 
« grand gouvernement et autorité » près du Roi. Enfin, le 
maréchal de la Fayette, écarté par La Trémoille, reprend 
l'exercice de sa charge”. 

Le bruit de l'événement n'avait pas tardé à se répandre dans 
le royaume. Vers le 1 juillet, une ambassade bourguignonne, 


4. La seconde partie de l'éplire adressée à Charles VI à l'occasion des États d'Orléans 
(1439) & après la Praguerie (1140) a pour tue ces paroles de l'Écrture (Ps, XL) : 
Ezurge, quare obdbrmis, Domine? Erurge. et ne repellas in fem. « Un second 
pont, di Jean Jouvenel dans son exarde, lesdictes paroles dénolent que il_ semble. vous 
dormiez, et que vous mettez à non ehaloir es maux que seufre vosire peuple, el que les 
povrelz el tribulations qu'ils ont et seufreat vous mecez en oubiy, en stant ! destour- 
nant vostre face et presence. » — Ms. fr. 5922 (origina), £. 2. 

2. Épitre aux États de Blois. Ms. fr. 2701, 1. 5. 

3. Chares VII ne cessa de rendre lommage à l'acion exercée par sa belle-mère, Nous 
avons clé des lettres de 1443 qui sont signifeaives. On li dans des tres du 9 juin 1435 : 
« Considerans les bons, notables et prouffbles services que notre très chire et très 
amée mère la Roye ‘de Sicile nous à fais chascun jour, » ele. — Original, ms 
fe. SOU pièce 

4. den Chartier, & 1, p. 474 

5. Le maréchal de La Fayele fut rappelé et restitué em son ofice pour ses sciences, 
vertus d subliiez. » Cousinot, lé par Je Le Fèron. Voir Chronique de Cousinot, 
notice historique, p. 9. 
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débarquée à Calais, apprit ce qui venait de se passer à la Cour. 
On lit dans le rapport présenté par les ambassadeurs à leur 
maître : « Zéem, et nous arrivés à Calais, à nostre retour 
d'Angleterre, trouvasmes Jehan de Saveuse, qui tout droit 
venoit d'Orleans, et nous dist qu'il avoit esté devers le Daul- 
phin..., et que presentement le Daulphin avoit fait une grant 
assemblée des estats de ses pays; et ÿ estoient devers lui le 
duc d'Alenchon, le conte de Fois', le conte de Clermont ; et 
encores disoit-on que le conte de Richemont y devoit venir, et 
n'y estoit point le seigneur de la Tremoïlle, car il l'avoit 
latssié à Sully, environ a huit jours, et disoit qu'il esperoit que 
le dit scigneur de la Tremoille n'auroit plus tel auctorité au- 
tour du Daulphin qu'il souloit®, » . 

Conduit d'abord au château de Montrésor par Jean de Bueil, 
La Trémoille avait pu, en effet, se retirer librement dans son 
château de Sully, moyennant le paiement d'une rançon de six 
mille écus à son neveu de Bueil et la mise en liberté de Louis 
d'Amboise?. Le Roi le laissa vivre en paix; il eut même la 
magnanimité de faire droit, — par lettres du 8 septembre su 
vant, rendues après mure délibération des selgneurs de son 
sang et des membres du grand Conseil, — à une requête 
présentée par La Trémoille pour obtenir main levée de « cer- 
taines finances et obligations » qu'il disait lui appartenir, et 
qui lui furent délivrées 4, 

Le Roi quitta Chinon vers le 14 août et se rendit à Blois, d'où 
nous le voyons écrire, à la date du 16, aux habitants de Lyon 
pour calmer leurs craintes au sujet d'une entreprise du duc de 
Bourgogne contre leur ville. « Et quant le cas avendroit, qui 
n'est vraysemblable, disait-il, vous povez estre seurs que, 
delaissez tous aultres affaires, nous y pourterions, et, se 
mestier estoit, yrions avant en nostre propre personne, que 
vous laississions en tel dangier.» Dans cette lettre, le Roi 
annonçait qu'il viendrait à Lyon, après la Toussaint, présider 


4. Erreur. Le comte de Foix n'éait pas alors à la Cour. 

2. Letters and papers, ete, par M. 4. Stexenson, L I, p. 244-45. 

3. Berry, p. 986; Charter, t. 1, p. 111. Charter di : quatre mille moutons d'u. 
4: Archives du duc de la Trémolle. 
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une réunion des États du Languedoc', Nous avons la trace 
de lettres écrites au comle de Foix et aux bonnes villes 
du Languedoc, par lesquelles le Roi les convoquait à Lyon, 
où il devait se trouver le % novembre, « pour ouir cer- 
taines choses qu'il entendait illee leur dire et proposer en sa per- 
sonne, touchant grandement son bien et celui de son royaume?. » 
Charles VII se rendit ensuite à Tours, où fut tenue, au mois 
de septembre, la réunion d'États généraux qui devait avoir 
Lieu à Chinon en juillet. Le Roi y fit déclarer solennellement, 
par son chancelier, « qu'il advouoit les sires de Bueil, de 
Coëtivy et de la Varenne de la prinse du sire de la Trémoille, 
et les recevoit en sa bonne grace”. » - 

Le Roi séjourna à Tours jusqu'au 19 octobre. Il ne fit que 
passer par Amboise, et alla, à la fin de novembre, se fixer en 
Berry, sans mettre à exécution le projet dont il avait entretenu 
les habitanls de Lyon * La réunion des États de Languedoc, 
prorogée au 20 décembre, puis au 6 janvier, ne devait ètre 
tenue qu'au mois d'avril suivant, à Vienne. 

Nous avons signalé la part que la reine Marie d'Anjou 
semble: avoir prise à la chûte de La Trémoille. Après cet 
événement, elle sort de l'ombre où elle avait été laissée jusque 
là. Non que le Roi ne lui eût toujours témoigné les égards 
et l'affection dont elle était si digne; Charles VII ne cessait 
de se préoccuper de la triste situation de sa femme, depuis 
longtemps réduite à une véritable pénurie‘, et plusieurs actes 
attestent cette préoccupation®. Mais, tant que La Trémoille 


1. Archives de Lyon, AA 22, f. 61. Cité dans Canal, Documents inédits pour servir. 
à l'hitoire de Bourgogne, L. 1, D. 335-36. 

2. D. Vaissote, islaire générale de Languedoe, L IV, p. 48-82. 

3. Chartier, L. 1, pe 71 

4. 4 la date du 19 novembre 1433, on parlait à Lyon de Ia prochaine arrisée du Ru, 
et on projetat de hi faire présent d'une muf (nef) de cent. mares d'argent dorée el bien 
faute. Périeand, Noles ei documents pour servir a lüstoire de Lyon, 189, in, 
p. 4. 

5. Le 47 avril 1433, la Reine donnait un mandement pour emprunter mille royaux pour 
le mariage de Catherine de Melun (Pièces arigineles, 301 : BERNARD). — Le 6 mal, 
Jean Bouju donnait quitlance de 180 1. sur ses gages L pour argent complant prêté à la 
Reine quand il état son trésorier (Pièces originales, 145 : Bou). — Le 16 octobre, la 
Reine ordonna de rembourser 400 fr. qui li avaient &té prêtés par son argenlier Guillaume 
Goyet (Pièces originales, 1883 : GovE) 

&. Le 4 avril 1493, le Roï, voulant pourvoir 


‘état de 1a Roine et à la dépense de son 
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avait été au pouvoir, elle avait été tenye systématiquement 
à l'écart. Elle ne tarda pas à recevoir des marques de la 
confiance du Roi. Par lettres du 1e septembre 1433, rendues 
après grande et mure délibération du Conseil, le Roi donna 
entièrement à la Reine « la charge el gouvernement de la per- 
sonne, estat et despense » du Dauphin !; et le même jour, Jean 
Bernard, l'un des conseillers et maîtres des requêtes de son 
hôtel, fut nommé trésorier général de toutes les finances de la 
Reine et du Dauphin*. Quand Charles VII, l'année suivante, 
se rendit en Dauphiné, il délégua ses pouvoirs à la Reine, re- 
tenue à Chinon par une grossesse, et qui remplit en son 
absence les fonctions de lieutenant du Roi. 

Le jeune Louis venait d'avoir dix ans. Dans son Épitre aur 
États de Blois, l'évêque Jouvenel disait : « Nous devons tous 
bénir et remercier Dieu qui a donné au Roy telz fils comme 
monseigneur Je Daulphin, sage et bien morigené # » Guy et 
André de Laval, dans la lettre de 1429 que nous avons citée 
plus haut, vantaient la grâce et la beauté du « noble et gentil 
seigneur, » alors âgé de six ans°. En cette même année, le 


hôtel et de celui de ses enfants, ordonne de lever pendant un an un impôt de 404. 1. sur 
chaque quintal de sel venda dans les greniers à sel du Languedoc (Pères originales, 2130 
Noÿens). Le 49 juin suivant, le Roi assigne à la Reine, pour partie de la dépense de 
ükel, à recette ordinaire du Ruuer qu'à concurrence de 3,000 1. 1. par an (Chartes 
royales, XIV, rants de ces letres : « Voalans pourveoir à la 
despense de lustel de nostre très chère et très amée compagne la Royne et icelle 
despense appointer el assigner convenablement et sur reccples bien revenans el seures, 
afin que duresenavant soit entree sans routure ot que les marchans et gens servans 
nostre dite compaigne de leurs denrées ct marchandises puissent esre bien assiguez et 
payez, ainsi que raison est et faire se doit. » 

1. Voir les letres du 24 octotre 1433. Onfonmances, t. XI, p. 190. 

2. Letes du & octobre. Le Grand, VIF. #0. — On lit dans ces ldtres: « En conside- 
ration des bons el grans services que Jehan Bernard a für longtemps tant à nous que à 
nostre très chière et très amée mêre la Royne de Sicile. x 

3. « A la diete dame (Yolande, reine de Scie), ledit jour (15 avril 1434), la somme de 
2 livres, laquelle lui avoit esté donnée et ordonnée par la Royne de France, lieutenant 

lu Roy en ceste partie, sur un emprunt levé pat Son ordonnance sur les. habllants 

d'Angiers, pour pourveoir à la deffense et renforcement des frontières d'Anjou et. du 
Maine. » Archives, RK 244, fol, 5 vo, — Lettres de Charles VII du 15 juin 1494: 
« Par le Roy en son conseil fenu par la foyne lieutenant, ouquel vous (le chancelier), 
le juge, d'Anjou et auires estoïent. » Pééces originales : RABATEAL. 

4 Épitre aux États de Blois. Ms. fr. 9701, €. 6 v 

5. Prurés de Jeæmne d'âre, LV, pe 106. 
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Roi avait donné à son fils, pour « maître d'école, » Jean 
Majoris, qui fut ensuite son confesseur‘, et Guillaume d'Avau- 
gour, l'ancien conseiller disgracié, remplissait près de lui 
en 1434 les fonctions de gouverneur”. 

C'est aveo un mélange d'affectueux respect et de patriotique 
fierté qu'on contemplait cette « belle lignée, » comme parle un 
contemporain, qui assurait l'avenir et promettait à la couronne 
de nombreux rejetons. « Considerez celle noble maison de 
« France, s'écriait l'évêque Jouvenel dans l'Épitre déjà citée, 
« le Roy, la Royne, monseigneur le Dauphin, Jacques Mon- 
« seigneur, les belles filles!.. Quelle compaignie est-ce, de 
« Dieu gardée, de Dieu aymée, de Dieu prisée et honorée, 
« comme vous pouvez veoir apparamment*!» On pouvait bien 
dire de la Reine que, vouée ainsi qu'elle l'était aux pieux exer- 
cices de-la vie chrétienne, elle appartenait en même temps 
tout entière au Roi, au royaume et à la patrie #. 

La belle lignée qui excitait l'admiration de l'évêque de Beau- 
vais, se composait, outre le Dauphin Louis, de Jacques, né 
en 14%2, qui ne devait pas fournir une longue carrière (il 
mourut le 2 mars 1497); de « madame Radegonde, » accordée 
le 2? février 1490 au due Sigismond d'Autriche, et de « madame 
Catherine, » qui devait être fiancée en 1439 au comte de 
Charolais, À ces quatre enfants allait s'en ajouter un cin- 
quième : la Reine accoucha le 23 septembre 4434 d'une 
fille, Yolande, qui fut promise le 16 avril 1436 au prince de 
Piémont, 

Après avoir passé l'hiver à Bourges, le Roi partit, au com- 
mencement de mars, pour Vienne, où devait se tenir la réunion 
d'États ajournée. depuis l'automne, et où l'appelait un vœu 
fait par lui à saint Antoine de Viennois*. Après avair été en 


4. En 1429, peu avant sa mort, Jean Gerson donnait à Jean Majoris des instructions 
cation du Dauphin. Voir Gersonii opera, &. M, col, 25 

2. Voir les détails donnés dans un procès du mois de décembre 1434. Archives, 
Xi 9200, f. 209 ve 

3. Épitre auz États de Blois. Ms, fe. ST0!, f. 5. 

À. 18. ibid, € 6 ve 

5. Voir letires du 14 mai 1434, citées par Dassy, le Trésor de l'abbaye de Saint- 


Antoine, p. 54. 
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pèlerinage à Notre-Dame du Puy !, il arriva à Vienne le 
4x avril, en compagnie du comte de Clermont, devenu récem- 
ment duc de Bourbon par la mort de son père, de Charles 
d'Anjou, du bâtard d'Orléans, du sire de Gaucourt, du maréchal 
de la Fayette, de l'amiral de Culant, de l'archevêque de Vienne, 
de l'évêque de Maguelonne, de Christophe d'Harcourt, d'Hugues 
de Noé, de Prégent de Coëlivy, etc. On eut alors un spectacle 
nouveau: la royanté parut entourée d'une grande pompe, et 
Charles VIL tint une sorte de cour plénière. On vit arriver le 
connétable de Richemont, qui, après avoir reparu, au siège de 
Sillé-le-Guillaume, dans les armées royales, vint, en com- 
pagnie de Charles d'Anjou, qu'il avait armé chevalier durant 
le siège, faire sa cour au Roi. Celui-ci, oubliant ses répu- 
gnances passées, fit très bon accueil au connétable. 11 lui 
donna un commandement, et s'empressa, sur sa demande, 
d'écrire aux habitants de Lyon pour le règlement d'une an- 
cienne créance dont Richemont n'entendait point laisser pé- 
rimer le remboursement ?. 

Le Roi reçut à Vienne le cardinal de Chypre et le cardinal 
d'Arles, députés vers lui par le concile de Bâle; il eut ausei la 
visite de la jeune reine de:Sicile, Marguerite de Savoie, nou- 
vellement mariée par procuration, et qui allait joindre son 
époux à Naples, avec une suite nombreuse et brillante. 
Charles VII lui fit « grande chère, » dansa- longuement avec 
elle, et fit servir du vin et des épices : le due de Bourbon pré- 
senta le vin au Roi, et le connétable lui offrit les épices. Depuis 
longtemps on n'avait vu à la Cour un tel cortège de seigneurs 
et de princes du sang. La reine de Sicile repartit après avoir 
ainsi été festoyée, emportant un diamant reçu en présent du 
Roi?. 

En même temps que le connétable, on vil reparaîre un vieux 


1. Cest ee que dit Bey (p. 285); mais il ft noter que le bourgeois du Puy Étienne 
Modicis ne parle pas de ce voyage dan» ses Chroniques. 

2. Leires du 36 avril 1434. Arclives de Lyun, AA 3, 46. Voir aux Pières justif- 
catives. 

3. Berry, p. 387. — U ca questun de ce séjour cl do ce dun dans des leures do 
Chartes VIE du 27 juin 1494, où sont ordomancéos les dépenses suivantes : « Aut 
menestrez et Wrompelles de nustre us chière et amée cousine la Royne de Secie, pour 
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serviteur du Roi, qui s'arracha un instant à sa retraite de 
Beaucaire pour venir saluer son maître : nous voulons parler 
du maréchal des guerres du Dauphin, du grand maître d'hôtel du 
Roipendant ses premièresannées de règne, Tanguy du Chastel. 
Son nom figure au bas d’une ordonnance rendue à Vienne le 
4 juin, relativement à un litige pendant depuis de longues 
années entre la couronne et Charles de Poitiers, seigneur de 
Saint-Vallier. Tanguy accompagna le Roi à Saint-Symphorien- 
d'Auzon et à Lyon. 

De graves affaires furent agitées à Vienne : la reprise des 
hostilités avec le duc de Bourgogne, la continuation de la lutte 
contre les Anglais, les affaires ecclésiastiques qui prenaient 
une tournure menaçante pour la paix de l'Église, les affaires 
extérieures et en particulier les relations avec l'empereur 
Sigismond el avec le marquis de Ferrare. Pendant son séjour, 
le Roi fit célébrer un service solennel pour la duchesse de 
Bourbon, Marie de Berry, qui venait de mourir *. 

Charles VII se rendit ensuite à Lyon, où il était impatiem- 
ment attendu, et où il arriva vers le 25 juin. Il ÿ fit une entrée 
solennelle, et, comme toujours, sa première visite fut pour la 
cathédrale, où il revêtit la chape et l'aumusse de chanoine, 
qu'il porta jusqu'au maître-autel ?. 

Dès le 9 juillet, le Roi était revenu en Touraine. 11 ne fit que 
passer par Amboise, et se rendit à Tours près de la Reine. Il 
avait convoqué dans cette ville, pour le 12 août, les États de 
Languedoil. La réunion fut présidée par lui. Diverses mesures 
significatives furent prises. Sur la prière de la reine de Sicile et 
de Charles d'Anjou, Louis d'Amboise fut « restitué entièrement 
et à plain à ses bonne fame et renommée; » avec la liberté, 
il recouvra la possession de ses biens? Le maréchal de Raïz, 


don par nous à euix fit À Vienne, vint eseus. — À ls trompolte du marquis de Saluces, 
pour semblable. six escus …. — Pour ung dyament que nous avons fait acheter et ycelui 
donné au dit liex de Vienne à nôstre cousine de Secile, sept escus. » Ms, fr. 20877, 
pièce 34. 

4. Lettres du 7 juin 1494, portant paiement de 404 forins pour dépenses faites à ce 
sujet. Clairambaul, 219, p. 0985. 

2. Perieaud, Nates ei documents pour servir à l'histoire de Lyon, p. 50. 

3. Lettres du mois de septembre 1434. Archives, X#* 8604, f. 21; voir P 2298, 
p. 689; D. Housseau, 9, n° 3872. Cf. information du 29 janvier 1484, dans D. Fonte- 

0, p. 513. 20 
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« léger à decevoir, » s'était fait jouer par La Trémoille, qui 
continuait ses intrigues et avait entravé les opérations mili- 
taires dirigées par le maréchal. Charles VII fit comparaître 
celui-ci, et, après lui avoir témoigné son mécontentement , le 
menaça de le priver de sa charge! Le Roi continuait à entre- 
tenir avec ses bonnes villes une active correspondance. Nous 
avons une lettre du 17 septembre, adressée par lui aux habitants 
de Lyon, pour leur ordonner d'obéir au duc de Bourbon, nommé 
lieutenant général dans l'est?. Il correspondait aussi: avec ses 
grands vassaux : les comtes de Foix, de Comminges, d'Ar- 
magnac et d'Astarac, etles principaux seigneurs du Languedoc 
reçurent au mois d'octobre l'ordre de se mettre promptement 
en armes pour aller joindre le due de Bourbon *. 

De Tours, après les couches de sa femme, Charles VII se 
rendit à Poitiers. Les événements se pressaient. Le connétable 
et les autres lieutenants du Roi, poursuivaient avec vigueur 
les opérations contre le duc de Bourgogne et les Anglais; le 
découragement se faisait sentir de plus en plus dans les rangs 
ennemis; bientôt des conférences allaient s'ouvrir pour traiter 
de la paix. Charles VIL jugea qu'il était opportun de tenir 
une réunion plénière d'États généraux : à la date du 24 octobre, 
toutes les provinces de son obéissance furent invités à se faire 
représenter le 4 décembre, à Montferrand, « pour aucunes 
choses qui très grandement, disait le Roi, touchent et regardent 
l'honneur, bien et conservation de tout notre Étatet seigneurie 
et le relèvement de nos royaume et loyaux sujets! » Mais cette 
assemblée ne put avoir lieu : le Roi fut retenu en Poitou: il se 
borna à réunir les États de Languedoil à Poitiers, au mois 
de janvier. Et comme plusieurs provinces du centre n'y avaient 
point été représentées, le Roi, par une circulaire du 17 mars, 


1. Extrait des Registres du Parlement, en date du ?2 avril 145. Copie du temps 
dans les archives du due de la Trémoill. Il y à dans les mêmes archives une déposilion 
fort intéressante de Prégent de Coëtivy, où on lit: « Par ledit default dudit de la 
Tremoile, ledit fu manseigneur de Rais fu en très malle grace du Roy, et le Roy le 
euida priver on desappointer de son dit oMie de mareschal. » 

2. Arclives de Lyon, AA 22, f. 65. 

3. D. Vassete, L. IV, p. 483. 

4. Archives de Lyon, AA 68. 
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donnée à Chinon, convoqua une nouvelle assemblée à Issou- 
dun pour le 8 avril. 

Cependant les pourparlers avec le duc de Bourgogne avaient 
abouti à la signature de préliminaires de paix. Le connétable 
de Richemont, qui avait présidé à ces négociations, vint à 
Chinon en rendre compte au Roi. Charles VII, fidèle observa- 
teur de la maxime si vis pacem para bellum, venait denommer 
Richemont son lieutenant général dans les contrées entre 
l'Yonne et la Seine. Il reçut le connétable avec une grande 
bienveillance. On décida qu'une solennelle assemblée se tien- 
drait à Tours, où le Roi devait se rendre pour les fêtes de 
Pâques. Après un court voyage à Parthenay, le connétable y 
rejoignit le Roi : c’est là qu'il rendit hommage pour les sei- 
gneuries provenant de la succession du seigneur de Parthenay 
et dont la possession venait de lui être confirmée‘. Dans une 
réunion de princes et de députés des États, on décida : 1° que 
le Roi enverrait des ambassadeurs aux conférences qui 
allaient s'ouvrir à Arras pour la conclusion de la paix; 2° que 
le bâtard d'Orléans entamerait dans l'Ile-de-France une cam- 
pagne qui servirait de prélude à une attaque contre Paris. Le 
héraut Berry raconte en ces termes l'initiative prise à cet 
égard par le futur comte de Dunois.: « Si vint mon. dit 
seigneur le bastard en la ville de Tours, où lors estoit le Roy, 
pour sçavoir de luy s'il vouloit bien que la ville de Saint- 
Denys fust prise, et lui conta la manière comment il pouvoit 
avoir ladicte place. Le Roi eut la manière de la prendre 
très agreable, et conclud, ensuite d'une deliberation de son 
conseil, que mon dit seigneur le bastard executast la chose % » 

Le Roi eut bientôt la joie d'apprendre le double succès 


1. Lettres du D avril 1495, Arehives, Xe 8604, L 195 ve. I est fait allusion en ces 
lermés, dans ces letres, à la disgrâce du connetable : «. landiz que, par le moyen et pour 
char d'aueuns ses malveïlans, qui Lors avaient grant gouvernement el auctonié enlour ROUs, 
il aesté, à sa grant desplaisance, esloign£ de mous et de nostre service. » Il faut remar- 
quer aussi les considérants = « Nous, eu à ce repart et consideracion, eL aussi aux très 
rans, louables et proftables services que nous a longuement fai, et que de jour en jour 
seffree de toute afkclion de plus encore nouÿ fers notre dessus dit cousin el connes- 
table, Lant en fai de noz guerres comme autrement en toutes manières à lui possibl 
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obtenu par ses capitaines : la défaite du comte d'Arundel, 
lieutenant du roi d'Angleterre en Normandie, battu à Gerberoy 
par La Hire et Saintrailles (vers le 1° mai); la prise de Saint- 
Denis par le bâtard d'Orléans (1° juin). 

En quittant Tours, Charles VII séjourna quelques semaines 
à Amboise et à Loches, s'occupant des affaires publiques, avec 
le concours de ses plus anciens et plus fidèles conseillers‘. 
Le sire de Gaucourt, élevé récemment à la dignité de premier 
chambellan, avait alors toute sa confiance’. En se rendant 
en Berry, le Roi fut rejoint à Saint-Aignan par le bâtard 
d'Orléans, qui lui rendit compte de son entreprise sur Saint- 
Denis; il fut décidé que le bâtard s'établirait à Saint-Denis, 
avec un corps de troupes, pour être prêt à lout événement?. 
Le + septembre, le Roi était à Bourges, attendant l'issue des 
négociations entamées à Arras, et dont l'heureux résultat allait 
amener un changement complet dans la situation politique du 
royaume. 


1. Parmi les signataires des ordonnances rendues à ce moment, on remarque : le comte 
de Vendône ; Hugues de Noë, qui reçoit 400 moutons d'or par leltres du 1 juilet; le 
chancelier Kepnault de Chartres, qui reçoit 400 1. (4 juillet); Christophe d'Harcourt, 
auquel le Roi donne 1,000 moutons d'or (3 juilet) avant son dépari pour Arras l'évêque 
de Puitiers Hugues de Combarel, qui a un don de 400 moutons d'or (1 juillet); Bertrand 
de Beauvau et Regnier de Boulligny, qui ont chacun 500 moutons d'or (3 juillet); Denis 
du Moulin, archevêque de Toulouse, qui revient de son ambassade de Castille, et qui touche 
4,200 moutons d'or pour solde de ses frais de voyage ; Thibaut de Luc, évêque de Mlaguc- 
onne, Jesn Chastenier, ete. 

2. Par lettres du 7 juilet, le Roi lui avait donné 4,000 moutons d'or (ms. fr. 20389, 
f. 8); il hi donna encore 1,000 1. 1. le 20 avril (Clairambault, 1129, n° 51), et 300 1. 1. 
Le 8 septembre (Id, n° 53). 

3. Berry, p. 389. 
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LA DIPLOMATIE DE CHARLES VII 
JUSQU'AU TRAITÉ D'ARRAS 


SL — De 1422 à 1424 


Ambassade au ru de Castille: instructions données, — Relations avec la cour de Ron; 
nouvelle ioerventin de Marie Ven faveur de le ais, — Le due de Savoie méditeu 
il provoque une réunion des ambassadeurs de Charles VII et de œeux du due de Bourgogne; 
conférence de Bourg-an-Brese; préliminaire de pain. — Dispositions du duc de Dourgngne: 
son leimité avec À rêgent Bedford; mariages projriés de Bedford ct de Michemant ave 
deux sœurs du due; triple alliance d'Amiens catre Les dues de Bourgogn, de Bretsgne ct da 
Bedford; odhésion du comte de Foix — Le pape et le due de Savoie échouent dans leur 
intervention. — Nouvelles démarches de Charles VII près de l'Écosse: renouvelle 
alllncs{ Promane de secours; rapprochement entre l'Angletars ei l'Écosse 
Tueques Dr eat mis en liberté a prend posssion de 809 royaume. — Ambassade ru due 
en: raté d'Abbate-Grasso Réltions entemécs avec d'autres 
déede à faire obédince à Mart 
Pourpuriers entre l'empereur Siglsmond «Charles VIL: demande 
l'empereur par le Hoïÿ disours d'Alein Cheriers relations de Charles VII aves divers 
pis et signeus Allmogte: — État d'ubaienont a 0 trou In Fran au dehors à 
Elle commence à s0 relever. 


Un des premiers soins de Charles VII, une fois parvenu au 
trône, fut de faire part de son avénement à ses anciens et 
fidèles alliés, et de renouveler les alliances contractées pendant 
sa régence. Nous avons des pouvoirs donnés, au château de 
Mehun-sur-Yèvre, le 25 novembre 1422, à quatre ambassa- 
deurs qui devaient se rendre à la cour de Castille*. Des 


1. C'étaient Jacques Gelu, archevêque de Tours; Guillaume Bataille, conseiller et 
chambellan du Roi; Guillaume de Quiefdeville, conseiller et maitre des requêtes de 
Thôlol et Jean de Castel, secrétaire du Roi. Le pouvoir est en copie contemporaine dans 
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instructions détaillées, signées de la main du Roi, furent dé- 
livrées le 28 novembre à trois d'entre eux !. 

Les ambassadeurs, après avoir remis les lettres de leur 
maître à Jean II et aux infants, et leur avoir notifié la mort de 
Charles VI, avaient mission de déclarer que le Roi, connaissant 
« la bonne amour et les anciennes alliances » qui avaient tou- 
jours existé entre les rois de France et de Castille, et les 
« grandes aides » que le roi de Castille lui avait prètées durant 
sa régence, lui offrait son royaume et sa seigneurie pour les 
employer à ce qui pourrait servir au bien du royaume et de la 
seigneurie du roi, et qu'il était prêt à renouveler les anciennes 
alliances existant entre les deux royaumes”®, 

Les ambassadeurs devaient faire connaître à Jean Il l'inten- 
tion où était le Roi, en la saison nouvelle, « de se mettre sur 
les champs, à toute puissance, pour le recouvrement de ses 
terres et seigneuries occupées par les Anglais, communs adver- 
saires et anciens ennemis de France et de Castille, » et, pour 
cela, de faire appel à tous ses alliés, entre lesquels le roi de 
Castille était le premier et principal. 

Ils avaient charge spécialement de solliciter un secours 
armé de dix galères, fretées et soudoyées pour toute la saison 
nouvelle, du mois d'août au mois de septembre, sous le com- 
mandement d’un notable chevalier rompu dans la pratique de 
la guerre, lequel recevrait commandement exprès de faire tout 
ce que le Roi lui ordonnerait. Des garanties seraient données 
your le remboursement des dépenses occasionnées par l'arme- 
ment des galères. 

Les ambassadeurs devaient solliciter le roi de Castille d'écrire 
à certains seigneurs qu'ils lui désigneraient*?, pour leur faire 
savoir que les alliances ayant existé de tout temps entre les rois 
de France et de Castille étaient renouvelées, « à son très grand 


le ms. ltin 6024, F. 45 ve. — Il y a un autre pouvoir du même jour pour demander 
un secours tant sur lerre que sur mer. 

4. Jagques Gelu n'est point nommé dans cette pièce. 

2. Les ambassadeurs n'ayant pu se meltre en possession ni des originaux ni des copies 
des anciens traités, devaient en demander communication en Castil. 

3. 11 s'agissait spécialement du comte de Fois, qui venait de se rallier à l'Angleterre. 
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plaisir, » et que, en reconnaissance des services autrefois 
rendus à ses prédécesseurs par la France, son intention était 
d'aider le Roi, de tout son pouvoir, à chasser les Anglais du 
royaume; que, par conséquent, il les priait de s'employer éga-" 
ment de tout leur pouvoir, « en acquitant la loyauté qu'ils 
devaient au Roi et à la couronne de France, » à servir le Roi 
contre les Anglais, en leur notifiant que, s'ils se montrent « amis, 
serviteurs ou bienveillants » à son égard, lui, roi de Castille, 
les aimera, aidera et soutiendera, tandis que s'ils se déclarent 
hostiles, il les réputera pour ennemis et leur fera la guerre. — 
Ces lettres devraient être remises par des héraux « savants 
hommes, » lesquels rapporteraient réponse, et cette réponse 
serait transmise au Roi. 

Les ambassadeurs avaient encore mission de sonder les 
conseillers du roi de Castille pour savoir si l'on serait disposé 
à tenter une attaque contre la Guyenne, attaque facile et dont 
le succès n'était pas douteux, On donnerait des garanties pour 
les premières dépenses de l'expédition, et au besoin on s'en- 
gagerait à abandonner au roi de Castille une partie de la con- 
quête, à la condition qu'il la tint du Roi; enfin, pour aplanir 
toute difficulté, on irait jusqu'à offrir la totalité de la conquête, 
sous la même réserve. : 

Les ambassadeurs devaient exprimer au roi de Castille les 
regrets du Roi, relativement aux divisions qui s'étaient pro- 
duites dans son royaume el parmi les princes du sang; ils de- 
vaient s'employer, au besoin, à la délivrance de l'infant don 
Henri, et agir, soit près de l'infant don Jean, soit près de l'in- 
fant don Henri, après sa libération, afin de les rendre favorables 
à l'expédition projetée en Guyenne. Dans le cas où l'infant don 
Henri serait disposé à en prendre le commandement, ils devaient 
demander qu'on envoyät, en sa compagnie, mille ou tout au 
moins cinq ou six cents hommes d'armes, et deux mille hommes 
de trait. 

Enfin, si l'on ne pouvait obtenir, à aucun titre, le concours 
demandé, on devait chercher à se procurer un contingent de 
troupes soldées, soit par le roi de Castille à l'égard duquel on 
prendrait des engagements pour la garantie du paiement, soit 
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par le Roi, en promettant aux troupes auxiliaires une solde 
régulière pendant toute la durée de leur service, et ensuite de 
larges récompenses !. 

Quel fut le résultat de cette mission diplomatique? Nous 
n'en apercevons aucun. Il y a même lieu de penser que les 
ambassadeurs de Charles VII ne se rendirent pas à la cour de 
Castille : nous possédons, en effet, d'autres instructions, en 
date du 28 mars 1426, où le Roi se fait excuser de n'avoir 
point envoyé vers le roi de Castille depuis la mort de son 
père?. Peut-être la situation embrouillée des affairesd'Espagne, 
qui metlait Jean II dans l'impuissance de venir au secours de 
la France, fit-clle renoncer à la démarche projetée ; peut-être 
la pénurie des finances empêcha-t-elle de s'imposer la dépense, 
toujours élevée, d'une ambassade aussi lointaine, à un moment 
où — nous le verrons tout-à-l'heure — ou était dans l'obligation 
d'envoyer une solennelle ambassade en Savoie. 

Les relations avec la Castille ne furent point pourtant com- 
plètement interrompues. En mars 1424, à la prière de Jean II, 
qui lui avait envoyé Sancho Esquerra, écuyer ct garde du 
corps, Charles VIT confirmait les privilèges des marchands cas- 
tillans‘. Au mois de juin suivant, l'archevêque de Tolède, don 
Juan Martinez de Contreras, ambassadeur de Jean II, était au 
château de Mehun-sur-Yèvre. Nous avons la minute d'une lettre 
que, par son intermédiaire, Charles VII adressa au roi de 
Castille (20 juin); il est question dans cette lettre, en même 
temps que de certaines matières exposées par l'archevêque 
et qui ne sont point énoncées, du « fait de l'Église universelle » 
et du « saint concile général » (alors assemblé à Pise), et des 
affaires du duc d'Anjou, roi de Sicile*. C'est sans doute à 
ce moment que furent rédigés des pouvoirs qui se trouvent 
dans plusieurs formulaires du teuips, en vue d'une alliance 
entre le jeune Dauphin et la fille ainéc du roi de Cas- 


Ms. latin 6024, ne 13. 
! Ms. latin 6024, n° 18. 

. Voir Ferreras, L VI, p. 277 et suix 
 Grdonnances, L. XI, p. 41 

. Me. latin 6024, ne 17. 
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tille‘. On ne paraît pas avoir fait usage de ces pou- 
voirs. 


Charles VII s'empressa de notifier au pape Martin V la 
nouvelle de la mort de son père. Si nous n'avons pas la lettre 
qu'il Ii adressa à cette occasion, nous possédons la réponse 
du Souverain Pontife. Le Pape a été très affligé de la nouvelle; 
il priera pour l'âme du Roi défunt ; il exhorte le Roi à montrer 
autant de piété à l'égard de son royaume qu'àl'égard de la mé- 
moire de son père ; il l'engage à suivre les exemples de celui- 
ti, tutémoignant à ses sujets la même bonté et la même huma- 
nité ; il lui exprime le désir de voir la paix se rétablir, et ter- 
mine én lui recommandant la crainte de Dieu, le respect de 
son Église, enfin le maintien des libertés ecclésiastiques, si 
bien protégées par ses ancêtres’. Le Pape gardait, on le 
voit, une extrême réserve ; il laissait même percer un sen- 
timent de défiance. Non qu'il ft disposé à favoriser le gou- 
vernement de Henri VI, dont il avait alors à se plaindre” ; mais 
un incident, survenu récemment, lui avait causé un vif 
mécontentement : on avait fait publier sur le pont du Rhône, 
près d'Avignon, et en d’autres lieux, les ordonnances rendues 
en mars-avril 1418, avec injonetion d'y obéir sous certaines 
pénalités *, C'était réveiller chez le Pape de facheux souvenirs : 
car on lui avait fait espérer la révocation prochaine de’ces 
édits attentatoires à la liberté de l'Église, et il avait d'autant 
plus lieu de se plaindre que, dès le mois de septembre 1418, 
le gouvernement de Charles VI, dirigé par le duc de Bour- 


1. Voir mss, fr. 5059, f. 146 ve, 5024, f. 159 ve, et 602, f. 87 ve. « Quod 
per euntractum matrimonil inter precarissimum primegenitum nostrum Ludoricum Dal- 
Vhinum Vieagensé, et carissimam consamguineam  nostram primogenitam serenissimi 
alque amantissimi fratris nostri Johanni, Dei gratias Regis Caselle et Legonis. » — 
Comme les seules files que Jean 11 eut de sa femme Marie d'Aragon furent Catherine, 
née le 5 octobre 1422, et Éléunore, née le 10 seplembre 1439, et que l première 
mourut le 10 août 424, la pièce en question ne peut être postérieure à l'année 1424. 

2. Raymaldi, amn, 1422, $ 99; Douet d'Areq, Choir de piéces inédites, 1. 1, p. 11. 
Nous n'avons pas l'original de celte letre, qui se trouve (suns dale, comme la pluparl. 
des autres leltres) dans le Repeste de Marin V, provenant des Archives du Vatiean, el. 
conservé aux Archives matiouales, sous la cole LL 4, fol. 19. On la trouve égale- 
meat dans les mss. fr, 16605 et lat. 9869, p. 17. 

3. Voir Aegese, £. 115 ve. 

4: Regeste, 1. 16 ve. 
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gogne, s'était empressé d'abroger les deux ordonnances! 

Nous avons une lettre qui parait avoir été écrite au mois de 
septembre 1429, et dans laquelle Martin V adresse, à cet égard, 
au Dauphin les reproches les plus vifs : il ne peut croire à une 
telle désobéissance, à une semblable rebellion envers l'Église; 
le fait est sans doute imputable à la malice de certaines gens 
qui ont vu repousser des demandes indûment présentées par 
eux à la Chambre apostolique ; mais le Dauphin n'en est pas 
moins responsable, et il est sans excuse, Le Pape l'exhorte 
donc à lui donner prompte satisfaction : il lui envoie dans 
ce but Nicolas de Mercatello, clerc de la chambre apostolique?. 

Dans une autre lettre, datée du X des Calendes de novembre 
(23 octobre), le Pape revient à la charge : il insiste vivement 
pour la révocation d'un édit indigne du caractère et de l'hon- 
neur du prince; il l'invite à suivre les traces des rois très chré- 
tiens ses ancêtres, de façon à ne point se montrer le premier 
oppresseur des libertés ecclésiastiques, mais à être au contraire 
Jeur conservateur et leur défenseur; il charge Jean Trocon, 
doyen de Beauvais et procureur du Dauphin en cour de Rome, 
de l'entretenir à ce sujet*. 

Sur ces entrefaites, le Pape avait reçu du Dauphin une lettre 
où il exprimait son étonnement de ce que, malgré ses in- 
stances, un de ses conseillers, Denis du Moulin, élu au siège de 
Toulouse, n'eût point encore obtenu sa nomiuation. Martin V 
avait aussitôt repris la plume pour faire savoir au Dauphin 
qu'il était au moment de donner une solution à cette affaire 
quand il avait appris la publication faite au pont d'Avignon, 
et, à ce que l'on'‘disait, d'après le conseil de Denis du Moulin; 
qu'il avait alors différé la nomination, et qu'il entendait laisser 
la chose en suspens jusqu’à plus ample information #, 

Le Pape écrivit également, à ce sujet, aux conseillers du 


Voir Ordonnance, 1. X, p. 41. 
Ad Carolum Dalfinum Viennensts. « Datum Rome. » Regeste, f. 16 v°. 
Dilecto filio nobili viro Cerolo Dalfno Viennensis. « Datum Romæ, apud Sanc- 
Lam’ Marim Majorem, x Kal. nov. anno quinlo. » Megeste, f 3 el 418 ve (ci sans 
date). 

4. Mène suscrition. « Datum Romæ, » Allusion à la mission de Jean Trocon 
Regeste, F6. 
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Dauphin! et à l'évêque de Bologne, et cet incident ne fut 
peut-être pas étranger à l'envoi d'un nouveau légat, chargé 
officiellement de travailler à la pacification du royaume. 

Martin V n'avait pas abandonné ses desseins de conciliation. 
Dans une lettre au Conseil d'Angleterre, écrite à l'occasion de 
la mort de Henri V, il n'avait pas manqué d'exhorter vivement 
le Conseil à conclure la paix avec le Dauphin *. Il avait écrit en 
même temps au duc de Bedford, pour le rendre favorable à la 
mission de l'évêque de Bologne, et au duc de Savoie, pour 
le presser de nouveau de s'employer, de concert avec le légat, 
à une pacification qui était l'un des plus ardents désirs de son 
cœur, et dont la mort du roi d'Angleterre lui semblait devoir 
faciliter la conclusion', Mais l'évêque de Bologne n'ayant 
obtenu jusque là aucun résultat, le Pape jugea qu'une situation 
nouvelle réclamait le concours d'un homme nouveau. Sans 
rappeler expressément et immédiatement Nicolas Albergati, 
il désigna, comme légat en France, Louis, évêque tle Porto, 
lequel n'était autre que le duc de Bar, cardinal du litre des 
douze apôtres. Le zèle du Souverain Pontife étaitsi grand qu'il 
écrivit de nouveau au duc de Savoie. Dans une lettre où il le 
comblait d'éloges, il l'exhortait à s'employer activement aux 
négociations, et à les poursuivre jusqu'à ce qu’elles vinssent à 
une heureuse conclusion. Si, ajoutait-il, il avait envoyé dans 
ce but en France l'évêque de Porto, ce n'était ni pour entraver 
ses efforts, ui pour lui enlever la gloire du succès, mais seule- 
ment pour lui offrir un solide point d'appui 7. 


1. Regeste, L 25 ve. 
geste, 1: 28. Dns cel late, Gares est nummé : Gorolum Francorum regemn 

ustrem 

3. Rayoaldi, am. 44%, $ 29. 

4. Regesle, 1. 89 vs 

5. € Quamvis on dubilemus generosiatem tuam summis desideris exoplare com- 
posiinem et pare Francie aique Angliæ principum ei regnarum, ei gro ea pie et 
sollicke laborasse el indefessis studiis laborare ; lamen, quia hujusmodi pacis des 
deriun super omvia insidet cordi nostro eum null rès in universa Chrislianite sancti 
et utor fieri possit, nobilitat tue ad ho dignum opus. infentæ Hibenter preces et 
tationes mostras aljicimu ; præsertim cum partibus dintueni bell labore et tmdio af 
et secula more rogis Angliæ, nobis major spes el opportunitas consequendi oplatam 
pacem oblata esse videatur. » Raynaldi, ann. 1493, & 30. 

6. Regeste, F. 85. 

. Raynali, an. 14%, $ 92. La lettre est dans le Hegeste cité, f. 21 ot 94 ve. 
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Le Pape écrivit aussi à Charles VII pour lui faire part de la 
mission donnée à l'évêque de Porto, et des motifs du rappel 
de l'évêque de Bologne ‘ On a plusieurs lettres de Martin V à 
celui-ci, pour l'informer de la fin de sa mission et de la nomi- 
nation d'un nouveau légat. La première * a le caractère d'une 
révocation ; mais, dans les suivantes, le Pape autorise Nicolas 
Albergati à rester en France, et lui enjoint d'associer ses efforts 
à ceux de l'évêque de Porto?. Les pouvoirs donnés au cardinal 
portent la date du VII des Calendes de décembre (25 novembre) +, 
Le Pape écrivit aussi, en faveur de la paix, au duc de Bour- 
gogne*,et un peu plus tard au duc de Bretagne. 

Le cardinal de Bar, nous l'avons dit, n'avait pas seulement 
mission de travailler à la pacification générale ; il devait aussi 
s'efforcer d'assurer la liberté de l'Église, à laquelle les ordon- 
nances de 1418 avaient porté atteinte 7. 

Cette question préoccupait vivement le Pape qui, au moment 
où le nouveau légat allait partir, écrivit de nouveau à Charles 
VIL Dans cette lettre, assez développée, et dont les termes 
sont plus mesurés, le: Pape déclarait que, de tout temps, et 
conformément à ce que lui avaient encore affirmé, au nom du 
Prince, ses ambassadeurs l'évêque de Léon et Nicolas Gehe, 
archidiacre de Bayeux, il avait cru à son dévouement envers 
le Saint-Siège et à son obéissance filiale, en même temps qu'à 
son intention bien arrêtée de révoquer les édits qui étaient en 
opposition avec ces sentiments. Le Roi lui-même ne l'avait- 
il pas expressément déclaré dans une lettre, écrite de sa propre 
main, où il affirmait que le Pape ne devait point douter de 
ses sentiments de filiale obéissance ? Il s'étonnait donc de voir 
apporter un si long délai à rendre à l'Église romaine ses droits 
et sa liberté dans le royaume, et il priait instamment le Roi de 
prouver enfin sa bonne volonté par des actes, en abolissant 


1 ya deux lettres dans lo Regeste, f. 90 ve et 17 (ouble, f. 91). 
Regeste, 1. 27. 

. Regeste, f. 82, 27 ve el 80 vr 
Rayoald, ann. 1422, $ 31. 

Regeste, 1. 16. 

Regeste, (. A4 et 89. 

. Voir lettres au cardinal de Bar et à un érêque de France, dans le Hegeste, 1. 85 
s. 


Google NNÉRAT 


1422 LA DIPLOMATIE DE CHARLES VII DE 1422 A 1424. 317 


toutes les ordonnances portant atteinte aux libertés ecclé- 
siastiques!. 

En même temps qu'au Roi, Martin V écrivit à plusieurs de 
ses conseillers : à Jean d'Harcourt, comte d'Aumale?, au duc 
d'Alençon”, à Tanguy du Chastel*, et enfin à un conseiller de la 
reine de Sicile”, pour les faire entrefdans ses vues et requérir 
leur intervention. 11 engagea aussi l'évêque de Bologne à faire 
une démarche auprès du Roi‘. Ayant reçu par Louis de Mau- 

inis, son envoyé à la cour de France, l'assurance des dispo- 
sitions favorables du Roi et de son dévouement filial envers le 
Souverain Pontife et l'Église romaine, ilrenvoya le même messa- 
ger, porteur d'une lettre où il déclarait s'en remettre au Roi pour 
l'heureuse solution de l'affaire en litige’. Sur ces entrefaites, 
l'évèque de Bologne ayant transmis des renseignements favo- 
rables sur Denis du Moulin, le Pape lui donna l'investiture ca- 
nonique par uñe bulle du XIV des calendes d'avril (29 mars 1423), 
et en avisa aussitôt l'évèque de Bologne® et le chancelier 
Martin Gouge®. Il ne négligea pas, cependant, de poursuivre 
avec persévérance la solution désirée, s'adressant pour cela 
tour à tour à la reine de Sicile, qu'il félicitait en même temps 
de son installation à la Cour *, à la Reine“, au chancelier“, au 
confesseur du Roi, Gérard Machet ®, et jusqu'à son médecin, 
Jean Cadart “. La naissance du Dauphin, au sujet de laquelle 
il envoya au Roi ses félicitations ‘, lui fournit encore l'occasion 
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. Regente, f. 40 ve. 
. Regeste, f. 83. 
Regeste, €. M 
. Regeste, (. 28. — Le Cinquième compte de Guillaume Charrier nous apprend 
, pendant'son séjour en France, l'évêque de Bologne reçut une mule en présent du 
Cabinet des Litres, 685. 
. Regeste, [11 ve. 
. Regeate, [. 28 (deuxième letre). 
. Regeste, 46. 
40. Regeste, f. 15. CI. autre letre, f. 15 ve (deuxième letre ; double, F. 17 19. 
41. Regeste, £. 18 (double, f. 47). 
12. Regeste, L. 91 we. 
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44. Regeste, F 52 ve. 
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de revenir à la charge, dans une lettre à la reine de Sicile. 

Nous verrons plus loin quel fut le résultat de ces efforts du 
Pape relativement aux libertés ccclésiastiques. Il faut en ce 
moment concentrer notre attention sur l'intervention d'Amé- 
dée VIII en faveur de la paix, avec l'appui de Nicolas Albergati 
et du nouveau légat?, 


Nul, mieux que le due de Savoie, n'était préparé à remplir 
cette lache. Il appartenait à une maison alliée depuis longtemps 
à la Couronne, et le duc de Bourgogne était son propre neveu ?, 
Nous l'avons vu, en mai 1418, mêlé aux négociations du mo- 
nastère de La Tombe, entre la Cour et Jean sans peur; et au 
commencement de 1422, pour répondre à un secret désir du 
roi d'Angleterre, il avait, d'accord avec le duc de Bourgogne, 
envoyé des ambassadeurs en France pour offrir sa médiation ®, 
Mais il avait bien vite reconnu que les exigences de Henri V 
rendaient cette tentative illusoire‘. Persuadé, comme le Pape, 
que la mort du roi d'Angleterre et l'avénement de Charles VIT 
offraient une occasion favorable pour reprendre l'œuvre de pa- 
cification, Amédée ne perdit pas un moment pour agir. Des 
messages furent envoyés à Charles VIT et au duc de Bourgogne, 
pour les inviter à se faire représenter à une conférence que le 
duc de Savoie se proposait de tenir à Bourg-en-Bresse . 


4. Regeste, L. 15 vo (première etre). — Ces deux lettres furent apportées au Roï et 
À la reine de Sicile par Jean Rafaml, frère mineur, confesseur du roi de Sicile. 

2. Louis de Maurins, nommé plus haut, était porieur d'une nouvelle letre à 
l'évêque de Bologne, le confrmant dans sa mission (flegrate, L. 55). Le Pape écrivit 
aussi par le môme envoyé au duc de Bretagne, pour lui fre part de la mission donnée 
à l'éséque de Porto et le presser de s'employer en faveur de la paix (Regeste, L 44; 
double, £. 80). 

3. On se rappelle qu'Amédée VII avait épousé Mario de Bourgogne, sœur de Jean 
sans peur. 

4: Voir LI, p: 3-6. 

5. Voir L 1, p. 339. à 

6. C'est ce'qui ressort du document qui va être cité ci-dessous, — Les deux ducs 
n'avaient cessé pourtant de correspondre à ce sujet. Le 23 aoû 1422, Antoine de Tou- 
longeon et Philibert Anirenet partaient. de Chillon-sur-Seine, où se rowait Philippe, 
pour se rendre à la cour de Savoie ; ils revirrent ensuite à Dijon rendre comple au 
Canseil de le mérent en Savoie, et allèrent en Flandre faire leur rapport 
au due. En outre, G de Nemille, dit le Moine, partit de Paris le 19 septembre, 
pour alle en Bourgogne voir là duchesse de Bourgogne, madame de Guyenne el 
monseigneur de Savoie. Archives de la Côte-d'Or, B 1623, . 444 vo, 115 ct 116. 

7. Aucun historien n'a attribué à la conférence de Bourg l'importance qu'elle eut 
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Dès qu'il eutreçu les ouvertures du duc de Savoie, Charles VII 
s'occupa de l'envoi d'une notable ambassade. Nous savons 
par des documents du Lemps que le chancelier Martin Gouge 
partit de Bourges le 29 novembre 1422 pour remplir cette 
mission. 11 était accompagné de Hugues de Chalon, comte 
de Tonnerre, de Guy de Pesleil, conseiller el chambellan, de 
Jean Tudert, de Gérard Blanchet, de Jean de Montmorin, de 
Denis du Moulin, de Jean, abbé de Montieramey, et de Henri 
Loppier, ces six derniers conseillers et maîtres des requêtes de 
l'hôtel, 

Le duc de Bourgogne ne montra pas autant d'empressement : 
les ambassadeurs français durent attendre longtemps à Lyon 
la venue de ses envoyés*. Nicolas Rolin, chancelier du duc, 
chef de l'ambassade, avait, en compagnie d'Amé Macet, ambas- 
sadeur du due de Savoie, visité sur son passage les villes de 
Laon, Reims, Châlons et Troyes, partout fêté par les habitants. 
De Troyes, il avait écrit au seigneur de Saint-Georges et à 
Jacques de Courtiamble, désignés pour l'accompagner, de venir 
le trouver à Dijon, et il s'avançait tranquillement, quand un 
chevaucheur du duc de Savoie, dépéché en toute hâte, le joignit 
à Châtillon-sur-Seine. Le duc lui faisait dire qu'il était « bien 
émerveillé » de sa « longue demeure. » Le chancelier et ses 
deux compagnons ne se hâtèrent pas pour cela : on les voit 


réellement, Certains ont commis une grave erreur en suivant le cominualeur de l'Histoire 
de Bourgogne de Dom Plancher, qui, s'en s'apercevoir que l'acte du 20 janvier, par 
lequel le due de Savoie posait les bases des négocations ullémeures, élai daté du 
er de l'an de la Nalivité 1423, à placé le fait un an plus Urd. Gréce à une 
du chancelier Rolin qui se trouve en minute dans la Collection de Bourgogne 
Go. 10, f. 4), nous pouvons metre en pieine lumière celle curieuse négociation, qui est 
le paiat de départ de toutes celles qui vont suivre, jusqu'au trail d'Arras. Ajoutons que 
Dom Salazard, auteur de celle partie de l'Histoire de Bourgogne, s'est complement 
mépris sur l'allitulo des ambassadeurs du Roi dans cetle conférence, et que ses erreurs 
ont été reproduites par M. de Barante, lequel, dans son lisloire des dues de Hour- 
gogne, le soit toujours fidèlement 

1. Cinquième compte de Guillaume Charrier. Cabinet des tires, 685 ; Archives de 
Tours, fegisire des délibérations, vol. U, L. 10-10 ve. 

2. Lettres de Charles VI du 22 novembre 14%, portant alloations de paiements à 
ces amhassadours, dans le comme cité. K. Didier Neuvile, le Parlement royal à Poitiers, 
dans h eve hinorique, L VI, p. 281 @ 86 ; Thomas, les États prorinciauz de la 
France centrale sus Charles VII, 1.1, 

3. Le chancelier élait encore à Lyon le 91 décembre. Archives de Lyon, Registres des 
délibérations, BB 1, f. 169. 
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passer par Montbard, où ils rendent visite à leurs femmes !, et 
séjourner à Dijon. Enfin, deux jours après son arrivée dans 
cette ville, Nicolas Rolin dépècha au duc trois ambassadeurs, 
qui arrivèrent à Bourg le 23 décembre 1422. 

Les trois ambassadeurs s'excusèrent d'abord, au nom de 
leur maître, du long délai qu'il avait mis à répondre à la re- 
quête présentée par l'envoyé du due de Savoie”. Ils déclarèrent 
avoir mission d'entendre ce qu'il plairait au due de leur dire, 
afin de le rapporter à leur maître. Plein de confiance envers son 
oncle, auquel il était toujours désireux de complaire; persuadé 
que le duc de Savoie sauvegarderait son honneur, contre lequel 
il ne voulait rien faire, « pour chose qui lui pût advenir, » le 
duc de Bourgogne avait autorisé ses ambassadeurs à commu- 
niquer les copies des « traités, promesses et serments » faits, 
soit entre le roi d'Angleterre et le due de Bourgogne, soit entre 
le roi de France, le roi d'Angleterre et le duc, afin d'aviserà ce 
que, son honneur étant sauf, Amédée VIII pouvait faire en cette 
matière, Les ambagsadeurs firent ensuite allusion à l'événe- 
ment de Montereau, et à certaine « submission » du due, qui 
devait être tenue secrète‘, Enfin, ils demandèrent que le duc 
de Savoie intervint pour faire cesser la guerre dans les pays de 
Maconnais, Charolais et Bourgogne, et aussi dans le Nivernais 
etle Donziois.  . 

Le duc de Savoie, ayant pris connaissance des traités, dit 
aux ambassadeurs bourguignons que « les matières étaient 


4. « Hem, comment, en slant à Dijon, nous passames par Monbar, et alasmes veoir 
no demoiselles, lesquelles estient el suit en bun point, & se recommandent très Hu 
blement à Monseiggeur. » 

2. C'éaient Antoine de Toulongeon, ssigneur de Traves ; Jacques de Courtiamble, 
seigneur de Commarieu , et Philibert Andrenet. 

3. 11s firent valoir, au nom du due, s l'empeschement de sa maladie, » et « les 
occupations qu'il avoit eues, à cause de la venue par devers lui de messeigneurs de 
Brabant et de Saint-Pol, l'evesque de Liège, les ambaweurs de France (c'est-à-dire de 
Henri NI) at autres. » 

4. « Eten outre parièrent à mon dit seigneur de Savoye de la submission, cle. au 
regart de k querelle el interest de Monseigneur touchant la mort de feu Monseirne: 
son père, seulement pourveu toutes voyes que la dicte submission il lent secrète, et 
que, par vertu d'icell, il ne procelast jusques à ce qu'il veist qu'il le peus raisonna- 
blement faire, el par honneur, en gardant l'homeur de Monseigneur, tant au regart des 
dix lraclies,” promesses el Seremens fur lui foie comme autrement, e que de ee il 
aillast ses letres à Monseigneur. » 
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grandes; » que les gens du Dauphin, qu'il avait fait venir, 
étaient à Lyon depuis cinq semaines, attendant leur arrivée, 
et que son premier devoir était de les entendre. Il exprima le 
désir que le chancelier Rolin et les autres fondés de pouvoir 
du duc se rendissent près de lui le dimanche 3 janvier! 

Les ambassadeurs bourguignons, au nombre de six, ayant 
le chancelier à leur tête, arrivèrent à Bourg, non le 3, mais le 
7 janvier*. Les ambassadeurs français y étaient depuis la 
veille. La conférence devait se prolonger jusqu'au 22 janvier. 

Le duc de Savoie, en recevant les ambassadeurs du duc 
Philippe, leur fit connaître les intentions pacifiques de 
Charles VIL, « Le Dawpin voulait et requerrait paix » avec le 
duc de Bourgogne, etilétait prêt às'en tenir à ce que le duc de 
Savoie voudrait ordonner *. 

A cette déclaration, les ambassadeurs opposèrent aussitôt, 
en guise de fin de non recevoir, les considérations déjà pré- 
sentées : la volonté de leur maître de maintenir son honneur 
intact; les traités qui le liaient à l'égard des Anglais. C'était 
au dnc de Savoie à aviser aux voies et moyens d'entamer les 
négociations en gardant l'honneur du due, et sans qu'on pût dire 
qu'il ait enfreint ses serments et ses promesses, car pour rien il 
ne le voudrait faire. 

Le duc de Savoie prit quelques jours de réflexion. Il consulta 
son conseil à plusieurs reprises; puis il convoqua de nouveau 
les ambassadeurs bourguignons. « 11 me semble, leur dit-il, 
«que, pour sauvegarder l'honneur du duc de Bourgogne et pour 


4. Les ambasealeurs bourguignons eraignaient de trop s'avamter el héslaient à <e 
rencontrer avec les ambassadeurs de Charles VII : « EL au contraire lui fu di et re- 
monsiré par lesdiz amibaxeurs que mon alée (C'est Nicolas Rolin qui pare) devers lui 
seroi de trop grant esclandre dt en seruent tantost grans paroles, et que, consideré 
qu'ils avoient deckiré tout ee qui leur esoit chargé, il se devait deporier de moy et 
eux faire plus aler ne retourner devers lui. » Il fallut que le due insislét pour que 
Rolin el ses cullbgues fucsont présonts : « Macé, dit lo due, m'a rapporif do par mon 
« neveu qu'il n'envoyoit son chancelier pour celle cause generalement. » — Nolons que 
celle ebservation du due à 4 introduite en surcharge dans la minute. 

2. L'ambassade bourguignone se composait dune, avec Nicolas Rolin, de Toulongeon, 
Courtismble et Andrenet ; de Guillaume de Vienne, seigneur de Saint-Georges, et de 
Jean de Noident. Relation de Nicolas Holin ; Septième compte de Jean Fraignot, aux 
archives de la Chue-d'Or, B 1023, f. 114 et 114 ve. —On donne ie à l'arrivée a date du 
Jeudi 6; mais, en 1423, le G était un mercredi. 

3. « ‘Sans aucunement decairer quoy ne commant, » ajoute Nicolas Roïin dans 2 
Relation 


a 
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« le bien de toute chrétiehté, on doit tendre à une paix gé- 
« nérale, tant avec les Anglais qu'avec le duc de Bourgogne 
« Le Dauphin doit s'y prêter et faire des offres raisonnables à 
« toutes les parties. Par cette manière, la chose sera très rai- 
« sonnable et honorable à entamer, et elle se conduira très 
bien. » Et le duc ajouta : « J'en ai entretenu le chancelier et 
« les autres gens du Dauphin, auxquels cetle voie a semblé 
« bonne. Mais ils n'ont pas charge del'accepter sans en référer 
« à leur maître; ils se font fort, d'ailleurs, d'obtenir son assen- 
« timent. » 

Les ambassadeurs bourguignons répondirent au due deSavoie 
que celte voie leur semblait bonne, pourvu qu'elle plût à 
leur maître et aux autres intéressés; qu'ils feraient, à ce sujet, 
leur rapport au duc; qu'il leur semblait en outre que, conti- 
nuant ce qu'il avait commencé du vivant du feu roi d'Angle- 
terre, le due de Savoie ferait bien d'envoyer une notable 
ambassade au duc de Bedford. 

Le due de Savoie répondit qu'il était bien décidé à ne point 
envoyer une pareille ambassade ; se souvenant de la réponse 
qu'il avait reçue du feu roi; que, d'ailleurs, cela entraînerait de 
longs délais; mais que le duc de Bourgogne pouvait, si bon lui 
semblait, mettre le duc de Bedford au courant des négociations *. 

Abordant la question particulière au duc de Bourgogne, 
Amédée pressa les ambassadeurs de lui déclarer quelles se- 
raient, à l'égard du Dauphin, les exigences du duc relativement 
à la mort de son père. 

Les ambassadeurs répondirent qu'ils n'avaient aucuns pou- 
voirs à ce sujet; que les choses n'étaient point assez avancées 
pour que l'on pôt ni dût présentement faire de semblables dé- 
clarations; que, d'ailleurs, quand on ÿ viendrait, c'était à la 
partie adverse qu'il appartenait de faire des offres raisonnables 
et dont leur maître pôt être content. Ils ajoutèrent, d'une façon 
péremptoire, qu'ils ne procéderaient pas plus avant sans en 
référer au duc. 


4. Tout co que les ambassadeurs bourguignons purent oblenir, en insistant, c'est que 
le dus de Savoie écrirail à Bodfond poar lui faire savoir ce qu'il se proposait de 
faire, » avecques là conclusion et appoinctement qu'il avoit intencion de prendre en 
este matière. » 
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Le duc de Savoie se montra « très indigné et courroucé » de 
cette réponse : « Je sais bien, dit-il, que mon neveu a confiance 
« en moi. Je veux garder son honneur, et vous pouvez vous en 
« rapporter à moi. Je sais et je reconnais que, pour lemoment, 
« on ne peut arriver à une conclusion; mais je tiens au moins 
« à ouvrir et arguer la matière, en ce qui concerne mon neveu 
« et la partie adverse, et à connaître les dispositions de cha- 
« cun, le plus avant que je pourrai, afin d'y mettre plus aisé- 
« ment bonne conclusion en temps et lieu. » 

Les ambassadeurs répétèrent qu'ils n'avaient point d'instruc- 
tions à cet égard; qu'ils étaient assurés que leur maître ne 
voudrait entendre à aucun traité ni souscrire à aucune décla- 
ration, sinon quand il pourrait le faire conformément à 
l'honneur, en gardant son serment et ses promesses; que, 
d'ailleurs, en présence de la proposition faite par le duc de 
tendre à une paix générale, il convenait d'attendre l'assem- 
blée où toutes les parties seraient représentées et où chacun 
ferait connaître son sentiment. 

Mais le duc de Savoie n'admit pas cette fin de non-recevoir. 
Il insista pour avoir sur ce point l'avis personnel des ambassa- 
deurs : il voulait savoir ce qu'ils en pensaient et prendre leurs 
conseils, car ils en savaient plus long que ses propres conséil- 
lers; il serait plus à même, après les avoir entendus, de sonder 
les dispositions de la partie adverse, en agissant comme de lui- 
même et sans dire que les propositions eussent été formulées 
par eux. 

Poussés ainsi dans leurs derniers retranchements, les am- 
bassadeurs se concertèrent, et finalement, pour complaire au 
due, et tout en répétant qu'ils n'avaient sur cette matière 
aucunes instructions, ils se décidèrent à exposer, sous toutes 
réserves et en leur propre nom, ce qu'il leur semblait, de 
prime abord, que le Dauphin devait offrir au duc de Bour- 
gogue, relativement à la mort de son père, quand on en 
viendrait à traiter de la paix générale. Ici nous citons textuel 
lement, car nous avons là en quelque sorte la clé des 
négociations qui devaient se poursuivre pendant plus de douze 
années. 
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I. C'est assavoir premitrement que le Daulphin die ou face dire à 
Madame la mère de Monseigneur, à Monseigneur et à Madame et 
demoiselles ses seurs, paroles telles que avisées seront par mon dit 
seigneur de Savoye, louchant le dit cas, soit de erier merey, de 
demander pardon ou autres. 

IL. Jtem, qu'il mette hors de son service et de tous eslaz et hon- 
nours, à tousjours, et baille et delivre es mains de Monseigneur 
tous les faiseurs, consenteurs et coulpables du dit cas qui sont et 
seront le temps advenir en sa puissançe, pour en faire raison et 
justice, etc. 

III. Jéem, que icellui Daulphin s'oblige et jure de faire tout son 
povoir et devoir de faire prendre tous les diz coulpables, quelque 
part qu'ilz pourront estre trouvez, pour les bailler à Monseigneur, 
comme dessus, et que ceulx qui ne pourront estre apprehendez 
soient banniz du Royaume et Daulphiné. 

IV. Jiem, et que tous les diz coulpables soient hors de tous traic- 
iez, sans y estre en riens comprins, et sans ce que jamais aucune 
grace leur puisse estre faicle du dit cas par le dil Daulphin ne 
autre. 

V. Item, et que le dit Daulphin ne souffre aucun des diz coulpables 
estre receplez ne favorisez en aucun lieu de son obeissance et puis- 
sance, ainçois procedera contre ceulx qui les vouldroient recepter 
où favoriser tout ainsi comme contre les coulpables. 

VI. Item, et que au lieu de Monstereau soient faictes par le dit 
Daulphin et à ses despens fondacions perpetuelles d'eglises, ete. 
pour l'ame de feu Monseigneur, dont Monseigneur et ses successeurs 
seront patrons et collateurs, etc. 

VIL. le, et que pour les dictes fondacions faire, soit baillée la 
ville et chastel de Monstereau et toute la chastellenie, ensemble 
toutes les revenues, et le surplus soit prins au plus près, jusques à 
telle somme de rente par an qu'il sera avisé, et que, pour ediflier 
les dictes eglises et les garnir, ete. le dit Daulphin mette en depost 
realment et de fait, es mains de mon dit seigneur de Sayoye, 
telle somme d'or et d'argent qui sera avisé. 

VIN. Jem, et que le dit Daulphin fonde perpetuellement en 
chascune des eglises cathedrales de ce royaume, un obit et anni- 
versaire pour l'ame de feu Monscigneur. 

IX. tem, qu'il rende et restitue à Monseigneur tous les biens 
meubles, c'est assavoir joyaulx, vaisselle d'or et d'argent, robes, 
chevaulx et autres choses que feu Monseigneur avoit fait porter à 
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Monstereau et qui y furent prins et perdus, en l'extimacion de 
ne mil eseuz d'or. 

X. tem, et qu'il rende aussi et restitue à Lous ceulx qui esloient 
en la compaignie de feu Monseigneur au dit lieu de Monstereau, 
qui ont tenu et tiennent son party, les biens qu'ils y perdirent. 

XI. Item, et qu'il face recompenser tous les prisonniers qui 
furent prins au dit lieu de Monstereau, le jour de la mort de feu 
Monseigneur, de leurs raençons, pertes et dommaiges, etc. 

XII. tem, qu'il mette à plaine delivrance, franchement et quic- 
tement, messire Charles de Lens, que l'on dit estre vivant. 

XIII. Jtem, qu'il restitue pleinement à Monseigneur ses tontez 
d'Estampes et de Giem. 

XIV. Jiem, qu'il face asseoir à Madame de Guienne son douaire 
et l'en face joÿr, el lui rende la moitié des biens meubles de feu 
Monseigneur de Guienne. 

XV. Jiem, et que, pour les grans fraiz et despens faiz par Monsei- 
gneur ou fait de la guerre et autrement à l'occasion du dit cas, et 
pour amende prouffitable, soient baillées à mon dit seigneur, par 
le dit Daulphin, terres et seigneuries à perpetuité, pour lui et ses 
successeurs, contigues à ses pays, et autres amendes et reparacions 
jusques à telles sommes [si] avant qu'il sera avisé. 

XVI. Jtem,et que Monseigneur et ses successeurs el tous ses 
subjez soient et demeurent exemps et non subgez du dit Daulphin 
et de la couronne de France, en cas qu'il y arvendra par traictié 
ou autrement, tant au regart de leurs personnes comme de leurs 
terres et biens durant la vie du dit Daulphin, sans ce qu'ilz soient 
tenuz d'en fere au dit Daulphin, ne à autre de par lui, sa vie durant, 
aucun hommaige ou service, ne estre de rien ses subgels en ressort, 
souverainelé ne autrement. 

XVIL. ltem, doit l'en avoir regart à l'interest de Madame la mère 
de Monseigneur, Jtem à l'interest de Madame el Mesdemoiselles 
ses filles, et semble que pour leur interest le dit Daulphin devroit 
bailler grans sommes d'or pour leur mariage. ‘ 

XVII. Jiem, et aussi à l'interest des parens et amis de €u Mon- 
seigneur de Novailles, et que fondacions soient faictes pour son 
ame, etc. 

XIX. Jiem, et au surplus, abolicion generale, excepté au regard 
des diz coulpables, ele, en y comprenant les bonnes villes, les 
nobles, el tous ceux qui ont tenu le party de Monseigneur, et 
qu'ils aient leurs diz heritages tant au Royaume que au Daulphiné. 
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XX. liem et que, pour la seurté de là chose, mon dit seigneur de 
Savoye preigne le gouvernement de la personne du dit Daulphin, 
et que de la part du dit Daulphin soient baillez hostaiges, si mes- 
Lier est, et toutes autres seurtez qui seront avisées, ele *. 


Le due de Savoie eut, relativement à toutes ces propositions, 
qu'il présenta comme venant de ui, de longs pourparlers avec 
le chancelier de France et avec les autres ambassadeurs de 
Charles VIL*. De ces pourparlers résulta pour lui la conviction, 
dont jl fit part aux envoyés du duc de Bourgogne, que les 
points en question ne soulèveraient pas de sérieuses difficultés, 
el que, sur toutes choses, on s'en rapporterait à son « ordon- 
nance!, » 

Justement satisfait de cet important résultat, le duc de 
Savoie ne crut pas opportun de pousser plus loin les choses * 
Il se contenla, par un acte portant la date du 20 janvier, de 
fixer le point de départ des négociations futures. Voici l'analyse 
de ce document, qui débute de la sorte : 

« En la matière de la paix qui se fera à l'aide de Nostre Sei- 
gueur, laquelle très hault et très puissant prince monseigncur 
le duc de Savoye a de pieça poursuie.. a esté aujourd'huy, 
xx° jour du mois de janvier, l'an de la nativité Nostre- 


4. 11 fut rapprocher de co décument des Adeis pour le blen de la paix, contenant 
seulement doure artides, qui se trouvent aux archives de Turin, Traffaif, pibce 25. 

2. On voit que, malgré le récit fantaisiste du continuateur de D. Plancher (Histoire 
de Bourgogne, L. IV, p. 65), les ambassadeurs français et bourgignons ne commu 
niquérent jusqu'à a fn que par l'intermédiaire du due de Savoie. 

3. Le duc entra même dans le détail, comme on le voit par la relation de Nicolas 
Rolin : « Et fnablement mous à dit que de tout. ilz se rapportent à son ordonnance. 
EX toutes voyes, en particulier, touchant ls coulpables, ele., il y à avisé certaine 
manière, ele. Quant à la fondacion, il à sesty d'eux qu'lz se’ condescendolent asser, 
pourvu que elle soit ficte ailleurs que à Monstereau. Et sont bien d'accort quo Monstcreant 
demeure à Monseigneur. Quant à la fondacion des obiz parellement. Quant à la resti- 
Lucion des biens et joyaux de Monseigneur, ik sont d'accurt de le faire, et sembablement 
de restituer les contés d'Estampes et Giem cl asseoir le douaire de madame de Guicnne 
et composer et tractier de sa part des meubles. Et aussi de recompenser les prisonniers 
de leurs raencons, e.; el de baller à Monseigneur, pour ses fra et despens, lrros et 
seigneuries, elc.; el de l'abolidon generale, ele. Et Wu à l'ondennance de mon dit 
seigneur de Savose. 

4. D'aileurs, 1 n'y fut point encouragé par les ambassadeurs bourguignons qui, affectant 
une parfaite indiférence, répondirent aux confidences du duc qu'ils n'avaient à ce sujet 
aucune charge, comme ils l'avaient dit plusèurs fois, et que néanmoins ils en feraient 
part à leur maitre, « afin qu'il y eusl son advis. » 
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Seigneur conrant M CCCC XXIIT, advisié et ordonné par mon 
dit seigneur le due de Savoye en la manière qui s'ensnit. » 

I. Les parties principales, « en .propres personnes, » se 
trouveront l'une à Lyon, l'autre à Chalon-sur-Saône, le 
12 avril 1423, accompagnées chacune de prélats, barons et 
autres gens notables du Conseil, en nombre suffisant pour 
traiter de la paix. Le duc de Bedford, auquel le duc de Savoie 
en écrira, se rendra à Chalon, s’il lui plaît, avec le duc de 
Bourgogne, ou s'y fera représenter. 

IL. Pour favoriser les négociations, le duc de Savoie a 
ordonné et ordonne que toute guerre et voies de faits cesseront, 
dans le duché de Bou’gogne, les comtés de Bourgogne et de 
Charolais, à Mâcon et dans le Mâconnais, et à Charlieu, depuis 
le dimanche suivant (24 janvier) jusqu'au 15 février, et de là 
jusqu'à quinze jours entiers après la journée ordonnée. Aucune 
offense ne sera faite par les gens de guerre de l'un ou de l'autre 
parti aux villes occupées par chacun, telles que Tournus, d'un 
coté, et Macon, de l'autre. Le duc sera chargé de la répara- 
tion des attentats à la trève. 

III. Les garnisons établies à Mâcon, Charlieu et Tournus 
évacueront ces places avant le 15 février ; le duc de Savoie les 
fera occuper par ses gens comme bon lui semblera, et les habi- 
tants prèteront serment d'obéir à lui et à ses représentants 
pendant le temps sus-indiqué. Les garnisons du Mâconnais se 
retireront également, ne laissant que le contingent nécessaire 
pour la garde des places. 

IV. Le due de Savoie sera tenu, si la paix ne se fait pas 
dans le temps fixé, de se démettre aussitôt du gouvernement 
des villes de Mâcon, Charlieu et Tournus, et ces villes rentre- 
ront sous l'obéissance de leur seigneur actuel; si la paix se 
fait, elles reviendront a celui à qui elles doivent appartenir, 

V. Les terres de Nivernais, de Donziois, el autres apparte- 
nant à la comtesse de Nevers et à ses enfants, seront comprises 
dans la trève, et les gens de la comtesse ne donneront, durant 
la trève, aucun « empèchement » au pays de Berry et aux 
autres sujets de la « partie adverse. » 

VI. Chacune des parties ordonnera à ses gens de gnerre 
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d'observer la trève « sans fraude, barat ou mal engin! » 

On a pu remarquer le mot partie adverse. C'est le seul qui 
soit employé dans l'acte pour désigner Charles VII et son gou- 
vernement. Le duc de Savoie n'osait point, en face des ambas- 
sadeurs bourguignons, reconnaître pour Roi celui que le traité 
de Troyes avait exelu de la couronne, et que les envoyés du 
duc Philippe appelaient toujours le Dauphin. Ceci indique à 
quel point le prince médiateur poussait les ménagements, et 
combien il craignait de blesser les susceptibilités de son 
neveu. 

Les ambassadeurs bourguignons ne crurent pas cependant 
pouvoir accepler, dans tous ses termes, la convention préli- 
minaire du 20 janvier. Ils dirent au due qu'ils n'avaient 
point d'instructions à ce sujet, et qu'ils ne pensaient pas 
que, à cause de ses occupations et de l'état de sa santé, 
leur maître püt se rendre en personne au rendez-vous 
assigné. Sur l'observation d’Amédée VIII qu'il était pourtant 
nécessaire que le duc de Bourgogne s'y trouvât en personne, 
ils se contentèrent, « pour lui complaire, » de promettre 
qu'ils s'emploieraient, « à leur loyal pouvoir et devoir, » à 
l'y décider. Le duc consentit, sur leur demande, à proroger 
du 12 avril au Le mai le terme fixé, si le duc de Bourgogne le 
désirait, moyennant qu'on l'en avisât avant le 15 mars. La 
stipulation relative à la suspension des hostilités ne souleva 
pas de difficultés; mais les ambassadeurs déclarèrent qu'ils 
voulaient avoir affaire au duc seul, et nou point à Charles VII, 
avec lequel ils n'entendaient prendre 4 quelque convenance » 
que ce fût. Ils continuèrent d'ailleurs à tenir soigneusement 
les envoyés du Roi à distance, malgré toutes les avances que 
ceux-ci purent faire pour entrer avee eux en relations person- 
nelles*. 

« Nous sommes partis bieu contents de lui et lui de nous, » 


1. Histoire de Bourgogne, 1. IV, preuves, p. xxx. — Nous avons Irouvé une 
version un peu lus corecie de ec document aux Archives de Turin, Celegoria Trattail, 
paquet VII (copie du temps). 

2. « en dira comment le chancelier et aues ambaseurs du Dauphin ont requis eL 


us phases moyens de parler à vous, mais mus n'avons point vol parler à eu, cle. » 
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écrivait le chancelier Rolin à son maître en prenant congé du 
duc de Savoie !. Mais si les ambassadeurs bourguignons avaient 
lieu d'être satisfaits du résultat des conférences de Bourg, il 
n'en fut pas de même pour Amédée VIIL. Ce prince ne tarda 
pas à s'apercevoir qu'il avait travaillé en pure perte. Les 
sacrifices imposés aux ambassadeurs de Charles VII, et aux- 
quels ceux-ci s'étaient résignés dans leur sincère et patrio- 
tique désir de paix, ne devaient point toucher l'âme froide 
et intéressée du duc de Bourgogne : malgré le pas consi- 
érable qu'Amédée avait fait faire à la question, en ce qui 
conceruait le Roi, il ne devait obtenir de son neveu aucune 
satisfaction. 

Ce n'est point que le chancelier et les autres ambassadeurs 
bourguignons ne fussent acquis aux idées conciliatrices du 
duc, et qu'ils ne sollicitassent leur maître de répondre à ses 
avances?, Mais Philippe était trop avant dans l'intimité de 
Bedford, trop inféodé à la politique anglaise pour prêter 
l'orcille aux avis de ses meilleurs conseillers. 


En quittant la vie, dans l'ivresse d'une conquête inespérée, 
Henri V avait laissé l'héritage du pouvoir et la poursuite de ses 
desseins à son frère le duc de Bedford. « Jehan, beau frère, » 
avait-il dit sur son lit de mort, «je vous prie sur toute la 
« loyauté que vous avez eu à moy, que vous soyez tousjours 
« bon et loyal à beau filz Henry vostre nepveu, et vous charge, 
« sur tant que vous pouvez mesprendre, que, tant que vous 
« vivrez, ne souflrirez à faire traicté avec nostre adversaire 
« Charles de Valois, ne autre, pour chose qui vous advienne, 
« que la Normandie ne nous demeure franchement. El en cas 


1. Cest Philibert Andremet qui fut chargé de présenter au due le rapport de ses ambas- 
sadeurs. 11 partit, avee le sire de Toulongeon, le 24 janvier, pour aller trouver le duc en 
Flandre, el le voyage dura jusqu'au 18 avril. Archives de la Côte-d'Or, D 1623, 
f. 115 

3, On lit ceci en surcharge dans la minule : « Et ui dira que nous tous le prions, pour 
son bien, ct aussi pour acquiler noz promesses dessus dictes, qu'il vueile vemr par dera 
à la dicte journée. «Ils comseilaient au due, sl ne venait pas, d'envoyer au moins des ambas- 
sadeurs au due de Savoie, et lui désigmient éventuellement le prince d'Orange. — La 
dernière ligne de la relaion est encore une surchamg; elle porte : « fem, dira à Mon- 
seigneur qu'il semble expedient qu'il eseripve lantost aux bonnes villes, ec. » 
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« que beau frère de Bourgogne voudra emprendre le gouver- 
« ment de ce royaume, je vous conseille que vous lui baillez; 
« mais, s'il le refuse, si l'entreprenez !, » Le troisième des frères 
du feu roi d'Angleterre * était âgé de trente-deux ans?. Il avait 
fait de bonne heure son apprentissage comme gouverneur de 
Berwick et garde des marches d'Écosse; à plusieurs reprises, et 
du vivant même du due de Clarence (1415, 1417, 1421), il avait 
été désigné par le Roi comme lieutenant pendant son absence. 
Il s'était révélé à la fois comme habile capitaine, comme bon 
administrateur, surtout comme diplomate plein de finesse. 
Héritier du tempérament des Lancastre, il marchait à son 
but sans se soucier des obstacles, conciliant quand il le jugeait 
utile à ses vues, inflexible jusqu'à la cruauté quand la né- 
cessité l'y poussait. Sans être plus scrupuleux que son frère, 
il était moins violent, et s'il n'avait pas sa grâce chevaleresque, 
il rachetait par l'habileté ce qui lui manquait en prestige. Il 
était donc merveilleusement doué pour tirer parti de la con- 
quête que lui léguait Henri, et se montra dès le premier jour 
à la hauteur de la situation #. 

Le feu roi d'Angleterre savait de quel prix était pour lui 
l'amitié du duc de Bourgogne. Si c'était grâce à la connivence 
de Jean sans peur que les Anglais avaient pu s'élablir en 

+ France, c'était par une entente cordiale avec Philippe qu'ils pou- 
vaient sy maintenir. « Je vous prie tant comme je puis à tous, » 
avait dit encore Henri V avant de mourir, « que vous gardez, 
« sur tant que vous pouvez mesprendre, que vous n'ayez 
« quelque dissention avec beau frère de Bourgogne, el ce 
« defendez expressement à beau frère Humfroy; car s'il adve- 
« noit — que Dieu ne veuille! — qu'il eust entre vous aucune 
« malveillance, les besognes de ce royaume, qui sont moult 


4. Monstelet, 1. 1V, p. 110: Chastellin, t. 1, p. 328. 
Le second, Thomas, due de Clarence, avait é1é tué à Baugé en 4494. 
. On phce là naissance de Henri Ven 1388. Jean dut raltre au plus tôt en 1340, et 
non en 1349, comme le dit M. Valet dans la Nouvelle Biographie générale, au mot 
BEDroRo. 

4. 11 y 3, dans la préface de M. Stevenson aux Leiters and papers élustrative of the 
reign of king Henry the slztk (1, p. xxx-xtx), un portait de Bedford très remarqua- 
blement tracé. 
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« avancées de nostre partie, en pourroient grandement em- 
a pirer!. » Puis, appelant Hugues de Lannoy, l'ambassadeur du 
due Philippe : « Lannoy, dit-il, je recommande à beau frère 
« de Bourgogne le fait du royaume de France et de mon fils, 
« comme à celuy du monde qui plus lui peut porter avance- 
« ment ou grief?, » 

Aussitôt après la mort du roi d'Angleterre (31 août 1422), le 
due de Bourgogne, Qui venait lui-même de perdre sa femme, 
Michelle de France, sœur de Charles VII, vint trouver Bedford 
au château de Vincennes. Celui-ci lui offrit le gouverne- 
ment du royaume, et ce n'est que sur le refus réitéré de Phi- 
lippe que Bedford prit la régence *, Les deux princes résolurent 
de resserrer les liens qui les unissaient, et de rattacher étroi- 
tement le duc de Bretagne à leur cause. On ouvrit les négo- 
ciations en vue d'un double mariage : celui du duc de Bedford 
avec Anne de Bourgogne, sœur de Philippe; celui d'Arthur de 
Bretagne, comte de Richemont, avec une autre de ses sœurs, 
Marguerite, veuve du duc de Guyenne. Les ambassadeurs 

. brelons envoyés par Jean VI à Henri V, et qui étaient restés à 
Paris, jurèrent, le 8 octobre, au nom de leur maître, d'observer 
le traité de Troyes. Dans ce même mois, une ambassade 
bourguignonne, à la tête de laquelle était Hugues de Lannoy, 


4 Monstelet, LV, p. 140; Chastéllan, t 1, p. 30. 

2. Chastellain, L 1, p. 320. 

3. Elle était né le 11 janvier 1395, et mourut à Gand le 8 juil 1422. Le bruit courut 
qu'êlle avait été empoisonnée. Voir Chastelain, 1. 1, p. 341 et su. 

4. Chastllin, L 1, p. 391-32. — Des leures de Henri VI, en dae du 5 décembre 1422, 
déclarèrent le due de Bedford protecteur et défenseur da rnyaume d'Angleterre et de l'Église 
angle, ct primipal conseiler du roi. Rymer, L. IV, part. N, p. 83. 

8. Par lettres da 26 juin, le duc de Bretagne avait nommé des ambassadeurs pour tr 
avec: le roi d'Angleterre (Original, Archives, J, 2444, re 94; Rymer, L. IV, part. 1. p. 62, 
68. G. D. Lobineau , t. Il, col. 989, et D. Morice, t. 1, col. 87). Ces ambassadeurs 
arrisèrent à Paris en août; mais là makdie et bienit la mort de Henri V empécha la 
conclusion des négociations (Titus Livius, dans Holinshed, p. 382: D. Felbien, L IV, 
1. 587) Les ambassadeurs bretons restèrent cependant à Paris, oil se trouvaient encore 
au ment de la mort de Charles VI (Comptes royaur. Archives, RK 33, et dans le LIL 
de Jen Charter, p. 292). Par lettres du 8 octubre, les ambassadeurs jursient le traité 
(Original, ‘Archives, J, 2444, n vie, Ms. fr. 2545, f. 47 vo). Le même jour, 
Charles VI S'engageait à ae faire aucun accord avec le Dauphin, sans que le duc de Bre- 
Lagne ÿ ft compris, eL promelai d'asigver au due, près de son domaine, des lerres et 
stigneuries jusqu'à concurrence de 15,000 1. 1. de rente (Fonlanieu, 111-113; D. Lobi- 
neau, L. I, p. 980). 
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quitta Lille pour se rendre près de Bedford‘, Comme il avait 
représenté son, maître au lit de mort de Henri V, Lannoy le 
représenta aux obsèques de Charles VI, accomplies le 10 no- 
vembre. Les Parisiens furent indignés de l'absence du premier 
prince du sang, et l'accusèrent d'avoir abandonné le Roi après 
sa mort comme il l'avait abandonné pendant qu'il était en 
vie?. Le comte de Richemont secondait activement le régent 
anglais auprès du duc son frère, qui était vivement solli- 
cité de se rendre à Paris pour ÿ jurer en personne le traité 
de Troyes. Les négociations se poursuivaient, d'ailleurs, et 
une déclaration des États de Bretagne en faveur de l'alliance 
bourguignonne vint singulièrement faciliter la tâche des négo- 
ciateurs!, En même temps, les arrangements relatifs au mariage 
du duc de Bedford avec Anne de Bourgogne furent rendus défi- 
nitifs par la signature du régent anglais, donnée à Vernon 
le 12 décembre®, é 


Telle était la situation au moment où lesambassadeurs du duc 
de Bourgogne s'acheminaient, avec une lenteur calculée, vers 
la cour de Savoie. Le rapport qu'ils adressèrent à leur maître ne 
le trouva pas disposé à accueillir les ouvertures d'Amédée VIII. 
Loin de songer à se rapprocher de Charles VII, le duc venait 
d'envoyer une circulaire à toutes les villes tenant le parti 

1. Archires du Nord, B 4995, L 42 ve-49. 

2: Jouvenel des Ursins, p. 398. 

3. À la date du 2 décembre, le Parlement de Paris envcia une députation au due pour 
le presser de venir (Ares, K#, 1480). — Le 13 décenbre, le régent Bodord délivra 
des lettres de sauf-conduit au duc de Bretagne (Archives de là Loire-Inférieure, E 124 ; 
copie dams les Mes. fr. 3744, F 00, ct 2715, F. 66). — Le 17 décembre, il ordomança 
un paiement de 300 livres à Bersud de Monierrant, pour les frais qu'il aurait à faire 
€ em alant en Brelaigne, où mous l'envoyans presentement devers nestre trs chier el très 
amé frère le duc de Bretaigne. » Bedford prend dans l'acte, avec Le tre de Aégent de 
Royaume, celui de due de Normandie (Pièces originales, 3019 : MONTFERRANT}. 

À. Par œt acte, les États se déclaraient ouvertement pour le mariage du comte de R- 
chemont avec madame de Guyenne et pour l'allance bourguignonne ; is s'engageaent à 
pourvoir à ls sûre da duché dans le eas où le due sert dans Là nécessité d'aler on 
personne conclure un traité (Texte dans D. Plancher, Histoire de Jourgogne, t IL, 
Preuves, p. CCCxIX). Ceci rend font douteuse l'ssertion de Guillaume Gruel, prétendant 
que, trois mois plus lard, les Étals 'opposirent au voyage du due à Amiens (Voir plus 
laut, p. 19. 

5." M. f. 4698, f. 829; D. Plancher, 1 Il, preuves, p. CcuxviL. Le duc de Bourrogne 
S'engageat, entre autres causes à payer 50,000 deus d'or à Belford , dont 40,000 avant 
les noces. — Ses lelres de ratifcalion furent dennées le 90 déceubre 1422, Ms. fr. 4628, 
539; ef. Slevenson, L. 1, p. xxuv, note 3. 
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bourguignon (14 janvier 1423), pour les mettre en garde 
contre les agissements du Dauphin, et leur annoncer qu'il 
allait se rendre près du duc de Bedford, afin de travailler, 
de concert avec lui, à pacifier le royaume et à repousser 
les ennemis! Au lieu de se montrer favorable à la réunion 
projetée de Chalon, le duc se préparait à tenir une confé- 
rence, à la même époque, à Amiens, et les princes qui 
devaient y prendre part étaient précisément les plus mortels 
adversaires de Charles VII. Le 25 février 1423, la chancellerie 
bourguignonne délivrait un sauf-conduit au duc de Bretagne ?. 
Déjà ce prince avait reçu d'autres lettres du même genre 
données par le régent Bedford, à la date du 12*, et il venait 
d'envoyer au Parlement de Paris des ambassadeurs pour leur 
faire connatire ses intentions favorables à l'alliance anglaise #. 
C'était entre le duc Philippe et Bedford, un perpétuel échange 
d'ambassades * ; à la date du 18 mars, le régent anglais, alors 
à Rouen, donna pouvoir de s'engager en son nom à prendre 
Anne de Bourgogne pour femme *. Craignant que le duc de 
Bretagne ne se ft attendre, Philippe lui dépécha le 6 avril un 
de ses écuyers 7. Lui-même quitta Arras le 11 pour se rendre à 
Amiens #, où trois jours après fut signé le contrat de mariage 
du comte de Richemont et de madame de Guyenne? Le 17 
avril, un traité d'alliance et de confédération était conclu entre 
les ducs de Bourgogne, de Bretagne et de Bedford ®, Au traité 


4. « …. Nous avons entendu que, par divers moyens, les ennemis de Monseigneur le 
Foy et les nostres s'efforcent de vous faire croire le contraire et moult de closes contre la 
verié, à la change de nous et de nos biemvueillans, landans afin de seduction, pour vous 
malickusement atraire à leur dampnable parti. » Moreau, 248, 1. 58. 

22. Arelives de la Loire-Inftrieure ; copie dans Fontanieu, 119-114. 

3: Mémos sourcos. — Co doeument a 616 publié par M. Stevenson dans_son recueil, 
LI p. 1. G. Proceetings and ordinances of Privy Couneil, 4. Il, p. 16-17 

4. Extraits des Registres du Parlement, dans Feibien, 1. IV, p. 689. 

5. Ambassade de Hugues de Laanoÿ à Paris el Pontoise (lévrier) ; ambassade de 
Lanaoÿ et de Gesrges d'Ostende à Rouen (18 mars) ; ambassade de Philippe de Croix 
et de Palys, roi d'armes de Flandre, à Rouen (31 mars). Quatrième comple de Guy 
Guilbaut. Collection de Bourgogne, 65, f. 141. 

6. Ms. fr. 4628, f. 513, et Colbert, Flandre, vol. 5, £. T8 ve. 

7. Bertrand de Remeneuil part d'Arres pour aller au-devant du due. Collection de 
Bourgogne, 1. c. 

8. Collection de Bourgogne, 1. e. 

9. Archives du Nord, B 4465 ; Cf, Stevenson, L. 1, p. xxx, note 3. 

40. Original, aux archives du Nord, B 1465. Voir Momstrelel, L. IV, p. 147 ; Rymer, 
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d'Amiens, ilfant joindre une alliance particulière entre Jean VI 
et Bedford !, et un acte secret du 18 avril par lequel Philippe 
et Jean VI déclaraient que, si l'un ou l'autre se réconciliait avec 
« Charles, dauphin de Viennoïs, » et traitait avec lui, ils n'en- 
tendaient point pour cela déroger aux alliances et confédéra- 
tions stipulées entre eux ?. C'était là la seule porte que le duc de 
Bourgogne laissät ouverte, dans l'avenir, du côté de la France. 

Latriple alliance d'Amiens ne se bornait pas aux trois dues : 
elle s'étendait à un puissant seigneur du midi qui, à l'exemple 
du due de Bretagne, avait successivement passé d'un parti à 
l'autre. Le comte de Foix s'était fait représenter à Amiens. Dès 
l'année précédente (3 mars 1422) ses ambassadeurs avaient juré 
en son nom, à Paris, l'observation du traité de Troyes, et 
promis d'entretenir quinze cents payes d'hommes d'armes pour 
faire 1à guerre « à celui qui se dit Delphin et à ses adherans’. » 
En relour, on avait attribué au comte le gouvernement du 
Languedoc, avec d'importants avantages, mais à la condition 
qu'il remplirait l'engagement pris par ses ambassadeurs de se 
mettre en armes à la date du {+ juin et de prêter un serment 
personnel {, Bien qu'il eût été payé, pour ainsi dire, argent 
comptant ®, le comte de Foix avait hésité à s'engager définiti- 
vement : de nouvelles propositions, faites par lui, à la date du 
22 juillet*, attendaient leur ratification quand la mort de 
Henri V, puis celle de Charles VI, vinrent arrêter les négocia- 
tions. Mais Bedford, peu après qu'il eut pris en main le pouvoir, 


4 IV, part. 1, p. 0; Du Mont, Corps diplomatique, 1. I, part. 1, p. 173, etc. — 
Le même jour, le duc de Bretagne préta serment dans la cathédrale d'Amiens. Cest ee 
qi ressort d'une pièce publiée par M. Stevensor, L. 1, p. [530]. 

4. Par ce traité, en date du 17 avril, les deux princes promellaient de se secourir 
mutuellement jusqu'à concurrence de 500 Bomues d'armes el de rai, qui devaient être 
soldés à partir du fer ma. Original aux arclives de la Loin-Infériure; publié par D. 
Morice, 1, e0l. 1135, 
acte important se trouve dans l'Hisiaire de Bourgogne, 1. IV, p. xxvu ; il 
est en original aux archires du Nord, B 1485. 

3. D. Vaisete, L IV, p. 458. 

4. Actes des 3 et 4 mars 1422, analysés par D. Vaiswte. Les texes dans Rymer, 
4 IV, part. IN, pe 5 et suiv.; et Basse, ecueil de pièces pour sercir à l'Histoire de 
de Charles VI, y. 392. 

5. 11 avait rèçu, par letres du 22 avril 4422, 6,954 nobles d'or sur le trésor d'Angle- 
terre, Rymer, L IV, p. 1, p. 62. 

6. D. Vaissete, L IV, p. 469 et 461. 
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fit ratifier toutes les offres du comte par leltres de Henri VI, 
données à Westminster (6 mars 1423)"; et, le 18 avril, il fit dé- 
livrer par la chancellerie anglaise de nouvelles lettres en sa 
faveur : Gaston de Foix, comle de Longueville, fut chargé 
d'aller recevoir le serment du comte qui, comme gouverneur 
du Languedoc et du comté de Bigorre, eut mandat de recevoir 
le serment de fidélité des habitants au roi d'Angleterre . Ces 
lettres étaient données « à la relation du grant conseil tenu 
par Monseigneur le regent le royaume de France et duc de 
Bedfort, » et contresignées par les ducs de Bourgogne, de 
Bretagne et de Touraine Ÿc'est le comte de Richemont qu'on 
désignait ainsi). Peu après les princes se séparèrent, et Jean VI 
reprit le chemin de la Bretagne, emportant le prix du marché 
qu'il venait de conclure *. 

En présence d'une telle situation, il est facile de comprendre 
que ni l'intervention du duc de Savoie, ni la mission donnée 
par le pape à l'évêque de Porto n'eussent la moindre chance de 
succès. Aussi le nouveau légat ne paraît pas avoir fait un long 
séjour en France. Quant à Nicolas Albergati, il partit dans le 
courant de 1423 : nous le trouvons de retour à Bologne le 
8 août', Mais il faut constater que, si Amédée VIII échoua du 
côté de la Bourgogne *, il trouva du côté de la France le con- 
cours le plus empressé et le plus loyal. Nous avons une lettre 
de Charles VIT, en date du 7 février 1423, dans laquelle, parlant 
du rapport que lui avait fait son chancelier sur la conférence 
de Bourg, il annonce la ferme intention d'observer l'appointe- 


4. Proceedings and ordinances, . I, p. 54. Cf. Rymer, & IV, part. 1v, p. 87200. 

à Bree, 82, À HAN, 161 1169; Sesenson, LL pe 1 816, 

3. On à l'original dy reçu de 5,309 1. L. délivré par le duc de Drelagne, en éale du 
20 avril, « pour parte des fraiz #1 mises que nous avons fair oudit voiage pour venir 
parer el communiquer avecques nostre dit beau frère et nos rès chier et trés amé 
frère le due de Bourgoingne, ouchans les faz et affaires dudit royaume et d'eulx el 
nous. » Ms. fr. 2046, £. 18.— Monsirelet qi (t. IV, p. 150) que le due reçut 
6,000 écus « pour les despens de son voyage. » 
igorius, dans les Bollandistes, vol, 1 de mai, p. 483, 
bruit couru, pnurlant qu'un {railé étai. conclu entre le duc et le Dauphin; mais 
Piippe pri soin d'écrire aux viles de son parti pour démentir ce bruit. Un reçut le 
40 mai à Reims la etre du due. Varin, Archires législativer de la ville de Reims, 
£. I, part 1, p. 832 — On à la lrace de leures closes envoyées de Bruges, par le 
duc, au duc de Savoie, à la date du 27 juin 1423. Archives de la Côte d'Or, B 1622, 
I 


Google ju 


336 HISTOIRE DE CHARLES VI. 1423 


ment conclu par le duc de Savoie, et recommande la stricte ob- 
servation de la trève : « Car pas ne voudrions, disait-il, que 
icelles trèves qui, pour esperance d'un si graud bien comme 
de traité et paix finale, ont été prises et accordées, fussent de 
notre part enfreintes ni violées, et que par ce nous fût imputé 
charge de la rupture du dit traité‘, » Le 10 février, le Roi ra- 
tifiait la trève conclue par Amédée VIII pour les états de la 
comtesse de Nevers et de ses enfants, et nommnait des conser- 
valeurs pour en assurer l'observation *. Quand il fut constaté 
que l'« appointement » de Bourg ne devait être suivi d'aucun 
effet, il s'occupa de faire rentrer én son pouvoir les villes 
abandonnées engage au due de Savoie, et envoya à ce prince 
une nouvelle ambassade 


L'insuccès de la négociation entamée sous les auspices du 
duc de Savoie, la nécessité de poursuivre la guerre avec 
vigueur, amenèrent Charles VII à se retourner vers l'Écosse, 
son ancienne et fidèle alliée, et à faire de nouvelles ouvertures 
au duc de Milan. : 

Depuis longtemps on comptait sur l'arrivée d'un nouveau 
secours d'Écosse ‘, Au mois d'août 1422, le Dauphin avait fait 
partir une ambassade, chargée de ramener un contingent de 
huit mille hommes. On l'avait munie des sommes nécessaires 
au transport et au ravitaillement des troupes'; mais le navire 


4. Voir aux Pièces justfeatives, 

2. Le texte des leires esi dans l'inventaire des ltres de Nevers, publié par M. de 
Soukrai, col. 628. Les conservateurs élient le maréchal de là Fayelle ct Pierre de 
Monumorin, baili de Saint-Pierre-e-Moutier. Les lettres de ralication de la comtesse 
de Nevers sont du 15 février (Hd, col. 570). Cf. Cuichenon, Histoire générale de Le 
mañon ce Savoie, L. 1, p. 460-61. 

3. Voir aux Plêces justificatives une letre du 24 avril, adressée au maréchal de 
Séverne. Le 3 juin 1453, le duc de Savoie déclarait à des ambassadeurs de Charles VIL 
qu'il remettail Trévoux, quil,avai recu en dépôt à l'expiration de la trève entre le Roi 
ete due de Buirgogne (Arthives de Turin, Frafai, ne 4; voir Bianchi, le Materie 
politiche, ele, p. 95 el 164), Ces ambassadeurs étaient le chancelier Gouge, Jean Seaume, 
Seigneur de Clasteauneuf, et Odurt Norchesne (Cinquième compte de Guillaume 
Charrier, Cabinet des Hres, 685). IIS partirent le 23 ma, el vacquèrenl à ce voyage 
pendant quatre-tingt-scize jours. 

4. On voit par des lettres du 31 mars 1422 que le Dauphin comptait sur l'envoi d'une 
armée. Ordonnances, L. XI, p. 159. 

5. L'ambassade se enmpasait de Jean de Contes, il. Mainguel, cnnseiler du Dauphin, 
se Fexevl de Bouin, sx clanbelln, et de Bertrand Campion, son nice 

hôtel. 


—_— 
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sur lequel se trouvaient les ambassadeurs fut capturé, et ceux- 
ci demeurèrent prisonniers! Il fallut renoncer au voyage pour 
cette année. On ne perdit pas de vue, cependant, la « nouvelle 
armée d'Écosse, » et l'on s'occupa des moyens d'assurer son 
trausport*. Il était d'autant plus nécessaire d'arriver à une 
prompte solution, que le gouvernement anglais ne cessait de 
travailler à détacher l'Écosse de l'alliance française. On n'avait 
pas oublié le mot plein d'amertume prononcé par Henri V sur 
son litde mort, quand ses médecins, interpellés par lui, avaient 
répondu qu'il était atteint du mal saint Fiacre : « Où que 
‘« j'aille, avait-il dit, j'aurai donc toujours devant moi des 
« Écossais, morts ou vifs?! » Il fallait à tout prix renverser cet 
obstacle qui avait paralysé l'exécution des desseins du feu 
roi. 

Charles VII, qui ne cessait de donner aux chefs de l'armée 
d'Écosse des témoignages de sa gratitude ‘ et avait en eux 
pleine confiance, chargea le connétable de Buchan de se 
rendre en Écosse®. Il désigna pour l'accompagner François 
Talleyrand, seigneur de Grignols, conseiller et chambellan; 
Guillaume de Quiefdeville, conseiller et maître des requêtes ; 
Guillaume Le Boucher, écuyer d'écurie, et Nicolas de Voisines, 
l'un de ses secrétaires®. Les ambassadeurs partirent vers la 


1. C'est ce qui résulte des leüres du Dauphin des 16 septembre et 20 octobre 1422, 
conservées en original aux Archives (1 415, ne 98) et publiées en 1873 dans les 
Archives historiques du Poitou (L. 1, p. 29-07). L'argent destiné au transport fut 
heureusement sauvé, ainsi qu'un feuron de la couronne qu'on avait emporté el qui 
devait être mis en gage. 

2. Des lettres du 4 juillet 1423 prouvent que , dès le mois de janvier de celte année, 
où s'oceupait de recueil l'argent nécessaire pour le transport des troupes. Fon- 
tanieu, 113-114. 

3. « Ouocumque prrexero, Lam vivos Seotes quam defunetos in barbam mean reperio ! » 
Saint-Fiacre ait uygaint écossais dont le Roi, dans sa campagne de Brie, el malgré 
les représentations qu'on lui A, avait volé les immunités. Voir Scotchronfeon de J. de 
Forduñ, L 1, p. 462. 

4. Voir les lettres du 26 mars 1423, où sont énumérés les services rendus. par Jean 
Stuart et en récompense desquels le Hoi lui donna la seigneurie é'Aubigny-sur-Nerre 
Le P. Anselme, LV, p. 92. Cf. lettres du 18 novembre 1422 li atribuant 500 L. L. 
par mois pour 'élat de sa personne, et 500 L. . pour l'entretien de ses capiaines ; déjà 
il avait reçu, par letres du 23 avril 1424, la terre de Concressaut en Berry. Le sire de 
Derneley fut fait prisonnier à Cravant pendant l'ambassade du comte de Duchan. 

5. Avant son dépar, il reçut du Roi un bacinet du prix de 50 écus. Comple de Guil- 
laume Charrier. Cabine des titres, 685. 

6. Le pouvoir, en date du 17 mai 1423, à ét6 publié en 875, dans la Revue des 
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fin de mai 1423!. L'entreprise n'était pas sans difcullés, car 
les Anglais, instruits de ce voyage, faisaient bonne garde sur 
mer. On eut soin, cette fois, de n’emporter qu'une partie de 
la somme nécessaire, afin, comme le dit le Roi dans des 
lettres du 17 mai, de ne point « mettre en si grande aventure 
une si grosse finance comme celle à quoy pourroit monter 
la dicte armée. » L'objet de la mission fut pleinement atteint. 
Par lettres du 6 octobre 1423, Walter Stuart, fils aîné du duc 
d'Albany?, jurait d'observer les anciennes alliances avec la 
France, et promettait, si des troupes françaises débarquaient 
à Dumbarton, de les accueillir et de leur prêter main-forte ?. 
D'un autre côté, Archibald, comte de Douglas, fit le même 
serment par lettres du 26 octobre, et s'engagea à passer en 
France, en compagnie du comte de Buchan, avant le 6 décembre 
suivant, pour s'y employer au service du Roi, Le même jour, 
les ambassadeurs français traitèrent à Glascow avec Le cas- 
tillan Perruche de la Sau. maître du baleinier Sainte-Marie, 
pour le transport de l'armée*, Les auxiliaires d'Écosse débar- 


Soclétés savantes (6 série, 1. U, p. 164), d'après une communication de M. Marchegaÿ, 
qui arait trouvé ce document, avec un autre mentionné plus loin, dans le. Cartulaire 
d'Orbeatier, aux archives de là Vendée. Na été reproduit dans les Archives historiques 
du Poitou, L VI, p. 494. CF, sur les noms des ambassadeurs, Jes tres du 24 juillet 1424 
dans Fontanieu, 113-114, éditées par M. Stevenson, L. Î, p. 45. — Cest par erreur que 
Cousot. de Montreuil nomme (p. 221) l'ærchewrque de Reims parmi les ambassadeurs 
il y eat bien un prélat, mais ce fut un prélat deu S'adjoignit aux ambassadeurs : 
Jean de Crannach, élu conferme (évêque nommé ithmess. Cousinot a ronfondu 


q 
5) de 
avec l'ambassade de mai 1494, où figure en effet Regnault de Chartres. 


Malgré la pénurie de ses finances, el grâce à un prêt de Guillaume d'Avaugour, le 
Roi qut metiro 5000 écus à la disposion du comnétable pour le voyage d'Écosse. 
Extraits du 18° compte de Hamon Raguler, dans D. Morice, L 1, col. 11%4. En ma, 
“Tanguy du Chastl se rendit à La Rochelle, « pour le fait et avancement du navire que 
le Roy avoit ordoané estre envoyé en la compagnie de Mgr le concestable d'Escosse pour 
Ja nouvelle armée qui devot rs venir. » Compte de Guillaumdeharrier. Cabinet des 
tres, 685. 

2. Et par conséquent neveu du connétsblc de Buclan. 

8. Original, Archives, 2 617, n° 20. 

À: 11 éait beau-frère du roi Jacques, ayant épousé Marguerite, fille de Hobert M. 

5. Origimal, Archives, 3 680, n° T1. 

6. Lelres du 45 octobre, contenant le pouvoir de Charles VI, en date du 47 mai, dans 
la Reue des Sodétés savantes, 1 €., p. 160-63. — On voit par un acte sans dale qui 
€ trouve dans un formulaire du'temps (Fr. 5274, f. 434 vs), que Buckan avait fait marché 
À La Rochelle, pour le transport des toupes, ‘avec un marchand de l'Éclse, lequel 
s'en ala avec les 500 écus et les 3,000 fr. qui ui avaient ét versés. Le Roi donné l'ordre 
d'en poursuivre le remboursement. 
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quèrent sur deux points à la fois. Une partie aborda sur les 
côtes de Bretagne, l'autre à la Rochelle‘. Un auteur écossais 
indique la date de Carême-prenant, c'est-à-dire le 16 
février?. 

Le Roi avait obtenu satisfaction à ses demandes; mais 
l'alliance écossaise n'en était pas moins sérieusement menacée. 
Pendant le séjour même des ambassadeurs, les négociations 
entre l'Angleterre et l'Écosse avaient élé activement poursui- 
vies?. Le régent Murdac avait été contraint de céder au 
mouvement qui se produisait au sein de la noblesse écos- 
saise : un traité, signé à York le 10 septembre 1423, posa 
les conditions de la mise en liberté du roi d'Écosse, et stipula 
qu'il épouserait une princesse anglaise ‘. Par un second traité, 
conclu à Londres le 4 décembre suivant, il fut décidé que le 
roi d'Écosse serait mis en liberté, à partir du 31 mars 1424, 
moyennant le paiement de quarante mille livres sterling, et 
qu'il épouserait Jeanne Beaufort, nièce du cardinal de West- 
minster*. Jeanne était fort belle et avait inspiré au jeune Roi 
une violente passion. Le mariage se fit à Southwark, au mois 
de février 1424°, et les époux ne tardèrent pas à faire en 


4. C'est ce que nous apprend le Liber Pluscardlensis, publié dans le tome VII des 
Hislorians of Scotlend (18TD. — Ce Liber Pluscardiensis, ou Book of Plusczrden, 
m'est autre chose que Ia compilation dont M. Quicherat 2 donné un fragment fort eurieur, 
sous le som du Religieux de Dumferting. D'après une disserlation de M. W. Fr Skene, 
cilée par l'éileur (M. Felix J. I. Skene) dans sa prélce, l'auteur serait Maurice Bu- 
chanan, maltre ês-ats, parent de Jean Stuart de Dernely, qui, après l'avoir accompagné 
en France, devint trésorier de la Dauphine. Compare avec l'introduction du second 
volume, L'X des Hilorians, pablié en 488), p. XKV-WXVI. 

2. «Ad festum carnis brevii. » Liber Pluscardiensis, p. 959; cl. traduction, au L. X 
des Historians of Scotland, p. 270. — Berry dit (p. 310) que le comte de Dougls aborda 
en Bretagne, et Cousinot (p. 185) désigne le port sous co nom : « Saint Mahé de Fine 
Poriere. » est le Conquet. 

3. En février 4433, le Conseil d'Angleterre donnait des instructions aux ambassadeurs 
chargés de traiter avec le roi d'Écosse de sa délivrance (British Museum, Verp. F VII). — 
Le 12 mai 1429, la chancellerie amglaise délirail des letres de sauf-conduit à um» notable 
ambassade du Roï d'Écosse (Rymer, L IV, p. 1, p. 93). Le 6 juillet, des instructions étaient 
données par le Conseil pour traiter avec les ambassadeurs d'Écosse, et dans ces in- 
Strucions, il était di que, durant les Lrèves proposées, ipsl de Scotia non prestent nec 
eursum, per lerram vel per mare, Armaniacls adveruriis nostris ne aliqubus alits 
parem siversoriorum domini nosiri Regi tenentibus (p. 96). Le 40 juillet, le roi d'An- 
élelerre donnait pourir pour trater de paix finale ou de trèves À long Lerme (p. 97). 

4. Rymer, L IV, part. 1v, p. 98. 

5. Rymer, L IV, part 1v, p. 09. Cf. Tyüer, History of Scotland, t. IL, p. 495-90, 

6. Voir Rymer, IV, part. np. 107. 
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Écosse leur entrée triomphale *. Jacques Ier fut couronné le 31 
mai, dans l'abbaye de Scone*. Dès le 26 mars 1424, un traité 
secret avait stipulé qu'une trève de sept années, commençant à 
partir du + mai, règnerait entre l'Angleterre et l'Écosse *. 

Une nouvelle politique, peu favorable à la France, allait 
donc être inaugurée en Écosse. Les troupes écossaises en- 
voyées au secours de Charles VII restèrent dans ses armées, 
sous la responsabilité de leurs chefs. Ceux-ci, voyant leur 
parti menacé et bientôt devenu l'objet de mesures de rigueur, 
ne demandèrent pas mieux que de se fixer en France. Le Roi, 
pour les dédommager et les attacher plus étroitement à sa 
cause, se montra très libéral à leur égard #, 

Ce n'était donc pas sans motif que Charles VII cherchait à 
s'assurer de nouveaux alliés et qu'il songeait à tirer parti de 
l'alliance conclue autrefois par la France avec le duc de Milan. 
Cette alliance avait été négligée dans les dernières années du 
règne de Charles VI; mais les anciennes relations amicales el 
le souvenir du mariage de Louis d'Orléans avec Valentine 
Visconti, la rendaient facile à renouer. Le comfé d'Asli, sit 
dans le duché de Milan, élait resté en la possession du duc 
d'Orléans. Le Conseil général de cette ville venait justement 
de demander au duc Philippe-Marie, par une lettre en date du 


4. Tyler, p. 106-201. 

22 Voir Rymer, L IV, part. 19, p. 1409-14. 

3. Rymer, L. €. p. 409-111. — On ÿ ll cette clause : « Cæteram, quia noanulli sub- 
ditorun prefali Jaeobi Regis secesserunt in partes Francie, qui ile sunt in presenti, 
quos ileirco impedire et cobibere non posset quo minus ibi faciant el cxerccant faeta 
guerre, prolestlur et declrat quod non es intentionis suæ respundere de hujusmodi factis 
Gorum nec quod psi vel aliqui ex. eïs cunprehendantur sub istis treugis, done. semel 
revers fueint in Lerram suam ; quos ex tune deinceps cohibebit a facts guerre, durantibus 
Lreugis supradictis. » — Les lettres de ratification du roi d'Écosse sont du 5 avril 1425. 

4. Cest ainsi qu'Arehibald, comte de Douglas, constilué lieutenant général sur le fait 
de la guerre dans tout le royaume, reçut pour lui et ses hors males le duché de Touraine: 
Voir létres du 17 avril 1424 el serment prêté à Bourges par le comte, en dato du 19 
(Archives, 3 680, n° 70 ; Ms. latin, 10181, f, 2), en présence du Koï, ct « de plusieurs 
de son sang, préls, Laruns el autres de son grant conseil, » que lequel il S'engageail, 
entre autres choses, à ne faire « quelrconques allances ou confeléraciuns à seigneurs 
ne autres personnes quelz qu'ir soient, Lan! de ce roÿaume que d'ailleurs, » sans le 
on phisir, congé el exprès consentement du lil. — Le coute de. ouglas ayant été 
tué à Verneuil, sa veuve AL valoir des droits sur Le tiers du duché et ublnt du roi 
d'Écosse l'envoi de son chancelier, le sire de Crichlon, pour soutenir ses prétentiuns. 
Voir la lettre de la romtesse, en date du 14 mai 1428 el a réponse du cumsel aux articles 
remis par le chancelier, Ms. lt, 10187, £. 4 et 5; CE Slevenson, L. 1, p. 20. 
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6 septembre 1422, de prendre en main la régence pendant la 
captivité de leur seigneur! Il ÿ avait donc des intérêts fran- 
çais à soutenir au delà des Alpes, et Charles VII faisait acte de 
bonne politique en s'efforçant de faire entrer le duc de Milan 
dans le concert des puissances unies à la France par des 
traités. 7 

Le Roi, voulant continuer les« ligues, confédérations et ami- 
tiés » entretenues par les dues de Milan avec ses prédéces- 
seurs, désigna, par lettres données à Mehun-sur-Yèvre le 16 
septembre 1423, pour se rendre près de Philippe-Marie, un de 
ses conseillers, Artaud de Grandval, abbé de Saint-Antoine-de- 
Viennois, auquel fut adjoint, mais d'une manière facultative, 
un autre de ses conseillers, Pierre Sauvage. En vertu de ce 
pouvoir, nn traité fut passé à Abbiate-Grasso le 17 février 1424. 
Le Roi et le duc de Milan se liaient mutuellement par un traité 
d'alliance et de confédération”; ils prenaient l'engagement de se 
porter au besoin une assistance armée. Du côté du Roi figu- 
rent dans l'acte, comme alliés, les rois de Castille et d'Écosse, 
et les princes du sang demeurés fidèles? ; du côté du duc, 
figurent la reine Jeanne 114, le duc de Savoic, le marquis de 
Montferrat, le doge de Venise, le marquis d’Este et le seigneur 
de Mantoue ®. Par d'autres lettres, d'une date un pou postérieure 
(29 juin 1424), le duc de Milan s'engagea, dans le cas où 
l'empereur Sigismond attaquérait le Roi, à préter à celui-ci 
son appui däns un délai de quatre mois®. 


4. Bianchi, Le Materie polliche, ele., p. 163. 

2. « … Bonam, veram, firmam, realem, solidam et perfectam ligam, confrdenationem, 
unionom et composttonem, et quiquid melius dic, esse st cemseri pols!, invicem et inter 
se duraturam et incorruplè bond de et sine fraude per et inter eosdem dominos Regem 
t Ducom his modis et nomtinibus quibus supra coligatos servandam bin ad annos centam 
proximé futurôs.… 

3. Les princes français nommés dans le rit sont : le roi Louis (luc d'Anjou), le dac 
d'Oréans, le comte d'Angoulème, le duc de Bourbon et son fs, le duc d'Alençon, René, 
duc de Dur, Charles d'Anjou, frère du roi Louis, lo comte d'Armagnac, Richard de Bretagne, 
comte d'Étampes, e le seigneur d'Albret. 

4. Jeanne avait rompu avec Alphonse V, roi d'Aragon, et par un acte du 14 septembre 
4429 clle avait adopté Louis IL. Lecoy de”la Marche, +. , p. 219. 

5. Le due de Milan désigne en outre le roi Louis de Sicile, le due d'Orléans et le comte 
d'Angoulèae parmi ses alliés. 

6. Original, Archives, J 605, a 5, 6d. par Leïhnir, Codez Diplo 
Du Mont, Corps Diplomatique, 1.1, part. u, p. 115, et par Lini 


eus, p. 338, par 
Codez Itallæ 
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Philippe-Marie n'avait pas, d'ailleurs, attendu le traité 
d'Abbiate-Grasso pour donner à Charles VII une assistance 
armée. Indépendamment des troupes que Charles avait levées 
en Lombardie à la fin de sa régence, trois capitaines lombards 
prirent place en 1423 dans les rangs de l'armée, à la tête d'un 
important contingent! et, après le traité, un nouveau secours 
fut obtenu *, ; 

Mais en Italie comme en Castille, Charles VII devait ren- 
contrer des obstacles résultant de la situation intérieure de 
cette contrée, livrée bientôt à des luttes intestines, à des riva- 
lités qui se prolongèrent pendant plusieurs années. 

Outre le puissant duc de Milan, Charles VII chercha à s'at- 
tacher d'autres princes qui, mélés aux intrigues qui s'agi- 
taient dans le nord de l'Italie, pouvaient être utiles à la 
France. Nous avons la preuve que, dans le courant de 1424, 
André della Chiesa, l'ami et l'intime confident du marquis de 
Saluces, vint comme ambassadeur à la cour de France, et 
qu'après un assez long séjour, il revint, comblé d'honneur, et 
investi par le Roi d'une mission de confiance *, 

Nons ne quitterons pas l'Italie sans revenir au Souverain 
Pontife. Par l'autorité de son caractère, par sa situation de 
famille, par ses alliances au dehors*, Martin V avait bien vite 
conquis un grand ascendant. Tous les rois de l'Europe avaient 
reconnu son pouvoir, à l'exception du roi d'Aragon, et le régent 


diplomalieæ, L 1, sect. M. CL 1, p. 439 ot s. Le pouvoir du duc et en dato du même 
jour ( 505, donna le 4°* juillet 424 des lettres de ratiflation (id. n° 7). 

4. « L'an precedent (4423) estoient arriez en Franco, qui en ce Lemps allerent devers 
le Roy, messire Tisauldé de Valpérgue, messire Borne Caqueran el messire Luquin Rus, 
Lesquek luy ammererent de parle due de Milan six cent lances el mille hommes de pied. x 
Bery, p. 910. 

2. Voir Raoulet, dans Charier, 2 I, p. 83-84. 

3. On lt dans là préface de la Cronaca di Saluxs0 de Giofredo della Chiesa (Monu- 
menta Hisloriæ Patriæ : Scriplores, 1. M, col. 814-1074) : « Di Andrea dela Chiesa, 
fratello di Giofredo, parano con amore le mostre Storie. Egl fu l'ntimo confidente, anzi 
N'amico del suo signore, che lo riguardava, el. — Nel correre dell anno 1424 i marchese 
Lodonco 1 il mandf in Francia ambascialore al re Carlo II, dal quale venne ereato cava- 
liere aurealo € suo consigliere per ghi afari d'Ilalia. Al rilorno di lui in patria, nel 1435, 
veune aominato vicurio generale del marchesato. » 

4. 1 était allié à la maison de Brandebourg qui, d'après une ancieane Lradilon rapportée 
par le pape lui-même, dans une lettre à Ladislas, roi de Pologne, avait une commune 
origine avec les Calonna. Voir Lenfant, Hisoire du Conclle de Constance, . U, p 539. 
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Bedford s'était empressé de lui envoyer une ambassade pour 
faire la déclaration d'obédience au nom de son neveu‘. Le roi 
de France n'avait pas encore rempli ce devoir. Le conflit dont 
nous avons parlé au début de ce chapitre, n'était point apaisé. 
Charles VII se regardait comme engagé, par le serment qu'il 
avait prêté étant dauphin, à ne point se départir de sa ligne de 
conduite, et il avait même, par une ordonnance en date du 
8 février 1423, prescrit la stricte observation des lois édictées 
en mars-avril 1418. L'énergique persistance de Martin V eut 
pourtant raison de son opposition et de ses scrupules. Au len- 


_ demain même du traité qu'il venait de conclure avec le duc de 


Milan, Charles VII se décida à envoyer au Souverain Pontife 
une ambassade solennelle, avec mission de lui faire obédience 
et de lui donner satisfaction sur les points en litige. Cette am- 
bassade se composait de Philippe de Coëtquis, évèque de Léon, 
de Jean, abbé de Saint-Pierre de Vienne, de Guillaume de 
Hotot, abbé de Cormery, de Jean Girard, docteur ès-loix, et de 
Jean de Montmorin. Elle devait, aux termes des instructions 
royales, solliciter une dispense pour le serment prêté par le 
Dauphin à Paris, devant le Parlement, de maintenir inviolable- 
ment les ordonnances relatives à l'Église gallicane, et demander 
que, selon la concession autrefois faite à ses prédécesseurs, il eût. 
le privilège de nommer cinq cents personnes aux bénéfices dans 
son royaume. On devait en même temps réclamer pour le con- 
fesseur du Roi des pouvoirs exceptionnels, durant trois ou 
quatre années : « Car, disent les instructions, s'il fallait 
aller en cour de Rome pour des crimes ou excès tels qu'in- 
cendie de lieux sacrés , violation d'églises ou d'immunités et 
autres méfaits innombrables, laplus grande partie du royaume 
devrait s'y rendre? » 

L'ambassade, aussi nombreuse que solennelle — on n'y 


4. Voir Rymer, t. IV, part. 1, p. 87. 

2. Instructions à l'éréque de Léon ei aux autres ambassadeurs envoyés au Pape. Do— 
cument publié par D. Martène, Thesaurus novus anecdotorum, L. 1, col. 1159, et mal 
daté (cirea 1433). Les pouvoirs donnés en même Lemps se trouvent (sans dale) dans des 
Formukires du Lemps : Ms, fr. 5024, 1.154 w; 5059, f 442 vo; 6022, 1. 85 we; 14371, 
Le. 


Google VERET 


344 HISTOIRE DE CHARLES VII. 1424 


comptait pas moins de deux cents chevaux ‘— arriva à Rome 
pour les fêtes de Paques (8 avril), et reçut du pape l'accueil 
le plus gracieux, Elle remit une lettre, écrite entièrement de 
la main de Charles VII, dans laquelle il donnait au Souverain 
Pontife l'assurance de son attachement le plus filial et de son 
absolu dévouement”. Le pape, touché de celte démonstration, 
répondit en termes très affectueux, et félicita le Roi de 
se montrer le défenseur de l'Église ct le conservateur des 
libertés ecclésiastiques. L'exercice de soh pouvoir royal 
était rendu difficile par les circonstances : il lui fallait des 
armées, il devait compter sur l'assistance et le dévouement 
d'un grand nombre de personnes, toutes choses qu'on n'obte- 
nait pas sans peine; mais quant à ce pieux devoir que lui impo- 
saient la dignité et l'excellence de sa couronne, il n'était besoin 
que d'un mot sorti de sa bouche pour corriger par son zèle les 
maux causés par la faute d'autrui. « C'est pourquoi, lrès cher 
fils, disait le pape, tenu que vous êtes à ce devoir et si bien à 
même de le remplir, après nous avoir donné, écrit de votre 
propre main, un témoignage si agréable de votre dévouement 
inébranlable et de votre foi, veuillez le confirmer aujourd'hui 
sans plus tarder par votre autorité royale, en anaulant ct 
cassant tous les édits contraires à la liberté de l'Église. Par là, 
il sera manifeste à tous, qu'en vrai Roi et en Roi de cette 
maison de France, la plus chrétienne de toutes, vous vénérez 
l'Église de Dieu, et vous voulez pénétrer plus avant dans le 
sein de notre charité, qui ne cessera de prier Dieu ‘et d'inter- 
céder auprès des hommes pour votre conservation, et pour la 
paix de votre royaume 

Une autre ambassade, composée de l'abbé de Saint-Antoinc, 
de Guillaume Saignet, d'Alain Chartier et de Thomas de Nar- 
ducio fut envoyée au Pape au commencement de 149%. Nous 


1. 4 Aux Pasques, l'an 1425 ser 1494), entrèrent à Rome les ambassadeurs du 
deux cens cheval, pour rendre/au papge Martin tout ue, » Saint 

pH. 
À dés receut lement. » Monstre, 1. 1Y, p. 234. 
. Voir a lettre du pape, citée ci-dessans. — Nous avons le texte d'une letre du Moi 
au pape, en faveur de Guillaume, abbé de Cormery. qui faisait partie de celte ambassade 
Ms. fr, nouv. eq. 1001. £ 19 ve, 

À. Raymali, an, (44, $ 90 
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avons le texte de la lettre de créance remise par le Roi à ses 
ambassadeurs *. Elle exprime le désir de voir le Souverain 
Pontife intervenir de nouveau en faveur de la paix? L'am- 
bassade eut aussi pour mission de déposer aux pieds du Pape 
l'édit, en date du 10 février 1425, par lequel, revenant sur les 
ordonnances de 1418 et de 1423, le Roi lui donnait pleine satis- 
faction*. Martin V, par un bref en date du 1" mai où il fait 
tout l'historique de la question, félicita Charles VII de la 
révocation de ses ordonnances, et le releva du serment qu'il 
avait fait étant dauphin #. 


Avant de se rendre près de Martin V, Alain Chartier avait 
fait partie d'une autre ambassade, envoyée en Allemagne, et 
qui avait pour but d'opérer un rapprochement avec l'empereur. 

On se rappelle l'atlitude hostile à la France que Sigismond 
avait prise en 1416*, Absorbé par ses luttes contre les Hussites, 
il n'avait pourtant pas donné suite à ses menaces, et c'est en 
vain qu'en 1422 le roi d'Angleterre avait réclamé de lui un 
concours effectif contre la France*. Pourtant l'empereur 
restait l'adversaire de Charles VII. 11 y a lieu de croire qu'une 
intervention de Martin V vint modifier ces dispositions et pré- 
parer les voies à des ouvertures du gouvernement royal. Ce qui 
est certain, c'est que, dans le courant de l'année 1494, Charles VIT 
écrivit à Sigismond pour lui faire connaître l'état de son 
royaume et lui exprimer le désir d'entrer avec lui en relations 
personnelles. L'empereur se montra sensible à cette démarche : 
Thomas de Narducio fut chargé d'aller trouver le Roi de sa 
part et de l'assurer de l'intérêt qu'il portait, non seulement à la 
cause de la catholicité tout entière, mais en particulier” au 
royaume de France, dont il désirait la restauration et le 
maintien dans son intégrité. Durant cet intervalle, Charles VII 


1. Ne. fr, nous. aeg. 100, . 20. 
2. Le Pape, répondant à celle requête, érrivit aux dues de Bourgogne et de Bedford, 
comme on le Verra au chapitre suivant. 
3. Voir Preuves des libertez de l'église gallieane, 1. U, par E 
A: Letre datée des calendes de mai (tre mai. Raÿradi, ann. 195, $ 8. 
5. Voir L J, p. 265 
6 Voir LL, pe 97. 
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avait écrit à l'empereur une nouvelle lettre ; mais par la négli- 
gence du courrier qui en était porteur, cette lettre n'était pas 
parvenue à destination. Dès qu'il fut informé de cette omission, 
le Roi s'empressa de la réparer par l'envoi d'une lettre encore 
plus explicite. « Nous nous réjouissons, écrivait-il, des vic- 
toires que Dieu a accordées À Votre Sérénité et au Saint 
Empire; nous espérons que cet état prospère de vos affaires 
profitera à notre maison, car c'est la loi de l'amitié de rendre 
communs les succès comme les revers. Ni la fortune, ni les 
paroles hostiles, ni le cours des années n'ont pu altérer votre 
amour pour nous et pour la maison de France. Par la volonté 
de Dieu, nous supportons toutes les difficultés qui sont venues 
assaillir notre royaume, et, avec la grâce divine, nous espérons 
les surmonter. Nous faisons la guerre, non pour accroître 
notre domaine, mais pour le défendre contre une injuste usur- 
pation, et Dieu sait que nous n'y avons provoqué personne. » 
Le Roi remerciait l'empereur des magnifiques présents que 
Thomas de Narducio lui avait apportés de sa part; il déclarait 
que ses conseils lui serviraient de règle et que tout serait 
commun entre eux, soit la paix, soit la guerre. « Ce ne sera 
pas pour vous, ajoutait-il, une faible gloire que d'avoir relevé 
la très chrétienne maison de France, bienfait qui sera commun 
à nous et à toute la chrétienté. Dieu a remis entre vos mains 
la pair de son Église, et les victoires qu'il vous accorde sont 
pour tous un motif d'espérance. Nous supplions done Votre 
Sérénité de nous donner conseil et protection : elle acquerra 
ainsi une gloire éternelle devant les hommes et de grands 
mérites devant Dieu‘. » Thomas partit de la cour de France 
porteur d'une lettre de créance pour l'empereur!. 

Les choses étant ainsi disposées, Charles VII résolut d'en- 
voyer des ambassadeurs à Sigismond. La lettre de créance 
qu'il leur remit est datée du château d'Espally, 31 dé- 
cembre 1424. Le Roi n'avait cessé d'être persuadé des senti- 
ments d'affection ct des loyales intentions de l'empereur, et 
il avait toujours désiré lui offrir sa puissance et son bon 


4 Ms: fr nouv. soq. 1004, 44. 
2H, 1.18. 
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vouloir; mais maintenant qu'il avait reçu les assurances de 
la constante dilection de l'empereur et du souci que celui-ci 
témoignait de défendre son honneur et ses intérêts, il 
n'hésitait plus. I] lui rendait grâces et mettait à sa disposition, 
non seulement comme chose offerte, mais comme chose due, 
tout ce qui dépendait de la puissance royale; il députait vers 
lui Artaud de Grandval, abbé de Saint-Antoine de Viennois, 
son conseiller, et Alain Chartier, son secrétaire, en le priant 
de les accueillir avec bienveillance, de les écouter avec con- 
fiance, et de les renvoyer après avoir donné satisfaction à 
leurs requêtes. Pour lui, il s'estimerait heureux d'accomplir 
tout ce qu'il plairait à l'empereur de lui demander‘, 

Cherles VII donna en même temps à ses ambassadeurs des 
lettres de créance pour Nicolas de Gara, comte palatin de 
Hongrie, que nous avons vu mêlé aux négociations de 1416, et 
qui était en grand crédit à la cour impériale?, 

A l'abbé de Saint-Antoine et à Alain Chartier fut adjoint 
un troisième ambassadeur, qui n'était autre que Guillaume 
Saignet, ce conseiller au parlement que l'empereur, durant 
son séjour à Paris, avait si bénévolement armé chevalier*. 
C'est au fond de la Hongrie que les ambassadeurs joignirent 
Sigismond*, Alain Chartier porta la parole, et son discours 
nous a été conservé, Dans un langage où l'éloquence disparaît 
trop souvent sous le pédantisme et l'emphase, où l'exposé de 
la mission est noyé dans une profusion de souvenirs classiques 
et de citations de l'Écriture, l'orateur développa longuement 
ces trois poinis : le Roi honore la majesté impériale et en con- 
naît toute la grandeur; le Roi aime et chérit l'empereur ; le Roi 
place en l'empereur toute sa confiance et toutes ses espérances, 
Il fit un pompeux éloge de Sigismond, rappelant l'Église pacifée, 
le schisme anéanti, les hérésies victorieusement combattues ; 
il offrit au nom du Roi, sa personne, son royaume et ses 
sujets; il sollicita pour la très chrétienne maison de France, pour 


4. Me. . mouv. aoge 4001, £ 47 vr. 
È 19. 


ir L 1, p. 262, note 5. 
À. Var en den par Aschbach, Geschichte Kaiser Sigmund'e, à la fn de 
chaque volume, des séjours de l'Empereur. 
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le réprésentant des rois choisis de Dieu, oïnts de la sainte 
Ampoule, qui toujours avaient soutenu l'Église, la protection 
de l'empereur. Châtiée aujourd'hui par Dieu, cette glorieuse 
maison n'en était pas moins l'objet de la miséricorde divine. 
L'orateur rappela les antiques alliances entre l'Empire et la 
France. L'amitié que le Roi avait pour l'empereur était fondée 
sur la nature et sur le sang; obscurcie un instant, cette 
alliance était un héritage qu'il devait transmettre à ses des- 
cendants. La maison de France n'était pas réduite au désespoir. 
A un roi inexpérimenté ou affaibli par la maladie, avait succédé 
un prince d'un caractère grave, que la nature avait orné dès 
l'enfance de tous les dons de la grâce et de la beauté; il restait 
au royaume ses forces, son antique courage, des provinces 
nombreuses, des villes florissantes, des forteresses. La France 
était abattue, non écrasée; les ennemis, en massacrant ses 
défenseurs, s'élaient épuisés eux-mêmes. L'antique alliance 
avecl'Empire, gravée dans Les cœurs, inscrite dans les archives, 
confirmée par des serments, l'empereur l'avait renouvelée à 
son avénement pour lui ct ses successeurs. C'est par cette 
alliance que pouvait se relever l'héritier du royaume, abaissé 
par ses ennemis, livré aux séditions par la faiblesse de princes, 
trop confiants ou trop indulgents, qui ont soutenu de leur 
autorité les crimes populaires. C'est sa propre cause que 
l'empereur défendra en prenant en main les intérêts de la 
France et en empêchant qu'elle ne tombe aux mains de l'ini- 
quité. L'empereur a dit au Roi qu'il serait le médiateur de la 
paix et qu'il combaltrait ceux qui voudraient s'y opposer. Bien 
que, grâce à des mariages et à de récentes réconciliations', on 
puisse espérer que cette paix ne tardera pas, le Roi demande 
à l'empereur le secours de sa puissance, et l'accepte comme 
guide et comme médiateur ?. 


4. On remarquera cette allusion à l'entrévue d'Angers et au rapprocliement opéré avec 
le de de Bretagne sur es nee d'une a ianre matrimniie entre es maisons de Bretagne 
et d'Anjou; au marage récent du due de Bourgogne avec Monne d'Artois; et aux 
Méga entamée par le due de Save ete umte de Richemont qui ont tre expastes 
dans le chapitre suivant, Voile passage : « Quamquaun enim € mansuescentibue animis 
€1 matéinoniun aliarumque roeonciationun. de, jam inter regnum pare erelinus. 
future, anim Lmen vestranum virium sep Cupirus, pélimus € sperams, 
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Dans un second discours, Alain Chartier insista sur la néces- 
sité qui incombait à l'empereur de soutenir l'héritier légitime 
du trône et de lui venir en aide, dans son infortune, par une 
assistance qu'il devait à la fois au sang, à l'amitié et à la 
justice. 

On a une troisième harangue, prononcée à Prague, pour 
ramener les habitants à l'obéissance envers leur souverain, 
L'empereur fort sensible, paraît-il, au charme oratoire de 
l'ambassadeur, la lui fit répéter en sa présence®. 

Ce qui vaudrait mieux pour l'histoire que les compendieux 
discours d'Alain Chartier, ce serait un rapport précis sur 
le résultat de la mission des trois ambassadeurs. Mais, 
à cet égard, nous en sommes réduit à des conjectures. 
Il n'est pas douteux, loutefois, que l'empereur se borna à leur 
donner de bonnes paroles. Nous en avons pour preuve des 
lettres sans date, contenues dans un formulaire du temps, par 
lesquelles Charles VII donnait pouvoir à Louis, duc de Bavière, 
— c'était son propre oncle, frère de sa mère Isabeau — à l'abbé 
de Saint-Antoine et à Odart Morchesne, un de ses secrétaires, 
pour conclure un Lraité d'alliance avec l'empereur#. En même 
temps un autre pouvoir fut donné pour demander le vicariat du 
Saint-Empire en Dauphiné. Ce vicariat fut octroyé bénévo- 
lement au jeune Dauphin. Mais le moment n'était pas venu 
où Sigismond devait signer un traité avec la France. Il fallait 
se contenter d'avoir obtenu d'amicales assurances et une pro- 
messe éventuelle d'intervention en faveur de la paix. 

Gelte mission diplomatique en Allemagne n'en eut pas moins 
d'heureux résultats, car Charles VII en profita pour entamer 
des relations avec divers princes, dans l'Empire, ‘et jusqu'aux 
frontières de l'empire Ottoman. Nous apprenons par une lettre 


été publié en 1875 par M. Délaunay, à la suite de son Étude sur Alain Chartier, 


DETTES 
1. Ms. latins 8757, 13 ve, et 5961, f. 55 ; Delaunay, L. cp. 298-242. 
2 Ms. latins 8757, £. 97, ei 5961, f. 52 ; Delaunay, Le, p. A3-251 


3. Ms, fr. 50%, f 162: 5059, L. 443; 6022, £. 86, et FAST, F. TG ve. 

4. Mss. fr, 6024, L 153; OU, f. 14G3 GU2, 1. BG vr, et 14318, [, TT ve, 

5. Cest ce qui résulte d'un document publié par M. l'abbé Ulysse Chevalier, dans son 
Choix de documents historiques inédits sur le Dauphiné, p. 286, et dont la date nous 
semble devoir être fée aux premiers mois de 1425. 
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d'Étienne Brankowich, despote de Rascie et seigneur de Servie, 
en date du 12 mai 1425, qu'il avait reçu des lettres du Roi, 
transmises par les ambassadeurs envoyés au roi des Romains. 
Dans sa réponse, ce prince, très flatté de l'honneur qui lui 
est fait, se déclare prêt à répondre à tous les désirs du Roi‘. 
D'un autre côté, dès le mois de septembre 1424, le seigneur 
de Ribeaupierre et d'autres seigneurs allemands avaient député 
ua messager au Roi, porteur de lettres closes?. 

La France reprenait son rang en Europe. Malgré la situation 
toujours précaire que lui faisait l'invasion anglaise, elle com- 
mençait à sortir de ce long sommeil auquel l'avait çondamnée 
l'anarchie du règne de Charles VI, et dont l'Europe chrétienne 
ressentait les facheux effets. Vers le temps où nous sommes 
parvenus, le sultan d'Égypte, rompant sans motif une longue 
paix, avait attaqué le royaume de Chypre et le menaçait d'une 
destruction complète. Un « saint homme » de Damas, que le 
sultan tenait en haute estime, réussit à le ramener à des idées 
de modération : le fils du « saint homme » fut envoyé au roi 
de Chypre pour traiter de la paix. « Le sultan a fait une grande 
« folie, dirent les conseillers du roi à l'ambassadeur, de com- + 
« mencer la guerre contre le roi de Chypre, et non point 
« seulement contre lui, mais, en sa personne, contre toute la 
« chrestienté. »— « Le sultan, répondit l'ambassadeur, est bien 
« averti du gouvernement de la chrestienté; il sait que le Roi 
« de France, qui toujours à été le chien au grand collier, dort 
« pour le temps, et il craint peu ou point les chrétiens? » 

Mais, pour relever la France au dehors et lui rendre son 
antique prestige, il était indispensable de la pacifier au dedans. 
Or cet important résultat ne pouvait être obtenu qu'au moyen 
d'un rapprochement avec le duc de Bourgogne. Voilà le but 
qu'allait poursuivre le gouvernement de Charles VII, à travers 
bien des difficultés et au prix de laborieux efforts. 


4. Ms. fr. mouv. acg. 4001, £ 47. — D mourut peu après. Voir Zinkcisen, Geschichte 
des osmanischen Reiches in Europa, L 1, p. 591. 

2. Archives de Tours. Registres des délibérations, M, partie ut, au 44 saplembre. 
et parte 1v, au 47 septembre 1424; Regluires des comples, XXI, 1.96. — 11 sait du 
seigaeur de Rapalstein, en Haute-Alsace. 

3. Sant-Remy, & U, p. 488. 
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LA DIPLOMATIE DE CHARLES VII 
JUSQU'AU TRAITÉ D'ARRAS 


SIL — De 14% à 1428 


Reprise des négcciations aves le due de Bourgogne, par l'entremise du duc de Savoie; 
entrevue de Chalon. — Intervention de la reine de Selle et du comte de Richemont : traité 

Nantes; conférence de Chambéry; rève du 28 seplembre 1424. — Mariage du due de 
Bourgogne avse Bone d'Artois. — Les princes se réunissent à Mâcon sous la présidence du due 
de Sawie; nouvelle conférence à Montluel : les quatre articles; prorogation de le rbve par 
‘Amédée VIII. — Confit entre les dues de Bourgogne et de Gloæster; rôle de Dedford 
durant ee confit; avantages territoriaux fi à Philippe; la guerre éclate en Hainaut. — Le 
pape érit aux duesde Bedford et de Bourgogne pour les presser de foire Ia paix avec Ia France. 
— Démarches réitérées du due de Bretaghe et du connétsble de Richemont près de Philippe; 
Ambassades du Roï au due de Savole. — Mer de Donne d'Artois. — Jean VI envoie à Phi 
lippe un nouveau message; ambassade de La Trémolle et d'Alain Charter; eontérence de 
Montlul. — Intervention personselle de Richemont près duduc de Bourgogne: instructions qu' 
donne à ses envoyés. — Changement d'atttude du due de Bretagne, qui négocie avec L 
Angles; il députe à Philippe son chancelier, puis un autre smbasadeur; le complot 
Bedford dénoncé; message secret de Richemont à Philippe. — Ambassade du Roi au due de 
Bourgogne ; conférence de Bourbon-Lancy; les comtes de Clermont et de Richemont à 
“Moulins; extension donnée à La rève remortrances envoyées par les deux princes ou due, — 
Philippe en Hallsnde; IL reçoit enfin les communications du due de Bretagne, du Roï et des. 
princes; échec défiitif des négecations; le due de Savois se borne désormais à prolonger a 
Urève. — Rareté des relations diplomatiques avec les diverses puissances pendant le gouver=. 
sement du connétable : ambassade projetée en Espagne, en décembre4425. — Ambassades do 
mars 4426 et de juin 1428 près du roi de Casille. — Ambassade en Leo; discours d'Alain 
Chartier; traités du 49 juillet et du 30 octobre 442, stipulsat le mariage de Marguerite 
d'Écosse ave le Dauphin et l'abandon éventel de la Saintonge. 


Le duo de Savoie n'avait pas entrepris à la légère la tâche 
que Ini avait confiée en 1492 le pape Martin V; il n'entendait 
rien épargner pour la conduire à bonne fin. Le premier point 
était d'amener le duc de Bourgogne à reprendre les négociations 
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entamées à Bourg en janvier 1423. Profitant de la présence 
de Philippe en Bourgogne, où ce prince s'était rendu pour le 
mariage de sa sœur, la duchesse de Guyenne, avec le comte de 
Richemont — mariage célébré à Dijon le 10 oclobre 1123, — 

+ Amédée VIII lui envoya des ambassadeurs chargés de lui pro- 
poser une entrevue. Le due accueillit favorablement les 
ouvertures de son oncle, et fit partir le seigneur de Saint- 
Georges à la tôle d'une ambassade '. Les deux princes se 
réunirent à Chalon, où se trouvèrent le comte et la comtesse 
de Richemont, et leur séjour dans cette ville ne dura pas moins 
de trois semaines (1«-20 décembre). I1 fut d'abord question 
d'affaires personnelles dans les entretiensdes deux dues ?; mais 
Amédée ne manqua pas d'agir en faveur de la paix, soit auprès 
de son neveu, soit auprès du comte de Richemont, et sans 
doute il ne fut point étranger à la résolution prise bientôt par 
ce dernier de rompre avec le due de Bedford. Il est probable 
qu'un projet de mariage entre le due Philippe et Bonne d'Artois, 
veuve du comte de Nevers, occupa aussi les princes. Enfin, àla 
suite de ces pourparlers, le duc de Savoie obtint de son 
neveu qu'il consentit à la tenue d'une nouvelle conférence, 
où ses ambassadeurs se rencontreraient avec des ambassa- 
deurs de Charles VII. 

En quittant Chalon, le duc de Bourgogne se rendit à Dijon, 
d'où il écrivit au due de Bedford, au comte de Foix, au roi de 
Navarre, et à un grand nombre de villes de son parti, pour faire 
connaître ses intentions favorables à la paix. Il écrivit aussi au 
duc de Bretagne, avec lequel il était en relations assidues. 

Nous avons vu plus haut que la reine de Sicile, à peine 
revenue de Provence, s'était mise en rapports avec le due de 
Bretagne, et que d'actives démarches avaient été faites près de 


1. Cette ambassade était composée de Guillaume de Vienne, seigneur de Saint-Georges ; 
Priibert Andrenet, conseiler et chambellan; David de Brimeu, seigneur de Raubais ; 
Jacques de Courtamble, seigneur de Commarieu, et Quentin Memard, conséller ct 
premier secrétaire du due. Archives de Ia Côte-d'ür, B 4629, f. 114 va et 112. 

2. En parculier des monnaies. Voir les documents publiés dans Tisfaire de Hour- 
gogne, LIN, preures, p. xaxu-xxuv. — Les détails que donne D. Salarar sur la 
artie poltique de ces conférences nous paraissent étre de pure fantaisie. I place ici le 
ducument du 20 janvier 1423, cité plus haut, et parle d'une trève qui ne fût conclue 
que le 28 septembre 1424. 
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ce prince, dans le cours de l'année 1423, pour l'amener à un 
rapprochement. Yolande n'avait point seulement tourné ses 
regards du côté de Jean VI; elle avait entamé secrètement 
des pourparlers avec le duc de Bourgogne : nous avons la 
preuve qu'au mois de juin 1429 ce prince correspondait avec 
elle, 

C'est en Bretagne, en effet, que devait s'accomplir le premier 
acte des nouvelles négociations ouvertes sous les auspices du 
duc de Savoie. La reine de Sicile se rendit à Nantes au mois 
de mai 1424, accompagnée du chancelier de France, de Jean 
d'Harcourt, comte d'Aumale, et du baillide Touraine, Guillaume 
d'Avaugour ?. Le duc de Bourgogne tenait à connaître le résultat 
de cette conférence avant de s'engager dans la voie où le 
poussait son oncle de Savoie, et où le comte de Richemont lui 
avait garanti qu'il ne le ferait marcher qu'à bon escient*. 

11 s'agissait en effet de déterminer les points qui, une fois 
consentis de part et d'autre, devaient permettre d'arriver à une 
prompte pacification. C'est là l'objet du traité conclu à Nantes, 
le 18 mai 1424, et dont aucun historien n'a parlé jusqu'ici. En 
voici les principales clauses. 


I. Abolition générale sera donnée par le Roi, aussi bien que 
par le due de Bourgogne, pour tous les cas advenus à l'occasion 


4. Le 30 juin, le duc faisait payer 11 L. 5 s. L. à messire Jean de la Villtle, prêtre, 
a pour sler devers la Royne de Sezll porter lettres cluses de Iuÿ pour aucunes chosos 
secretes. » Quatrième compte de Guy Gullbaut, aux archives de la Côte-d'Or, B 1622, 
f. 401. Cest peut-re à ces relations qu'il faut ratacher la mission donnée par le duc 
à Paris, vers le 31 août 1423) à un écuyer nommé Dignadam, qui reçut 160 fr, « pour 
aler de par lui en certain voyage secrel qui très grandement lui touchoit, dont il n'en 
veult autre declaracion estre faice. » Cinquième comple de Guy Guilbaut, aux archives 
du Nord, B 1929, . 63. 

2. Voir plus haut, p. 72. 

3. Le 13 mai 1424, le duc emvoyait un chevaucheur ou due de Savoie, pour li porter 
des lettres closes rehlives « au fait de l'absence de guérre et certaines autres choses 
socreles qui fort louchoient mon dil seigneur. » Huitiéme compte de Jean Fraignot, aux 
archives de La Gôle-d'Ur, B 1625, 1. 284 we. Le 14, le duc ordonnait de payer au comte 
de Richemont la somme de 2,300 fr, à lui donnée, « pour consideracion des grans, 
notables et loables services qu'il li a fais depuis aucun temps en ça, el pour li aidier 
à supporter les grans frais el missions que, en venant dermierement du pays de Bour- 
gongne avec mon dit scineur et en sa Comignie, il aroit fais, sans avoir eu nc prins 
de lui aucuns gages, comme pour lui aldier à supporter ceulx qu'il lui convendroit faire 
ou voyage qu'il avoit dès lors emprins de faire en Breigne devers monseigneur le duc 
de Brelagne son frère. » Cingulème compe de Guy Guilbaut, aux archives du Nord, 
1H 1929, 97 ve. & 
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des guerres et divisions, tant en ce qui regarde la mort du feu 
ducde Bourgogne que d'autres faits, sans comprendre toutefois 
dans cette abolition les enfants de Blois, connus sous le nom 
de Penthièvre, ni leur mère. 

11. Une collégiale de vingt-quatre personnes, au maximum, 
sera fondée en un lieu situé hors de Montereau , lequel sera 
désigné par les médiateurs de la paix; il y sera fait par le 
Roi une fondation, dans des conditions déterminées par les 
médiateurs, afin de prier Dieu pour les âmes de ceux qui sont 
mors durant les guerres et divisions. 

Ill. Restitution sera faite, de part et d'autre, aux anciens pos- 
sesseurs des héritages et biens meubles dont on s'était emparé, 
sans tenir compte toutefois des arrérages et réparations; 
semblable restitution sera faite en ce qui concerne les bénéfices. 

1. Le duc de Bourgogne fera rendre au Roi et aux autres à 
qui il appartiendra, les villes, terres et pays qu'il occupe; le 
Roi fera de même à l'égard du duc. 

V. Le duc de Bourgogne sera, à l'avenir, obéissant et sujet 
dévoué, « comme bon vassal et parent doit être envers son 
souverain seigneur. » Mais il aura, pour faire hommage, un * 
délai dont la durée sera fixée par les médiateurs. Quant à sa 
venue vers le Roi, soit en personne, soit par procureur, en vertu 
d'un mandement où d'un ajournement qui lui serait fait tou- 
chant sa personne propre, les médiateurs en décideront une fois 
les parties entendues. 

VI. En ce qui regarde les prérogatives que le duc de Bour- 
gogne désirerait posséder dans ses pays, le Roi aura pour 
agréable qu'il prenne les aides et tailles imposées pour la 
Couronne, soit sa vie durant, soit pendant tel temps qui serait 
déterminé par les médiateurs. 

‘VII. Quant aux meubles qui auraient été pris à Montereau, lors 
de la mort du feu due, restitution sera faite de ce qui si 
taté y avoir été pris suivant l'avis des médiateurs. 

VIN, En ce qui concerne les comtés d'Étampes el de Gien, 
que le duc de Bourgogne prétend lui appartenir, comme le débat 
se poursuit à ce sujet devant le parlement entre diverses 
parties, le Roi acceple indifféremment, ou que la justice suive 
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son cours, ou que les médiateurs en décident sommairement. 
Dans le cas où ceux-ci trancheraient la question au profit du 
duc, le Roi désire conserver Gien, et que compensation soit 
donnée au due, à ce sujet, par les médiateurs. + 

IX. Pour le comté d'Étampes, si le duc admettait une com- 
pensation, elle pourrait être faite par les médiateurs, au moyen 
dé Macon ou autrement, jusqu'à concurrence de trois mille 
livres tournois de revenu en sus de la valeur des terres 
d'Étampes et de Gien. 

X. Quant à la requête faite par le duc pour ce qui reste dû 
sur le douaire de Michelle de France, son épouse défunte, 
paiement en sera fait, par les soins des médiateurs, après véri- 
fication. 

XI. Le Roi consentira à dédommager le seigneur de Saint- 
Georges et Antoine de Vergy des pertes subies par eux. 

XII. Pour la stricte observation des choses susdites et des 
autres qui, pour parvenir à la paix, seront avisées, il est 
décidé, du consentement des parties, que la reine de Sicile et 
le duc de Bretagne sont déclarés médiateurs de la dite paix, et 
que le duc de Savoie en sera conservateur. Et si, dans l'avenir, 
on prétendait que des infractions à la paix ont été commises, 
les conservateurs ou leurs délégués en pourraient connaître et 
décider, en punissant les coupables, sans que pour cela la dite 
paix puisse être considérée comme rompue; ils pourront en 
outre s'aider de la « puissance » dont il sera parlé ci-après. 

XIII. Les choses convenues pour le bien de la paix seront 
jurées par les parties entre les-mains des médiateurs, et par les 
conservateurs, en telle forme que par eux sera avisé. Les 
médiateurs les jureront également, ainsi que leurs sujets, 
gens d'église, nobles el autres. 

XIV. Le serment sera aussi prêté par les princes du sang 
étant « avec le Roi, » savoir : le duc d'Alencon, Charles mon- 
seigneur de Bourbon, Richard de Bretagne, le comte d'Aumale, 
et aussi par les princes étant « avec le duc de Bourgogne, » 
savoir : le duc de Brabant, le comte de Richemont, le comte 
de Saint-Pol; par tous les serviteurs des princes et par tous 
les États du Royaume, tant gens d'église, nobles que bonnes 
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villes, qui jureront d'observer étroitement ladite paix, et d'aider 
lex conxervateurs à la faire garder. En outre, tous vassaux 
« liges el simples » seront déliés des obligations contractées 
à l'égard de ceux qui violeraient cette paix. 

XV. La paix scra « autoriséc cl décernée » par notre saint- 
père le Pape, avec slipulation de peines canoniques contre les 
iufracteura, ainsi qu'il sera avisé. ; 

XVL. Au cas où les médiateurs seraient en désaccord, le 
Pape sera juge du débat, ou, en son licu, un légat désigné par 
lui. 


A XIE Pour garantir la sûreté de la paix, le Roi « sera con- 


tent que les dits médiateurs mettent en son hôtel et en son 
service de leurs geus bien notables, et en tel et si bon nombre 
qu'il devra suflire, pour être à son Conseil et ès choses qui se 
feront, afin que les dits médiateurs puissent être sûrs et as- 
surés qu'il ne se fera rien contre ni au préjudice de la paix, 
mnix seront curieux de besogner et avertir à ce qu'elle soit 
soigneusement gardée en tous points et par tous articles. » Et 
pour arriver à la « perfection » de la dite sureté, il est expé- 
dient que Tanguy du Ehastel et le président de Provence, où 
L'un d'eux, vienne devers Le due de Bretagne, pour lui parler. 
XVI, Le due de Bretagne supplie le Roi que, pour avoir 
une paix générale daus tout son royaume, son plaisir soit de 
faire aux Anglais de telles offres que, selon Dieu et raison. ils 
eu doivent être contents, À quoi les ambassadeurs du Roi ont 
répondu qu'ils n'avaient pas de pouvoir à cet éyard, mais qu'ils 
trusmettraient très volontiers ce vœu au Roi !. 


Le due de Bourgogne fut ant 
conference ile 


itot informé du résultat de la 
tes, et il ue taunta pas à envoyer deux de ses 
familiers au due de Bretagne. avec lequel il ne cessait de cor- 
respontre # 


4 ee est a teneur do tra 2 à Nantes, Le vor 
Aa eu op comen te LAN A nes de Pie, de 
Pere ge Nate = $ 


1424 LA DIPLOMATIE DA CHARLES VII DE 1424 À 1428. 357 


Le moment était venu pour Philippe de réponäre au désir 
du duc de Savoie, et de faire partir les ambassadeurs qui 
devaient prendre part aux négociations avec la France. Il y 
eut un échange préalable de communications entre Philippe et 
Amédée!, à la suite duquel les conférences s'ouvrirent, à 
Chambéry, entre les ambassadeurs des deux parties?, sous la 
présidence du duc de Savoie. Elles ne tardèrent point à 
aboutir à la conclusion d'une trève, qui fut promulguée par le 
duc dans des lettres du 28 septembre 1424. 

Il était stipulé, d'accord avec les ambassadeurs : 

4° Que le Roi, — c'était l'appellation dont le duc, renoncant 
aux circonlocutions dont il avait usé jadis, se servait dans 
l'acte, — tant de sa part que de celle de ses sujets et de ses 
gens de guerre, soit publiquement, soit d'une façon occulte, 
n'offenserait ni ne souffrirait qu'on portät offense en quelque 
manière aux duché, comté et pays de Bourgogne, de Nevers, 
de Donsiois, de Charolais et de MAconnais, de façon à ce que 
toute guerre ou voie de fait cessät à partir du 5 octobre pro= 
chain, et jusqu'au 49° mai suivant; 


partent de Flandre en mission vers le duc de Brelagne (Archives du Nord, B 4929, f. 59). 
Le 4 juil, Jean Tiresog, écuyer d'écurie, est envoyé an due de Bretagne, el son voyage 
se prolonge jusqu'au 29 octobre (Hem, B 1931, f. 52, et 1033, f. 50). Par mandement 
du 4er juil, Bertrand de la Brocquire, éeuyer tranchant, reçoit 400 fr, « à eanco de 
certain voyage secret dont il (le due) ne veult autre deflaracion estre facte (Idem, 
1B 1929, F. 58). 

4. Le ® juillet, les ambassadeurs bourguignons partent de Dijon ; ils reviennent le 
8 août. Nouveau départ le 26 août ; relour à Macon, grès du duc le 20 septembre, 
Archives de la Côte-d'0r, B 1625, f. 149 ve, 155 ve, 156 v. 

2. Les ambassadeurs Dourguignons étaient Jacques de Courtiamble, chevalier, séigneur 
de Commarieu, el Guy de Jancourt, écuyer, seigneur de Vilarnoul (Archives de la 
Côte-d'Or, B 1625, [. 155 ; Histoire de Bourgogne, t. IV, preuves, p. x 
& I, p. 310, note d — Leurs pouvoirs sont du 29 aoû 1424 (roi 


5 lois, malre des requêtes de l'hôel du Roi ; Pierre de Chantelle, maitre en thédlogie ; 
Jean de Saint-Priest, dit Petit Maréchal, et Guichard d'Albon, chevaliers (Archires de 
Turin, Trattati, registre clé, f. Si; Guichenon, Htoire généalogique de la 
maison de Savoie, &.1, p. 481 : Histoire de Bourgogne, L. c.) Les pouvoirs du Roi 
avaient été donnés, en date du 22 août (à Poiers), à Charbs de Bourbon, au gouverneur 
du Dauphiré Joyeuse, à Jean Girard et à Imbert de Grolée (Archives de Turin, L. e., 
£. 55): mais Bourbon, Joyeuse et Grolée, ne pouvant remplir celle mission, donnérent 
Ieurs letres de subrogation, en éale des 90 août et 4 septembre (Id, ibid., M. 56 ve, 
56 we et 57. 

3. Voir les chapitres arrêtés par les ambassadeurs des parties et que le due ne ft 
qu'homologuer. Archives de la Cited'Or, B 11915, cole G4. Le texle est dans l'Hlis- 
doire de Bourgogne, L IV, preuves, p. XLV-XLV. 
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æ Que le due de Bourgogne, en son nomet au nom des 
siens, s'engagerait à respecter également, pendant la même 
durée, les duché, comté, baronnie et pays de Bourbonnais, 
Forez, Lyonnais, Beaujolais (et terre de Villars), Château- 
Chinon et Combraille, ainsi que la partie du baillage de Mâcon 
étant en l'obéissance du Roi; 

3 Que les deux princes feraient évacuer, avant le 15 no- 
vembre, par leurs gens de guerre, les pays sus-nommés, ainsi 
que Saint-Pierre-le-Moutier et loutes les places situées au- 
delà de l'Allier; 

4° Que les sujets des deux princes, munis de sauf-conduits, 
pourraient circuler librement et vacquer à leurs affaires ; 

5° Que toute violation du traité donnerait lieu à un recours 
au duc de Savoie, comme conservateur de la trève (ou à son dé- 
légué), lequel connaîtrait de toutes les « querelles et queri- 
monies » des deux parties, qui seraient tenues de s'en rap- 
porter à sa décision; 

6 Que les deux princes prêteraient serment d'observer 
le traité, ct qu'ils en donneraient leurs lettres de ratification ; 

7% Que, comme garantie, les places de Cusset, La Guerche, 
Villars, Chevenon et Verges, auxquelles prétendait la comtesse 
de Nevers, seraient mises en sequestre, ainsi que la ville de 
Châteauneuf-en-Maconnais, entre les mains de la duchesse 
de Bourbon, pendant la durée de la trève. 

Le traité de Chambéry fut ratifié le 13 octobre par le duc de 
Bourgogne, et le 31 octobre par Charles VII ! 

Un événement, qui ne devait point être sans influence sur 
l'issue des négociations entamées sous les auspices du duc de 
Savoie, s'accomplit le 30 novembre 1424. Le duc de Bour- 
gogne, ayant obtenu dispense du Pape’, épousa, à Moulins- 
Engilbert, sa tante Bonne d'Artois, veuve en premières noces 
de Philippe de Bourgogne, comte de Nevers, frère de Jean 
sans peur, tué à la bataille d'Azincourt, La comtesse de Nevers 


1 Arcives de Turin, registre eité, L 59 6102. — 
aussi, le G uctbre, ses lettres de raiicaion (61 +). 

2. Bulle de Marüin V, en date du 29 septembre 1421. Histoire de Bourgogne, L. IV, 
preuves, pau. 


ares de Bourbon avait donné 
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était sœur du comte d'Eu, prisonnier en Angleterre, et l'un de 
ceux que Henri V, sur son lit de mort, avait recommandé de 
ne jamais mettre en liberté; elle était, en outre, sœur de 
mère de Charles de Bourbon !. Princesse d'une haute vertu, 
elle était restée française de cœur, et elle allait, mieux que 
personne, travailler à rapprocher son époux du trône’. Le 
comte de Richemont assistait À ce mariage, ainsi que la du- 
chesse de Guyenne, sa femme, 

Richemont avait tenu son beau-frère au courant des négo- 
ciations poursuivies entre le due de Bretagne et Charles VII. 
Avant de se rendre à l'entrevue d'Angers, il avait prévenu 
Philippe de cette démarche *; dans le courant du mois de no- 
vembre, celui-ci lui avait adressé messages sur messages. 
Aussitôt après les noces, le duc et le comte se rendirent à 
Mâcon, où devait se tenir, sous la présidence du duc de Savoie, 
une nouvelle conférence, à laquelle prirent part des ambassa- 
deurs du duc de Bretagne * et de Charles VIL*. 

C'était la première fois que le duc de Bourgogne se voyait 
en présence des représentants du Prince dont il s'était fait 
l'adversaire déclaré, et il retrouvait à la tête de l'ambassade 


4, Sa mère, Marie de Berry, s'lait mariée trois fois : la première avee Louis de Cha- 
tilln, comte de Dunois (1987); la seconde avec Philinpe d'Artois, comie d'Eu (1393); 
la troisième avec Jean Ier, duc de Bourbon (1400). 


2. Le premier résultat des conférences de Bourg avait éé, on l'a vu, la conclusion 


« Laquelle damo estoit moult renommée de vivre saintement (. IV, 
Remy : « Laquelle dame nest pas nommée Bonne sans cause; enr de. mieuls 
renommés de bonté avoit point ou royauime (L. Up. 90). » 

3. Gruel dit (p. 860) quo Raoul Gruel et Phüibert de Vaudrey. furent envoyés pour 
signer au duc que le comte de Richemont irait vers le Roi, « el que c'estit pour trailer 
de a pair avec le Roy et monseïgneur de Bouryomgne. » 

4. Nous voyons ds les comples que plusieurs messagers furent à ce moment dépéchés 
secrélement par Philippe. Le 6 rovembre, Gay de Jaucout reçoit 15 fr, « pour aler en 
certain Leu seeret dont mon dit seigneur n'en vault este ficle autre deckaracien ; » le 
8 novembre Guillaume de Neufile, dit le Moine, reçoit 90 fr. pour aller «en cerlain 
lieu socret » Le {1 novembre, Gautier Seudenoet reçoit dans le même but 75 fr. 
Crchives du Nord, B. 1931, £. 53 ve). Or nous lisons à là page suivante 4. 54), que 
Bertrand de Remeneuil reçut 415 fr. pour avoir &é avec Noufrile vers le due de 
Bretagne. 

5. Céaient le seigneur de Clateaubriand, l'amiral de Brelagne (I sire de Porhoet) ct 
le président de Bretagne (Pierre do L'Hospita). Cruel, p. 361. 

6. C'éalent Charkes de Bourbon, comte de Clermont; Rogmaul de Chartres, archo- 
vêque do Reims ; Guy de Chaençon, évêque du Puy; Robert Dauphin, évique de 
Chartres, ele 


. 210). » Et Saint 
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ce même Charles de Bourbon qui avait suivi la fortune de son 
père depuis l'occupation de Paris jusqu'au tragique événe- 
ment de Montereau, et qui, dès 1412, avait été fiancé à sa sœur 
Agnès!. On se mit promptement d'accord sur les bases des 
négociations : les traités de Nantes et de Chambéry avaient 
frayé la voie où il n'y avait plus qu'à marcher. Un des points 
résolus dès lors fut l'accomplissement du mariage de Charles de 
Bourbon avec Agnès de Bourgogne : de longues contestations 
s'étaient élevées relativement à ce projet d'union ?, et sa con- 
clusion allait devenir comme le sceau d'une réconciliation 
entre loutes les branches de la Maison royale ?. 

Les princes se séparèrent le # décembre. Tandis que Riche- 
mont accompagnait son beau-frère à Dijon, où se fit l'entrée 
solennelle de la nouvelle duchesse de Bourgogne, le duc 
Amédée regagnait la Bresse. 

Pendant le mois de décembre, il y eut des communications 
échangées à la fois par Philippe avec le duc de Bedford, auquel 
il avait écrit avant de quitter Mâcon‘, et par Amédée avec 
Charles VII, qui fit aussitôt partir une nouvelle ambassade, 
où figuraient le comte de Vendôme et le chancelier Gonge. Le 
A0 janvier 1435, ces deux ambassadeurs, en compaguic du 


4. Les lelres stipulant le mariage sont de 18 août 1419. Histoire de Bourgogne, 
LU preuves, p. GUXINY. 

2. ‘0m a des promesses faites par le duc Jean sans peur, relativement à ce mariage 
A la dite du er août 1418 (Archives, P 1964, cote 1384). Le 22 mai 1422, Ia duchesse 
de Bourgogne adresait à la duchesse de Bourbon une 
projet d'union avant là Saint-Remy (Arrhises de la Côte-d'Or, B 11915; arclives du 
Nord, B 1463, ef. Gaclard, Arehives de Dijon, p. 53). Au mois de jun suivant, Jean 
Seguenat était à Rouen, à cet efet, près du due de Bourbon, vena pour traiter le sa 
rançon (archives de la Côte-d'Or, B 1617, f. 40). Le 13 janvier 1424, la duchesse de 
Bourbon se Hisait excuser auprès du due de Bourgogne de ne pouvoir azcomplir pour le 
moment le mariage projeté (Archives, P 1364, cole 138) ; enfin le 4 octobre 1424, au 
châleai de Luceberg, en Angleterre, Jean, due de Bourbon donnait pouroir à sa femme 
et à son ils pour renouveler les conventions du mariage (Gachard, Arekives de Dijon, 
p.58) 

3. Voÿr 
dans Go 


r la conférence de Nacun, Münsrelet, L. IV, p. 210; Atrégé chronologique 
p. 329: Histoire de Bourgogne, L. IV, p. 91. 


4. Un chosauchenr fat envoyé immédiatement à Roue pour porter au régen! anglais 
une etre close «sur le fait de l'assemblée fuicte par mon dit seigneur eL monseigneur 
le due de Savoie en la dicte ville de Mascun. « — Le 18 décembre, Henri Valée, bailli 
d'Aval, cunseiller et chambellan du due, quait de Dijon pour aller tromver Bodfond ; il 


était accompagné par Claude Roichete. Archives de La Côle-d'Or, B 1628, 231, 
137 v, 139. 


| 
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comte de Richemont, passaient par Lyon‘, se rendant près du 
duc de Savoie. Une seconde conférence s'ouvrit à Montluel, 
sous la présidence de ce prince. C’est là que furent rédigés, 
d'accord avec les ambassadeurs dé Charles VIL et du duc de 
Bretagne, les quatre articles dont nous avons fait déjà con- 
naitre la teneur, et par lesquels la question de la direction 
gouvernementale se trouvait tranchée d'avance*, Quand tout 
fut convenu de la sorte, le due de Savoie, voulant se rapprocher 
de son neveu de Bourgogne, qui était revenu à MAcon, se 
rendit au château de Bagé, tandis que les ambassadeurs de 
France s'installaient à Pontde-Veyle’, où furent pris les der- 
niers arrangements. Le 28 janvier, à Saint-Laurent-les-Mäcon, 
les deux ducs échangeaient des promesses d'alliances mu- 
telles envers et contre tous; le 30 janvier, par acte donné à 
Bagé, le duc de Savoie déclarait qu'après avoir conféré avec 
les ambassadeurs des parties, voulant poursuivre son œuvre de 
pacification, il prolongeait jusqu'au 25 décembre 1425 la trève 
conclue à Chambéry®. 

Le comte de Richemont avait réglé les questions qu'il tenait 
à résoudre avant d'accepter l'épée de connétable. Les arran- 
gements pris entre les deux ducs reçurent une première sanc- 
tion par la conclusion de l'alliance entre le comte de Clermont 


1. Registre des délibérations, BB 1, L. 222. 

3. Voir plus haut, p. 82-81. — Ce traité, on l'a vu, porte le nom de Traité de 
Montiuel. U est fait mention de la conférence. de Monlluel par deux auteurs du temps. 
L'auteur anonyme d'un Abrégé chronologique, publié par Godefroy, éert : « L'an 1435, 
s'assemblirent à Montluel devers le duc de Savoye, les ambassadeurs du Dauglin, du duc 
de Beurgongne, e du due de Bretagne, pour traiter, sis pouvoient, de a pair de France 
{p. 330). » — Berry dit, à son our : « EL pareilement, d'autre costé, monseigaeur 
le conmestable do. France, l'evesque de Clermont et autres seigseurs furent envoyez en 
ambassade à Montlueil au pays de Bresse, devrs le duc de Saroye, pour truuver aucun 
traité de paix entre le Roy el le due de Bourgogne (9. 373). » 

8. C'est ce qui résulle dés Réglstres des délibérations de Lyon (BB 1, f. 224), et 
d'une ordonnance rendue au rom du Roi par les ambassadeurs, À la date du 28 janvier, 
à Pont-"e-Veyle Morin, Numismatique féodale du Dauphiné, p. 292). 

4. Nous avons trouvé es deux uriginaux de ce traité aux Archives de la Cte-d'Or, 
D 14929, et aux Archives de Turin. Traités avee a France, n° 9. 

5. Original, Archives de la Côte-d'Or, B 11929; copie aux Arclives de Turin, regislre 
té, L 62 ve; Hitoire de Bourgogne, L. IN, preuves, p. un. — Le chancelier envoya 

mmédiatement deux chevaucheurs, l'un vers le Ha, l'autre vers le due de Bretagne 
CArctives de Lyon, LB E, f. 224). — Las lettres du duc de Savoie furent ratiiées par le 
duc de Bourgogne, le 8 février, à Autun, et par le Roï, le T mars, à Chinon (Archives 
de Turin, L. 6. f 65 ve et 65) 
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et Agnès de Bourgogne : le contrat de mariage fut signé à 
Autun, le 15 février, en présence de Regnault de Chartres, 
archevêque de Reims, et de Georges, sire de La Trémoille*. 
Puis des ambassadeurs du duc de Savoie se rendirent auprès 
de Charles VII, et les conventions antérieures furent, ainsi 
qu'on l'a vu plus haut, approuvées par le Roi dans la solen- 
nelle assemblée tenue à Chinon, à laquelle prirent part les 
représentants d'Amédée VIII, admis à l'honneur de siéger 
dans le Conseil royal ?. 

Tout semblait donc assurer le succès des négociations avec 
le duc Philippe. Aux efforts du connétable, du duc de Savoie 
et du duc-de Bretagne, allaient se joindre l'action personnelle 
de ses deux sœurs, la duchesse de Guyenne et la comtesse de 
Clermont. Ainsi rattaché à la France par des influences de 
famille qui, L0t ou tard, devaient être prépondérantes, le duc 
de Bourgogne se trouvait à ce moment même engagé dans un 
conflit qui, en refroidissant ses relations avec les Anglais, 
paraissait devoir faciliter sa réconciliation avec Charles VII. 

Un grave incident s'était produit, en effet, depuis la triple 
alliance d'Amiens, ce pacte qui devait entraîner la ruine de la 
cause royale, et n'avait produit aucun dés résultats qu'en 
attendaient les parties contractantes. Philippe avait vu surgir 
un antagoniste au sein même de la famille royale d'Angleterre, 
et cet ennemi imprévu n'était autre que le propre frère du 
régent Bedford, ce due de Glocester auquel Henri V avait fait 
en mourant des recommandations si solennelles?. Le jeune 
Humphroy s'était épris de Jacqueline de Bavière, fille unique 
et héritière du comte de Hainaut, beau-frère de Jean sans Peur. 
Veuve d'un enfant (le dauphin Jean), mariée de force en 1418 
à un autre enfant valétudinaire (Jean de Bourgogne, duc de 


4. Areties, P, 1310, role 1949; Hiséoire de Hourgogne, LI, preures, p. Ex, 
C£. actes du T février portant trêve entre les possessions respectives des dues de Dour- 
gogne eë de Bourbon, el stpulant l'engagement pris par Lx duchesse de Bourbon et le 
cond de Cermont d'olserser tous Je {ratés conclus entre le due de Bourbon et le feu 
roi d'Angleterre Et noter que, par Le traité du 46 janvier 1494 le du état engagé 
à juret la quix de Truyes, il élait mis en liberté). 

2. Voir ci-dessus, p. BI-K 

3. Voir plus haut, p.330. 
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Brabant), son cousin-germain, Jacqueline se fit enlever en 1421 
par le sire d'Escaillon, et, se souvenant que Henri V avait 
songé à l'unir avec Bedford, elle alla lui demander asile et 
protection?, La jeune duchesse était, nous apprend Georges 
Chastellain, « cointe beaucoup (très jolie), gaye fort, vigoureuse 
de corps. » Elle jugea qu'ayant été jusque là si peu mariée, 
elle pouvait se permettre de prendre un nouvel époux : elle dit 
à Glocester qu'il lui fallait un mari et un héritier; puis, s'adres- 
santà l'anti-pape Benoît XIII, elle fit annuler son union avec 
le duc de Brabant. Au mois de mars 1423, Jacqueline était deve- 
nue la duchesse de Glocester ?, 11 faut dire que ses beaux yeux 
n'avaient pas à eux seuls fait la conquête du duc : en épousant 
la femme, celui-ci n'oubliait pas la dot; et tandis qu'il poursui- 
vaiten cour de Rome la rupture du mariage de Jacqueline avec 
le duc de Brabant, il annonça hautement l'intention de reven- 
diquer la possession du Hainaut. 

Depuis longtemps, le duc de Bedford voyait venir l'orage. 11 
avait tout fait pour arrêter son frère dans la voie où Glocester 
s'engageait, au risque d'enlever à l'Angleterre un indispensable 
allié; et en même temps, il s'efforcait par tous les moyens de 
calmer l'irrilation du duc Philippe. Aussitôt après son mariage 
avec Anne de Bourgogne, nous le voyons recevoir le ducà Paris, 
et le traiter avec magnificence ; en réponse à ses réclamations 
financières, il lui fait donner“ les villes et châtellenies de Pé- 
ronne, Roye et Montdidier, et les villes et baillages de Tournai, 
Mortagne ct Saint-Amand, avec une rente annuelle de trois 
mille livres. Pour apaiser le différend relatif àla possession du 
Hainaut, Bedford et Philippe se constituent arbitres du litige ; 
ils font accepter leur arbitrage par le duc de Brabant, et même 


4. Proceedings and ordinences. L. 11, p. 244. 
ir le charmant récit de Chastelin, L. 1, p. 212 et suiv. Cf. Monstrlet, L. IV, 

p. 25 et sui.; Le Pèvre de Saint-Remy, LI, p. 90-32. — Le 40 juilet 1421, Henri V 
atcoréa à Jacqueline, tant qu'elle résiderait en Angleterre, une pension de cent livres par 
mois (Rymer, 1. N, part. 1, p. 31. CL. Proceedings and ordingnces, M, p. 901, 
et LI, p. 40). Jacqueline ft marraine de Henri VI, le G décembre (Éhatelisin, 1. 1, 
v.. #96. Cf. Slevenson, Letters and papers. L. 1, préface, p. 1). 

. Stevenson, L. €. p. Li. 

4: Lettres de Henri VI du 8 septembre 1423. 
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par Glocester', Les deux beaux-frères se retroyvent à Paris 
au mois de février 1424, puis à Amiens au commencement de 
juin, avec les ambassadeurs du duc de Brabant. Une sentence 
arbitrale est rendue à Paris le 19 juin, remettant la décision du 
Souverain Pontife*, Là, au milieu de joutes, de festins et de di- 
vertissements par lesquels les ducs de Bourgogne et de Bedford 
et le comte de Richemont font diversion à un deuil récent, de 
nouveaux avantages territoriaux sont accordés à Philippe : il 
reçoit pour deux ans les comtés de Macon et d'Auxerre et la 
châtellenie de Bar-sur-Seine, en paiement des créances qu'il 
avait sur la couronne #. Puis, satisfait et rassuré tout en- 
semble, le duc va prendre possession de ses nouvelles sei- 
gneuries, et célèbre avec une joie indécente la nouvelle de la 
victoire de Verneuil. 

Le 20 octobre 1424, le duc revient à Paris : avant de se rendre 
en Nivernais pour son mariage avec la comtesse de Nevers, il 
veut présider aux noces de son grand maître d'hôtel, Jean de 
la Trémoille, seigneur de Jonvelle, qui épouse la demoiselle de 
Rochebaron. La nouvelle du débarquement de Glocester à Calais, 
à latête de cinq mille hommes, éclate comie nn coup de foudre. 
Que signifie un tel éclat? Comment Bedford n'a-t-il pas su 
empêcher cette expédition? Serait-il de connivence avec son 
frère? Faut-il voir, dans l'entreprise de Glocester sur le Hai- 
naut, une menace au signataire du traité d'Amiens, dont on 
n'ignore pas les relations avec la France, dont on voit d'un 
mauvais œil le mariage avec une princesse française? De 
part et d'autres les intrignes s'entrecroisent, et les plus vives 
récriminations sont échangées. Glocester dénonce à Bedford les 
« machinations ct conspirations secrètes » du duc avec les 
ennemis*; Bedford, qui cherche à apaiser la fureur de Philippe, 


4. Lettres du due de Brabant, er date du 8 octohre 1423; Lelres du duc de Glocester, 
en date du 5 février 1424, Gachard, Arrhires de Dijon, p. 124 et 197. — Ghceser 
m'acceptait qu'avec cette réserve que I question serait réselue avant la fn de mars, et il 
consentit sülement à groroger ce déli jusqu'à Ia fin dj 
! Cachan, Le, pe 124. 

La duchesse de Bourgogne, mère de Philippe, et belle-mère de Dedfurd et de 
mont, ait morte Le 23 janvier précédent. 
4. Letires du 21 juin H9L. ivoire de Bourgogne L. IV, preuves, p. Xu1. 
5. Voir La lettre et le mémoire du duc de Glocester, mubliés par A. Desplanque dans 
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agit secrètement en faveur de son frère‘. Le duc de Bourgogne 
déclare hautement qu'il défendra le duc de Brabant contre 
l'agression dont il est menacé. Autour de lui on le presse de se 
rapprocher de la France, et le sire de la Trémoille, venu, muni 
d'un sauf-conduit, au mariage de son frère, seconde acivement 
le chancelier Rolin et les autres conseillers acquis à l'alliance 
française. Mais Glocester, que rien n'arrête, occupe le Hainaut, 
où il est reconnu comme souverain; la lutte s'engage; des 
défis sont échangés entre les deux princes, qui sont à la veille 
de vider leur querelle dans un combat singulier. 

Telle est la situation au moment où Richemont prend la 
direction des affaires, et où le duc de Bourgogne va être mis 
en demeure de remplir ses engagements. 

Sur ces entrefaites, et à la demande de Charles VII, le pape 
intervint de nouveau en faveur de la paix. À la date du 
22 mai 1495, il adressa à la fois au due de Bourgogne et au duc 
de Bedford des lettres très pressantes?. « Nous avons appris 
par des gens dignes de foi, écrivait-il à Philippe; que vos 
adversaires, inspirés par Le Seigneur, sont disposés à conclure 
une paix raisonnable et honorable, telle que, sans encourir le 
reproche d'une cruauté coupable, il est impossible de la 
repousser ?. » L'opposition que le duc pouvait rencontrer chez 
ses alliés ne devait point l'arrêter, car, par ses dispositions 
pacifiques, il les obligerait à conclure une paix qui serait 
d'autant meilleure et plus utile qu'elle aurait un caractère 
universel. Que si d'ailleurs ils s'obstinaient dans celte passion 
belliqueuse qui faisait la ruine de tant de provinces et la déso- 
lation de tant de peuples, — outre qu'elle était une exécrable 
offense envers Dieu et la destruction de la république chré- 
tienne — le duc, ne consultant que son honneur et sa con- 
science, devait considérer ce qu'il lui conveuait de faire pour 


son curieux mémoire inbilé : Prajet d'assassinat de Philippe le Bon par les Anglais 
Cruxlles, 1867), p. 57-50. 

1. On a des leires par lesquels il soiciat instamment le pape de déclarer valable le 
mariage de Gluceser avuc Jacqueline. Suvenson, L. Il, p. 388. 

2. Regeste, L. 412 v» et 103, La lettre à Bedford est dans Rayoali, ann, 1425, $6, 
et cell à Philippe dans l'Hisloire de Bourgogne, L. IV, preuves, p. L. 

3. « Sine grawssima nola crudellalis repudiari non polest. » 
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sauver son âme et pour ne point être regardé, au jugement de 
Dieu et des hommes, comme l'auteur de tant de maux. Les 
promesses faites, les alliances contraëlées ne pouvaient être 
alléguées par le duc comme un obstacle. « A supposer qu'elles 
n'offensent point Dieu, qu'on doit craindre d'offenser plutôt 
que les hommes, disait le pape en terminant, est-ce que 
l'amour de la patrie, est-ce que la restauration du royaume 
de vos ancêtres, est-ce que les liens du sang ne doivent pas 
vous toucher davantage... Le désir de cette paix est si grand 
et si universel, l'utilité en est si évidente pour le peuple 
chrétien que, si vous en êtes l'auteur, votre nom sera 
désormais entouré d'une gloire sans tache, rendu illustre en 
tout lieu, et célébré à l'égal de celui des plus grands princes‘ » 

Le comte de Richemont avait fait savoir au duc Philippe, à 
plusieurs reprises, que dès qu'il aurait entre ses mains celui 
qu'il appelait encore Le Dauphin, tout ce qui avait été arrêté 
entre eux pourrait être considéré comme chose conclue. 
Malgré la résistance momentanée opposée par le président 
Louvet, tous les conseillers désignés par le duc ne tardèrent 
point à être renvoyés?. Aussitôt l'exécution opérée, le conné- 
table s'empressa d'en aviser le duc, en l'assurant qu'il n'avait 
plus que des amis à la Cour , et que rien désormais ne devait 
les empêcher de travailler tous deux, de concert. bien du 
royaume et au relèvement de la maison dont ils étaient issus *. 


4. « Datum Rome apud sanclos apostolos, XI Kal. juri, Pontifeatus nostri amno 0c- 
tavo. » Hal. de Bourgogne, LIN, preuves, p. 

2. « lle auxi que pour ce que plusieurs lis IF ont fit savoir. mas que il hust le dit 
Dalfn entre ses mains, que l'on Hi feroit si benne response qu'il li devroit sofre. » In- 
Structon du comte de Richemont à Joffruy et Philibert : Hisloire de Bourgogne, L. IV, 
preuves, p. Lau, — Le 6 août, le connétable, étant à Poitiers (et non à Prourins), 
donnait des lettres de créance à Jeua de Chevery, envoyé en mission à Tournai, et de à 
vers le Ro. Chevery. était le 4 décembre dans celle ville, où il l'exposé de sa charge. 
Eztrails des Registres des Consux, &. Il, p. 187 

3. Ceux qui restaient en charge mirent un grand soin à décliner toute solidarité avec les 
conseillers qui avaient eu part au meurtre de Jean sans peur. C'est ce que nous révèle 
ün document rs imporlant, que M. le due de la Trémoile vient de nous communiquer, 
et qui jette un nouveau jour sur h Lénébreuse afñire de Montereau. On le trouvera à là 
fin du volume 

4. Nicois Brifaut, trésorier de la duchesse de Guyenne, avait 416 annoncer au ae qu'il 
n'y avait plus « nuls coupables de Ia mort de feu monseigeur son pére environ le Ho, 
mais aincors s'en sont tous aler, et que tous ceulx qui sont environ Le Roy sont bien 
veilans de monseigneur de Bouryoigue et des siens, et qu'il n'y a flus cause par quoÿ 
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A la date du 25 mars 1495, le duc de Bretagne avait renouvelé 
son pacte d'alliance avec le duc de Bourgogne et juré solen- 
nelllement d'y être fidèle‘; peu après Jean VI reçut un 
écuyer du duc Philippe, député vers lui?. Il avait été convenu 
qu'une nouvelle conférence serait tenue à Montluel, le 16 avril, 
sous la présidence du duc de Savoie. Charles VII avait désigné, 
pour s'y rendre, de notables ambassadeurs? et il avait invité 
plusieurs de ses bonnes villes à s'y faire représenter, Mais les 
incidents survenus à la Cour’ entraînèrent un retard dans la 
réunion de cette conférence, qui fut renvoyée au 10 mait. 
Elle fut tenue à cette époque, sans amener de résultat appré- 
ciable *, Il paraitrait qu'il y fut question d'un double mariage 
de deux filles du duc de Savoie, d'une part avec le Dauphin, et 
d'autre part avec le fils aîné du due de Bretagne ?. 


mondit seigneur de Bourgoigne doye faire double que ils ne entendent euix deux au bien 
et secours de la maison dont üs sont yssus. » Instruction à Simon de Lhoye €! Philibert 
de Vaulrey. Histoire de Bourgogne, À. IV, preuves, p. ui. 

4. Voir le texte dans D. Morce, L 11, col. 4168; il est en original aux Archives de la 
Cüte-0r, B 11981. 

2. Mission de Philippe de Vaudrey. Arctives de la Cite-d'Or, B 1628, f. 143. 

3. Célaient lo comie de Vendôme, lo comle Dauphia d'Auvergne, les archetiques de 
Reims, de Lyon et de Toulouse, l'évêque du Puy, Adam de Cambray, le bailli de Lyon 
Valpergue, et un secrétaire du Roi. Lettre du Roi du 30 mars. Archives de Lyon, AA %2, 
LR 

4. Le 4 avrF 2m recevait à Tours une lire du Roi, preserivant d'envoyer à Monlluel 
«un nolable et'savant de la vile. » Reglires des délibérations, M, f. 24 ve 

5. Voir ple> haut, pages 89 et suivantes. 

8. Le 47 avril, le capitaine de Tours, Alain Haussan, revenant d'une mission près de 
La reine de Sicile, rappora « que la dicte dame reseripra aux gens de la dicte ville ce qui 
sera à aire pour le voiage de Monluel, € se on ÿ envoiera ou mon. » — Le 26 avril, 
les habitants de Tours décident qu'on ira vers le chamrelier pour savoir s'ils peuvent se 
dispenser d'envoyer un député à Montluel. Registres des délibérations, IN, f. 28-99. 

7. Cest ce qui résulle des eglstres des délibérations de Lyo 
de vile décide qu'en ira à Montlucl, «pour savoir des nouvelles, 
mandé. » Le 21 mai, on paie 6 fr. à Aymar de Chaponaÿ, qui a passé six jours à Montluel. 
BB I, €. 927 et 221 ve 

8. Dans son exposé présenté aux habilants de Tours, à la date du 6 juin 1425 (voir plus 
haut, p. 94), Simon Charles s'exprimait en ce termes, relativement aux négociations : « Et 
que, pour À celle qaix entendre, nagaires il (le Roi) avt envoié ses ambassadeurs devers 
le duc de Savoie; mais pour ce que Mgr le duc de Dourgoigne avoit eues grans aliances 
de foy et de serement, et par abigaicon, aux Anglis, pour garder son honneur, ne povoit 
pas la dicte paix. si briefvement estre facte, et a le dit duc de Sasoe alongié le emps de 
y proceler jusques à la Magdelaine, et n'es! point la faulte du Roy que on y procede à la 
conclurre, et est l'entencion du Roy, ou le phisir de Dieu, que briefrement ele soi faicle. » 
Registres des délilérations, 1, £. 36. 

9. Abrégé chronologique publié par Godefroy, lstoriens de Charles VII, p. 332. 
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Le duc de Bourgogne était alors fort absorbé par ses affaires 
personnelles; il entretenait une active correspondance, soit 
avec Bedford, soil avec ses propres conseillers!. La guerre se 
poursuivait en Hainaut. Chose digne de remarque, on avait vu 
dans cette lutte des capitaines du parti royal s'enrôler sous la 
bannière du duc de Bourgogne”, et une ville française envoyer 
des secours au duc de Brabant’. Débarrassé bientôt de tout 
souci par la conclusion d'une trêve el par le brusque départ 
de Glocester, qui, sous prétexte d'aller se préparer à son 
combat singulier, regagna l'Angleterre en compagnie d'une 
maîtresse dont il ne larda pas à faire sa femme #, Philippe se 
proposait de se rendre en Hollande pour ÿ recueillir la suc- 
cession de son oncle, Jean de Bavière, qui venait de mourir 
en l'instituant son seul héritier‘. Il eut à Hesdin, au mois de 
juillet 1425, une entrevue avec Bedford, qui le supplia de ne 
point donner suite au projet de duel, lequel d'ailleurs ne tarda 
pas à être abandonné®. Puis le duc donna rendez-vous à ses 
troupes à L'Escluse pour le 12 septembre : dès le 19, il était 
à Rotterdam. 

Après la conclusion du traité de Saumur (7 octobre), qui 
donnait une sanction définitive aux arrangements faits jusque- 
là, le duc de Bourgogne fut de nouveau averti des bonnes 
dispositions du Roi. Charles VII avait déclaré solennellement 
que, « sur toutes choses mondaines, » il désirait que le duc 
Philippe et lui fussent « tout à un et bienveillants l'un de 


1. Du mois de férrier an mois de juin, messages sur messages sont envoyés au rfgent 
amglais. Archives de la Côte-d'Or, B 1028, f 192, 160; Archives du Nonl, B 1991, 
44, 161 ve, 69, 63, 66, 69, 69 wr; 1933, f. G2 ve, CI, Desplanque, Prajel d'as- 
aassnal, cle, p. 2 note. 

2. Santrals, Megnault de Longueval et autres étaient au siège de Braine sous les 
orüres da comte de Saint-Pol. Monstrelet, 1. IV, p. 227 ; cf. Saint-Remy, 1. I, p. 93. 

3. Gchard, édition des Dues de Bourgogne de M. de Baranle, L. 1, p. HT. 

4. Elle s'appelait Éléonore Cubham, et élit attachée à Ia personne de Jacqueline. Voir 
Monstrdct, L. IV, p. 294. 

5.11 était mort ke 6 janvier 1435. Voir Archives du Nord, B 1994, f. 149. 

6. Sur celle entrevue de Hein et sur les préparalife du. duel its par le duc avec 
un grand ét, voir en particulier Desplanque, d'rojet d'assassimal, ete., p. 33 note, et 
Labonle, les Durs de Bourgogne, L 1, p. #1 et suis. — Le 22 septembre 1195, Bedtond 
rendit, au mom d'un tribunal constitué à cet efet, une déclaration urlant qu'il n'y avait 
pas lieu à donmer suile au défi échangé entre les’ deux princes. flistoire de Bourgogne, 
LIN, preuves, p. ut. 
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l'autre *,» Il avait chargé expressément le duc de Bretagne de 
travailler à cette réconciliation. Pour témoigner de son bon 
vouloir et laisser un libre cours aux négociations, il avait fait 
savoir qu'en ce qui concernait la mort du due Jean sans 
peur, il s'en rapportait à ce que décideraient les dues de 
Bretagne et de Savoie. Le duc de Bretagne, en envoyant 
à Philippe ses ambassadeurs pour lui faire connaître l'im- 
portant résultat obtenu, le priait d'entendre à cette matière, 
et de lui faire connaître ses intentions, afin qu'il pût s'y 
conformer, Que le duc de Bourgogne décide sans retard, 
lui faisait-il dire, car la « demeure pourrait être trop nuisible au 
royaume. » Puisqu'il n'y a plus autour du Roi aucun de ses 
« haineux » ni nul « perturbateur de paix, » mais que tous 
ceux qui y sont veulent son bien, qu'il ait égard à la couronne 
dont il est le plus grand fleuron, afin qu'elle ne déchoie; qu'il 
prenne en considération le bon vouloir du Roi, et son désir 
« de se mettre vers lui en son devoir » et de s'unir avec lui. Le 
duc de Bretagne"plaidait ensuite les circonstances atténuantes 
relativement au meurtre de Montereau : il faisait valoir le jeune 
âge du Roi, et le « très mauvais conseil » qui le gouvernait 
alors et lui mettait au cœur de « mauvaises suspicions et ima- 
ginations, » non seulement contre ses plus proches parents, 
mais contre sa propre mère. Il suppliait donc le duc d'entendre 
à un bon appointement et de se rapprocher de son pays de 
Bourgogne, où l'on pourrait se réunir pour arriver à une con- 
clusion, Le duc de Bretagne était disposé à s'y rendre si c'était 
nécessaire, et il avait fait demander au duc de Savoie de s'y 
trouver, afin qu'avec la grâce de Dieu la chose fût parachevée. 
Il ajoutait que les princes du sang désiraient de tout leur cœur 
la réconciliation du Roï et du due, et qu'en ce qui concernait 
les Anglais, le Roi voulait se mettre en son devoir à leur égard, 
étant disposé à les solliciter de conclure la paix, et à leur faire 
des offres par l'entremise des dues de Bourgogne, de Bretagne 
et de Savoie ?. 


4 lnsroctions pour Simon de Lhoye et 
preuves, p. 19m. Cf. analyse du traité , ci-dessus, p. 419-444 
Instructions sans dale, siguées par le duc de Bretagne, données à Simon de Lhoye 
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Le connétable, la duchesse de Guyenne, le comte de Gler- 
mont joignirent leurs instances à celles du due de Bretagne # 

De son côté, le gouvernement royal ne cessait d'agir près du 
duc de Savoie. Après l'ambassade envoyée au mois d'avril, età 
la tête de laquelle étaient l'archevêque de Toulouse, Denis du 
Moulin, et le comte Dauphin d'Auvergne, on fil partir successi- 
vement deux autres ambassades, en septembre eten décembre”. 
Le due de Savoie reçut aussi au mois de novembre une ambas- 
sade du duc de Bourgogne ?. 

Mais tout ce que-put faire Amédée fut de proroger la trève, 
qui était au moment d'expirer : par lettres données au château 
de Thonon le 2 décembre 1425, « voulant toujours perseverer 
au bien et bonne pacitication des parties, » il étendit le délai 
jusqu'à la Chandeleur “ 

C'était désormais au duc de Bretagne et au connétable de 
Richemont qu'appartenait la direction des négociations. Tous 
les sacrifices exigés du Roi avaient élé faits par lui avec une 
entière abnégation. Qu'attendait donc le duc de Bourgogne 


et Philbert de Vaudrey. Original, Archives de la Cited'Or, B 11921 : Hisloire de 
Bourgogne, L IV, preuves, p. LMI-Lvu. — Dans le rapport fit le 45 octobre 1425 au 
éonseil de ville de Fours, dont nous avons cité plus but un. passage (p. 114, note 2) 
Ga Hi, au sujet de l'une des résolutions prises à Saumur : « Et que Ie dit manneigneur 
de due s'est” chargé et promis que monseigneur le due de Bourgrigne fera comme lui 
1 lendra ce qu'il fra à el pour ce ui fere assavoir ont esté commis ambassaieurs de 
par Le Roy et ledit mansoigmeur de Bretsne, pour aer devers hi el le fre rene 
PE venir à Dijon, où le dit duc de Brelaigne brefrement so remdra. » Meglsre des déli- 
bératlons, 1. Il, 55. 

AL due de Braagne prenait son rôle tellement au sérieux qu'il avait, du consen= 
tement des. États de Bretagne, ondonné la levée de « certains Laux el amendes » sur 
Seux qui avaient enfreint ses règlements sur la vente des vivres el denrées, melant en 
Sant les grandes charges qu'il avai, « pour la poursuite du bien de paix du royaume 
A Frances et pour le bien publique, conservation et defense » de son pays. D. Morice, 
LH, oo. 1176. 

2 Denis du Moulin, le conte Dauplin d'Auvergne et Guilaume de Neulhon 3 
figurent; Guérin, dire de Brion, fut aussi envoyé en Savoie aa commencement de 
Cle année. Late do Charies VII du 24 novembre, ms. fr. 20010, : 450; du 
25 novembre 1425, ms. fr. 20889, p. 61; du 18 décombre, Pièces originales, S20 : 
Bnuos, Lettre missire du 40 décembre aux habitants de Tournai, Aegistren des consatz, 
LI p. 188-89. 

2° La 28 octobre 4425, le cire de Toulongeon, Jacques de Courtiamble et Étienne 
Armener partrent pour ln cour de Savoie, avec mission de s'occuper du» Fait des 
abstinences de quere. » Archites dela Ce-d'ôr, B 1031, r, 120 ve, 122, 193 v°. 

4. Original, aux Archives de la Côte-d'Or, B 11807; Histoire de Bourgogne, L. IN, 
preuves, p. Un. 


1425 LA DIPLOMATIE DE CHARLES VII DE 1424 À 1428. 371 


pour faire un pas décisif dans la voie que lui-même avait tracée ? 
Les traités passés à Nantes, à Chambéry, à Montluel, allaient- 
ils rester à l'état de lettre-morte ? Voilà ce qu'on se demandait 
au sein du conseil royal, où l'on s'étonnait à bon droit que 
Charles VII, après avoir tout accordé, confiant dans les pro- 
messes qui lui étaient faites, ne reçüt rien en retour. 

Un événement très regrettable se produisit sur ces entrefaites. 
Celle qui était si bien nommée la bonne duchesse, et sur laquelle 
on avait fondé tant d'espérances pour amener Philippe à une 
réconciliation avec la France, mourut d’une fausse couche, le 
17 septembre 1425, en revenant du mariage du comte de 
Clermont avec sa belle-sœur Agnès, auquel elle avait présidé ‘. 

Le due de Bretagne ne tarda pas à revenir à la charge près 
du duc de Bourgogne : le 25 décembre 1425, en son château de 
l'Hermine, il signait des instructions détaillées données au 
héraut Bretagne. Après avoir répété ce que ses précédents 
envoyés avaient été chargés de dire de sa part, Jean VI ajoutait 
que le duc de Bedford, informé par lui des dispositions du Roi à 
l'égard de la paix, avait répondu qu'il ne traiterait jamais qu'à 
la condition que « la couronne de France demeurerait entière et 
paisible au Roi d'Angleterre ; » il s'étendait longuement sur 
l'alliance de Bedford avec les Penthièvre et- sur les craintes 
d'une rupture avec les Anglais, et demandait à Philippe de le 
protéger en cas d'attaque ; il le suppliait encore une fois, « pour 
l'honneur et révérence de Dieu et pour éviter l'effusion du 
sang humain, » de répondre à son appel et de conclure la paix 
avec le Roi sans plus de délai : car siles choses demeuraient 
davantage en suspens, il pourrait en résulter de graves préju- 
dices, tant pour le due de Bourgogne que pour lui-même; enfin 
il lui déclarait une fois de plus que, sil restait auprès du Roi 


1. « Mout estoit dame de saine vie et qui bien servot Dieu et l'Eglise, et avec ce 
ne portoit point destat sur son chef conme autres dames à elle pareilles : el pour 
ce qu'elle estoil si humble, furent mout de gens courchiés de sa mort. El si con- 
tendoit fort à mocire la paix entre le Roy Charles et le duc Phelipe son mary. » Pierre 
de Fexin, p. 226. — La date est donnée par Gachard, Archives de Dion, p. 245, 
qui recifle D. Salazard. Le mariage du comte de Clermont avait d'abord été fixé à là 
Saint-Jean ;_ il eut leu le 5 aoû, à Autun, et la duchesse de Bourgogne élai revenue 
le 48 à Dijon. 
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quelqu'un qui lui déplût, il n'avait qu'à parler, et qu'il obtien- 
drait une satisfaction immédiale *. 

Quand il dictait la première partie de ces instructions, le duc 
de Bretagne était encore sans nouvelles de son beau-frère. 
C'est seulement au moment où le héraut allait partir, qu'il vit 
arriver Nicole Briffaut, trésorier de la duchesse de Guyenne, 
lequel lui présenta une lettre du duc Philippe. Sans avoir 
reçu pour cela de pouvoir formel, Briffaut exposa verbalement 
que le duc avait décidé d'envoyer au duc de Bretagne des am- 
bassadeurs, « pour lui dire et declairer plainement des volontez 
et intencions de mon dit seigneur de Bourgogne *. » Jean VI 
eut beau se dire « très joyeux » de cette communication, 
une telle réponse, donnée dans une telle forme, dut lui causer 
une vive déception. < 

On n'était pas moins perplexe à la Cour, où le connélable se 
préoccupait du long silence du due de Bourgogne. On résolut 
de faire partir un ambassadeur réputé pour être un diplomate 
consommé, et on lui adjoignit un secrétaire du Roi dont l'élo- 
quence était célèbre. L'un était le sire de la Trémoille, déjà 
employé par Richemont dans les négociations secrètes avec 
le duc”; l'autre, Alain Chartier, que de récentes missions près 
de l'empereur Sigismond et près du Pape venaient d'illustrer. 
Richemont lui-même prit le chemin de Montluel, où devait se 
tenir une nouvelle conférence, sous la présidence du duc de 
Savoie. 

Nous manquons de détails sur cette conférence. où le maré- 
chal de Toulongeon assista comme ambassadeur du due de 
Bourgogne. En présence et avec l'assentiment des repré- 
sentants des parties, le duc de Savoie, par lettres du 98 janvier 


4. Original, aux Archives de la Côle d'Or, B 41994 ; Jistoire de Bourgogne, L. I, 
preuves, p. LUN. 

2. Imtructions du 25 décembre 1425, cites plus haut 

3. Pierre de Fenin constate (p. 227) que La Trémoile, « qui estoit au Roy Charles, » 
alla souvent vers le duc Philippe. Nous avons vu en efet La Ti Paris près du 
due en novembre 1424: il était à Autun en février 1433. Vers le mois de nuvembre 1435 
un traité fut conclu par son catremise pour l'évacuation de certaines places de Dourgogne 
Carchises de la Côte-d'Or, B 1635, £. 88). Le 19 décembre 1425, La 
au nom du Roi, écivait de Mebun aux comtes de Nevers el de Rethol, qui Lransmirent 
sa lettre au conseil du due à Dijon (A, B H91G). 
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1426, prorogea la trève du 2 février au 31 mai, déclarant avoir 
pouvoir du connétable et du maréchal pour étendre de son 
chef ce délai jusqu'à la fête de Noël, s’il le jugeait à propos‘. 
La trève fut en effet prolongée à deux reprises : par lettres du 
43 mai jusqu'à la Saint-Martin, et par lettres du 30 aoûtjusqu'à 
Noël?, 

Pendant que les princes médiateurs travaillaient ainsi à la 
paix, le due de Bourgogne était tout entier à sa lutte en 
Hollande : il avait rencontré devant lui, non plus le duc de 
Glocester, qui tournait alors contre son oncle, le cardinal de 
Winchester, son humeur fantasque et belliqueuse, mais Jac- 
queline elle-même, qui échappée de sa prison de Gand, avait 
gagné la Hollande, où elle tenait La campagne avec une armée 
grossie d'auxiliaires anglais. Le 13 janvier 1426, il gagna la 
bataille décisive de Brouwershaven‘; à la fin de février, il était 
de retour dans ses états. Il ne tarda pas à recevoir des ambas- 
sadeurs bretons ct français. Chevery, député le premier par le 
connétable, paraît l'avoir joint en Hollande’, Au mois d'avril 
arrivèrent à Bruges, d'abord le héraut Bretagne’, puis le sire de 
la Trémoille et Alain Chartier. Le premier avait été arrêté, dès 
le début, dans l'accomplissement de sa mission : en prenant le 
chemin de la Bourgogne, il avait été, le 30 décembre”, fait pri- 
sonnier par Perrinet Grasset, capitaine de La Charité, qui, ne 


4. Original, aux Archives de la Côte-d'Or, B 11929; minute anx Archives de Turin, 
dans le Registre cu. Cf. Histoire de Bourgogne, 1. N, preuves, p. IX. — Le pouvoir 
fat donné parle cemnétable, « pour là partie du Roy, » par letres du 20 janvier, contre 
signées par Étienne Chevalier, et par le maréchal de Toulougeon, au nom du due, en dale 
du 21 janvier (Registre cit, f. T2 el 12 v). 

2. Originaux, aux Arclives de la Côte-d'Or, B 11921 ; minutes aux Archives de Turin, 
Rogiste Cité. ÊL. Histoire de Bourgogne, L. LV, preuves, p. Lx. — Par lelres du 
28 août 1436, domées à Mebun-sur-Yèvre, le Roi accepta la prolongation des lrèves 
jusqu'à la Saint-Martin. Arebives de Turin, Registre ché. 

3. Voir plus laut, p. 22. 

4. Voir sur cette victoire la letire du duc, datée de Middelbourg le 49 janvier, publiée 
par Gachard, Archives de Dijon, p. 16-11. 

5. Registre des consauz, L 11, p. 187-89, 191. Voir plus haut, p. 966, nole 2. 

6. Par mandement du 3 avril, donné à Bruges, 46 L. furent données au héraut. 
Archives du Nord, B 4933, f. 404 ve 

7. La Trémoile éait encore le 29 décembre à Mehun-sur-Yèrre, jour où il. donna 
quitlance d'une somme de 45) livres à hi donnée qar le Roi, « pour avoir un bon 
coursier pour sa personne. » Les leures de Charles VII sont du 20 décembre. Clairam- 
banlt, 204, p. BTGL et 8708. 
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voulant pas laisser échapper une si belle occasion de se dé- 
dommager d'une détrousse ou il prétendait avoir perdu qua- 
torze mille écus, ne le relacha que sous caution et moyennant 
une lourde rançon. 

Dès qu'il eut recouvré sa liberté, La Trémoille continua le 
voyage qu'il avait entrepris « pour la réduction du dne de 
Bourgogne en l'obéissance royale et pour la paix du royaume”, » 
Il était le 31 mars à Tournai, où il demanda aux habitants l'ar- 
gent nécessaire pour poursuivre sa route’. Deux jours après, ce 
fut au tour d'Alain Chartier de prendre la parole. Il raconla la 
mission de La Trémoille, sa capture par les ennemis du Roi qui 
voulaient l'empêcher de remplir son ambassade, et Lermina en 
demandant qu'on complétât la somme fixée par le Roi, Le 
8avril, les ambassadeurs de Charles VII étaient près du duc de 
Bourgogne”. Nous savons que des envoyés de Richemont s'y 
trouvaient aussi*; mais nous sommes dans une ignorance 


3. Voir plus haut, p. 128. — 11 y a aux Archives de là Côte-d'Or (8 11916) tout un 
cahier contenant a copie de Ia correspondance de Perrinet Grasset, et en particulier des 
lettres changées au sujet de l'arrestation de La Trémolle. — Le 13 janvier 1420, La 
Trémoll endil, sur plusieurs de ses Lerres, soixante us de rente à Guiot de Jaucourt 
CArelives du. due de ln Trémoille) 

2, « Pour Ia reduction d'icelui envers nous et à fin de l'union et bien de paix de ce 
royaume. » Ce sont les Lermes employés dans les leures du 29 jullet 1426 en faveur 
de la Trémoile. Ms. latin 18401 (Collection de 1. Fontoneau, 26), p. 955. 

3. Dés le 27 décembre 1425, le Roi éerivat aux habitants de Tournai qu'il emvoyait 
sire de la Trémolle au due de Bourgogne « pour le bien de jaix. et uniun de ce 
royaume, » et qu'à cause de son « bastf partement » on ne pouvait déivrer des ressources 
suffisantes pour son ambassade, « altendu lestat de sa personne. « Le Roi demandait 
done qu'un lui ft l'avance d'une somme de 2,000 écus. — Le 10 février, le Roi avait 
Seit de nouveau aux habitants une lettre, qui fu lue au conseil de ville le 26 mars. Le 
30 mars, on décida de prêter à La Trémoile 500 couronnes. Le Lendemain, La: Trémoille 
déclara que, sans argent, il lui élait impossible de remplir sa mission près du due ; 
que d'un autre ed, 1 devait, avant de quitter Tournai, rembourser au prince d'Orange 
600 couronnes à lui dues, On lui aecorda aussitôt 1,000 couronnes. Archives de Tournai 
Extraits des Registres des consaux, L. Up. 105-06. 

4. Registres des consaux, LI, p. 106-197. 

5. On reçut ce jour-là à Tournai des letres de La Trémoille et des députés de la ville 
qu l'avaient accompagné. La Trémoille avai accepté de prendre en main prés du due 
les intérits des hablants, Aegtres des cansaux, L. I, p. 407 ei suis. — À lu daie 
du 6, La Trémoille prometai à Jean de Qui lenne de Voileies de les 
aequilter de 1 nt savaient répontt u plusieurs gens de La vie 
de Tour, auqnels AL les 
Oral sen, Archi du du de a T 

6. Jean do Chevery 6 
table à Indresse 
comme ajaat inter 


le 17 mars, avec des letires dt conné 
due ; le prieur de la Selle, autre ambassadeur hretun, est indiqué 
en' faveur des habitant. Hegistres des consaur, LU, pi. 194 e1 199, 
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absolue sur ce qui se passa à Bruges. Alain Chartier repartit le 
premier pour la France : il traversa Tournai le 2 mai, etrendit 
comple aux habitants de ce que le sire do la Trémoille et lui 
avaient fait en faveur de la ville. De la paix entre le Roi et le 
due, pas un mot dans l'exposé que contiennent les Registres 
des Constur. Alain se borne à annoncer que le sire de la 
Trémoille ne tardera pas à revenir, et qu'il repartira aussitôt 
pour aller rendre compte au Roi de sa mission‘. En effet, les 
comptes du receveur général du duc nous apprennent que, le 
16 mai, La Trémoille prenait congé du duc pour sc rendre en 
Berry”. Le mois suivant, il était de retour près de Charles VIL*, 

Le connétable de Richemont, voyant que les négociations 
traînaient en longueur, et que son frère n'avait jusqu'à présent 
obtenu du due Philippe que des réponses dilatoires, résolut d'in- 
tervenir personnellement et d'une façon plus pressante. Deux 
serviteurs du duc, qui s'étaient rendus près de lui*, furent 
chargés de présenter âleur mattre un tableau complet de la si- 
tuation et de la lui faire envisager sous son véritable aspect. 
Voici le résumé de ce qu'ils avaient mission d'exposer de la 
part de Richemont. 

Le connétable, à travers bien des difficultés, des périls et des 
mécomptes que le due ne pouvait ignorer, est enfin parvenu 


4. Registres des consaw, 4, I, p. 203-304, 

2. « À Hennequin Le Camus, sergent d'armes de mon dit seigneur, la somme de 
trente 1. à lui deu et ordonnée estre bailée.… pour le parpaye de x L.dicie monnaie 
que icelll seigneur li avoit ordomaée prendre de lui pour les despens de lu, ung variet 
€ deux chevaux d'aler de la vile de Lille où pays de Berry, où magueres, à la requeste 
du seigneur de Ia Trémolle, qui lors estoit venu devers mon di scineur, icllui l'envoya 
pour le convoyer et conduire; en quoy icelui Hennequin, vacqua Lan en alant, sejournant 
cumme retournant, pour x. jours éntiers, comenchans le xvi® jour de may MECecRV et 
finissant le xx jour de juing ensuivant'imcax. » Archives du Nori, DB 1995, f. 45, 

3. Letres du 9 juillet 1426, citées plus haut. — La Trémoille repassa sus doute 
par a Bourgogne, ear le 31 maï 1426, Perrenet Grasse! donnait quillance de 900 écus 
d'or, reçus du sire de la Trémoile par les mains de Jen Rabot, son serviteur, pour là 
rançon de Globie de Panassae, son prisonnkr. Archives du duc de là Trémoille 

4. On ne donne que leurs prénoms : Jofroy et Philibert. Nous pensons qu'il s'agit 
de Geoloy de Thoisy, plus tard gouverneur des vaisseaux et galères du due, el de Phi- 
Hibert de Yaudrey, dont la femme, Catherine de Moy, était alors attachée à la duchesse de 
Guyenne, et qui devint ensuite mmltre de l'arüllerie- L'un fgure en 1438 parmi es écuyers 

l'autre en 1426 parmi les éeuyers d'écurie du due. La Barre, L. I, p. 220 
ef. pages 184, 4U1, 217, 230, 241, et Projet d'assassinat de Philippe le Hon, 
var M. Desplanque, p. 69. — Philibert de Vaudrey avait &£ envoyé au duc de Bourgogne 
sar le die de Brelagne el par Richemont en octobre 1424. Gruel, p. 360. 
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au résultat désiré : en dépit des obstacles qu'on lui a suscités, 
des dangers de mort qu'il a courus, il a chassé de l'entourage 
du Dauphin — c'est ainsi que Charles VII est ici désigné 
tous ceux qu'il supposait devoir déplaire au duc. Il est prê 
en faire autantà l'égard des autres que le duc ne trouverait pas 
« bons et suffisans, » moyennant que le délai ne soit pas assez 
long pour que, dans l'intervalle, lui-même ne fût à rué jus » 
(renversé); le duc lui avait fait dire, à plusieurs reprises, par ses 
envoyés, qu'une fois que le Dauphin serait entre ses mains, 
il lui ferait « si bonne réponse qu'elle lui devroit suffire. » 
Le connétable informe le duc qu'il a désormais le Dauphin 
entre ses mains paisiblement, « sans aucun moyen quel- 
conque, » et que tous ceux qui l'entourent sont favorables au 
due. 

Depuis qu'il a le pouvoir, le connétable a reçu de tous 
cotés, et de la part de grands scigneurs, des offres de service 
et d'alliance : il n'a rien voulu accepter avant de connaître les 
intentions du duc, — ce qui, dans l'avenir, pourrait, pour Iui- 
même, tourner à préjudice ; et asssurément, n'était son désir 
d'obéir en toutes choses au due, il se serait déjà tellement 
fortifié contre ses ennemis, que sa puissance serait plus grande 
qu'elle ne l'est présentement ; mais, une fois la réponse du duc 
enfin donnée, il sera dans une situation où il’n'aura rien à 
craindre de ses ennemi 

La « seigneurie » n'est point si abattue qu'on s'est plu à le 
dire au due, et le connétable a des ressources suffisantes pour 
Lriompher des adversaires de la Couronne. D'ailleurs, puisqu'il 
a pris la chose en main, dût-il faire cinquante parts du 
royaume, ce n'est point son intention que les Anglais soient 
jamais les maitres. 

Le connétable supplie donc le due, si c'est son plaisir 
« d'entendre jamais à cette chose sans en plus dissimuler, » 
d'envoyer incontinent des gens notables et prud'hommes, pour 
s'assurer de Lx vérité de tout ce qu'il lui expose, et le conné- 


4. Ici lo connétable rappelait ce qui s'était passé à Bourges, à a fin de juin 1425 
présence des envoyés du due, el les déclarations formelles faites alors par le Roi. Voir 
plus laut, p. 98-99. 
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table leur donnera telle puissance qu'il plaira au duc. Il pro- 
teste d'ailleurs que quoiqu'il arrive, il sera toujours son servi- 
teur, prêt à faire tout ce qu'il plaira au duc de lui commander; 
et quand le duc l'aura perdu, il aura perdu un loyal ami et ser- 
viteur, tel qu'il n'en a point au monde. 

Le connétable faisait ensuite savoir au duc l'étonnement 
causé au duc de Bretagne par la façon dont on s'était conduit à 
son égard. On l'a laissé sans secours contre les ravages des 
Anglais, en mer et sur terre; force lui a été, bien contre son 
gré, de se mettre en guerre. S'il eût voulu se séparer du duc, 
il et facilement mis son pays à l'abri. Mais il ne se laisserait 
pas ruiner de la sorte, et le connétable insinuait que, si Dieu 
n'y mettait remède et que les choses restassent plus longtemps 
en suspens, son frère ferait quelque coup de tête. Il ajoutait 
que le duc de Bretagne se donnait aussi « grand merveille » de 
l'appui que plusieurs des sujets du duc prêtaient à son mortel 
ennemi, Olivier de Blois. 

Enfin le connétable insistait pour connaître, une fois pour 
toutes, sur ces divers points, les intentions du due, afin de 
pouvoir mettre en son propre fait le meilleur remède qu'il 
pourrait. Il a accompli toutes les promesses faites au due, mais 
les choses ne peuvent ainsi durer : il lui faut, à défaut de 
l'appui du duc, chercher ailleurs des alliances; ce serait chose 
« très desplaisante » au connétable, ‘car il craindrait de ne 
pouvoir ensuite se conformer aux volontés du duc; il le 
supplie donc « de battre le fer pendant qu'il est chaud. » 

Le dernier paragraphe de ce document, où d'ailleurs les 
sous-entendus abondent, est encote plus énigmatique que le 
reste. Le connétable faisait dire au duc que, pour l'« acertener » 
de toutes ces choses, et pour plus grande sûreté, il lui présentait 
«le fils, » et aussi « tel gouvernement à surplus du Roy et du 
royaume » qu'il lui plairait, « sans fraude et sans mal engin, » 
et demandait que pareillement il le voulût faire‘. 

Les craintes que manifestait le connétable relativement à 
l'attitude du duc de Bretagne n'étaient que trop fondées : il 


4. Archives de la Côte-d'Or, B 11897; Histoire de Bourgogne, L. IN, preuves, 
pe Lout-uxun. 
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n'ignorait pas que son frère, fort alarmé des périls que lui 
attirait son rapprochement avec la France, et voulant se mettre 
à l'abri de nouvelles attaques !, avait fait des ouvertures aux 
Anglais!, Jean VI avait accepté de bon gré le rôle de média- 
teur, qui convenait à ses allures débonnaires; son ambition 
avait été satisfaite par la part qu'il avait reçue dans la direc- 
tion politique du royaume; mais il n'entendait pas que sa 
sécurité personnelle fût plus longtemps compromise. On voit 
apparaître à chaque ligne cette préoccupation dans ses com- 
munications avec le due de Bourgogne. 

Le 15 septembre 14%6, il signait à Redon des instructions à son 
chancelier, pour faire avec le duc de Bourgogne une alliance 
envers et contre tous, à perpétuité : c'est-à-dire qu'il voulait 
que le due le garantit contre les risques qu'il pouvait encourir, 
et il réclamait la sanction du pape, qui devait être sollicité de 
confirmer la confédération nouvelle faite entre les deux 
princes *. : 

Mais, pour amener le duc de Bourgogne à ce résultat ct 
&iompher de ses hésitations à conclure la paix avec le Roi, il 
fallait lui démontrer que son intérêt et sa sécurité lui com- 
mandaient de rompre avec les Anglais, Dans ce but, le due de 


1. Dès ke mois d'acbt 4435, après la prise du Mans el pendant Les pourparlers qui 
précédèrent l'entrevue de Saumur, une ambassade amghise était venue demander au duc 
Si out garder le serment qu'il sal prôté à Amiens, rar un commenait à € se doubter 
de luy » (Saint-emy, LI, p.11). À la fn d'août, Heout Roussel, conseiller et male 
des requêtes de Henri VI, eut une entrevue en Basse Normandie avec ks gens du duc de 
Bretagne, et pe un Mage tait en mission près du duc (eaure paire, Arminise 
ration de la Normande, p. 9). Après Le raté de Saumur, Bedford, Frieus, avait donné 
ordre à SuRük, euemunt général en Basse Normandie, d'alaquer La Bretagne, el décla- 
ation de guerre fut lancée au mais de janvier (sir pins Haut, p. #3) 

3. Jean de Malestrut, chancelier du due, fut envoyé à Chartres pour s'ahoucher avec 
des envnyés du roms anglais. À son retour, il eut ure entrevue avec le conte de 
Suñolk el it même questiun de l'envoyer vers Beufont, em Angleterre. Ces fais sunt 
lablis par une lettre em date du 19, soût 1426 éerite par le chancelier anglais et les gens 
du conseil à Paris, au due de ntigne en réponse à une etre qu'il avaient reçue de 
lui. Un sauf-conduit Ga envoyé pour le chancelier de rsagne el es antres. conseillers 
du due qui devaient venir à Pars, € on ni demandait de leur donner des pouvoirs 
suffisants « pour tout Fire x maifres nuveries de sa par, « Calleetion de Bourgogne; 
M5, p.634. — On voit même par les instrusions dupnées au muis de seplembre a 
chane Bretagne se rgmgne eL ltées plus Joim, que le 

de Bretagne. 
3. Original Signé, Ari copie, Collection de Bourgogne, 
99, pe 229. Bité par Desplauque, Projet d'asassinat, 1e 51. 
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Bretagne ne craignit pas d'alléguer un complot que Bedford 
aurait dirigé contre la vie de Philippe. 

Qu'on lise les instructions données par le due à son chance- 
lier, et l'on se rendra compte de cette politique machiavélique 
qui, au lieu de procurer la réconciliation du duc de Bour- 
gogne avec Charles VII, ne devait aboutir qu'à un piteux avor- 
tement, et finalement allait jeter de nouveau le signataire du 
traité de Saumur dans les bras des Anglais. 

Le chancelier de Bretagne avait charge de faire savoir au duc 
de Bourgogne que son maître venait d'apprendre le complot 
ourdi par les Anglais, non seulement contre Philippe, dont ils 
voulaient avant tout la ruine et la mort, mais contre le duc de 
Bretagne, et les autres princes de la maison de France. Les 
preuves de ce complot étaient fournies par une lettre du comte 
de Suffolk, signée de sa main, écrite au duc de Glocester peu 
après son débarquement à Calais, et par un mémoire remis à 
un nommé Guillaume Benoist, qui se rendait auprès de 
Philippe pour le renseigner exactement sur les faits. 

Le chancelier devait mettre en lumière l'attitude réciproque 
du duc de Bretagne et des Anglais : le duc gardant toujours 
une grande réserve, cherchant à gagner du temps, et dissimu- 
lant avec eux ; les Anglais violant les trèves et pourchassant 
sans cesse le due, pour l'obliger à garnir ses frontières: il 
devait faire part à Philippe des offres que le duc avait faites 
aux Anglais, — offres que ceux-ci n'avaient point voulu rece- 
voir, si, dès à présent, le duc ne prenait l'engagement de se 
joindre à eux envers et contre tous, sans excepter le duc de 
Bourgogne , — el lui faire connaître les pourparlers entamés on 
vue d'une conférence ; le duc, connaissant leur « mauvaise in- 
tention, » ne voulait point tenir cette conférence sans l'avis de 
Philippe, auquel il entendait se conformer. 

Le chancelier devait insister sur la nécessité d'unc étroite 
alliance entre Les deux ducs, car plus les Anglais seraient 
puissants, plus le danger serait grand pour eux; il devait ras- 
surer Philippe sur les dispositions du Roi et des conseillers 
qui l'entouraient : le Roi entend se gouverner par le duc de Bour- 
gogne, si celui-ci le veut, et par le duc de Bretagne, et il n'aura 
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près de lui que ceux qui seront agréés par Philippe; en admet- 
tant qu'il y ait des gens hostiles au duc, ils seraient réduits à 
l'impuissance par les deux dues alliés: d'ailleurs, le sentiment 
en faveur de l« apaisement » entre le Roi et Philippe est si 
unanime parmi les bons chevaliers et écuyers, les bonnes 
villes et les autres gens, que, si l'on savait que quelqu'un 
voulûl empêcher cette réconciliation, « on lui courroit sus à 
toute destruction de corps et de biens. » Tout dépendait donc 
des deux ducs, ct il était indispensable qu'ils s'unissent étroite- 
ment pour procéder au relèvement du royaume. 

En ce qui concernait les réparations à faire pour le meurtre 
du feu duc, le chancelier, envoyé récemment vers le Roi à ce 
sujet! avaitreçu l'assurance qu'il maintenait l'adhésion donnée 
par lui aux articles autrefois rédigés de concert avec le duc de 
Savoie; le Roi avait mème ajouté qu'il s'en rapportait sur ce 
point au duc de Bretagne, au comte de Richemont et au duc 
de Savoie, confiant qu'il était envers Philippe, et espérant que 
celui-ci « ne voudrait pas que l'honneur de la couronne fut 
blessé, » 

Afin d'éviter de plus longs délais dont le royaume pourrait 
souffrir, le chancelier devait solliciter Philippe de déclarer 
franchement ses intentions et d'indiqüer la manière dont il vou- 
lait que la chose fat exécutée. Le due, persuadé que Philippe 
n'excèderait pas les bornes de la raison, se faisait fort de tout 
faire ratifier par le Roi, lequel d'ailleurs était disposé à envoyer 
de son côté des ambassadeurs, afin de traiter avec lui et avec 
son conseil. 

*Si le chancelier trouve le due disposé à entendre au traité, 
il lui dira au nom du due, qu'il le lui conseille « comme 
proche frère, cousin, ami et allié, et qu'il l'en prie et requiert 
et somme. » 

Enfin le chancelier devait fai 
Sulfolk, comptant que le due allait s 


connaître les plaintes que 
allier avec le roi d'Angle- 
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terre, avait formulées à Rennes, dans un entrelien avec le duc, 
relativement à la conduite de Philippe, disant que si l'on pou- 
vait avoir bonne paix ou trèves avec le duc de Bretagne, on 
aurait facilement raison ensuite du duc de Bourgogne‘. 

Pendant que le duc de Bretagne donnait ces instructions à 
son chancelier, le connétable chargeait Jean de Cheverÿ et le 
prieur de la Celle d'une mission secrète près de son beau-frère. 
Ils devaient le mettre en garde contre le chancelier de Bretagne, 
qui avait toujours tenu le parli des Anglais, et que le conné- 
table avait dû récemment faire arrêter pour rompre ses 
machinations. Le chancelier se montrait en ce moment très 
partisan de la paix et fort ennemi des Anglais: mais le duc de 
Bourgogne devait bien aviser s'il tiendrait le droit chemin. 
Enfin le connétable faisait dire au duc que « quand il plairait 
à Dieu et à lui que bonne paix fût faite, que tout le suivrait et 
lui obéirait, au relèvement du royaume®, » 

Le chancelier Malestroit se rendit d'abord à la cour de 
France, où il fut investi d'une mission officielle par le Roi, et 
où l'on désigna, pour l'accompagner, deux conseillers et maîtres 
des requêtes de l'hôtel, Jean Girard et Thibaut Le Moisne; un 
chambellan, le sire de Torchefelon, et le héraut Berry*. De là 
il se rendit en Piémont, près du duc de Savoie, où il passa les 
mois de novembre et de décembre. Il eut ensuite, pour se 
rendre près du duc de Bourgogne, un long et difficile voyage à 
faire®. 

Un nouvel ambassadeur suivit bientôt le chancelier et les 
deux envoyés du connétable. Le duc de Bretagne lui donnait 
mission de revenir à la charge, relativement au complot des 


4. Archives de la Côte-d'Or, B 11921; Aisioire de Bourgogne, L. IV, preuves, 
p. Lxw-uxvit; Desplanque, Projet d'assassinat , p. 14-71. 

2. « Instruction de ce qui est à dire et exposer en seerel à monscigneur le duc de 
Bourgoingae par messire Jehan de Chevery et le prieur de la Cell, de par monseigner 
le come de Richenon, connestabe de France. » Original signé, Archives de la Côte’ 
B HAS21; Histoire de Hourgoyne, 1. IV, preuves, p. LV: Desplanque, Prajer d'assas. 
sinat, p. 52. 

3. Ces noms mous sont fournis par des assigmations en date du 97 novembre 1426 
qui se trouvent dans la collection des Quilfances (Fr. 26050, n° B10 el sui.) el par 
les Registres de Tournai (Registres des Consaux, 1. 1, p. 225 & 233). 

4. C'est ce qui résulte d'un acte passé à Tournai, le 47 février 1427, par le chancelier 
de Brelagne. Arclives de Tournai. 
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Anglais, d'insister sur les inconvénients d'un retard plus pro- 
longé, sur les garanties données par le Roi, sur les dispositions 
qui se manifestaient de toutes parts en faveur de la paix, 
sur les alliances personnelles entre les deux princes, sur 
les relations du duc de Bretagne avec les Anglais. Tout cela se 
tronvait déjà dans les instructions données au chancelier. Ce que 
Simon de Lhoye avait à ajouter, c'est que le chancelier était 
passé par la Cour de France, et que des ambassadeurs du Roi 
devaient l'accompagner pour procéder aux négociations avec 
les conseillers de Philippe; que le duc de Bretagne avait en- 
voyé vers les ducs de Savoie, de Brabant, de Bar et de Lor- 
raine, en les priant d'agir de leur côté auprès de Philippe pour 
triompher de ses hésitations ; que le duc venait d'entrer de nou- 
veau en pourparlers avec les Anglais, mais en ayant soin d'em- 
ployer « gens assez légers pour entretenir paroles avec eux, » 
sans rien décider. Après de nouvelles considérations à présenter 
sur les grands maux advenus au royaume par les divisions 
et pouvant entraîner la destruction totale de la couronne, 
l'ambassadeur avait charge de demander à Philippe, s'il ne se 
décidait pas à traiter avec le Roi, de reprendre de concert avec 
lui les négociations avec les Anglais; car, disait le duc, il était 
temps «de prendre chemin pour le bien, sûreté et conservation 
d'eux ct de leurs seigneuries *. » 

Les instructions que nous venons d'analyser avaient été 
données à Vannes, le 22octobre. L'ambassadeur reçut à Saint- 
Malo, le 20 décembre, un supplément d'instructions. Il devait 
faire savoir au duc de Bourgogne que le comte de Warwick 
avait manifesté le désir de s'entretenir avec le duc de Bretagne; 
que ce prince lui avait envoyé des ambassadeurs pour savoir 
l'objet de ses ouvertures, et que le comte avait fait des 
propositions de paix finale; que le duc n'avait pas voulu les 
accueillir sans connaître les intentions de Philippe, et qu'il 
attendrait Le retour de son chancelier pour recevoir Warwick; 


1. Original, portant Ia date de Vannes le 2_ octobre 1414 se), aux Archives de la 
Cüte-d'Or, B'11021; copie du temps, B 41897 (sans dat); Histoire de Bourgogne, 
1 IV, preuves, p. LAW-LAVIN (sans date). 
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que Warwick s'était refusé à consentir à une trève, et qu'il 
avait fait savoir au duc que, tant au sujet de la trêve que de la 
paix finale, il convenait d'envoyer en Angleterre pour traiter 
directement avec le duc de Bedford et avec le Conseil; que le 
duc avait décidé l'envoi d'une ambassade qui partirait après 
Noël, et qu'il priait Philippe d'envoyer de son côté des 
ambassadeurs en Angleterre pour se plaindre des excès 
comnis par les Anglais dans le pays’ du due de Bretagne et 
pour prêter assistance à ses gens *. 

Plus on avance dans l'étude des documents relatifs à ces nt- 
gociations, plus on voit percer une pensée personnelle qui 
fait par devenir dominante. Insensiblement le duc de Bretagne 
s'était engagé sur une pente qui l'amenait à modifier complète- 
ment son altitude et à intervertir les rôles. Ce n'était plus la 
réconciliation du duc de Bourgogne avec le Roi qu'il s'agissait 
de. poursuivre; il y substituait une négociation avec les Anglais, 
où les intérêts de la Bretagne passaient avant les intérèts de la 
France. 

Qu'y at-il de fondé dans l'accusation formulée contre Bedford 
par la chancellerie bretonne? Que faut-il penser de ce complot 
qui aurait menacé la vie du duc de Bourgogne? Est-ce une in- 
trigue imaginée par le.connétable pour amener le duc de Bour- 
gogne à résipiscence? Ces questions restent obscures , et il est 
malaisé de les résoudre. Ce qui est certain, c'est que la ma- 
nœuvre à laquelle on ne craignit pas d'avoir recours échoua 
misérablement; la suite des faits va nous le montrer?. 

Tandis que le chancelier de Bretagne et les autres ambassa- 
deurs envoyés au duc de Bourgogne étaient en route pour 
accomplir leur mission, le comte de Richemont s'achemina 
vers Moulins, où il devait se réunir au comte de Clermont : 
une conférence nouvelle, fixée d'abord à Paray-le-Monial, 
puis à Bourbon-Lancy, le 12 janvier, allait être tenue entre 
les ambassadeurs du Roi et du duc de Savoie. 

Ainsi la question qui préoccupait alors tous les esprits, et 


4. Original signé, Archives de la Côte-d'Or, B 11897; Histolre de Bourgogne, L. IV, 
preuves, P. LIL 
2. Voir à ce sujet une note complémentaire à la fin du volume. 
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qui venait de faire aux États de Montluçon l'objet d'un vœu', 
se posait à la fois à la Cour de Bourgogne, où seulement une 
solution pouvait être donnée, et en Bourbonnais, où il n'était 
possible de résoudre que des points de détail. Mais la présence 
du maréchal de Toulongeon, qui était le chef de l'ambassade 
bourguignonne?, le séjour à proximité de deux princes du sang 
dounaient à la conférence de Bourbon-Lancy une véritable 
importance politique ?. Peu auparavant, le due de Savoie avait 
donné des lettres prorogeant la trève jusqu'au 24 juin 4 

Après avoir négocié à Bourbon-Lancy pendant quelques 
jours, les ambassadeurs français et bourguignons se rendirent 
à Moulins® près des princes, et le 20 janvier 1427 les comtes 
de Glermont et de Richemont revêtirent de leurs signatures 
une convention qui donnait une certaine extension aux pays 
compris dans la trâve, et contenait divers règlements pour 
les places et les frontières; en outre, une « journée » était in- 
diquéc au troisième dimanche de carême (14 mars) à Genève, 
sous la présidence du due de Savoie®, En même temps, les 


4. Rapport des dépulés de Tours. Registres des délibérations, 19, au 4 décembre 1426. 

2. El se composat, avec Jean, seigneur de Toulongeon, de Jacques de Couriamble, 
scigoeur de Commarien ; de Jacques, seigneur de Villers; d'Antoine de Toulongeun, 
seigneur de Traves ; de Richard de Chancey, conseiller et second président de Ia chambre 
des comptes, et de Henri de Clugny, licencié ês los, conseiller du duc. La Bar, 1. Il, 
p. 185, noie d. 

3. 11 fut constater cependant que le maréchal n'avait de pouvoirs que pour traiter de 
la prolongation de la rève. Histoire de Bourgogne, 1. NV, p. 118. 

À. Letres du 6 décembre 1435. Archives de Turin, registre clé, . 15. 

5. Cest ce qui résulte du comple de Mathieu Regal, cité jar La Barre, 1. Il, 
p. 185, note d. 

6. Nous avons le texte de l'agpointement fil à Bourbon-Lancy entre les ambassadeurs 
du due, d'une part, et le seigmeur d'Escarales et Pierre de Montnorin, de l'æutre, et 
signé le 20 janvier par les deux, comtes. Orginal, Archives de la Côte-d'Or, B 11943 ; 
Archives de Turin, fegistre clté, £. 89 ; D. nationale, Collection de Bourgogne, 99, 
p. 233. L y a en outre deux artkles additionnels, signés également le 20 janvier par les 
deux comtes, Archives de la Côte-d'Or, B 1106. — Voiei le texte de la clause relative 
à l'extension de la trève : 

« Htem, que en iccles abstnances et la dite prorogarion que. presentement est faite 
jusques au dit jour de Saint Jehan, seront adjousez, entendus et comprins les pays et 
terres de Mygrs de Nevers qui sont situez oulre les pays de la risire de Saine, comme 
le conté de Ratel et autres leurs terres non comprises ës precelarles. abstiarces. Au 
resgart desquelles les dietes_absimancos seront lenues par ung chaxrun des die partiz 
en lamt qu'il lui louchera. Toutes voies, se par aucun moins obeisant ou desobeissant 
sur l'ordonnance des dictes abstnances esloient files aneunes choses contre ét ou pre 
judice d'kelles au dit conl£ de Rateloys et autres terres, pour ce re tendront point les 
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deux comtes remirent aux ambassadeurs bourguignons un 
mémoire, dans lequel, sous forme de remontrances à pré- 
senter au duc de Bourgogne, ils résumaient la situation. 

Le comte de Richemont, disaient les princes, en acceptant 
l'épée de connétable, avait agi conformément au bon plaisir et 
du consentement du duc, dans l'espérance d'arriver à une 
bonne paix. Le duc avait alors consenti à « entendre au dit 
bien de paix, » dans le cas où le connétable parviendrait à 
chasser de la Cour tous ceux qui avaient eu part au meurtre 
de son père. Or, « par amour de lui, et pour parventr au 
bien de paix, » le connétable avait fait si bien auprès du Roi, 
que les coupables avaient été chassés. En outre, le Roi s'en 
était remis entièrement à ce que décideraient les ducs de Bre- 
tagne et de Savoie sur lestrois points principaux à résoudre ; et, 
en particulier, en ce qui touchait l'amnistie, le Roi avait accepté 
d'en exclure tous ceux qui seraient reconnus coupables de la 
mort du duc Jean. 

A l'heure présente, le sentiment en faveur de la paix est 
unanime : le Roi, les princes du sang, les comtes, barons, 
nobles, gens d'église ct autres gens de tous états de l'obéis- 
sance du Roi sont, d'un commun accord, disposés à y en- 


Hz parte que les dictes abstiances feussent rompues_ el aneanties ès autres marches, 
ins demeurront lousjours les cles absLinances en leur force et vaur, sans COurrompre; 
el nemtmoins fera umg chasen conservateur d'icelle en son pari lenu de reparer en 
semblable ect en toutes manières que fare se pourra bonnement ês dix pays el conté 
de Ralielloys et ès autres d'outre Seine tout ce que par les subgez et serviteurs dicllui 
party seroit fait ou préjudice el contre la lemeur d'iceles. 

«Jim, et que parellement seront lenues et observées les dicles abslinances pro- 

jusques au dit Jour de saint Jehan, au regart des viles de Clugny, Tormus, 
Vedelay (Vezelay), et toutes les erres appartenant ès abbayes et eplises d'iceuk lieux ; ei 
aussi seront Lenus au regart des viles de Sint-Jengoul, Marcigny les Nonnains, Chabl 
Jes Voir, Sainte Marie et Danne Marie, Courcelles le Roy, Sauliu, Chastilon sur le Loi 
le chasiel el terre du Chastellier appartenant à messire Anthoine de Toulonjon, les d 
et pais d'Auvergne, ant en royauté comme en duclié, les ville et chasel de Saiat- 
Pierre le Moustier, de Saint-Coing el pays de Salongne, jusques à la ville de Sully, et 
toutes Les Lerres el appartenances du die Sully incles. 

« liem, et que des places dela Couldre, Danne Marie en Puisl, Saint-Forgeni, Beriche, 
Estugalles, La Boussière, Le Molinet, Porgenval, Chastel Regnart, Montargis, Gien, 
Monchewron, Mez le Mareschal, et generalement ‘toutes autres places situées entre la 
rivière de Loire et de Yonne où pais de Gastinois, ne sera fait ou porté aucun dommaige 
ès. pas de Mgrs de Bourgoimgne et de Nevers ; et pareilement des subgelz de mes dix 
seigneurs de Bourgoingne et de Nevers et nan leur party ne ser fait aucun dommaige 
ês dictes places ne ès Lerres el appartenances d'iceles: et 5e fait estoiL de l'une des par- 


ties et de l'autre, il seroit reparé comm deseus.… ». 
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tendre. Tout dépend donc du duc, car toutes et quantes fois 
que son plaisir sera d'entendré à la paix, il n'est personne qui 
puisse ou ose s'y opposer ni l'empêcher, Le comte de Cler- 
mont et le counétable suut d'ailleurs assez puissauts pour ac- 
complir la paix et pour la faire respecter, et ils aimeraient 
mieux mourir que d'être en faute à cet égard. 

Une fois la paix faite, les affaires du Roi et du royaume, et 
les matières financières se traiteront « par le Conseil et par 
l'ordonnance » du due, et « par tels gens et officiers qu'il 
avisera. » Quant à tous les points particuliers dont il a été 
question au cours des négociations, il en sera fait et omdonné 
si amplement que le du en sera content, et il ne doit avoir 
aucun doute à cet égard. 

En ce qui concerne les sûretés pour l'observation de la paix, 
le duc ne doit avoir nulle crainte, car, avec la sûreté du Roi et 
des deux comtes, qu'il aura sans difficulté telle qu'il voudra, 
on lui donnera, s'il lui plaît, les serments et les scellés des 
prélats et autres seigneurs, des comes, barons et autres 
nobles, des communautés et particuliers des bonnes villes. Et 
si le duc veut envoyer, soit son maréchal, soit un autre con- 
seiller, “pour faire connaître ses intentions, muni de ses 
pleins pouvoirs pour conclure la paix, les deux contes se font 
forts de lui donner telles sûretés ou plus grandes, de façon à 
ce que, de ce côté, il n'y ait aucun retard ni empêchement. 

En outre, pour plus grande sûreté, et pour garantir la durée 
de la paix, les ambassadeurs du due pourraient entretenir leur 
maître du mariage dont il leur a été parlé, Les ambassadeurs 
ont, du reste, été mis au courant de toutes les choses tou- 
chant la matière dans les entretiens que les deux comtes ont 
eus avec eux. 

Enfin, comme cette affaire avait besoin d'être traitée avec 
une grande célérité, et qu'elle avait déjà pris beaucoup de 
temps, les deux comtes demandaient au due de leur faire sa- 
voir, sur toutes ces choses, « son bon plaisir et son intention 
finale, par les plus secrètes manières qu'il avisera, » afin d'être 
bien fixés sur ce qu'ils auront à faire‘. 


1. iisioire de Bourgogne, L. IV, preuves, y. 
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Les « remontrances » du comte de Clermont et du conné- 
table furent aussitôt portées au duc de Bourgogne, qui était 
alors en Hollande ‘. Pailippe, plus absorbé que jamais par les 
difficultés qu'il avait rencontrées dans ce pays, venait d'y 
retourner pour la troisième fois?. Il s'était embarqué à 
l'Écluse dans les derniers jours de décembre ?. Le chancelier 
de Bretagne et les ambassadeurs de france, arrivés enfin à 
Tournai le 3 février, aitendaient le moment où ils pourraient 
aller joinäre le duc. Ils ne tardèrent pas à partir pour Dor- 
drecht, en compagnie d'un clerc de l'échevinage, Pierart de 
Nouveauville. Celui-ci revint à Tournai le 14 mars, et fit son 
rapport au conseil de ville; mais le secrot recommandé par les 
échevins fut si bien gardé, que nous ne trouvons rien dans 
les registres sur le résultat de l'ambassade?. Il n'est pas dou- 
teux que le député de Tournai n'avait rien de bon à annoncer, 


4. Phbert Andrenet fut désiné le 47 janvier our se rendre près du duc En outre, 
le 6 février, partit de Dijon un religieux mendian! deplché par Courtamble, Nodent el 
d'autres conseillers du due à ler malt, « pour hi dir et exposer de bouche el secre- 
lement de par eux aucunes grandes charges et malières Lrès secreles ouchant mon 
dit seigneur, lesquelles ils ne saroient autrement bonnement faire savuir. » Archives de la 
Cüte-d'Or, B 1635, !. 88, et 164, F 217 

2. Après son premier voyage (septembre 1435-férier 1426), 1 y avait fait une 
nouvelle apparition (juilet-oclolre 1426). Archives du Nord. B 1933, passim. 

3. On voit par un fragment d'linéraire publié par M. Gachard (Collection des voyages 
des souverains des Pays-Bas, L 1, p. 7-12) que, du 19" au 44 juvicr, le due avai 
&té sur la mer, devint Zevenbæghe, dont on faïait le siège: puis à Zierkrée, du 
45 janvier au 2 férrier ; puis sur la mer devant Zierdée, du 3 au 7 février, el qu'il 
arriva le 8 à Dordrecht. 

4. Les ambassadeurs arrivaient sans argent, après leur long et diszendieux voyage du 
Berry en Piémont el du Piémon, en Brabant. On avait complé, pour ks alimenter, sur le 
ville de Tournai. Le chancelier de Bretagne était porteur d'une assignation de 4,500 écus 
d'or sur la monnaie de cette vile (pour partie de la somme de 3,00) éeus qui lu avai 
846 allouée par le Roi); il fut fort désappninté quand il apprit que la monnaie était en 
chômage. Tandis que les ambassadeurs du Roi réclamaient le paiement de 4,000 écus 
sur la composition annuelle due par la vile, le chancolier solicit le versement de ses 
4,500 éeus. On voit parles Registres et par um acte du 17 février, déjà ci, que les 
ambassaleurs eurent 2,500 deu et que le chanceïer toucha d'abord 600 éeus, puis 900 
à son relour. Registres des comau, L. 1, p. 26-26, et Archives de Tournai. 

5. Le 45 mars, Pierart de Nouveauvlle se rendit à la halle et pria les consaux de 
déléguer les chefs et quelques autres de Ia loi, en petit nombre, pour ouir ce que les 
ambassadeurs lui avaient dit, tant au sujet de la paix projetée entre le Roi et le duc de 
Bourgogne qu'au sujet du malien du trait entre le due et la vile. Le 24, on recom- 
mandai à ceux qui avatent enkedu le rapport de tenir Ia chose secrète. Le 45, même 
recommandation aux échevins, anquels le majeur avait fait part de l'éat des négociation 

À la paix. Registres der consauz, LU, p. 233. 
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car sans cela on n'eût pas montré tant de circonspection. Tout 
ce qui transpire pour l'histoire du voyage de Dordrecht, c'est 
un acte, rendu dans cette ville le 6 mars, par lequel le duc de 
Bourgogne, considérant « le haut honneur et les grans biens » 
de son oncle de Savoie, et connaissant « la bonne amour et 
affection que sa courtoisie a toujours eu envers lui et pour ses 
affaires, » lui donnait pleins pouvoirs de prolonger les trêves 
avecsa « partie adverse, » pour tel temps que bonlui semblerait*. 
Voilà la seule réponse que fit le duc à l'ambassade du chanee- 
lier de Bretagne et aux « remontrances » des comtes de Cler- 
mont et de Richemont. Loin de le brouiller définitivement 
avec Bediord, les révélations qui lui furent faites, et sur la 
valeur desquelles il fut bientôt fxé*, n'aboutirent qu'à un rap- 
prochement qui ne tarda point à s'opérer, et qui eut pour 
base l'abandon définitif de Jacqueline par le gouvernement 
anglais ?, 

Pendant que le chancelier de- Bretagne et les ambassadeurs 
de France échoualent dans leur mission près du duc de Bour- 
gogne, le duc de Savoie, toujours fidèle à ses engagements, et 
ne voulant point encore désespérer du succès, se disposait à 
tenir à Genève la conférence fixée au 24 mars, Mais ni le comte 
de Clermont, ni le connétable, ni aucun ambassadeur français 
ne vinrent au rendez-vous : les ambassadeurs bourguignons s'y 
trouvèrent seuls. Après avoir attendu trois jours, le duc de 


4. «Savoir faisons que nous, considerans le laull honneur et grans biens de nostre 
di oncle de Savoye et cgnaissant la bonne amour et afertion que sa courtoisie à ous 
dis eu et_ a envers nous el à nos afaires, à icelui nostre oncle, de qui avons, comme 
avoir devons, nostre ferme confance, avons se il lui plis le accepter et sen entremelre, 
denné et donnons charge, pouvoir et auctorité, pour mous et pour noste part, de renoue 
vale, pro rolongier lesdix lems et abslinences de guerre, à Le tems qu'à lui 
plaira et Dur era, des pays, seigueuries, Lerres et lieux, selon les pois, arücies 
él en la forme el manière que elles ont esté el sont, où les anplier et de nouvel les 
prendre et faire à tel Lemps et en la forme et manière qu'il advisera. » — Par lettres da 
méme jour, smblable procuratun fut domée par le due pour les lerres des comtes de 
Nevers et de Rethel, d'une part, et dautre part pour le duché d'Auvergre. Vidimus aux 
Archives de la Côte-d'Or, B 11929 ; Jistoire de Bourgogne, L. IV, preutes, p. LI. 

2. Voir les interogatores que Guillaume Benoist subit à Lille les 5 el 10 juin, après 
avoir arr et mis en procès à Dore. Desplanque, Projel d'auauirl, p. GL- 

3. Voir Menstrekt, & IV, p. 8668-60 ei 02-03 ; Saint-Remy, L I, p. 198:26. Chro— 
nique cnonyme, ns. fr, 23018, F. 416, 480 ve el suir. 
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Savoie prit acte de leur absence *, Les 44 juin et 8 août sui- 
vants, il prorogea successivement la trêve jusqu'à Noël?. La 
« journée » fut remise au 15 août, puis au 40 novembre ?. Les 
ambassadeurs des deux parties s'y rendirent, et elle aboutit à 
un acte par lequel, rappelant tous les traités äntérieurs, le duc 
de Savoie déclarait prolonger la trêve jusqu'au jour de la 
Saint-Jean-Baptiste de l'année 14284. Enfn, le duc, bornant 
désormais sa mission à faire régner la paix le plus longtemps 
possible dans les contrées comprises dans les traités, donna le 
22 mai 1428, en présence des ambassadeurs des parties, de 
nouvelles lettres prorogeant la trêve jusqu'à la Toussaint 5. 

Ainsi, ni le connétable de Richemont, ni le duc de Bretagñe, 
ni le duc de Savoie n'avaient pu vaincre les résistances du due 
de Bourgogne! Méconnaisean! les engagements contractés à 
l'égard des princes ses beaux-frères, de son oncle de Savoie, 
du Roi lui-même, Philippe continuait à préférer l'amitié dou- 
teuse des Anglais à la réconciliation que Charles VII, dès le : 
mois de janvier 1423, lui avait fait offrir avec uue si noble 
abnégation et une confiance si peu justifiée. 

Le refus persistant du duc d'entendre à une paciñcation, 
n'avait pas seulement pour résultat de prolonger les incerti- 
tndes et les périls d'une sitnation dont souffrait cruellement le 
royaume; il devait entraîner de graves conséquences poli- 
tiques. Après l'échec de la mission diplomatique envoyée à 
Dordrecht, le duc de Bretagne, jugeant l'alliance française 
trop onéreuse pour lui, rompit le traité de Saumur, et s'unit 
aux Anglais (8 septembre 1427). D'autre part, l'autorité du 
connétable, déjà bien compromise par sa politique arbitraire 
et ses procédés violents, reçut de cet échec un coup irrémé- 
diable. La porte fut ainsi rouverte aux rivalités de Cour, et 


4. Letres du 26 mars 1427. Archives de la Côte-d'Or, B 14929. 

8. Arctires de la Côte-d'Or, B 41929 ; Archives de Turin, registre cité; Guichenon 
lire de Save LL 88 

3. Letes du due de Savoie au consal du due à Die, Arctines de 1 Cher, 

B 11942 ; Histoire de Bourgogne, . IV, preuves, p. 1. 

42 Arcs del Gae-dOr, B 11020, Hilaire de Bourgogne, LI, preuves, 
P. Lxn. 

8, Fonmiu, 15-16. Le Roi domna ses Ines de fran le 22 juin, le duc 
le 14 seplembre 445 
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bientot ‘à des luttes armées. Enfin, la réconciliation opérée 
entre le due de Bourgogne et le duc de Bedford, et la fin de la 
guerre de Hollande, qui, succédant à la guerre de Hainaut, 
avait constamment tenu Philippe en haleine, allaient Ini per- 
mettre de se mêler de nouveau des affaires du royaume, et 
d'une façon hostile & la cause royale. 

Que restait-il de ces négociations si infructueusement pour- 
suivies durant trois années? Un seul résultat, dû à l'habile 
politique — d'ailleurs un peu intéressée — et à la persévérante 
énergie du duc de Savoie : la trève dans les prpvinces con- 
finant à la Bourgogne et aux états d'Amédée VIIL. C'élait un 
sérieux bienfait pour ces contrées. Invesli des pleins pouvoirs 
de son neveu, désigné comme conservateur de la trève, le 
duc de Savoie sul maintenir sun œuvre iulacte, jusqu'à l'heure 
où il lui’ serait permis de reprendre, avec de meilleures 
chances de succès, l'œuvre de la pacification. 


Tant que le connétable de Richemont fut au pouvoir, l'action 
diplonatique fut concentrée dans les négociations avec le due 
de Bourgogne : voulant ménager les susceptibilités de Philippe 
et lui laisser une initiative complète le jour où il reprendrait 
sa place dans les conseils de la couronne, Richemont s'était 
systématiquement abstenu de rechercher ou d'accepter 
d'autres alliances, soit au dedans, soit au dehors', Durant 
cette période, nous ne rencontrons guère de relations qu'avec la 
Castille et avec la cour de Rome, près de laquelle Regmult de 
Chartres. archevêque de Reims, fut député au mois d'août 1426 
pour donnerune solution à la question de la collation des bé- 
néfices 2. 


4. « Hem, aux que depuis qu'il l'a la puissince, nomostant que loules pris el de 
granns seigneurs }y ont emoyé preseater leur service, les aucuns, el les avtres leurs 
alliances pour serir le Doljhin en ses necesstcs, lequel Mgr de Ridiemont de home du 
monde ae s'est voulu aller jusques il sceust vostre vobntf. » Ménare remis à Geofroÿ 
et Phildert. Histoire de Bourgogne, 1. IN, preures, p. LA. Un Va Voir que celle 
règle fu observée à l'extérieur comme à l'inféricur du royaume. 

2. Cate question fut régée par une Ille du XI) des calendes de sepbmbre (1 
aoûl 1426) à laquelle le Roi donna son approbation le 26 novembre suivant, Ordonnances, 
L XII, p. 183 a 199 note. LL y eu un peu auparavant une autre ambasade, dont 
faisait partie Jean Nanequin, trésorier de l'église de Laon, secrétaire du Roi, à laquelle 
à est Ft alineion dans des leltres du 29 movembre 1485. Fr, 20978, . HAT. 
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On à vu plus haut que Charles VII, aussitôt après son avéne- 
ment, avait projeté d'envoyer à Jean Il, roi de Castille, une 
ambassade, et que celte ambassade n'avait point accompli sa 
mission. Au mois de décembre 1425, alors que le comte de 
Foix, installé à la cour, était un des conseillers influents, on 
résolut d'envoyer une ambassade en Castille, en Aragon ct 
en Navarre. L'évêque de Lodève et le sire de Lucé furent 
désignés pour en faire partie !. Mais il y a lieu de croire que 
ces ambassadeurs ne partirent pas, car nous avons des ins- 
tructions données par le Roi, à Montluçon, le 23 mars 14%, 
à d'autres conseillers : l'évêque de Béziers (Guillaume de 
Montjoie) le vicomte de Carmaing et Guillaume de Quiefdeville. 

Les ambassadeurs, après avoir donné à son « frère et allié » 
le roi de Castille des nonvelles du Roi, de la Reine, du Dauphin, 
et des seigneurs de son sang, devaient lemettre au courant de la 
situation politique : le Roi avait tant fait que le duc de Bre- 
tagne et ses frères s'étaient unis à lui; le comte de Clermont 
est à ses cotés, ainsi que le comte de Foix, accompagné du 
sire d'Albret, des comtes de Comminges et d'Astarac, et d'autres 
grands seigneurs ; le Roi est disposé à faire la paix avec le duc 
de Bourgogne, et les ducs de Bretagne et de Savoie s'employent 
à cette paix ; tout le peuple, d'un parti comme de l'autre, y est 
favorable; le duc de Bourgogne est en guerre ouverte avec le 
duc de Glocester, et a détroussé en Hollande un grand nombre 
d'Anglais. : 

Les ambassadeurs devaient, s'il leur semblait que ce fût à 
propos, excuser le Roi de n'avoir paint envoyé plus tôt vers le 
roi de Castille depuis le trépas de son père, absorbé qu'il avait 
été par la lutte contre les « communs adversaires de rance et 
de Castille, » les Anglais, qui occupent une grande partie de son 
royaume; ils devaient offrir de renouveler les anciennes 
alliances, en promettant de faire ratifier par le Roi lout ce 
qui serait conclu. 


4. Leires du 47 décembre 1425 ordonnant le paiement au sir de Lucf, conseille 
et chambellan du Roi, d'une smme de mille livres pour son voyage en Castille, Aragon 
et Navarre (Piéces originales, 1730 : Lucé). Autres lettres : 4,200 livres à l'évêque de 
Lodève (Fr. 20884, f. 1). L'éèque de Lodève étit alors Michel Le L'vut. 
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1ls avaient missiond'exposer Ja « grande volonté » qu'avait le 
Roi, de s'employer, en la saison nouvelle, au « recouvrement de 
la seigneurie et reboutement des communs adversaires, » avec 
l'aide de ses parentset de ses autres amis et alliés, entre lesquels 
le roi de Castille tient le premier rang; et, afin que le roi de 
Castille participatäl'honneur qu'auraient ceux qui aideraient à 
repousser les Anglais, ils lui demanderaient de fournir au Roi 
un contingent de deux mille hommes d'armes, bien montés et 
armés, ou tont au moins de cinq à six cents hommes, soldés 
pour une durée de six mois; ils solliciteraient aussi le concours 
du roi de Castille par tous les moyens possibles, soit sur terre, 
soit sur mer‘. 

Le Roi écrivit en même temps, pour recommander ses am- 
bassadeurs, à Don Fadrique, duc d'Argonne : ce personnage 
n'était autre que le connétable de Luna, alors au comble de 
la faveur?. 

Mais il y avait une sorte de fatalité qui empéchait toutes les 
ambassades en Castille d'aboutir. L'évêque de Béziers et le 
vicomte de Carmaing tombèrent malades en route, et furent 
obligés de s'arrêter à Montpellier, où se tenait alors l'Assemblée 
des États de Languedoc (juin 1426). Le comte de Foix, l'évèque 
de Laon et les autres conseillers qui s'y trouvaient décidèrent 
que Quiefdeville partirait seul, et qu'après avoir présenté les 
excuses des deux autres ambassadeurs, il exposerait l'objet 
de son ambassade. - 

L'envoyé de Chorles VII remplit de sou mieux sa mission. 
Mais le roi de Castille lui fit répondre qu'il aurait volontiers 
donné au Rois comme à son propre frère charnel, » vu les 
« bonnes œuvres el services » faits par les rois de France aux 
rois de Castille, non seulement le secours qu'il demandait, mais 
un plus grand encore, si la situation de son royaume et les 
divisions qui y régnaient toujours le lui eussent permis ; qu'il ne 
pouvait donc secourir le Roi que conformément à la Leueur des 
traités, c'est-à-dire aux dépens de celni-ci; que, d'ailleurs, si la 


1. Original signé et contresigné Buoé, scellé éu sce de secret. Ms. lalin 6024, n° 18. 
2. « À nosire très chier et amé cousin dom Fadrie, duc d'Oriome. » Lettre du 
28 murs. Original signé, ms. latin 6024, ne 24. 
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pacification se faisait en Castille, il s'empresserait de donner 
au Roi son appui. 

Dans de telles conditions, étant donnée la pénurie dutrésor, 
l'assistance de la Castille ne pouvait être invoquée. 

La situation du royaume ne tarda pas à devenir plus critique. 
Au mois de juin 1428, à la veille de la prise d'armes des comtes 
de Clermont et de Pardiac, le Roi résolut d'envoyer une nou- 
velle ambassade en Castille pour renouveler les anciens traités 
et solliciter un secours. Celte ambassade se composait de 
l'évèque de Tulle (Jean de Cluys), de Guillaume Le Tur, con- 
seillier au parlement, et de Guillaume de Quiefdeville *. 

Les ambassadeurs avaient mission de dire au roi de Castille 
que les Anglais poursuivaient la guerre; qu'au mois de juillet 
précédent ils avaient essuyé un échec devant Montargis, et 
que le Roi avait alors repris quelques places; que le duc de 
Bretagne, après être venu vers le Roi et lui avoir fait serment 
de le servir envers et contre tous, s'était soustrait à son obéis- 
sance et avait prêté serment aux Anglais ; que le Roi, à cause 
de cette désobéissance, avait encore fort à faire contre les 
Anglais, un instant affaiblis par leur » desconfiture » de Mon- 
targis; mais qu'il avait l'intention, avec l’aide de Dieu et de ses 
alliés, de repousser les Anglais et de remettre en son obéissance 
ses vassaux et sujets. Ils devaient donc solliciter le renouvel- 
lement des traités, et demander confort et aide au roi de Castille 
«par toutes les voies et manières qu'illui semblera être à faire:» 
publication dans le royaume de Gastille de laguerre contre les 
Anglais, leurs alliés et adhérents, et contre tous rebelles et 
désobéissants au Roi, de quelque condition qu'ils soient ; 


1. Cale réponse nous est conmue par les instruclions dornées le 28 juin 1498 à 
d'auirs ambassadeurs. Ms. latin 6024, n° 26. 

2. On à deux ler patentes du #6 juin, contenant pouvoir pour traiter, l'une de renou 
vellement d'alliances, l'autre d'un secours avoué, qui n'ont été oi scellées mi cxpédiées 
a, 6024, n 9 el 89) Ces lelre fret replates ar deu aires es pales 
in, portant pouvoir, l'une À l'évêque de Tulle et à Quierdeville, l'autre à Quief- 
devil en Qu 1 ne 27), et qui ne parnt que de l'envoi d'un secours. — I est fait 
mentir du voyage de l'évêque de Talle dans le Gallia Christiane (1. I, col. G1?)et dans 
Marvau), Histoire du Bas-Limousin (1. , p. 253). Quand à Quiefdeville, seus avons 
Ia trate d'un prêt de 800 éeus que La Trémoile ft au Roi pour les remcire à con 
ambassadeur (Rôle da 29 octobre 1438). 
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secours armé donné par terre, soit en cette année, soit en la 

suivante, jusqu'à concurrence de deux à trois mille nobles et de 
. cinq à six mille arbalétriers, avec paiement de la solde pour six 

mois, moyennant restitution de ce qui aurait été déboursé !. 

Des instructions spéciales furent données aux ambassadeurs 
relativement au duc de Bretagne. Ils devaient requérir le roi 
de Castille d'équiper dans le plus bref délai une flotte de qua- 
rante à cinquante navires pour attaquer le duc et le forcer à la 
soumission. Une armée, commandée par un « homme de bien, » 
serait transportée sur cette flotte, qu'on approvisionnerait à la 
Rochelle s'il en était besoin *. 

En même temps le Roi écrivit à l'infant don Pedro d'Aragon, 
et au duc d'Argonne des lettres, signées de sa main, pour 
accréditer près d'eux ses ambassadeurs *. Nous avons en outre 
une letire du 22 août suivant, adressée par Charles VII au roi de 
Castille en faveur de deux de ses conseillers, Jean d'Angennes 
et Guillaume de Quiefdeville. Tous deux avaient été longuement 
employés daus les négociations entre les deux couronnes, et 
le second avait reçu des lettres de naturalisation comme sujet 
castillan 4, 

11 ne paraît point que les ambassadeurs français aient réussi 
dans leur mission. Nous n'avons trace d'aucun secours venu 
de Castille à ce moment. D'un autre côté, des négociations ne 
tardèrent pas à se nouer entre les cours d'Angleterre et de 
Castille, Elles se prolongèrent jusque dans le courant de 1430, 
et aboutirent à la conclusion d'une trève (8 novembre 1430)*. 


4. Instructions données à Los le 28 juin 1428. Original, signf CianLes, et con- 
Aresigné Fnessor, avec le scel de secret, Ms. latin 6024, n° 20. Cf. minute, n° 19. 

2. Instructors de même date. Original dans les mêmes conditions. Peu arant, en 
janvier 1428, Sanche Equerra, écuyer du roi de Castille, mentionné plus ant, ét à la 
cour de Brelagre, avec Phibourguet, héraut du grand maître de Saint-Jacques de Pam 
pelune, envoyé par La reine de Navarre. D. Lobiseau, L 1, p. 57 

3. 38 juin : lettre à l'infant accréditant l'évêque de Tulle « Quiefdeville. Original 
signé, n° 29. — 29 juin : etre au due d'Aryonre , accrédilant Qiefeville sel. Original 
signé, n° 30. 

4. Urignat signé. « À Poielies le xxie jour d'aoust. » Ms, lalin 6024, n° 22. 

5. Rymer, LIN, part. 1, p. 8, 450 ; Ferreras, Hibtoire d'Espagne, L. VI, p. 351 


a 


. Le 26 février 1430, un don était fait à un docteur en théslogie et à un chevalier 
venus en anbassade de Li part da roi de Castille pour traiter d'allinces avec Henri VI 
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C'est en vain que Guillaume de Quiefdeville fut de nouveau 
envoyé en ambassade vers la fin de 4429 : il mourut dans le 
cours de sa mission! D'ailleurs, les intrigues qui s’agitaient en 
Castille contre le connétable de Luna, la guerre qui ne tarda 
pas à éclater entre la Castille, d'une part, l'Aragon et la Navarre 
de l'autre, rendaient illusoire pour le moment l'alliance avec 
la Castille?. 


Si la Castille, tout en demeurant l'alliée de la France, ne 
pouvait l'assister dans sa détresse, l'Écosse lui restait, et l'on 
n'avait jamais fait en vain appel au concours de cette puissance. 
C'est vers elle encore que se tourna Charles VII. 

Jean Stuart de Derneley, le dernier survivant des chefs de 
l'armée auxiliaire, était demeuré en France à la tête de ses 
Écossais, et n'avait cessé de donner des preuves de sa fidélité 
et de sa vaillance. En récompense de ses services, Charles VII 
lui avait donné (janvier 1427) le comté d'Évreux, qu'il avait à 
conquérir sur les Anglais’. Par d'autres leltres en date du 
4 février 1428, « eu perpétuelle mémoire de laut de sigualés el 
importants services, » il lui accorda, pour Ini et ses descen- 
dants, le glorieux privilège d'écarteler ses armes de celles de 


Cyuer, L. IV, part 1v, p. 167) Le 8 mars, un sauf-cmduil, valable jusqu'à la Toussaint, 
état délivré à frère Jean de Curraly et à Fernand Manuel de Lando, ambassadeurs du roi 
de Casille, pour retourner près de leur maitre et our revenir en Anglelere avec. un 
évêque, un baron, éeux chevaliers et deux docteurs (id., ibid, p. 153). Le même jour 
des leres de probetion étaient données aux mêmes ambassadeurs (id. ibid.). Le 13 juin, 
le roi de Castille dennait des pouroirs pour trailer avec le roi d'Angleterre (d., ibid, 
p. 164). Le texte du traité du 8 novembre est dans Rymer, L. c., p. 166. Cf. Férreras, 
LVL p. 972. 

4. Archives, X2 24, au 4er jun 4490. Voir Didier Neuville, le Parlement royal de 
Poitiers, dans la Revue Materique, L. VI, p. 2. 

2. Voir Ferreras, t, VI, p. 318, 320, 326 at suiv. D. Manuel de Bofanl, dans sa 
préfuce de la Guerra entre Castilla, Aragon y Naverra, publiée au tome XXXVII de 
la Coleccion de doeumentos ineditos del Archiro general de la corona de Aragon, à 
fort bien tracé le tableau de l'Espagne de 1406 à 1431: Nous lui empruntons le passage 
suivant (p. 1%) : « Esle era el cuaro que presentaba Castilla durante los lreinla ados 
primeros del siglo XV, pero à lan triste eslado la condojo primero el de la minoridad y 
tutel de su soberano, que siempre son cstas situaciones peligreses cuando no falales en 
do reiuv, y luego la confusion de derechos de uma rama procedente del mismo tronco 
de Gastl, pero que reimaba en oras nacionés de España, cugcs infantes, recordando su 
procedencia ÿ preuentando là Corte de uquel reino, no obraron siempre en la misma 
con ia cordura necessaria, por efeclo tel vez deser dudosa 6 smbigua Su naonal 
à ane de Je des que como bombes les daban à condcer en us als, à 

3, Voir ci-desses, p. 131. 
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France, Ce fut Jean Stuart que le Roi chargea de se rendre en 
Écosse pour entamer une négociation nouvelle avec Jacques Ie’, 
et il lui adjoignit deux diplomates qui avaient fait leurs 
preuves : Regnault de Chartres, archevêque de Reims, et Alain 
Chartier. 

L'ambassade partit à la fin d'avril 1428*. Elle avait 
mission de renouveler les alliances entre l'Écosse et la France, 
de demander pour le Dauphin la main de Marguerite, fille du 
roi d'Écosse, et de solliciter un nouveau secours militaire. 
Alain Charlier précéda ses deux collègues, et arriva seul à la 
cour du roi Jacques. Nous avons le texte, assez incorrect 
d'ailleurs, de la harangue qu'il lui adressa, et qu'on n'a pas 
craint d'appeler un « prodigieux fatras?. » Ce qu'il faut en re- 
tenir, c'est le souvenir de l'antique alliance avec la France, de 
cette alliance, transmise de génération en génération, « qui n'a 
point été écrite sur ua parchemin de peau de brebis, mais qui 
est gravée sur la chair vive et sur la peau des hommes, tracée 
non par l'encre, mais par le sang: » c'est l'hommage rendu à 
l'admirable fidélité des Écossais, qui ont prodigué leurs biens, 
leur sang, leur vie même pour la cause royale; c'est l'espé- 
rance déjà entrevue d'un meilleur avenir!, témoignée par l'am- 
bassadeur, et son invincible confiance en Dieu, qui « n'aban- 
donnera pas le peuple très chrétien, cette Maison consacrée 
au Seigneur, cette nation si religieuse, siremplie d'humilité, de 
piété et de justice, » 


4. Voir ci-dessus, p. 159. L'éeu de Jean Stuart est ainsi écartelé dans l'Armorial de 
Berry (ms. fr. 4985) ; ef. Siuart, Genealogleal Matory of he Stewarts, p. 164. 

8. Le 16 avril 14%, Charles VII ordonnait de payer à Jean Stuart une somme de 
4,000 éeus d'or pour son voyage en Écosse. Piéces originales, 4 : Dennmé. La 
quillance de Jean Stuart est du #5 juillet. Pléces originales : Srunr. La Trémoille, 
celle fois encore, avarça une parie de l'argent nécessaire pour le passage : dans le rôN 
du 29 ocubre 1438, il est fait mention d'une somme de 1,500 és pour le navire 
envoyé en Écosse. Caucourt ft atssi un prêt: par leltres du 10 mai 1488, Chades VIT 
ordonnait de lui payer une somme de cent écus d'or, en remboursement” du prêt de 
semblable somme pour partie de frais du voyage de Repnault de Chartres. 

3. « Le roi d'Écosse passait, À est vrai, pour un conmisseur cn ait d'art et de lité 
à mis on peut dire que le bon goût ne lui faisait pas moits défaut qu' l'em- 
pereur Sigsmond, s'il a pu prendre, comme lu, quelque plaisir au prodigieux faras par 
lequel notre orateur semble avoir cherché à se surpasser lui-même dans celle crcons- 
tance. » Étude sur Alain Eharlier, par M. Delaunay, p. 90. 

4. « Jam divina miseralo in melus dedit. » 

5. Me. htin 8157, L 47: Delaunay, Le. p. 282-64. 
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Le roi d'Écosse, malgré les relations qu'il entretenait alors 
avec l'Angleterre, en vue d'un rapprochement", relations auquel 
Alain Chartier avait fait une discrète allusion*, n'hésita pas à 
accueillir favorablement les ouvertures de Charles VIL. Il reçut 
les ambassadeurs avez « grand respect, honneur et magnifi- 
cence*, » Le {7 juillet 1428, il donnait pouvoir à Henri Lichtoun, 
évêque d'Aberdeen, à sir Patrick Ogilvÿ de Auchterhouse, 
justicier d'Écosse, el à Édouard de Lawder, archidiacre de 
Lothian!, pour traiter du mariage de sa fille avec le Dauphin et 
pour renouveler les Jigues faites avec la France”, Le même jour 
futsigné à Perth un traité, par lequel Jacques Ie, à la requête de 
Jean Stuart, comte d'Évreux, de Regnault de Chartres , arche- 
vêque de Reims , et d'Alain Chartier, ambassadeurs du roi de 
France, s'engageait à observer les antiques alliances existant 
entre la France et l'Écosse*. Deux jours après, par un autre 
acte, il slipulait les conditionsdu mariage de sa fille Marguerite 
avec Louis, dauphin de France, et s'engageait à faire passer la 
jeune princesse en France, dans l'année qui suivrait la fête de 
la Chandeleur, accompagnée d'une armée de six mille hommes”. 

Un point seulement restait à résoudre. Quel serait le 
douaire de la Dauphire? La situation précaire de Charles VIL 
ne lui permeltait pas de s'imposer de sacrifices financiers : 
c'était seulement aux dépens de son domaine que satisfaction 
pouvait être donnée au roi d'Écosse. Les ambassadeurs de 
Jacques I, venus à Chinon pour conclure les arrangements 
préparés à Perth®, demandèreut la cession du comté de Sain- 


4. Voir Rymer, L. IV, part. v, p. 128 et suiv. 

2. En cilint ce passage de l'Ecelésastique : « Ne derelinquas amieum antiquum, novus 
sim non ert sims (et non Allus) il. » Voir p. 259. 

3. « Cum magna réverentis, gloria et honore. » Liber Pluscardensis, p. 313. — 11 
jure d'un paiement de 6 À 0 5.10 di our es dépenses de lareevèque de 

ms et da lord de Derneley pendant ane nuit à Linliigow, « in corum pricium 
advenlu. » The Exchequer Rols of Scotland, L. IV, p. 435. 

4. Sur ces personnages, voir Liber Pluscardensis, p. 913-14, et traduction, p. 283. 

A Pouvoir pour Lraïer de. mariage ; 2° pouvoir pour régler Wul_ ce qui/concerne 
la futurs Dauphine; 3° pouvoir pour renouveler les aliances avec la France. Archives, 
GT, ne 2, 22 & 29. 

6. Archivas, J 618, no 94. 

. Archives, 3 618, me 29. Édité par Léonard, Reoueil des traites, La, p. 233 
Da Mort, Corps diplomatique, t. N, part. u, p.24; The Aeis of the parlement cf 
Seolland, L. 1, p. 28-28. % 

8. Cétaient l'évéque d'Aberceen, le vicomte d'Angus et le chapelin du roi d'Écosse, 
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CHAPITRE IX 


LA DIPLOMATIE DE CHARLES VII 
JUSQU'AU TRAITÉ D'ARRAS 


$ III — De 1429 à 4431 


nces d'Arras et de Compiègne ; 
trdve du 28 août 1420. Bourgogne après l'échec de 
la tentative sur Paris; conférence de Saint-Denis; on décide de ae réunir à Auxerre pour 
Aaïter d'une paix générale. — Mendes du due do Dourgogne et des Anghis, qui se 
préparent à reprendre les hostilités, — Vains elbris du due de Savoie pour ls Paix; aa 
Sorrenpandence avue Cherien VI; sbaion du projet de conféreme. — Le guerre 
du prince d'Orange sur le Dauphiné; il est Ealtu à Anton, — 

divermires an due de Bourgogne; ses reltions avec Liège ; il 


tourro es reg — État de ace bourguignorne: les développe 
ments qu'elle É Relations du due de Bourpogne avec 
l'empereur — Le dhe d'Autriche entre 
en pourparler 


al du secours promis; 
‘tre entamés entre Charles VII et 


Diffeulés survenues dans Is réalisation de ce tn 
arriva au moment où de nouveeux pourparlers viennent 
le due de Bourgogne, et où une trêve a 86 conclue, 


Les importants succès obtenus par le gouvernement royal, 
dans les premiers mois de 1429, ne pouvaient manquer d'amener 
une reprise des négociations entre la France et la Bourgogne. 
Philippe le Bon était du nombre de ces princes dont la poli- 
tique n'a pour fondement que l'intérêt : le relèvement de la 
puissance française était pour lui, en faveur d'un rapproche- 
ment, l'argument le plus décisif. Dès le mois de juin 1429, le 
duc de Savoie avait fait partir des ambassadeurs, chargés de se 
rendre dans les cours de France et de Bourgogne et d'y faire de 
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nouvelles ouvertures de paix!. Que devint cette ambassade ? 
Arriva-t-elle à Chinon avant la campagne du sacre? Les rensci- 
gnements manquent # set égard, Nous savons seulement qu'une 
conventiou, particulière à la France et à la Savoie, fut signée 
le 23 juin au sujet des comtés de Valentinois et de Diois ?, el 
qu'à la date du 19 juillst, des pouvoirs furent donnés anx am- 
bassadeurs précédemment désignés pour la mission diploma- 
tique de France, en vue d'un mariage entre Bonne de Savoic el 
le fils aîné du duc de Bretagne. 

Le maréchal de Toulongeon, qui n'avait cessé d'être le repré- 
sentant du due de Bourgogne auprès du duc de Savoie pour les 
négociations relatives aux trèves avec la France, s'émut à la 
nouvelle des triomphes abtenns pa! Charles VII. Il s'empressa, 
d'accord avec le conseil du due de Bourgogne, d'envoyer à La 
Trémoille un messager pour savoir si le Roi avait l'intention 
de maintenir les trèves, et en même Lemps pour reconnaître la 
situation des choses el lui en rendre compte. À la nouvelle de 
la marche sur Reims et de l'occupation d'Auxerre, le conseil 
de Dijon, de plus en plus alarmé, dépêcha un nouvel envoyé à 
La Trémoille, el Bt partir en loute hâte Guy de Jaucourt pour 


4. 1 para certain que les anbassadeurs nommés dans Guichemon (L. 1, p. 483) 
prupos d'une mission postérieure de quelques nus, se rendivent en France au mois’ de 
juin, et y séjourmérent jusqu'en mvembre (Vie etre de Charles VI du £ novenbre 1429, 
1. pe 290). HU m'est qe moins dunteux que, ceue fois, ce me TU point Le due de Savoie 
ai prit l'niative, maës bien Le dur de uurgogne : Pippe dit, en propres termes, dan 
une lettre à som one, en late du 1 octobre 1429 (id, pe 2) : « Très chier € né 
amé onde, & ma pricre el rrjuesle vous avés envoyé sous amataleurs , ponrieurs de 

es, par devers non adversare le Dauplin, à fi de abstinenre de guerre. » 
2. Archives de Turin, Categeria Prolocali, dans Bianchi, p. 165. 

3. Minute originale, mentiumée par le marquis Cosh de’ Beauregard, Souremirs du 
rêgne W'Amédée VIE, p. 210. k 

4. « Au dt Mureau de Saioce-Marie (serviteur de Mgr de donvell), le derrenier jour 
de juin mil ccccxxix, vingt fra, pour aler de Dijon ès parties de Jargueau ei Bajuney, 
par l'orlonmanee el atvisement de munseigreur le mareschal de ourgungne, et gens dés 
chambres du conseil et des rouyiles de mun dit seigneur à Dijon, derers messire George 
de la Tvmolle, seigneur de Sal, pour savoir 20 emuerir de li se le Daulphin avoit 
voulenté et eutenciun de entreleic les absumenc»s de guerre prinses et arcurdces tant en 


sa partie celle de mon dit seigneur, mesmemeat pour enquetir l'estal et convine 
Sel Dali, » Troltiene rompt de lie Renaul, Aréives de la Gte d'Or 
B 1643, 1. 65 vr-Qi. 


5 Mail de la Monbigne (Guilaune de la Tournelle, chevalier), le ve jour ue 
juillet ensuisant, vingt franes pour sun viaige à aler, par l'urdomance que dessus, de 
Dijun devers le dit messire Geuye de la Tremoille, ès parties devers Aucerroir, où l 
disot que Le dit Daulphin en aldt, tirant contre Rains, pour au di srineur de la Tremuille 


% 
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porter la nouvelle au due de Bourgogne, et prendre s 
tions! Le due élait alors sur le chemin de Pari 
le 10 juillet? 

Sur ces entrefaites, Jean de Villeneuve, qui avait été Ala cour 
de France, où il avait reçu de la bouche du Roi et de La Tré- 
moille d'importantes communications, revint à Dijon. On le fit 
repartir immédiatement pour aller les transmettre au duc et 
Ini demander ses ordres à ce sujet*. Mais celui-ci avait déja 
prisles devants : le jourmême où Villeneuve se mettait en route 
pour venir joindre son maitre, une ambassade bourguignonne 
arrivait à Reims*. 

Trois semaines auparavant, Philippe avait laissé sans réponse 
l'invitation que Jeanne d'Are lui avait adressée de se rendre 
à Reims pour le sacre du Roi*, Mais, soit qu'il ait été sensible 
aux ménagements gardés à l'égand de la ville d'Auxerre qui 
faisait partie de son apanage*, soil plutôt que la marche triom- 


es instrne- 
où il arriva 


dire #4 exposer plsieurs choses et lui repuerir l'accomplissement d'iceles, au hien et 
liumneur de mun dit signent e4 de ses pays el sabgez. » M, 1, 66. 
4. Hart de som a sde» le 3 juillet, por se rendre à Dijon, el qua celle ville 
A revint de sa mission le 5 septembre. Arvies de La Côte dr, D 1643, €. 66 
nome de ni payer 40 fr, pour eux voyages que par 
son commandement eÙ orosmanre il il pour aucums sex affaires serez mu jays de Came 
saigne, » Arclives du Nord, 3 1942, £. TL. 

% Journal d'un bourgeris de Paris, p.240. 

3. Jean de Villeneuve partit ke 16 juillet, € pour ater lastivement, dudit Jeu de Dijun, 
desers mon dit seigneur le due, lui dire et exposer plusieurs choses que les die Dauphin 
et le la Tremoille asuient dictes de bouche à iellui de Villemeufw, ni estan: nagueres 
devers eux, eL_ pour. d'icelles rapporter à mes diz signeurs les marrsclal el gens du 
Conseil les Dons plaisirs et voulenté de mon dit scigreur, » Archives de la Côte d'Ur, 
D 1613, f. 

4. On S'étonnera peut-être que Le due de Bourgogne ait été si vie renseigné, el que ses 
ambassadeurs soient arrivés à point nommé à Reins la veille du sacre. Mais d'abord le 
due état alors à Paris, où il sjourna jusqu'au 15: ensuite il faut zuter que Le bruit de La 
marche triomplante du Roi s'était répandu avec une rapidité fnudroyante, ct que l'on pres= 
sentait les événements avael même qu'ils ne fussent accomplis. Cest ainsi qu'on lit dans 
les instructions données par Bed/ord, à la dale du 16 juilet 1429, au roi d'armes Jarretière, 
envayé en Angleterre : « Bira comment le Dadphin Ses mis ja piora sr les champs, en 
sa personne, à res grosse puissance : pour doulte et crainte de Laguele plusieurs bonnes 
silles, citer et chast mis, sans mnpostr ne altendre size, en son bis 
sance, comme les et de Chaos; PL aujourduy (Kat dé ce muis) doit 
arriver à Rcins où sembllien ui era ouverture pour demain, où l'un dit se faire 
sacre, « Hymer, € IV, parte 15, pe 168. 

5. On n'a pas le teste de celle etre, qui parait avoir té € 
Lenups que celle aux habitants de Tournai. 

6 loire de Punrgogue, À IV, p. 120. 


jte le 25 juin, en même 
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phale du Roi ait amené chez lui, avec une craintesalutaire, un 
soudain revirement. il envoya spontanément une ambassade 
pour saluer le Roi, à l'occasion de son couronnement, et lui 
faire des ouvertures de paix !. Cela parut de si bon augure, que 
le jour même du sacre les scigueurs angevins, dans la lettre 
qu'ils écrivirent à la rine de Sicile et à Marie d'Anjou, après 
avoir mentionné la venue des ambassadeurs bourguignon , 
ajoutaient : « À ceste heure, nous esperons que bon Lrai 
trouvera arant qu'ils partent? » 

Était-ce là une espérancé chimérique? Nous n'oserions le 
re. En tout cas, cette conliance était patriotique: le désir d'un 
rapprochement entre Charles VII et le duc de Bourgogne était 
depuis longtemps au fond de loutes les âmes vraiment fran- 
çaises. Jeanne d'Are, elle-même, s'en fit à ce môment l'inter- 
prête : elle adressa au due une nouvelle lettre, où elle le ré- 
quérait, «au nom du Roi du ciel, son droituricr el souverain 
scigneur, » de faire ave le roi de France « bonne paix ferme 


4. Cost ce que dit formellement le Pape Pie 11, dans ses Mémoires : « Non est pere- 
grivatus statula die novus Re; impedinento fucre Burgundorum leli, qui sebutalum 
renerant et aliquid ad concordivm afferebant. » Passage reproduit dans Quichera, L. €. 
LIN, p. 81416, — On hésite jourtant à dner un (el caractère à cote démarche, car 
au moment mème où les ambassadeurs se diigeaient vers Reims, le duc de Bourgogne 
premait part à une de ces granles mises en srère autquelles bedfird avait volontiers 
recours pour frapper l des Parisiens : après un sermon prmuncé à Notre-Dame, 
semble umo anal 1 Lomag au Pas ce Juice, Lo avai donné ocre 
documents relatant Ia paix cmelue entre Jean sans peur et le Dauphin, la violation 
, et le meurtre déleyal du duc. Le fs de l victime 
de lindignalinn exprimée par ia mulilnde, avait renouvelé sa 
plainte contre l'assassin, el les mins s'étaient levées pour renouveler un serment de haine 
à Charles VI, do fidéité aux Anglais (Journal d'un bourgeois de Pari, p. 241; ef. Re- 
gistres du Parlement dans Quéherat, Procés, L. IV, p. 455). En méme Lemps, le duc 
de Bourgogne s'éait engagé à ammer une armée au secours des Anglais, et avait reçu pour 
cela 20,000 1. romplant, des jcaux pour une somme égale (Compte de Pierre Surreau, 
dans Slevenson, Letiers and Pipers, ete., 1. 1, p. 1UÏ et suv.). Dans ses instructions 
au héraut Jarrelière, envoyé en Anglelorre, Uedford vantat l'activité et le rôle avec lesquels 
le due le secondat : « EL s'est monsiré à ce besoing, en plusieurs manières, vraÿ parent, 
amy et loyal wassal du Roy; dont il doit etre moult homourablenrent recommandé, car s€ 
ne feust sa fiveur Paris et tou le remenant Sen aloy à cop. » (Rymer, L. IV, part. 19, 
p. 150). Un voit que Philippe le Bon suivait les traditions de Jean sars peur. 

. Lettres du 47 juillet 1429 dans Quicherat, Procés. 1, V, p. 190. — On là dans la 
Aelation du grefer de la Rochéle (p. 37) : « Le duc de Bourgoe, qui avoit esté à 
Paris et s'en esluit allé à Laon, envoya ledit xvt* jour de juillet ambassade devers le Roy 
audi lieu de Rains pour Lraîler son appointement. » EL i ajoute : « Mais ce n'esloit que 
dissimulaion et pour uider amer Le Roy, qi est tout disposé d'ou dc devant 

ris. » 
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qui dure longuement. » — « Pardonnez l'un à l’autre de bon 
cœur, entièrement, disait-elle, ainsi que doivent faire de loyaux 
chrétiens ; et s'il vous plait guerroyer, allez combattre les 
Sarrasins !, » 

Les négociations entre Charles VIL et le duc de Bourgogne 
furent entamées aussitôt, à Reims même, où le Roi dut, pour ce 
motif, prolonger son séjour # et où une Lrève de quiuze jours 
paraît avoir été conclue? Il fat convenu qu'une ambassade 
serait envoyée au duc à Arras, et que Philippe se trouverait 
dans celte ville, au jour fixé, aveé des ambassadeurs du duc de 
Savoie 

L'ambassade désignée par s VII se composait de l'ar- 
chevèque de Reims, chancelier de France; de Christophe 
d'Harcourt ; du seigneur de Gaucourt; de Jacques de Chas- 
tillon, seigneur de Dampierre, el de Jean Tudert, doyen de 
Paris. Nous ne connaissons pas au juse La dale de son départ, 
mais il est vraisemblable qu'elle arriva à Arras dans les premiers 
jours d'août. Les ambassadeurs sollicitérent une audience du 
due de Bourzogne, qui, au bout de quelques jours, les reçut en 
son hôtel, Le chancelier porta la parole, el exposa, « moult 
sagement et anthentiquement, » l'objet de l'ambassade, en 
présence du conseil et de toute la cheraerie du due”, 1 sol- 
licita ce prince d'entendre à la paix et de consentir à ua accord 
avec le Roi, l'assurant que les offres qui lui seraient faites au 
nom de son maître seraient suffisantes, el telles qu'il devrait en 
être content !, 


126-437. 
us montre qu'il partit le 20 pour Saint-Mareou, où il toucha les 
malades atteints des écrouelles. 

3. 1 est fait alusion à cette trêve dans une lettre de la Puce, en date du 5 août, 
el vuiei en quels mes : « EL est vraÿ que Le Roy à fiet trèves au due de Bourgoigne 
quite jours dura, par ainsi qu'il lÿ doit rendre là eité de Paris quisblement au 
éhief de quinme jar. » Provés, LV, p. M0. — On lit dans le Troisieme comple de 
Jean Abonnel (Arehives du Nord, 1 943, L 77 V): À lui (David de Urimeu) pour 
autres vit jours que, au mois de juillet mi ccec xu, il vaequ par le commandement 
Ale mn dit seigneur devers les gens du Daulplin, Ni fr. » — C'est la seule mention 
ane mous ayuns rmeontrée, dans les & lambussade envoyée à Reims 

1. étaient ceux-là même que le due de Savnie aval envoyés un peu auparavant, et 
qui ont 616 nommés plus laut. 

Monstrelet, L. IV, pe. 348. 
Doemment dans Histire de ourgogne (L. IN, preuves, p. LXXYm) avec 
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Ces offres furent remises le 16 août. Elles contenaient, sous 
la plume des ambassadeurs de Savoie, les conditions proposées 
par les ambassadeurs de Francc ct celles que les représentants 
du duc de Savoie, jouant le rôle de médiateurs, estimaient que 
le Roi devait formuler pour arriver à un accord! Voici quelle 
était la teneur de ces propositions. 

I. Le Roi reconnaîtra par lui-même, ou par ses fondés de 
pouvoir, que le cas de la mort du duc Jean de Bourgogne fut 
« mauvais et damnable, » et que cette mort fut « mauraise- 
ment et damnablement faite par ceux qui perpetrèrent ledit 
mauvais cas ; » qu'il lui en déplait de tout son cœur, et que, 
s'il eût eu l'age et l'entendement qu'il a présentement, il y eût 
pourvu; « mais il estoi. bien jeune, et avoit pour lors petile 
connaissance, et ue fut point si avisé que d'y pourveoir; et priera 
à Monseigneur de Bourgogne que la rancune ou haine qu'il 
peut avoir conçu à l'encontre de lui, à cause de ce, il l'oste de 
son cœur, et que entre eux y ait bonne paix et amour. » Si le 
traité aboutissait, il devait y être fait mention expresse de 
cette déclaration. 

IL. Ceux qui « perpctrèrent ledit mauvais cas el qui en 
furent consentans » — lesquels seront nommés au Roi — seront 
par lui abandonnés : s'il peut se saisir de leurs personnes, 
il les punira selon l'exigence du cas; sinon, il les bannira à 
perpétuité, sans grâce, ni rappel, el ils « seront hors de tous 
traités!. » 

IL. Diverses fondations seront faites par le Roi pour l'âme 
du feu duc et des autres victimes, et, en particulier, une cha- 
pelle sera élevée sur le lieu où il fut tué ; la messe y sera dite 
chaque jour el un couvent de vingt-quatre religieux char- 
treux sera fondé à Montereau. 


ce litre : Offres du Roi pour la paix. — Ce titre est Hutif, car, en comparant celle 
pièce avec la suivante, on voit que ce sont B, non les Offres du Toi, mais bien les 
Propositions des ambassadeurs le Savoie. 

1. Faute d'avoir fi cette distinction, les Hstoriens qui ont rapporté ces négociations 
sont tombés dans une grave errr. Voir Histoire de Bourgogne, 1. IV, p. 131-132 ; 
Histoire des dues le Bourgogne, par M. de Barame, 1. I, p. 35'el suiv.; Histoire de 
Charles VI, par M. Vallet de Vriville, 1, p. 144-112. 

2. C'esi l'expression employée dans les demandes fañes à Bourg, en janvier 1423, 
par les ambassadeurs bourguignons. 11 est iméressant de comparer ces deux documents. 
Voir, plus haut, p. 24-26. 
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IV. Restitulion sera faite au duc des joyaux el biens meubles 
qu'avait avec lui le feu duc, au temps de son trépas, ou de leur 
valeur et eslimation. 

V. Pour les intérêts, frais et dépens, on abandonnera au duc 
et, sil le faut, « par manière d'apanage » loutes les terres et 
soigneuries qu'il tient et qui ont fait parlie du domaine royal, 
sans parler de ses terres anciennes et de celles qui pourront 
lui être données. 

I. Le due recevra paiement ct satisfaction de lontes les 
anciennes dettes du feu roi Charles VI, dont il justificra par 
litres. 

VII. Le duc et ses vassaux seront, durant la vie du Roi, 
exempts de tout hommage ou serment de fidélité; en vutre, eu 
ce qui regarde la personne du due, « il sera exempt de toutes 
choses dudit Roy Charles, sa vie durant !, » 

VIIL. Le Roi dédommagera ceux qui furent pris lors de la 
mort du feu duc, et qui perdirent leurs bieus ou fureut mis à 
rançon. 

IX. Abolition générale sera donnée, et chacun recouvrera ses 
terres el héritages, sauf certaines exceptions à déterminer. 

X. Les plus grandes sûretés seront données pour le maintien 
de la paix, tant au moyen d'otages qu'autrement. 

XL Les ambassadeurs de Savoie estiment qu'il conviendrait 
de prendre une « abstincnce générale, » pour parvenir plus 
aisément à la paix? 

En mêine temps que des questions en lilige entre le Roi et le 
due, on s'aceupa à Arras de la « paix générale » entre l'Angle- 
terre et la France. Les ambassadeurs de Charles VIL formu- 
lérent à cet égard leurs propositions, et elles furent rédigées 
par les ambassadeurs de Savoie dans une cédule également 
datée du 16 août. 

Il y était constaté que les ambassadeurs de France avaient, 
en présence du due de Bourgogne, requis paix et accord avec 


4. Cétait Eà encore une d nulées à Bourg, et auxquelles les amibs= 
sadeurs de Savoie voulaient ur 

S. Histoire de ourgogne, L. 1, pe INNUEIARX. — Ce document se 
Woure aussi dans la Collretion de Bourgogne, 99, p. 34 
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lui, et, par déférence pour lui, sachant qu'il ne voulait point 
conclure une paix séparée, avaient offert de traiter avec les 
Anglais, disant qu'ils feraient à cette fin des offres dont ceux- 
ci devraient être contents. 

En outre, et depuis, les ambassadeurs de France, en présence 
des commissaires du duc de Bourgogne, avaient offert d'abau- 
donner aux Anglais, arec ce qu'ils tenaient présentement on 
Guyenne, tout le pays jusqu'à la Dordogne, pourvu que les 
princes prisonniers fussent mis en liberté et que tout le pays 
de Guyenne fût tenu en fief de la couronne. Les ambassadeurs 
de Savoie, en enregistrant ces offres, déclaraient qu'il leur 
semblait que les ambassadeurs de france devaient « dire plus 
avant». pour qu'on pat aboutir au résultat voulu, et ind 
quaient la nécessité de conclure une trève générale jusqu'à la 
saint Jean-Baptiste! 

Les négociations se prolongèrent à Arras pendant quelque 
temps. Le due de Bourgogne, fort perplexe, était en « grande 
délibération » avec les membres de son conseil privé, et les 
chroniqueurs bourguignons nous apprennent que les « be- 
sognes » furent, entre les parties, « moult approuchiées?. » 
Pendant ce temps, les ambassadeurs de Charles VII se voyaient 
l'objet d'un empressement général : quoiqu'il n'y eût encore 
rien de conclu, et que la ville d'Arras relevât directement du 
due de Bourgogne, on venait de toutes parts trouver le chan- 
celier de France et slliciter des lettres de rémission ou de 
grâce, des offices ou divers mandements royaux, comme si! le 
Roi eut été en possession de la plénitude de ses droils. Le 
chroniqueur bourguignon qui rapporte ces détails ajoute que 
le chancelier ne se faisait pas faute d'obtempérer aux requêtes 
qui lui étaient présentées ?. 

Les ambassadeurs de France hésitaient à s'avancer autant 
qu'on le leur demandait, Mais, d'un autre côté, les envoyés du 
duc de Bedford, ct la duchesse elle-même, qui avait suivi son 


1. ènes 
2 Monstrelt, L. I, pe 349. — Chastelain dit aussi à « Les appruches ÿ esoient 
grandes » (LI, pe 27). 
3. Moustrekl, L IV, p. 340. 
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frère lors de son dernier voyage à Paris, étaient là, pressant le 
duc de ne point oublier ses serments. Pour le retenir dans son 
alliance, le régent anglais venait de le nommer (13 août) gou- 
verneur de Paris. Les ambassadeurs crurent devoir en référer à 
leur maître. Il fut convenu qu'une ambassade bourguignonne, 
à laquelle sc joindraient les envoyés du duc de Savoie, vien- 
drait trouver le Roï à Compiègne afin d'arrêter, de concert 
avee lui, les préliminaires des négociations. Jean de Luxem- 
bourg, seigneur de Beaurevoir; Hugues de Cayeu, évêque 
d'Arras, David de Brimeu et le seigneur de Charny furent les 
représentants désignés par le duc de Bourgogne‘. Charles VII 
savait que la plus grande partie des conseillers du due — et 
c'étaient les principaux — désiraient un accord, Les pourparlers 
ne furent pas de longue durée : à la date du 27 août, une 
réponse fut donnée, au nom du Roi, aux ambassadeurs de 
Bourgogne et de Savoie, dans une assemblée où il était repré- 
senlé par René d'Anjou, duc de Bar, les comtes de Clermont ct 
de Vendôme, le sire d'Albret, le chancelier, l'évêque de Sée 
le sire de la Trémoille, Christophe d’Harcourt, le bâtard d'O: 
léans, les sires de Trèves, de Gaucourt, d'Argenton, de Mareuil 
et de Mortemart, et enfin le doyen de Paris ?. 

Dans cette réponse, on reprenait successivement lous les 
articles des offres du 16 août, en donnant la solution acceptée 
par le Roi. 

Sur les deux premiers articles (réparations), les ambass: 
deurs de Bourgogne et de Savoie avaient mission de faire 
part au due de Bourgogne des inconvénients sigualés par les 
yens du Roi, relativement à ces deux points. Le Roi promettait 
d'ailleurs de tant en faire à la conclusion de la paix, que le duc 
devrait être content. 

Sur le troisième article (fondations), le Roi déclarait s'en 
remettre au duc de Savoie eb à Jean de Luxembourg. 

Sur le quatrième (restitution au duc), le Roi offrait 
mille écus d'or, non compris le collier. 


nquante 


1. Monstrelet, L IV, p. 3593 Archives du Nord, B 1942, f. 77 et 120. — Les am 
bassudeurs partirent Le 24 aoû. 
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Sur le cinquième (abandon de seigneuries), le Roi déclarait 
consentir à céder en apanage les comtés de Macon et d'Auxerre, 
avec les châtellenies de Péronne, Montdidier et Roye, ct la 
châtellenie de Bar-sur-Seine, sauf les droits de la couronne. 

Sur le sixième (anciennes dettes), le Roi s'en remettait aux 
princes. 

Sur le septième, le Roi consentait à ce que le duc ne fût 
point tenu de lui faire hommage; mais ce privilège devrait être 
tout personnel, et le duc, après la mort du Roi, serait tenu de 
rendre cet hommage à son fils. Quant aux vassaux du duc, ils 
ne seraient exemptés de se rendre au mandement du Roi que 
si le duc avait à les employer dans une guerre particulière. 

Sur le huitième (restitutions!, le Roi acceptait de donner satis- 
faction. 

Sur le neuvième (abolition générale), il donnait son assenti- 
ment, en ajoutant une clause pour les réparations ou arrérages 
qui pourraient être réclamés ultérieurement. : 

Sur le dixième, il consentait aux sûretés demandées, « excepté 
les ostaiges, pour l'impossibilité. » 

Quant au onzième et dernier, il se prêtait à la conclusion 

d'une trève entre lui et le duc pour tous leurs sujets et toutes 
leurs possessions ; off#ant en outre de conclure également une 
trève avec les Anglais, jusqu'à Noël, pour tons les pays au-delà 
de la Seine, en laissart en dehors de la trève les villes ayant 
port et passage sur cette rivière, depuis Nogent jusqu'à Har- 
fleur. Siles Anglais voulaient traiter de la paix, ils auraient à 
faire venir en France, avant la saint André, Le duc d'Orléans, le 
duc de Bourbon,et le comte d'Eu, afin que le Roi pat, en leur 
présence, el avec les membres de leur conseil, s'occuper de ln 
conclusion de la paix. 
Enfin le Roi demndait que le duc lui fit désigner, une 
fois pour toutes, Lous ceux qu'il suspectait d'avoir pris part à 
la mort de son père, lesquels seraient rrçus à se justifier, selon 
le droit et la coutume; cette désignation faile, personne ne 
pourrait plus jamais être inquiété !, 


1. Histoire de Bourgogne, L IV, preuves, p. LXXI-LXXU. 
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A la date du 28 août, une trève générale fut signée, et 
promulguée par le Roi daus des lettres patentes du même 
jour*. 

Le Roi exposait que, pour parvenir à la paix et faire 
cesser « les grans et innumerables maulx et inconveniens » 
occasionnés par les gnerres et divisions, les ambassadeurs du 
duc de Savoie, d'accord avec les siens et avec ceux du duc de 
Bourgogne, avaient tenu certaines journées, et que, sur l'ini- 
tiative de ces ambassadeurs, une « abstinence » avait été con- 
clue entre ses gens, d'une part, en son nom, et les gens du 
duc de Bourgogne, d'autre part, au nom de leur maître, 
« ct aussy au regart des Anglois, leurs gens, servileurs ct 
subgez, se à ee se veulent consentir, » aux conditions sui- 
vantes : une trève générale, commençant le 28 septembre 
pour le duc, et, pour les Anglais, à partir du jour où le Roi 
aura été avisé de leur consentement, devait avoir cours jnsqn'à 
Noël suivant, dans tous les pays situés au nord de la Seine, 
depuis Nogent-sur-Seine jusqu'à Harfleur, sauf les villes, places 
et forteresses formant passage sur la Seine, et à l'exception 
de la ville de Paris, que le duc de Bourgogne pourrait, en cas 
d'attaque, faire défendre par ses gens. Le Roi déclarait con- 
sentir à cette trève, pourvu que le duc de Bourgogne l'accep- 
tat de son côté, et cela par lettres patentes. Les trèves conclues 
antérieuremen: par l'initiative du due de Savoie, conservaient 
leur plein effet En outre, il était stipulé que les deux parties 
ne pourraient s'emparer d'aucune des villes situées dans les 
limites indiquées, ni en recevoir obéissance, à moins que 
ces villes ne fissent volontairement leur soumission à l'une 
on à l'antre des parties Enfin le Roi désignait, comme 
conservateur des trèves, son chambellan Rigault, seigneur 
de Fontaine, et son premier écuyer et grand maître de son 
écurie Poton de Saintrailles?, 


1. Sur la trêve du 28 août, soir aux archives de Reims une letire mische, en date 
du 13 seplembre, par laquelle le Roi fl connaitre à la vile de Reims les négociations 
catamées et sa retnite sur la Loire, cf. Extrait dun mémoire à consulter sur. 
Guillaume de Flary, Procès, 1. V, p. 1. 

2. Cet acte, dont à substance était connue depuis longtemps par l'analyse donnée par 
le greffier Du Tillt (Recueil des traiclez d'entre les Roys de France el d'Angleterre, 
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La tentative sur Paris (8 septembre 1429), influa-t-elle d'une 
manièré facheuse sur la marche des négociations, comme 
l'affirme le continuateur de D. Plancher‘? On est tenté de le 
croire, en voyant l'empressement avec lequel le Conseil royal 
siégeant à Senlis, sous la présidence du comte de Clermont, 
rendit une ordonnance (18 septembre), par laquelle étaient 
déclarés compris dans les « abstinences de guerres, » con- 
clues le 28 août, la ville de Paris, le château du Bois de Vin- 
ceunes, les ponts de Charenton et de Saint-Cloud, et la ville 
de Saint-Denis, à la condition que, de Paris et des autres places, 
ne serait faite, par vole de guérre ou autrement, aucune chose 
préjudiciable à la trève, et que le duc de Bourgogne en prit 
l'engagement par lettres patentes”. 

L'échec subi devart la capitale paraît avoir eu un autre 
résultat non moins regrettable, en enlevant à la cause royale 
une partie de l'ascendant et du prestige que ses récents 
triomphes lui avaient assurés. A Arras, le duc de Bourgogne 
avait paru favorable à un rapprochement. À Compiègne, il 
avait fait faire au Roi, par Jean de Luxembourg, les plus 


p.351 et 367: ef. Barante, Hidoire des ducs de Bourgogne, L. M, p. 40-41), ct qu'on 
pouvait trouver dans le Registre du larlement connu sous le nom d'Ordonnancer Barblnes 
Crehives, Xe 8605, F. 43), a été publié in ertenso, avec un autre on date du 18 cep- 
Lembre 1429, comme une révél&ion, par M. Jules Quicherat, d'après un viimus conservé 
aux Ardives de Douai (Revue de la Normandie, 1. VI, 1866, p. 398-400). M. Quicherat 
pense que la chancellerie royale eut soin de tenir secrel l'acte du 28 10Ôl. Celle assertion 
est démentic par une lettre de Charles Vil aux habitints de Reims, en dale du 13 sep- 
tembre, où à fait connaitre la sonelusion de la rève ; on verra plus loin que, de son 
edté, le duc de Bourgogne la Bt publier à Paris lo 13 octobre. — M. Quicherat, en 
publiant récemment un fragment de la Chronique anonyme (us. fr. 29018), dans k 
Revue historique (mai-juin 1848), à reproduit ls deux lottres en question, dont ke 
lente se trunve inséré dans cebe chronique (voir p. 76-79). 

4. Hisoire de Bourgogne, L. IV, p. 138. L'auteur prétend que le duc de Savoie en 
fu si mécontent qu'il dérlara me plus. vouloir se méler des négociations. Nous ne savons 
sur quel témoiguage s'appuie l'historien. Mais i constale ce fai indubilable qu'à l 
nouvelle de l'attaque de Paris,le maréchal de Bourgogne, de concert avec le conseil du 
duc à Dijon, avait donné l'ordre à tous les ball de prendre les armes. 

2. Ces letres, dont Porigiml se trouve à Lile (Archives du Nord, B 1483) ont été 
publiées également par M. Quicherat (1. c., p. 400-401). Ells furent données par le 
conseil siégeant à Senlis {en l'asence du Ro, qui se replait alors sur la Loire) sous là 
présidence un coute de Cerupnt, lieutenant général du Roi dans les pays au nord de 
la Seine ; et sont cuntresignées par ee prince, par le comie de Vendôme, le chancelier, 
Christie d'Hareourt et le dom de Paris. — Voir sur cette trève spéciale à Paris, le 
Journal d'un bourgeois de Paris, p. 248. 
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belles promesses. A Montdidier, il avait bien accueilli nne 
nouvelle ambassade du Roi’, Tout récemment, le scigheur de 
Charny avait été trouver Charles VII à Gien pour lui faire part 
du voyage du duc à Paris et solliciter pour lui un sauf-conduit. 
Là, il avait déclaré que son maître « feroit avoir Paris » au 
Roi, et qu'il se rendait dans la capitale « pour parler à ceux 
qui tenoient son party*. + Mais Philippe, ébranlé par les 
<admonestations » des envoyés que Bedford lui avait dé- 
péchés , semblait vouloir faire traîner les choses en longueurt. 
Il avait même convoqué ses gens de guerre pour se tenir prêt 
à tout événement, et s'élait avancé en armes sur Paris, en 
compagnie de sa sœur la duchesse de Bedford, qui travaillait 
toujours à le maintenir dans le parti anglais”, A son passage 
devant Senlis, le duc reçut la visite du chancelier et du comte 
de Clermont : il leur fit un accueil assez froid*. Le 30 sep- 
lembre, il faisait son entrée dans Paris’. Là Bedford, à force 
d'honneurs et de caresses, s'efforça de le circonvenir, et le 
détermina à accepter la lieutenance générale du royaume *. 
Le duc ne renonçait pas, cependant, ätraiteravec la France. 
Pendant son séjour dans la capitale, de nouvelles conférences 
s'ouvrirent à Saint-Denis (10 octobre), entre le chancelier de 
France et d'autres ambassadeurs de Charles VII, d'une part; 
le cardinal de Winchester et l'abbé du Mont-Saint-Michel 
d'autre part; et enfin Jean de Luxembourg et Hugues de 
Lannoy, représentants de Philippe le Bon°. Les négociations 


1. « Et là vint messire Jehan de Luxembourg, qui à st moult de promesses de faire 
La paix entre le Roy et le duc de Bourgomgne : dont il ne fist riens, sinon le décevoir. » 
Berry, dans Procés, 1. IV, p. A. 

2. Cest ce que csmstale Ia lltre du duc de Bourgogne au duc de Savoie, en dale du 
5 octobre. Guichezom, 1. I, p.297. 

3. Barry, L. e., J- 48. — Le duc de Bourgogne lui A payer 195 livres, à In date du 
17 septembre, « potr deux voyages que, par son commandement el ordonnance, il atait 
Huit devers le Dauiphin. » Archives du Nord, B 4942, f. 77. 

4: Monstrelet, L.IV, p. 353. 

5. Monstrelet, L.IV, p. 357 et 359. 

6. Monstrelet dit (L. IV, p. 360-61) « qu'un ne voit pont d'apparence qu'il (le duc) x 
eust grand amour au desir d'avoir grand parlement avec yrellui comte de Clermont, son 
heauefrère. » 


7. Journal d'un bourgeois de Park, p. 241 
8. Voir plus bau, p. 35. 
9. Regstres du Parlement, dans Felben, Hisoire de Juris, LIN, p. 50 
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firent même un pas décisif : il fut décidé que, de particulière, 
la paix deviendrait générale, et que des conférences s'onvri- 
‘raient à Auxerre, le 1* avril 1430, entre les représentants des 
parties intéressées, sous les auspices du duc de Savoie, etsous 
la médiation des cardinaux désignés par le pape et de Jean de 
Luxembourg. Le duc de Bourgogne et le régent Bedford, d'un 
côté; le roi Charles, qu'en appelait encore le Dauphin, de 
l'autre, devraient se rendre dans le voisinage de la ville, pour 
être à portée des négociateurs. Le 12 octobre, le duc, par 
lettres patentes, déclarait accepter de tenir la « journée » du 
1e avril, annonçant l'intention de s'y rendre en personne, ainsi 
que « son très cher et très amé frère le régent au royaume de 
France, » et promettant de s'employer près du roi d'Angle- 
terre et du régent pour obtenir leur adhésion à la paix géné- 
rale!. Le 13, étaient publiées simultanément les lettres portant 
trèves entre le Roi et le due, et celles de Henri VI conférant à 
Philippe la lieutenance générale?. Le 15, le duc écrivait au 
duc de Savoie que, grâce au zélé concours de ses ambassa- 
deurs, les choses avaient bien marché, il le suppliait de venir 
en personne aux conférences d'Auxerre, et lui demandait de 
faire, s'il le jageait à propos, une démarche auprès de l'empe- 
reur qui, autrefois, avait offert de s'employer pour la paix, 
afin qu'il voulüt bien se faire représenter à Auxerre?. Philippe 
quitta ensuite Paris, après s'être entendu avec Bedford sur les 
armements à faire pour continuer la lutte‘; il allait s'occuper 
des préparatifs de son mariage avec Isabelle de Portugal, 
attendue d'un jour à l'autre au port de l'Écluse®, 
Tandis que le duc de Bourgogne suivait cette politique à 


Stevenson, L. I, p. 128-271. — M. Vallet (. 1, p. 193) nomme Louis de Luxembourg, 
évéque de Thérouanne, au lieu de Jean de Luxembourg, seimeur de Beaurewo 

1. Go lettres se trouvent dans Cuichenon, Preuves de l'histoire 9 
maison de Savoie, p. 296-971, Elles sont contresignées par Jean de Luxembourg, les 
selgneurs de Groy et de Sante, et le présot de Saint-Omer. 

2. Registres du Parlement, l. €. 

3. Guichenon. LU, p. 297. 

4: Monstelet, L IV, p. 362. — Le duc quilla Paris le 17 vckobre, et ÿ laissa, comme 
capitaine, le seigneur de l'ise-Adam. Il paurvut de capilainés bourguignuns les plices de 
Saint-Denis, du Bois de Vincesnes et du Pont de Charenton. 

5, Elle ny arira que le jour de Noël ; le mariage eut lieu à Bruges le 8 janvier 
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duuble face, continuant ses pourparlers avec la France tout en 
resserrant ses liens avec les Anglais, et préparant la reprise 
des hostilités, le gouvernement de Charles VII consentait à 
tous les sacrifices qu'on exigeait de lui, allant jusqu'à s'en- 
gager à remettre Compiègne et Creil aux mains de Jean de 
Luxembourg, lieutenant du duc de Bourgogne ‘. A la date du 
30 octobre, le Roi avait désigné trois de ses conseillers* pour 
se rendre près du due de Bourgogne, avec mission de rendre 
générales les trèves qui avaient été conclues, et dont il s'effor- 
gait d'assurer l'exécution?. A ce moment arrivèrent à Issoudun 
les ambassadeurs du due de Savoie, accompagnés d'envoy! 
du duc de Bourgognc:; ils venaient se concerter avec le Roi au 
sujet de la conférence projetée à Auxerre, Le 4 novembre, le 
Roi donna des lettres patentes par lesquelles il déclarait con- 
sentir à la tenue de la journée d'Auxerre, et s'engageait à ÿ 
envoyer ses représentants pour traiter avec le duc de Bonrzoyne 
et avec les Anglais, pourvu que ceux-ci fissent venir dans 
le royaume, en un lieu où il fût possible de conférer avec eux, 
les ducs d'Orléans et de Bourbon, et les comtes d'Angoulême 
et d'Eu*. Le même jour, le Roi écrivit au due de Savoie nue 
lettre où il le mettait au courant de l'état des négociations *. 
Dans le même mois, pour se conformer à l'engagement qu'il 


1. Le 80 octobre le comte de Clermont, leutenant général du Roi, ML remettre par 
de l'Espinasse aux ambassadeurs du duc de Bourgogne, 
ion sur x manière dont 1 entendait observer les sipu= 
laons faites à Saint-Denis. On li dans 2e document : « Monseigneur le come de Cler= 
ment est content de à tenir (l'abstinence particulière des Amglais) 04 fire tenir sans ÿ 
riens innover, par aimi toutes voies que, atlndu que les dix Angbis ont longuement 
demouré à faire sur ce response, el ont fit guerre ce pendant, si le Roy mande à 
mnseigneur de Clermont la non tenir, 1 le fera, et en le faisant Savoir aux diz Anglois 
à higt jours de desmnde, » IL se déclarait prét à livrer Compiégne au due de Bour— 
gogne, «ainsi que le Boy l'a volu, » et il avait donné des ordres dans ce sens, auxquels on 
ät point encoreeunformé ; et il ajout; « EX Si 

seigneur de Clermont pont ne l'empeschera ni fera empeschement. » Mais il refusait de 
livrer Crel, n'ayant ps d'autre passage sur lise. Archires du Nord, B 1483 

2. Cétaent le chancelier Regmault de Chartres, Christophe d'ifareourt € Ada de 
Cambray. 

3. Letre missive du 90 octobre au habitants de Ieims ; autre letire missive à 
jour, Archives de Réims, et Catalogue de la reute Lajariette (19 novembre 1860), 

664. 


4. Guichenon, &. 1, p. 297. 
5. Copie du temps, aux Archives de Turin, Fratlati, Registre ci, F. 35. Le texte en 
a 816 pubié par Guichenon, L. 1, p. 296. 
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avait contracté, il fit partir le sire de Gaucourt pour la cour 
du duc de Bourgogne, avec pouvoir de prolonger d'un mois la 
durée de la trève, qui expirait à Noël!. Gaucourt joignit le 
due à Bruges. où il donna le 18 décembre des lettres de 
prorogation®. Le délai d'expiration fut encore prolongé 
jusqu'au 15 mars, et même jusqu'à Pâques (16 avril). 
Cependant les choses étaient loin de prendre une tournure 
favorable à la paix. Le duc de Bourgogne subissait les in- 
fluences, hostiles à la France, qui domiaaient dans son entou- 
rage. À ce moment, Hugues de Lannoy, l'un de ses plus intimes 
conseillers, présenta au Conseil un mémoire qui évidemment 
répondait à la pensée intime de son maître. Ce mémoire peut 
se résumer ainsi : Il faut maintenir l'alliance anglaise, car on 
est maintenant bien fié sur la grande mauvatseté et malivo- 
tence des « ennemis » (les Français); s'assurer le concours du 
duc de Bretagne et des siens, en lui faisant donner le comté de 
Poitou; trouver moyer de faire du comte de Richemont le con- 
nélable de Henri VI, moyennant le don de la Touraine, de la 
aintonge et de l'Aunis, de la ville de La Rochelle, et des terres 
du sire de la Trémoille en Poitou et en Saintonge; donner à 
Richemont mille combattants, ou un secours d'argent pour 
solder pareil nombre de gens de guerre, de façon à organiser 
avec lui une action combinée, et, quand le duc de Bourgogne 
sera disposé à reprendre les hostilités, forcer le Dauphin, par 
une démonstration commune sur le Berry, à se retirer en Lan- 
guedoe, ce qui laisserait toutes les places du centre sans espoir 
de secours. L'allianc? du comte de Richemont permettrait 
mème d'assurer les communications avec les Anglais de 
Guyenne. Enfin, le due, quand il prendra le chemin de la 
Bourgogne, devra veiller à sa propre sûreté, car ses ennemis, 
quelles que soient leurs « promesses de dissimulacions de 
traitez, » son! disposés à le « destruire de corps, » s'ils le 
peuvent. Et l'on insiste pour qu'il se garde bien de tenir ou 


1. Létres du 85 novembre, sonlenues dans l'ade qui va être cité. 
2. Original signé, Archives du Nond, B 1483. 
3. Lettres de Jean Tudert, en date du 29 janvier 1430, an Archives du Nord, B 1484. 
CE Momstrelt, 1. TV, p. 358. 
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faire tenir aucune convention où assemblée avec ses en- 
nemis, car s'il le faisait, il serait trompé par eux! 

D'un autre côté, Philippe était plus que jamais en relations 
intimes avec les Anglais. Au mois de décembre 1429, une am- 
bassade, dont Hugues de Lannoy était le chef, se trouvait en 
Angleterre®, Un mémoire, rédigé sous l'inspiration de Lannoy, 
venait d'être présenté au conseil de Henri VL*; il avait pour 
but d'indiquer les remèdes à la situation critique où se trou- 
vaitle gouvernement anglais, et d'apaiser les « clameurs » 
qui, de toutes parts, retentissaient en France contre lui. On 
engageait le roi d'Angleterre à se prèler aux négociations qui 
paraissaient devoir s'ouvrir à Auxerre en vue d'une paix gént- 
rale. Car, s'il ne le faisait pas, d'une part il donnait lieu de 
croire qu'il n'était point favorable à la paix et voulait être juge 
dans sa propre querelle: de l'autre il s'exposait à perdre l'appui 
du peuple qui, désireux de repos, pourrait se tourner du côté 
de son adversaire. 11 était bon seulement de s'assurer à Rome 
du concours d'un cardinal médiateur qui ne fat point hostile. — 
Tout en acceptant de négocier, il convenait de pourvoir à la 
situation si grave où était le royaume, et d'y envoyer prompte- 
ment une bonne armée, commandée par un clef habile et 
valeureux. Le roi devait se préparer à passer lui-même en 
France, avant la « journée d'Auxerre, » avec toule sa puissance. 
Et comme il était à présumer, eu égard aux dispositions or- 
gncilleuses des Français, qui déjà se croyaient maîtres de la 
silualion, que la paix ne se ferait pas, il était nécessaire 


e, resté inédit 
. Kervyn de Let 
dans lintéressant Laval qu'il 
tioune, en donnant une n 
Lrouve (Fr. 1378, L 45- 
M Potin 


a été cependanteunnu de nos jours par quelques hs- 
ve et Val de Vite en un pañé, € M Puvin, 
illebert de Lannoy, le men 
dans le manuserit où à se 
lui assigne sa vraie date, et 
Postérieur à la trêve 
signés ke à est antérieur an don de La Champagne an due de Bourgogne 
rs 1430) et au voyage de Henri VI en France (23 avril 1430), Après une étude 
attentive el ume comparaison avec le événements contemporains, nous avuns cru 
acer sa rédaction au mois de septembre où d'uctobre 1439. 
2. Lannoy était encore le 15 décembre 1429 en Angleterre avec Quentin Menant, 
de Saint-Omer ; à celle date des dons firent faits à ces ambassadeurs. Rÿmor, 
LV, part. 1, p. 163. Au couronnement du roi, qui avait eu Heu le 6 novembre, il ÿ 
avait un « chivaler de Savoy. » Voir Rymer, L. € 
3. Me fr. 1978 L STR 
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d'amener le due de Bourgogne à se lancer plus résolument 
dans la lutte, en lui donnant, avec une autorité plus grande, 
une seigneurie notable à tenir en apanage, moyennant le paie- 
ment d'une somme déterminée. En outre, il était à propos de 
solliciter instamment le due, au nom du« roi, » de se mettre en 
campagne avant la venue de celui-ci, et de réduire les places 
avoisinant Paris, en lui fournissant la solde d'au moins mille 
hommes d'armes et mille hommes de trait, à partir du 1er jan- 
vier, et en lui envoyant une bonne partie des troupes de 
l'armée d'Angleterre. On devait aussi se rendre favorables, par 
des dons, les seigneurs bourguignons les plus influents. Il 
convenait de ne point négliger les puissances étrangères : de 
s'assurer — par mariage ou antrement— l'alliance du duc de 
Savoie; d'envoyer sans retard vers l'empereur, les rois d'Es- 
pagne, d'Aragon, de Portugal et de Navarre, le duc de Milan, 
le duc de Lorraine, et autres seigneurs d'Allemagne, pour ob- 
tenir leur amitié ; de pourvoir au « fait d'Écosse, » pnissance 
sur laquelle les ennemis fondaient de grandes espérances, et 
dont ils se « vantaient très fort ; » de ne point négliger le duc 
de Bretagne, afin de le maintenir dans la fidélité, d'obtenir son 
concours armé, et d'arriver par son entremise à ramener au 
service du « roi, » le comte de Richemont et Richard de Bre- 
lagne. Enfin il semblait très nécessaire, pour la direction à 
donner aux affaires de France, d'y envoyer, en attendant la 
venue du « roi, » le cardinal d'Angleterre, lequel, sur son pas- 
sage, pourrrait voir le.due de Bourgogne et s'entendre avec 
lui. ‘ 

Ce programme, qui répondait pleinement aux secrètes aspi- 
rations du due de Bourgogne, paraît avoir été suivi de point en 
point. Dès le commencement d'octobre, le cardinal de Win- 
chester passait le détroit. Le 18 octobre, Henri VI annonçait 
son prochain voyage en France. Le 20 décembre, il adressait 
une circulaire à ses bonnes villes pour les engager à lui de- 
meurer fidèles, et les avertir de sa venue. Son âme, disait-il, 
avait été émue des « grans plaintes et lamentables clameurs » 
qui lui venaient presque chaque jour relativement aux durs 
traitements et à l'oppression dont son peuple élait victime de 
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la part de « Charles de Valois, son adversaire, » et de ses 
adhérents; il devait venir si puissamment accompagné, qu'il 
espérait, dès sa première campagne, mettre la guerre si loin 
d'eux qu'avant son retour, il verrait son bon peuple de France 
«vivre, labourer el marchauder en bonne paix el Lranquil- 
lité!» Mais en même temps que relenlissaient ces promesses 
et ces bravades officielles, le conseil d'Angleterre poursuivait 
en sceret une politique moins fière, rendue d'ailleurs néces= 
saire par les défaites subies récemment : il envoyait uu am- 
bassadeur au Pape pour l'assurer des intentions favorables à 
la paix dont le roi était animé, et obtenir qu'on désignât, 
pour prendre part aux négocialions qui devaient s'ouvrir, soit 
le cardiual d'Angleterre, soit, à sou défaut, uu cardinal qui ue 
fût point hostile à Ilenri VI. 

On observait à l'égard du due de Bourgogne les plus grands 
ménagements, l'accablant de prévenances et de faveurs; on 
ne tarda pas à lui donner la salisfacliou qu'il désirait vbleuir, 
en lui attribuant (par lettres du 8 mars 1430) les comtés de 
Champagne et de Bric. En même temps, il reçut une somme 
de deux mille mares. On réussit si bien auprès de lui, que 
laudis qu'eu Augleterre le Gouseil désirait trouver un moyen 
de faire la paix, le duc de Bourgogne élait tout entier à la 
guerre, ct ne songeait plus qu'à reprendre les hostilités. 
Comme l'a très bien dit M. Michelet, ce prince, le plus riche 
de la chrétienté, n'hésitait plus à mettre de l'argent et des 
hommes dans une guerre dont il espérait avoir le profit? Les 
trèves, fort mal observées d'ailleurs ‘, devaient finir à Paques, 
et le duc semblait n'attendre que la date du 16 avril 1430 
pour prendre les armes. On a lout un plan de campagne, 


4. Letres des Pos, ete. 1. 1, p. MO. 

2) Lettres des Rois, cle LU, p. H3-1. Cexinsrrtions paralsent avoir ét réligées 
au moisde décembre 1429 À La date du 6 junvier, l'an VII du règne (190), le coseil 
changea lenvoyé Clurgé de 1 mis 

. Hisioire de Franer, LV, 


4. Latre du Roi aux habitants de Reims, en vale du G janvier 1430, en réponse aux 
plaintes fmulées p de Reims). 1 ÿ à une lettre du maréchal de Tou- 
ongeun au purlnt plainte su des infrartions. Le 
ue nf répondit Le 15 l'avait trans de LE sa etre au Roi (Arghives de Turin, Registre 
eié, F2 61 2 
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rédigé à ce moment, et traçant la marche à suivre aussitôt que 
le roi d'Angleterre scraît débarqué en France !. 

Le duc de Savoie n'avait pourtant pas renoncé à l'espoir de 
tenirä Auxerre la conférence projetée. Il avait, à la date du 
16 janvier, prorogé pour trois ans la trève, spéciale aux con- 
trées de Fest, qui avait cours entre la France et la Bourgogne 
depuis le traité du 28 septembre 1424*. Le 15 mars 1430, il 
écrivait à Charles VII qu'il s'était informé « le mieux qu'il 
avait pu » pour savoir si son neveu de Bourgogne viendrait à 
Auxerre le 1e avril : « Selon ce que j'en ai pu sentir, disait-il, 
il n'y viendra point; mais il y enverra ses gens. » Le duc ne 
savait pas encore si les deux cardinaux et Jean de Luxembourg 
y seraient présents; il avait été informé que le Roi se conten- 
terail d'envoyer des ambassadeurs; il annonçait le départ de 
ses représentants, et promettait de s'employer aux négocia- 
tions de tout son pouvoir, comme en la chose du monde qu'il 
avait le plus à cœur”. Le lendemain, le due, qui n'oubliait 
jamais ses propres intérêts, demandait au Roi de profiter de la 
conférence pour régler la question du Valentinois#. Le 21, nou- 
velle lettre, pour annoncer que Jean de Luxembourg venait 
de l'aviser que, vu les « novités » qu'on avait faites contre lui 
et contre d'autres capitaines du due de Bourgogne, il ne vien- 
drait point à Anxerre*. Le 27, Améllée écrivait encore que le 
chancelier de Bourgogne venait d'arriver près de lui, et lui avait 
fait savoir que le cardinal de Winchester et les autres ambas- 
sadeurs d'Angleterre s'étaient exeusés, vu la proximité de la 
date, et avaient demandé que la conférence fût remise au 
4e juin; il envoyait au Roi copie des leltres du due de Bour- 
gogne que le chancelier avait apportées, et le prévenait qu'il 
donnait contre-ordre à ses ambassadeurs, déjà sur la route 
d'Auxerre, 


12 Ms. re 1278, 12-14. 
2 Guichenon, 1. 1, p. 489. 
3. Letine datée de Thonon. Archives de Turin, Zrattal, Regisre cé. 
4. isa 1e due, que mes bons droiz m'y soient ministrés, restés et 
vous en aÿ singulière fance, el lousjours avez acoustumé de 
en. » Letre datée de Thonon le 46 mars. {d. bi. 

vars. Hd, ibid. 

6. Lettre datée de Thonon, le 27 mars. fd. ibid. — Par une autre leüre du même 
jour, le due demanda au Roi de donner bonne provision à l'afaire du Valentino<. 
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Nous avons la réponse que fit le Roi, en date du 22 avril 1430. 
aux communications du due de Savoie. 11 lui faisait savoir 
que, « tant par révérence de Dieu, son Créateur, que pour 
éviter l'effusion du sang humain et réunir son peuple el le 
relever des grands maux el oppressions qu'il a souffert et 
qu'il souffre à l'occasion des guerres et divisions qui trop long- 
temps ont duré dans le royaume, » il avait toujours le désir de 
conclure la paix avec sun cousin de Bourgogue, el qu'il con- 
sentait à la prorogation de la « journée » d'Auxerre au {+ juin. 
Il ajoutait que rien ne lui avait fait apercevoir que les Anglais 
eussent l'intention de traiter de la paix, car ils n'avaient pris 
aucune mesure pour faire veuir en France les ducs d'Orléans 
et de Bourbon et le comte d'En, conformément à la convention 
préliminaire qui avait été faite. Il répondait ensuite longuement 
aux plaintes que le due de Bourgogne avait formulées rela- 
tivement aux violations de la trève et an défaut de la remise 
des places de Compiègne et de Creil entre les mains de Jean 
de Luxembourg, afin que le due fût bien informé de la vérité". 

Mais l'espoir que pouvait conserver le due de Savoie de voir 
se tenir la « journée » d'Auxerre, ne fut pas de longue durée. 
Le 29 mai, en réponse à une lettre du chancelier Rolin, il Ini 
écrivait : « Vous pouvez assez savoir que, pour les causes con- 
tenues en la copie des lettres de Monseigneur le Roi Dauphin 
que nous vous envoyämes, que mon dit seigneur le Roi n'en- 
verra point de ses gens à la dite journée d'Auxerre; et, pour 
les dites causes, pareillement nous n'y irons point 

Quelques jours après, le duc reçut une longue lettre de son 
neveu de Bourgogne, datée de Venette-les-Compiègne, le 25 mai. 
Il lui envoyait la réponse du cardinal d'Angleterre à la commu- 
nication qu'il avait faite au Conseil de « Monseigneur le Roy, » 
relativement à la « journée » d'Auxerre ; ilexprimait la crainte 
que « l'adversaire » n'eût point un sincère désir de paix, el 
priait le due de bien sonder ses intentions avant d'aller plus 
loin : js apereeviez qu'il n'eût telle vo- 
cutète ot disst 


diait-il, 
lonté, mais voulot bien procéder pur finis 


1. Letre datée de Jargeau de 22 
2. Latre du 29 mai. M, ibid. 


il. D, ibid. 
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mulation en cette matière, ne vous en veuillez travailler da- 
vantage ni plus avant donner peine ; car, vu que nous avons 
notre armée sus et toute prête, grâce à Dieu bien puis- 
sancte et appoinctée de paiements pour grand et long terme, 
mon dit seigneur ni moi n'y voudrions point perdre de temps 
à y entendre sans cause. Nous sommes en ce cas, lout recon- 
fortés de la guerre, et nous entendons, en tout événement, que 
la dite journée se tienn» ou non, à l'aide de Notre-Seigneur 
employer et conduire notre armée ainsi que Dieu nous admi- 
nistrera, sans aucunement nous en déporter ni départir jusques 
à ce que les besognes aient pris une autre conclusion par l'une 
où par l'autre voie.» Philippe terminait en annonçant triompha- 
lement à son oncle que, le 23, vers six heures après midi, les 
assiégés avaient fait une sortie, et que « celle qu'ils appellent la 
Pucelle, » et plusieurs capitaines, chevaliers, écuyers et autres, 
avaient été pris, noyés el tués. « Si ce vous écris, très cher el 
très amé oncle, disait-il, pour ce que ne fais pas doute que 
bien vous viendra à plaisir. » Dan un post-seriptum, il de- 
mandait au duc, au cas où il jugerait à propos de tenir la 
« journée, » de la transférer à Corbeil !. 

Pour mettre le Roi pleinement au courant des dispositions du 
duc de Bourgogne, Améiée VIII plaça sous ses yeux les lettres 
qu'il avait reçues de son neveu. Charles VII répondit à cette 
communication, dans une lettre du 29 juin, avec beaucoup de 
calme et de dignité. 11 a lu les lettres par lesquelles le duc 
l'informe que son cousin de Bourgogne a reçu de « celui qu'il 
appelle son seigneur » des lettres, témoignant le désir d'en 
tendre à la paix générile du royaume; que son cousin de 
Bourgogne est dans les mêmes sentimeuts, et que si le Roi 
l'agrée, il pent s'occuper de la prorogation du jour et du choix 
du lieu. Le Roi ne peut que répéter, ainsi qu'il l'a écrit plu- 
sieurs fois au due, qu'il a toujours cherché par tous les moyens 
possibles à assurer le bienfait de la paix à son royaume, et à 
arriver à une réconciliation avec son cousin. Si ce résultat n'a 
point encore été oblenu, cela n'a pas Leuu à lui, comme le duc 


1. Lettre daiée de Venete-les-Compiègne, le 25 mai. H., 1bid. 
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peut le savoir. Toutefois, puisque de nouveau son cousin el ses 
adversaires les Anglais se montrent disposés à traiter de la 
paix générale, et qu'il constate que son cousin ne veut pas 
conclure uné paix particulière, il va prendre l'avis des sei- 
gneurs de son sang, sans lesquels il ne veut rien faire, ct en- 
suite il fera connaître au duc ses intentions ! 

Tandis que celle correspondance était échangée entre 
Charles VII et le due de Savoie, un grave incident s'était pro- 
duit. Le due de Bourgogne, qui ne songeait qu'à susciter au 
Roi de nouveaux ennemis, avait vivement pressé le prince 
d'Orange de faire en Dauphiné un acte d'agression auquel 
celui-ci s'était préparé de longue main. Le prince d'Orange, 
après avoir attendu quelque temps pour voir « le branle et la 
conclusion que prendraient les affaires du royaume? » avait 
jugé le moment opportun, et était entré en campagne. Il s'était 
assuré l'appui des seigneurs Savoisiens, que le duc, suivant 
sa politique traditionnelle, laissa libres de s'enrôler dans son 
armée’; on dit même qu'un traité secret fut conclu avec 
Amédée pour le partage éventuel du Dauphiné #. Mais l'habi- 
leté et la vigueur du gouverneur Gaucourt firent Lrouver au 
prince d'Orange une honteuse défaite, là où sa jactance se pro- 
mettait un facile succès. Le duc de Savoie paya cher sa conni- 
vence secrète : sa noblesse fut décimée sur le champ de ba- 
taille d'Anthon (11 juin), où la chevalerie du due de Bourgogne 
fut aussi cruellement éprouvée’, Amédée put même craindre 


4. Lettre datée de Jargeau le 29 jui 
Lorie » Je 15 juilet. 

2. Expressions d'une lelre du prince d'Orange au duc de Savoie, en date du 16 août 
1429. Choix de dicuments historiques inédits sur le Dauphiné, par l'abbé U. Chevalier, 
DES 

3. Noir Souvenirs du régne d'Amédée VIIN, par le marquis Cosa de Beauregart, 
p. 6. Le chancelier Jean de Beaufort avail répondu aux ambassadeurs du, gouverneur 
du Dauphiné Gaucourt, venus pour demander au due de garder la neuir 
des privilèges del noblesse de Savoie éait de servir iniéremment eux qu'illui plaisait, 
et que la voie à plus sûre pour l'avoir de son cité éit de Jui fare l'ore la plus avan- 
tageuse. » UF, Processus super Insulla querræ Anfhons, publié par l'abbé Chevalier, 
Choix de documents historiques inédits sur Le Dauphiné, p. 322. 

4. « EL fut ainsi que le due Amé de Savoye et ledit prince avoient cunclud vouloir 
avoir lei pays : Cest assavoir edit prince le pays de Viennoïs, et ldit due le pays de 
Greroble et les Muntsgnes. » Berry, p. 37. 

5. Berry, p. 880; Monselet, £. IV, p. 407-408. Cf. Sourenirs du règne d'Amédée VIII, 
p. 5, et Rodrigue de Villanérando, pat M. Quichent, p. 48. 


14, bd. — Elle fut remise au duc par « Le 
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un moment que les arnes des vainqueurs ne se lournassent 
contre lui. + 

Le Conseil de Charles VII avait trop longtemps voulu fermer 
les yeux : il fallait se rendre à l'évidence. Au lieu de négocia- 
tions illusoires pour la paix, c'était la guerre, et une guerre 
acharnée qu'on allait avoir. On résolut de faire connaître aux 
bonnes villes cette rupture. A la date du 6 mai, un manifeste 
fut rédigé au nom du Roi. On y rappelait la duplicité et la 
trahison dont, de longue date, s'étaient rendus coupables ceux 
du parti de l'« adversaire de Bourgogne. » Après l'avoir 
« amusé et déçu » pendant quelque temps par les trèves, 
« l'adversaire » levait le masque. Le Roi, qui avait loujours 
désiré la paix et qui avait fait, pour y parvenir, plus que son 
devoir, en prenait Dieu à témoin, et mettait ses fidèles sujets 
en garde eontre les agissements de l'ennemi". 


Au moment où les négociations ouvertes à Reims, en 
juillet 1429, avaient celte fâcheuse issue, des pourparlers 
étaient engagés avec les princes allemands, et en particulier 
avec le duc d'Autriche, alors brouillé avec Philippe, et dont 
Charles VII recherchait l'alliancé. Dans cette guerre qui recom- 
mençait d'une façon radoutable, la France ne pouvait pas, 
nous l'avons vu, compler sur la Castille, à la veille de con- 
clure une trève avec l'Angleterre (8 novembre 1430). En 
Écosse, Jacques Ier continuait à ménager le roi d'Angleterre. 
Une nouvelle trève d'un an fut signée à Londres le 8 novembre 


1430*, et, par un trailé conclu à Édimbourg le 15 décembre 


4. « Bi pou ce que nostre dit adversaire de Bourgongne, lequel après ce qu'il nous a 
par aucun Lercps amusé et deceu par trèves, soubz umbre de. bonne by, parce qu'il se 
disoit et afermoit avoir vouloir d> parvenir au bien de paix, laquelle, pour le soulagement. 
de noetre poure peuple, qui, à l desplaisance de mstre cuer, Lant à souffert el_ souffre 
éhaseun jpur pour le fait de la guerre, avons fort desiné et desiroms, ne à nous n'a Lenu 
ne ne tendra qu'elle ne soit, eL mous en sommes mis en plus que nostre devoir, appellans 
de ce Dieu à ‘esmoing, s'est, en monstrant bien cleremen! qu'il n'a ea ne à aucun vouloir 
d'entendre ne de parvenir audit bin de paix, mais de lousjours favoriser noz diz ennemis, 
mis sus à certaine uissnce par faire guerre à l'encontre de nous el de nos païs el 
lojauls stbgez, » eic. Dunué à Gumpibgue : « Par le Roy à là relliu de sou conseil 
eslant desa la rivière de Seine. » Archives de Reims. 

2. Voir ci-dessus, p. 394. 

3. Du fer mai 4491 au {er ma 1432, Rymer, L IV, jart. 19, p. 169. 
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suivant, elle fut étendue à une durée de cinq années‘. Il était 
même question d'un rapprochement complet avec l'Angle- 
terre?. — Un échange d'ambassade eut lieu entre Charles VII 
et Jacques ler, dans le cours de l'année 1430, mais sans amener 
aucun résultat?. ; . 

La reprise des hostilités avec le duc de Bourgogne devait 
conduire le gouvernement royal à lui susciter des adversaires 
au sein de ses propres étais. Des émissaires furent envoyés 
aux Liégeois, toujours en démélés avec Philippe. « La France 
vous aidera, leur fit-on dire; elle a les mêmes intérèts que 
vous. N'attendez pas, pour combattre le due, dont les Élats 
sont aujourd'hui si vastes, qu'il soit deyenu paisible posses- 
seur du comté de Namur, du Hainaut et de la Hollande, car 
alors, il ne serait plus temps! » Ce langage fut entendu. Le 
sentiment populaire obligea l'évêque de Liège à envoyer des 
lettres de défi au duc de Bourgogne (10 juillet 1430), et bientôt 
les Liégeois entrèrent en armes dans le comté de Namur*. 

Mais c'est surtout en Allemagne que Philippe devait rencon- 
trer des adversaires. 

La puissance bourguignonne prenait chaque jour une exten- 
sion menaçante pour l'Empire. Non content de ses possessions 
héréditaires, le duc cherchait saus cesse à les accroître, et les 
événements secondaient ses ambitieux desscins. 

Le roi Charles V, par le mariage de Philippe, son quatrième 


4. Rymer, Le. à 

2. Les négociations dans ce but avaient commencé au début de l'année 1429. Voir 
Rymer, L. e., p. 441, 404, 155, 156. 

3. Nous trouvons les mentions suivantes dans un extrait du Treisiéme comple de 
Hemon aguler (Ms. fe 0684, p. 513 el 514) : = À Jean sire de Pollot, Thomas Sent 
et Simon Tailefer, eeuyers du paye d'Escoce, 2,100 1, pour lour soyage d'etre ronus. 
dudit pays d'Escoce devers le Roy, de par le Roy d'Escoce, en ambassade, pour trailer, 
confirmer el pacifier certaines laultes choses, aliances et besognes touchant le Roy et les 
deux royaumes, et pour eux retourne À messe Patrice Oglby, vicomte d'Angus 
au pays d'Escoce, 4,200 L, que l'in 1430, du commandement du Roy, luy a esté payée sur 
ua partage que ledit soigmour lui ordonna bis fire di pays e royaume d'Escoce en 
ambassade pour luy devtrs le Roy d'Escoce, pour le lica de uy el de son royaume. » — 
Par lettres du 22 octobre 1430, le Roi ordonna de payer à un marchand de Montpellier 
4,00 royaux d'or, pour des draps de soie qui ont servi au Roï et à la Reine, et ont été 
donnés au vicomie d'Argus, lors de son voyage en Écosse. Piéres originales, 69 
ANGuS. 

4. Polin, Histoire de l'anclen payr de Liège, 1 1, p. 239. 

5. Voir Monstrelet, L IV, p. 392 el sui. 
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frère — celui qu'on avait longtemps surnommé Philippe sans 
Terre \ — avec Marguerite de Flandre (12 avril 1369), avait 
assuré à la maison de Bourgogne un riche héritage, que con- 
voitait alors l'Angleterre, et qui se composait, outre les comtés 
de Flandre et d'Artois, des comtés de Bourgogne, de Nevers et 
de Rethel. Marguerite devait aussi apporter à son mari les 
possessions de sa lante maternelle la duchesse de Brabant. 
Mais l'absorption de la Flandre et du Brabant eut pour résultat 
de déplacer le centre d'action des dues de Bourgogne, et 
d'en faire pour ainsi dire des princes étrangers. Dijon, leur 
capitale, finit par être délaissée pour Lille — que Charles V 
n'avait entendu céder que temporairement à son frère et que 
Philippe sut garder ?, — puis pour Bruxelles : c'est vers le 
nord que se porta toute leur activité. Ce changement fut dà en 
grande partie à la duchesse de Brabant: c'est par son influence 
que Philippe le Hardi conclut, en 1385, le double mariage de sa 
fille Marguerite avec Guillaume de Bavière, héritier des comtés 
de Hainaut, de Hollande et de Zélande, et de son fils Jean avec 
Marguerite de Bavière, sœur de Guillaume. Marguerile avait 
été promise en 1378 à Léopold, fils de Léopold, duc d'Autriche, 
dit le beau gendarme : on lui substitua en 1393 sa sœur Cathe- 
rine. Si l'on considère que la main de la deuxième fille du due, 
Marie, fut donnée en 1401 à Amédée, fils du comte de Savoie, 
on peut se rendre compte des origines de la puissance bour- 
guignone. Philippe le Hardi groupait ainsi, autour du tronc 
principal, de vastes rameaux, qui devaient couvrir de leur 
ombrage toutes les terres environnantes. 

Ues vastes états, qui déjà formaient un véritable royaune, 
furent, à la génération suivante, l'objet d'un partage. Le second 
fils de Philippe, Antoine, récucillit l'héritage de la duchesse de 
Brabant, et devint à la fois duc de Brabant, de Lothier et de 
Limbourg, et marquis du Saint-Empire; du chef de sa mère, il 
cut encore le comté de Rethel. Son troisième fils, Philippe, eut 
le comté de Nevers, Mais la branche de Brabant ne devait pas 


1. Ülivier de la Marche, infroduclian, chapitre 1 (&d. Buchon, p. 309). Voir les 
iolies anecdoles du chroniqueur sur le surnom de Mardi qui fut ensuite donné à Philippe. 
2. Voir Michelet, Histoire de France, 1. IV, p. 101. 
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avoir une longue durée : ce rameau se trouva bientol desséché 
par la mort du petit-fils d'Antoine, en 1430. 

Pbilippe le Bon se trouva donc appelé à réunir sous son 
sceptre toutes les possessions de sa maison. L'héritage du 
Brabant lui assurait en même temps les états légués par la 
duchesse de Brabant : il pouvait ainsi prétendre aux comtés 
de Hainaut, de Hollande et de Zélande, et à la seigneurie de 
Frise, apportés en mariage par Jacqueline de Bavière à son 
cousin Jean, frère aîné du duc de Brabant, mort en 1427, et il 
réussit à obtenir (1428) que Jacqueline l'institut son héritier. 
En outre, l'alliance du duc Antoine avec Élisabeth de Luxem- 
bourg, fille du duc de Gorlitz, donnait à la branche de Bra- 
bant, sur le Luxembourg, des droits dont le duc de Bourgogne 
entendait bien se prévaloir. Enfin celui-ci se rendit acquéreur, 
en 1428, des comtés de Namur et de Zutphen. Nous ne par- 
lerons que pour mémoire des comtés de Macon et d'Auxerre‘, 
des trois châtellenies de Vermandois et de la province de 
Tournaisis?, que Philippe s'était fait octroyer par Bedford, ni 
des comtés de Champagne et de Brie, qu'il reçut en 1430°. 

Si, pour reconnaître l'étendue de la puissance bourguignonne, 
ou jette les yeux sur une carte, on peut constater qu'elle for- 
mait comme un immense empire, borné au nord par la mer; à 
l'ouest par la Picardie, les comtés de Guise et de Valois, la 
Champagne, les duchés de Nemours, d'Orléans, de Berry et de 
Bourbonnais; au sud par le comté de Forez et le duché de Sa- 
voie; à l'est par les duchés de Clèves et de Juliers, et le duché 
de Luxembourg, au-delà desquels on trouvait les électorals 
de Cologne et de Trèves, le duché de Bar, et le duché de 
Lorraine, limitrophe du landgraviat d'Alsace, appartenant aux 
dues d'Autriche, de la seigneurie de Bale et de la Suisse. 


1. Gédés au dut, avec la chalellenie de Bar-sur-Seine, par lettres de Henri VI du 
26 juin 1423. 

2. Le due Jean tenait depuis 1418 les trois châtellenies de Péronne, Roye et Montdi- 
dier : les lettres du À seplembre 4423 lui en confimaient seulement la foession. en 
assignant en outre au duc la chatellene d'Audruick, le péage de Saint-Jean-de-Losne ei les 
seipneuries de Toumai, Mortagne et Saint-Amand. Voir Longnon, Les limites de la 
France, p. 64. 2 

3. Et dont À ne jouit point, pas plus que de la ville de Tournai, demeurée française. 
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Assis à la fois sur la Saône, la Meuse et l'Escaut, le duc de 
Bourgogne était devenu, en quelque sorte, un prince étranger; 
il s'était fait un véritable empire. Mais, en obtenant un si 
brillant résultat, il s'était, suivant la remarque de M. Michelet, 
suscité les plus graves embarras : « procès pendants, procès à 
venir, relations avec tous, discussions avec tous, occasions 
de batailles, de la guerre pour des siècles! » 

Ge n'était plus le temps où Jean sans peur et Sigismond 
s'embrassaient à Calais, où l'empereur trahissait la France 
pour épouser les intérêts de son nouvel allié. Bien des diffi- 
cultés avaient surgi depuis lors, et Sigismond fut justement 
irrité quand il vit Philippe se mettre en possession de la suc- 
cession de Brabant et devenir ainsi marquis du Saint-Empire, 
sans même lui demander son agrément”. D'un autre côté, 
Frédéric, duc d'Autriche, était depuis plusieurs années en 
contestations avec Philippe, relativement à la restitution de la 
dot et des joyaux de Catherine de Bourgogne, veuve de Léopold, 
due d'Autriche, mortele 26 janvier 1426, et à d'autres questions. 
Les choses s'étaient eavenimées au point d'amener, de la part 
du duc d'Autriche, une déclaration de guerre (septembre 1427). 
Le duc de Savoie, désigné comme médiateur, fit lout au monde 
pour empêcher une rupture ; et, dans une conférence tenue à 
Montbéliard (15 février 1427), il parvint à ménager un accom- 
modement entre les parties ?. 

Dès cette époque, el, semble-t-il, par l'entremise du due de 
Savi des relations s'étaient établies entre Charles VII et le 
due d'Autriche, et des préliminaires d'alliances avaient été 
posés*, Un document du temps nous fait savoir que, vers le 
milieu de l'année 1427, une mission diplomatique avait été 
confiée à Gaucourt, et que, parmi les princes qu'il devait visiter, 


1: Michelet, Hisoire de Frence, L. V, p. 998. È 

2! Voir Monstrele, £. IV, p. 401. — Outre les duchés de Brabant, de Lothiers et de 
Limbourg, b due de Bourgoge Lenait, comme fofs d'empire, le comté de Fandre, aa 
moins en partie: une parie du comté de Namur ; une parie du conté de Haimut, les 
comtés de Hllande et de Zélande, le comté de Bourgogne, le conté d'Auxerre. ët le 
ressort de Saint-Laurent, Voir Longnon, Les limites de la France, p. 1-13 & 15. 

3. Voir Histoire de Bourgome, 1. IV, p. 109-110, 148-149, 139-124. 

4. Histoire de Bourgogne, 1. IV, p. 23. — 1 est fait allusion à celle alliance dan 
les comples. Voir Collection de Bourgogne, 85, f. 442 ve. 
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se trouvait le due d'Autriche‘. Il est probable que les événe- 
ments le retinrent en France. D'un autre côté nous savons 
qu'au mois d'avril 1428 des ambassadeurs de l'empereur étaient 
près de Charles VIL*,et cette ouvertureatteste les dispositions 
bienveillantes de Sigismond, de plus en plus porté pour la 
France, malgré les démarches que faisaient alors auprès de lui 
le duc de Bourgogne* et le gouvernement anglais‘, Dans le 
courant de l'année 1429 et au commenc?ment de 1430, les rela- 
tions ave le due d'Autricho furent reprises, ot Charles VII fut 
vivement pressé de donner son adhésion au mariage de Rade- 
sonde de France aver Sigismond, fils aîné de Frédéric. 

Le Roi voyait à ce moment s'évanouir les espérances paci- 
fiques qu'on avait pu concevoir. [I devait entrer dans ses vues 
de s'assurer le concours des princes allemands, pourlutteravec 
avantage contre ses ennemis. Il s'empressa de désigner des 
ambassadeurs pour se rendre à la Cour du duc d'Autriche; ce 
furent Simon Charles, conseiller et maître des requêtes de 
l'hôtel, el Jean Franberger, premier écuyer d'écurie de la 
Reine, Leurs pouvoirs portent la date du 4 avril 1430. Le Roi, 


3. Par une letre nissive da 8 févrer, qui se rappate évidemment à l'année 1432, 
Chasles VII donnait ordre de délivrer 160 éeas d'or à Gaucourt, sur les 4,500 qui li 
avaient & alloués pour aller en ambassade vers le pape, le roi de"Sicle, le roi d'Aragon 
et ausi le due d'Autriche, et qui avaiert 61 employés au recouvrement de Montargis. On. 
ina, mis en vente par Laverdet. Voir son Catalogue, r 3, septenbre-novembre 1857. 
p.165. 

2. Cest ce qu résulte des Registres des Comptes d la ville d'Oréans, vol. XNIL 
don! M. Boucher de Molandon a bien voulu me communquer la copie fai par ses sons, 
et des Reginires des élibérations de Tours, vol. VIL (CE. Registres des Comptes, ul XXI. 
f. 4). Du 6 au 13 ail, Berholel de Pise, anbassadeur de l'empereur, étaiL à Uséans, 
dans la compagnie du bâtard d'Orléans, Le 15, les ambassadeurs allemands étaient attendus 
à Tours, et le 49 le Roi les envoyait chercher à Ambose pour les conduire près de ei 
à Chinon. — Sur le séjour des ambassadeurs à Orléans, 1 y a un autre renseignement 
dans un document da 4 mai qui st trouve parmi les Piéces originales, vo. 209 : BAS. 

3. Nous voyons que Aimé Bourgeois, écuyer d'écure du due, partit au mis de 
janvier 1427, envoyé vers l'empereur «our aucunes grandes matières. touchent les 
besarignes el affaires de mon di scigneur, dont il ne veut que plus ample declaracion en 
soit faict, » revint au bout d'un an seulement, el reparti auseitét pour une nouvelle 
mission, qui dura cix mois. Archives de la Côte d'Or, B 1639, !. 90. 

4, Le 8 juillet, Henri VI donaait pouvoir pour {rater avec l'empereur. Rymer, L. IV, 
part. sv, p. 144. L'Angleterre continuait à entretenir des rolaions suivies avec ous les 
princes allemands. Voir en particulier des leures de Heuri VI où il ordomne de compler 
avec un de ses conseilers, revemant d'une ambassade près du roi de Pologne et du « haut 
mesire de Pruce. » British Museum, Nero, BL, f. 94. 

5. Cest ce qui résale des pièces qu vonl étre citées ci-dessous. 
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considérant la « bonne amour » que Frédérie, due d'Autriche, 
avait pour lui et pour sa seigneurie, et voulant obtenir promp- 
tement son appui dans la lutte qu'il avait à soutenir, leur 
donnait pouvoir de traiter avec ce prince d'alliances et de con- 
fédérations, et de négocier le mariage de sa fille Radegonde 
avec le fils aîné du due !. 

Mais les deux ambassadeurs avaient une mission plus im- 
portante encore : par d'autres lettres du même jour, le Roi les 
chargeait de se rendre prèsde ses « bons parens, amis ct alliez » 
le duc Louis de Bavière, son oncle; le duc Albert d'Autriche, 
le due Frédéric d'Autriche, le comte de Cilli?, ses cousins, « et 
autres seigneurs, barons et communaultés des pays de 
l'Empire, » en particulier Berne, Zurich, Strasbourg et Bâle. Ils 
devaient, rappelant les relations amicales qui, « de toute 
ancienneté, » avaient existé entre les sujets de l'Empire et le 
royaume de France, les « requérir d'aide et secours de gens 
d'armes et de trait, » et pour cela, traiter avec eux d'« ami- 
tiés, bienveillances, pactions et convenances ?. » Les ambassa- 
deurs devaient faire envisager aux princes allemands les 
dangers que leur faisait courir le développement de la puis- 
sance du duc de Bourgogne : l'arrogance naturelle à ce prince 
était accrue par ses victoires, et il était pour eux un voisin 
redoutable *. 

Frédéric était fils de Léopold, due d'Autriche et de Styrie, et 
de Viridis Visconti. Marié d'abord à Élisabeth de Bavière, fille 
de l'empereur Robert, il avait épousé en seconde noce Anne 
de Brunswick, qui venait de lui donner un fils, né en 1427. 
Célèbre par ses démélés avec l'empereur pendant le concile - 
de Constance, il avait élé contraint bientôt de s'humilier 


4. Lettres données à Jargeau le 4 avril 1430, publiées par M. Armand d'Herbomez, 
dans les Piéces justificatives de son excellent mémoire sur œl épisode de notre histoire 
diplomatique, lequel avait paru dans la. Revue des questions hisloriques (avril 1882) : 
Le traité de 1430 entre la France et F'Auiriche, p. 35, d'après l'original aux Areñes 
de Vieme. 

2. C'hait le propre beas-frère de l'empereur Sigismond. 

3. Dierbomer, L e., p. 33. 

4. Vür Oratio ai Plum Payam de Philippo duz Burguadiæ, var le cardinal Jouf- 
frey : Chroniques relatives à l'histoire de la Belgique sous la domination den dues 
de Bourgogne, L. I, p. #44. CF. d'Herbomes, L. c., p. 5. 
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devant lui et de subir sa loi : d'où le surnom de mit der lecren 
Tasehe (à la bourse vide) qui lui fut donné. Mais, depuis plu- 
sieurs années (142%), Frédéric s'était réconcilié avec l'empereur. 

Simon Charles et Jean Franberger arrivèrent à Innsbruck au 
mois de juillet 1430. Le 22 de ce mois, était signé le traité de 
mariage de Sigismond d'Autriche, âgé de trois ans, et de Rade- 
gonde de France, qui en avait deyx ‘, Le même jour l'anneau fut 
remis solennellement au duc par les ambassadeurs du Roi, 
et les promesses réciproques d'alliancos furent échangés. 
Frédéric promit en son nom, ét au nom de ses successeurs, 
d'être à perpétuité le fidèle allié de la France; il prit l'en- 
gagement de se mettre en armes contre le duc de Bourgogne 
avant la Saint-Michel, d'envoyer avant Noël ses lettres de 
défi à ce prince et au roi d'Angleterre, et de se trouver en 
personne le { avril 1431, sur les frontières de J'Alsace et 
du comté de Bourgogne, à la lête d'une armée. En retour, 
le duc sollicitait pour son fils, au même titre que les fils de 
France, la concession de la terre de Chaumont en Bassigny*, 
ou d'autres terres en Champagne #. De son côté Charles VIL. 
par des lettres données à Sens le 15 septembre, déclara s'unir 
avec Frédéric, duc d'Autriche, par un traité d'alliance et de con- 
féderation, acceptant toutes les stipulations faites par ses am- 
bassadeurs, lesquelles sont soigneusementinséréesdans l'acte ; 
il promettait en outre au due, mais sans rien préciser, certains 
avantages territoriaux *. 

11 semblait que Lout fut en règle, et queCharles VII n’eût plus 
qu'à compter sur l'appui de ce nouvel allié. Mais nous avons 
des lettres du due d'Autriche, données à la date du 10 août, 


4. Archives, 3 408, n° 50 ; Léïbnir, Coder diplomaticus, p. 349; Du Mont, Corps 
diplomalique, LH, part. 1, p. 24 

‘2. Voir la minute du procbs-vebal, conserée aux Arcves de Vienne, et publiée par 
M. d'Herbomez, L. €. pe 37. 

33. M. d'Herbomer nous parait se Lromper en disant (p. 9) : « La concession en apanage 
de la terre de Chaumont, de cell de Bassigr, ou d'une autre en Champagne ; » il a mis 
une virgule de trop dans Îe Lexte latin 


4. Minute conservée à l'Haus-Hof und Slaat Archi, publiée par M. d'Herbouez, 
87-43. Cr Archives, 3 409, & BL. 


5. Arcives, d 400, n° 69; 4dUE par Leibar, p. 35154. — 1 n'y a qu'une diférence 
quant aux dates : ele du Rav 4434 el «ubalitufe à rele du der pour Ia prise du 
commandement de l'armée par Frédéric. 
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et qui ne devraient être que la confirmation pure et simple 
des stipulations faites le 22 juillet ; or, dans ces lettres, tous les 
délais se lrouvent modifiés. Le due devra se mettre en armes le 
28 juin 1431 an lieu du ?9 septembre 1430 ; il enverra ses lettres 
de défi le 5 juin et non le 2 décembre ; enfin il prendra le com- 
mandement de son armée le 3 juillet au lieu du 4e avril‘. Toutes 
les prévisions du Roi se trouvaient détruites, et l'entrée en cam- 
pagne de Frédéric était retardée de neuf mois. Qu'était-il donc 
survenu? Charles VII n'avait-il pas été informé par ses am- 
bassadeurs des modifications apportées par le duc d'Autriche 
aux dates primitivement fixées ? L'étonnement augmente à la 
lecture d'un acte rendu à Iuasbruck le 14 octobre 1430, par 
lequel Simon Charles et Jean Franberger, rappelant l'enga- 
gement contracté par Frédéric d'être en armes avant la Saint- 
Michel, et déclarant que le duc maintient cet engagement et 
est prêt à le remplir, demandent que l'exécution de cetteclause 
soit suspendue jusqu'à ce qu'ils en aient référé au Roi et à son 
Conseil, et dégagent le due de toute responsabilité à cet égard®. 
On ne conçoit guère comment les ambassadeurs pouvaient — 
le 14 octobre — dégager le duc d'une obligation qui aurait dû 
être remplie le 29 septembre précédent”. 

La nature amicale des relations de Charles VIL et du duc 
d'Autriche ne fut d'ailleurs en rien altérée. Par lettres données 
à Chinon le 24 décembre 1430, Charles VII donna à Frédéric 
une marque de confiance des plus signalées : il lui conféra pleins 
pouvoirs pour traîter, au nom de la France, avec lous les princes 
et toutes les villes d'Allemagne et mème d'Italie “Par d'autres 
lettres du 6 janvier 1431, le Roi, considérant que certains des 
délais stipulés dans le traité de paix avec le duc étaient expirés 


1. Archives, 3 409, ne 52 ; blié par M. d'Heriomes, p. 49-47. 

2. Ace cmservé à Vienne etpublié pt M. d'Herbomez, p. 47-50. 

3. On ne s'explique pas davattage comment, citant les ielires du 10 août, les ambas- 
sadeurs nous livrent un texte contenant La date de la Saint-Michel, au lieu de celle du 
25 juin qu'on lit dans là pièce criginale conservée à Paris, aux Arclives. 

4. « Cum principibus videlice: Germanie ei Almanie, sive duces, marquiones, comile, 
burgraf fuerint, aat etiam quavis alia Migeant dignilate, el cum singulis el quolibel 
eorum in sulilum, verum etiam 21 cum comaumiatibns et recloribus earumden ilarun 
regionum et etiam lie. » Le &xle, qui se trouve aut. Archives de Vienne, est donné 
par M. d'Herhomez, Le. p. 50-52 
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sans avoir reçu d'exécution, et ne voulant pas que cela pat 
donner lieu à des difficultés dans l'avenir, donnait pouvoir à 
imon Charles de faire à cet égard telles modifications qu'il 
jugerait convenables !, En même Lemps un nouvel ambassadeur 
fut envoyé à Innsbruck en compagnie de Simon Charles: : 
c'était Vanchelin de la Tour, bailli de Vitry, conseiller et 
chambellan du Roi”; ilétait porteur d'instructions relatives aux 
changements à apporter à la convention faite avec le duc 
d'Autriche. Le Roi expliquait ici ses intentions relativement 
à une cession territoriale : il faisait offrir au due le comté 
d'Artois, à tenir en fief, avec les cotés de Boulogne, de 
Guines et de Saint-Pol, dont il aiderait le duc à s'emparer surle 
duc de Bourgogne ; les lettres de don du comté d'Artois seraient 
remises au duc le jour où il se liendrait en Alsace avec nne 
armée à la disposition du Roi. Le Roi demandait que le duc 
préeisat les conditions dans lesquelles le secours serait fourni 
par lui; il comptait sur une armée de six mille hommes au 
moins, devant rester en France pendant quatre mois, à dater 
du milieu du mois de mai‘. Vauchelin reçut en outre des 
instructions du due de Lorraine et du due de Bar : il devait 
solliciter pour un des fils de celui-ci la main de Ia fille aînée de 
Frédéric, ou, à défaut de cette union, proposer le mariage 
d'une fille du due de Bar avec un des cousins de Frédéric. 


1. Arcives, J 409, ne 56; publié par M. d'Ierbomez, p. 52-56. — Leibniz a donné, 
dans son Cudex diplomatieus (p. 364), le début de cel arte, avant les lettres du 
45 septembre, sans en publier la fn, 

2. Par leures du 24 décembre 1430, Clartes VIL urdonnait de payer 200 royaux d'or 
à Simon Charles, pour. Les frais du voyage qu'il faisait présentement en Allemagnc vers 
le due d'Autriche el d'autres seigneurs du pays. f'ieers originales, 1083 : ENLANT. La 
quilancs de Simon Charles est du À janvier 1431. Phéres originales, GBU : CHARLES. 

3. C'était un bâtard de à maison de Luxemwurg, D'Herbomez, L. €. p. 13. 

4. Instructions e2 allemand, publiées par M. d'lerbomez, p. 61-62. Les changements 
demandés par le Roi portait en. outre : 1° sur la sipulation rotive aux vies; chi 
Leaux et Lerres dont le due S'emparerat, 6 qu devaient appartenir au due comme ses 
biens propres : Jo Roi demamdit que Le due éclarä qu'il n'avit eu en vue que le 
villes et châteaux appartenant su ennemis, 6 non ceux qui faisaient parie due domaine 
royal; 2e sur la substitution à faire en vas de décès de Sigismond : le Hoi voulait 
que 2 prince qui ui serai sulstitué füt le successeur du due, a ear disait-i, ce n'est 
as l'usige que le rui de France donne sa lille ainée à un prince de moindre maison ; » 


2 sur ks lettres de défi à envoyer au roi d'Angleterre et au due de Bourgogne : le 
Roi demandait que les lelres fussent envoyées en France, afin qu'un de ses hérauts 
accompagnät celui du due pour la remise des lettres, — Voir l'analyse donnée par 


M. d'herbome, p. 14-15, 
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Dans le cas où cette proposition serait agréée, le due de 
Lorraine achèterait le duché de Luxembourg pour le douuer 
aux nouveaux époux. Les terres de Lorraine, de Bar, de 
Luxembourg et d'Alsace formeraient ainsi un réseau inexpu- 
gnable, et une telle alliance profiterait à la fois au duc d'Au- 
triche et à la France. 

Conformément aux instructions royales, Simon Charles et 
Jean Franberger donnèrent, à Iansbruck, le 10 avril 1431, des 
lettres par lesquelles ils promettaient au duc de lui remettre 
l'acte de donation du comté d'Artois le jour où il entrerait en 
Alsace avec son armée; par d'autres lettres de même date, ils 
déclarérent avoir reçu de Frédéric ses lettres de défi au roi 
d'Angleterre et au due de Bourgogne, et prirent l'engagement 
d'assurer la remise de ces lettres avant le 10 juin suivant. En 
même lemps, le duc d'Autriche se disposait à mettre un con- 
tingent à la disposition du Roi: au commencement de mai, 
Vanchelin de la Tour avait levé en Lorraine deux mille 
hommes pour le compte du duc?. Mais le Roi attendit vainement 
l'arrivée de ce secours, qui ne fut point envoyé dans les délais 
stipulés : nous avos une lettre, de Charles VII, en date du 
26 juillet, par laquelle ilse plaint au duc de ce retard et l'informe 
de la remise de ses lettres de défi !. 

Pendant que les négociations avec le duc d'Autriche se pour- 
suivaient sans aboulir au résultat désiré, les relations entre 
l'empereur el le duc de Bourgogne devenaient de plus en plus 
tendues. Par deux lettres écrites coup sur coup (5 et 8 octobre 
1430), Sigismond avait de nouveau sommé le duc de renoncer 
à toutes prétentions sur le duché de Brabant, qui était légiti- 
ment dévolu à l'empereur par la mort de son titulaire, etl'avait 
engagé à se rendre à Montbéliard pour résoudre, de concert 
avec lui, les points en litige *. L'empereur envoya peu après 


4. Instructions en allemamd, publiées par M. d'Herbomez, p. 61-62. Cf. p. 16. 

2. Ces deur documents, extrais des Archives de Vienne, sont reprodats par M. d'Her- 
bomer, p. 63 et 65, « 

3. Ji en réclamait le sole au die, dans une lettre, en date du 8 mai 1434, publiée par 
M. d'Hebomez (p. 07), où il lui rendait copie de ce qu'il avait fut près du Roi. On 
3 voit que le délai pour la prise d'armes-aval été reculé du 45 mai au 4 juin. 

4. Le lexte en a &6 publié par M. d'Herbumez, p. 70-71. 

5: Original aux Archives del Côle d'Or. Publié par Gachard, Archives de Dijon, 
p. 148 ei 148. 2 
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un ambassadeur à Philippe‘. Lui-mème ne larda pas à rece- 
voir à Nuremberg ua eavoyé de celui-ci : Aimé Bourgeois avait 
mission de l'aire savoir à l'empereur la mauvaise issue des né- 
gociations eutamées aveu le Dauphin, et de le mettre en garde 
contre, les rapports qui pourraient avoir été faits contre le 
due, relativement à celte rupture; il devait aussi entretenir 
l'empereur de l'affaire du Luxembourg, et lui notifier la prise 
de possession du duché de Brabant, qui venait d'être opérée”. 
Le due de Bourgogue était alors fort préoccupé des alliances 
conclues par Charles VIT avce le duc d'Autriche et avec d'autres 
princes allemands, ct redoutait une agression du côté de l'AI- 
lemagne ?. Il n'étail pas moins inquiel de certaines démarches 
faites par l'empereur auprès du gouvernement anglais # Pen- 
dant son séjour à Lille el à Hesdin (avril et ‘juin 1431), il reçut 
de nouvelles ambassades de Sigismond*, Mais la vicloire de 
Bulgnéville (2 juillet) le rassura bientôt, en arrétant momeu- 
tanément l'exécution des projels de ses adversaires dans les 
provinces de l'est, et l'intervention du concile de Bale, à 
laquelle l'empereur ne fnt point d'ailleurs étranger, lui pernit 
de prolonger de quelques semaines la trève entre ses posses 
sions bourguignonnes et les états du due d'Autriche *, 
Philippe était avec ce prince en continuels pourparlers : 
on ne compte pas moins de quatre « journées » tenues à 
Montbéliard et à Bile, dans le cours de cette année, entre les 
représentants dés deux parties 7. Pourtant les difficultés ne 


1. 1 se nommaît Louis de Canelis, eumie de Saint-Urs. Collection de Bourgogne, 5, 
£ 16 v. 


D 1131; Arciives du Ni 
s'est allé le Dauiph 
€ guerre es ds pais de Bomgumgue 
les ahstinences fal es dis pas de Bourgungne et d'A lema 
auront à la Saint-Marin prouchainement vemant. » Instructins du due 
sdeur près du roi d'Angleterre, en date du À novembre 1430. Stevenson, 1.1, p. 17. 
“© Au mois de janvier suivant, Le de envoya une arbasss de Lage, à l'éviqe 
de Saour & au conte ain, Arte de Gé d'or, B HG, 77 
Réponse du romeil anglais à des ambassadeurs du dur de Bourgugnc, en due 

a 28 mai TON Sensor, Le HE 

5 83-26 avril el 20 juin. Gachard, Arehires de Lille, p. 28; Chronique anonne. 
Me fe IHOËT, € EU. 

6, Voir Hisioire de Hourgogne, 1. IV, pe 1 
du netobre HAL. La U 

7 Les 16 janvier, 2 avril el 


4 (54. et preures, p. XEV. L'acle et 
prolongée du 1° vetubre au 21 décembre. 
juin, à Montbéliard; le 17 octobre, à Bâle. Voir in- 
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s'aplanissaïent pas, et le duc n'était pas à l'abri d'une prise 
d'armes". Elle eut lieu en effet. Dans les premiers jours de 
janvier 1432, Vañchelin de la Touret Guillaume, duc de Bruns- 
wick, stipulaient les conditions de l'appui qu'ils prêteraient 
au Roi, de la part du duc d'Antriche?. Un mois plus tard, 
Charles VII annonçait aux habitants de Reims que le duc de 
Brunswick venait à son secours, contre les Anglais, à la tête de 
mille combattants, et leur recommandait de le seconder par tous 
les moyens possibles *. Le duc passa par Metz le 12 février, el fut 
escorlé jusqu'à Conflans par les labitants. Trois mois plus tard, 
il reparut, témoignant une grande joie de se retrouver au milieu 
des Messins, et se croyant déjà dans son pays. Que s'était-il 
passé dans ce court intervalle? Y eut-il, comme certains docu- 
ments semblent l'indiquer une campagne faite en France, où 
sur la frontière de Francs, par le duc de Brunswick? Cela paraît 
probable. En tout cas, cette démonstration militaire n'avait 
plus d'importance : à c> moment, une trève avait été conclue 
entre le duc de Bourgogne et Charles VII, et l'intervention du 
duc d'Autriche, pour ne s'être point exercée dans les délais pri- 
mitivement fixés, était devenue sans objet. Bien{ô, d'ailleurs, 
les négociations entre le duc de Bourgogne et le duc d'Autriche 
aboutirent à une trève de six ans, qui fut signée à Innsbruck 
le 24 mars 1432°, et ratifiée le & mai par le duc de Bourgogne®. 

11 nous faut maintenant revenir sur nos pas pour exposer les 
incidents qui avaient ancné la reprise des relations diploma- 
tiques entre Charles VII et Philippe, et faire connaître le 
résultat de cette nouvelle tentative de conciliation. 


Structions donnés par le conseil éu due de Bourgogne à la date du 40 juin 1434, His- 
toire de Bourgogne, L IV, preures, p. Laxxvu el suiv.; cf. p. 148 et #64; Archives de 

la Côte d'Or, B 1641, 1. T4, 35, 11 ve et suiv. 
4. Dès le S0juillet 1434, deux œnt quarante-huit seigneurs, vassaux de Frédéric, avaient 
envoyé au due leurs lelres de di. Archives de là Côte d'Or, B 11880; d'Herbomer, 
+, p. 19. CI. Histoire de Bourgogne, 1. IV, p. 154, et preuves, p. c-&. 
jarvier 143%, ubliés par M. d'Herbomez, p. 72-15. CF. p. 21-29. 


fournies par l'histoire, p. 19, 23 el suivantes. 
5. Archives de la Côte d'Or, D 11932. 
6. Histoire de Bourgogne, L. N, preuves, p. cxv. 
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Le due de Bourgngne, mécoutent des échess subis par ni dans Ia campagne de 1490-34, 
plaint oux Angliset réclame un changement de politique. — Nouvelle intervention de Mari V 
en fareur de la puis: il meurt, mois son suroceseur Eugène IV conlfuue sur œuvre. — Au 
mois d'aveil 443, Philippe entre en pourparlers aver Charles IL; nouvelle smbassole: 
rève de deux an ronelus Le # auptombr eve particuiüre pour le Hourbonsoie. — A 
Au cart ie Santo 3 mare QU EE re AR MEME RENE QU FLÇu 
{Conférence de Lille; treve de si aus, étemdant à Loutos Lex puseessions des deux puitiane: 
proposition de pax générale lurmulés par les ambassaleurs français. — Ambassade de 
Chatles VII à Dijos près du due; on regarde la paix comme faite, — L'état maledif du 
ina de Sainte-Criix retard l gonférames profetée à Auverrej F4 

‘issitions des parties. — Mémoire sur 

de Pilippe. 


ere à en présence 
à Csusourt prés du 
Le cardinal va 

ne à Corbeil, rupture définitive. 


lu oi pour aplanr es difficutés, — Troieme ronfé 
Le due de Bourgogne craint que sa brouille vec Dedlord n'amène une rupture entre lex Anglais 
lui, aission de Hugues de Lannoy en Angleterre; son entrevue avec le due d'Orléans, qui 
5e déclare l'ami du due, — Complot dirigé contre Le due par La Trémoille; il ex découvert. 
menstes de guerre du 8 de In Duurgogne, bent su Vies de la reprise ves hostilités, 
uterventiun du die de Bectagne cn feveur de In paix ; honteux traité conclu svec les Ari 
par le due d'Orléins, qui se porte également médiateur: réu 

point leu; le due le bretagne poursuit ses forts, qui dontoure: 


Les échecs que rencontra le duc de Bourgogne, dans la cam- 
pagne de 1430-1431 !, lui furent très sensibles. 11 se plaignit avec 
amertume aux Anglais des sacrifices d'hommes et d'argent que 
lui imposait une guerre où il avait en à lutter, non seulement 


12 Voir plus hat, pe 7 
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contre la France, mais contre les nouveaux alliés de la France, 
les Liégeois et l'empereur”, 11 était, disait-il, « très fort et très 
expressement grevé : »le duché de Bourgogne et le comté de 
Charolais étaient exposés, sur une frontière de cent soixante 
lieues, aux courses ct aux attaques des Français ; le Rethelois 
était détruit ; l'Artois ravagé ; la Picardie entamée; les trois 
Châtellenies et le comlé de Namur, dont le revenu était si 
considérable, ne produisaient rien, el lui occasionnaient au 
contraire des frais pour la garde des villes et forteresses. Et 
il fallait qu'il supportat à lui seul, « à ses périls et dépens, » 
tout le poids de la lutte! Aucun autre seigneur où parent du 
roi d'Angleterre n'en faisait autant. « Autrefois, ajoutait-il, 
quand une guerre éclatait, le roi l'eutreprenait et la conduisait 
à ses frais. » Le duc consentait à entretenir encore, pendant 
deux mois, mille hommes d'armes en Picardie et mille en Bour- 
gogne, mais il demandsit que, passé ce délai, il plût an roi de 
faire la guerre à ses dépens. Il terminait en disant qu'il lui 
déplaisait fort de ce que. depuis le siège d'Orléans. les choses 
n'avaient pas bien marché, « Mais, en fait de guerre, ce n'est 
pas de nouvel que les choses ne viennent pas toujours à 
volonté, car Dieu est par dessus, qui en fait à son plaisir ct 
volonté.» 

Philippe ne faisait là, d'ailleurs, que renouveler, avee plus 
de force et d'une façon en quelque sorte comminatoire, les 
plaintes déjà formulées dans une lettre adressée par lui au roi 
d'Angleterre, à la date du 4 novembre 1430 ?, lettre où il allait 
jusqu'à prédire la chute de la domination anglaise en France, 
si l'on ne montrait pas plus d'énergie dans la lutie et plus d'ac- 
ivilé à assurer les ressources financières. A cette mème date, 
le duc avait envoyé à Henri VI deux de ses conseillers, pour 
insister près de son gouvernement sur la nécessité d'un chan- 


1. Guilaume Filtre, Histoire de La Toison d'or, ms. fr. 2624, . 109. 

2. Instructions pour Quentin Vesard et Christian Hautain, envoyés en Anglelrre, en 
date da 17 avril 1431. Origimal, archives de la Cüxe d'Or, B 11898 ; édité Histoire de 
Bourgogne, LIN, preuves, p. Las. II perürent de Hesdin le 20 avril et revinrent le 
44 mai. Archires du Nord, B 498, f. 194 ve et 192, 

3. Ceue leire a été publiée par M. Stevenson, dans son précieux recueil, 2 I, p. 156 
et suir. 
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gement de politique *. Dans les instructions données à ses am- 
bassadeurs, le duc faisait allusion à une communication que le 
Pape lui avait fait transmettre par son procureur en cour de 
Romeë, chargé de se rendre près de lui à cet effet : les cardi- 
naux des Ursins et de saint Pierre ad vincula étaient désignés 
pour se rendre en France et y travailler à la paix géné- 
rale*. 

Martin V s'était, en effet, résolu à reprendre ses desseins 
interrompus de 1422. 11 avait écrit an due de Bourgogne en 
faveur de la paix, lui faisant même un devoir de conscience 
d'abandonner les Anglais, s'ils s'obslinaient à vouloir pour- 
suivre les hostilités * Par lettres du V des calendes de dé- 
cembre (27 novembre) 1430, il avait donné mission à Nicolas 
Albergali, cardinal de Sainte-Croix, de se rendre en Frauce 
pour lravailler à la paix*. Le 31 décembre, le Pape écrivait à 
Henri VI pour le disposer favorablement en faveur de son légat*. 

La mort de Martin V, survenue sur ces entrefaites (2) fé- 
vrier 1431), retarda la réalisation de ce projet. Mais son succes- 
seurEugèneIV (Gabriel Condolmieri), élu le 3 mars, s'empressa 
de confirmer les pouvoirs donnés à Nicolas Albergati 
par un bref du Ill des calendes de mai (29 avril) 1431 ?. Il écrivit 
en même temps au duc de Bourgogne pour accréditer le cardinal 
auprès de lui, l'exhortant vivement à accueillir favorablement 
ses ouvertures", Il écrivit aussi à divers princes du sang, en 
particulier à René d'Anjou , Le cardinal de Sainte-Croix se mit 
aussitôt à l'œuvre, s'adressant à la fois au Roi, au roi d'An- 
gleterre et au duc de Bourgogne“, et exhortant les princes à 
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4. lstructions du 4 novembre 1430 à Baufremont et Tressy (Thoisy). fd., ibid, 
p. 164 et suiv. 

2. Robert Anclon, cmseiler du due de Bourgogne et son procureur en cour de Rome. 

3. Stevenson, L 1, 9. 176. Ce qui arrêt, c'élail la question d'argent. Le pape avait 
décidé que chacune des parties paierait les frais de l'un des cardinaux. Le due soumettait 
au roi d'Angleterre celle question. 

4. Voir le texte dans Raynalli, année 1430, $ 1v. 

5. Sigonius, Vila Mie. Albergati, ap. Bollandistes, vol. 11 de mai, p. 484. 


6. Mme sourer. 
7. Rayoaldi, année 1434, & xx. 
&. Orgimal, Archives de la Côte d'Ur, B 11898; Histoire de Bourgogne, 1 IV, 
preuves, p. LAxXYI (I des calendes de ma). 
9. Sigonius, ap. Bolandistes, vol. 11 de mai, p. 486. 
40. Cast ce que dit Sigonius, el ce qui ressort des documents, en particulier d'une 
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conclure une trève de quatre mois et à députer près de lui 
leurs ambassadeurs à Nevers, au jour qu'il assignait !. 

C'était le moment où Philippe, fatigné d'une lutte qui 
tournait de plus en plus à son désavantage, semblait ne cher- 
cher qu'un moyen d'en sortir honorablement. Dès le mois 
d'octobre 1430, il avait autorisé son conseil siégeant à Dijon à 
négocier avec la duchesse de Bourbon la conclusion de trèves 
partielles, moltant à l'abri des allaques des Français le 
Mâconnais et le Charolais*, Eu décembre, il envoya Philibert 
Andrenet au duc de Saroie*. Au mois d'avril 1431, il entra en 
pourparlers avec Charles VIL pour la conclusion d'une trève. 
Jean de la Trémoille, seigneur de Jonvelle, et Guy de 
Jaucourt, seigneur de Villarnoul, vinrent trouver le Roi à 
Chinon *! Ils retournèrent ensuite près du duc, et revinrent au 
mois de juillet ou d'août * : le 8 septembre suivant, un lraîté 
fut signé, stipulant une irève de deux ans entre le Roi et le 
duc de Bourgogne pourles pays voisins de la Bourgogne et de 
la Champagnet. Chose digne de remarque, c'était la pre- 
mière fois que les deux parties négociaient directement, sans le 
concours d'aucun intermédiaire. Il fut convenu qu'une ambas- 
sade serait envoyée par Charles VII au duc de Bourgogne pour 
« plus sûrement besoigaer au surplus ?. » 


lettre de Henri VI au duc de Bourgogne en date du 6 ocobre. Histoire de Bourgogne, 
L.IV, preuves, p. XCN. 

4. Sigonius, et lettre de Charles VII du IV des ides ée juin (10 juin), par lui citée 
€p. 187). — "Sigonius confond «tle première négociation avec celle qui précéda le 
congrès d'Arras, Aussi Garnefel 1--i (Vila B, mem. Micoläi Albergati, 1648, inde, 
96) placé celte lelre dans son récit à l'année 1435. 

2. Ces négorations se prolongèrent en décembre, janvier el en mai, sans aboutir. 
Voir Canal, L. 1, p. 906, 308, 316. 

8. Archives de la Gile d'Or, B 1045, L. 81. 

4. Dès le 45 avril ces deux ambassadeurs passaient par Troyes, se rendant à la cour 
de France. Bout, Histoire de Troyes, L. , p 

. 8 Ils puriret de Hesdinle 28 juin 1431, patent pr La Bourgogne pou se 1emdre 
ion. Arelives de La Côte 9, cs 
6. Original des lettres des ambassadours aux arctives de la Côte d'Or, B 11898. Le 
texte esl publi dans l'Histoire de Bourgogne, L. IV, preuves, p. LAxxix-eu, Le Roi 
n'est désigné dans l'arte que sous le nom de Dauphin. — Charles VII donna le même 
jour ses lettres de ratieation, où il désignait pour si part les conservalours de la Lrève. 
Original, BH1808 ; autre urigiml aux archives de Turin, Corli estere: Francia; le 
texte ex imprimé, Le, p. X@u. — Joelle el Jaucourt se rendirent ensuilo à 
Joïgny, d'où Ton se transporla à Jangeau, où une conférence fut Leaue jusqu'au 49 no- 
vembre. Arehies de la Côte d'Or, B 1659, . 196. 

. Leures de Charles VII du f« octobre. 1, fbid., p. Nc 


Google ET 


TRE HISTOIRE DE CHARLES VI. 1 

D'autres négociations s'ouvrirent à Bourg-en-Bresse, le 
24 septembre 1431, entre des ambassadeurs du due de Bour- 
gogne et du duc de Savoie, d'une part, et de la duchesse de Bour- 
bon, d'autre part. Elles aboutirent, à la date du 24 septembre, à 
la conclusion d'üne rève parlieulière au Bourbonnais. Le traité 
fat approuvé le 8 octobre par la duchesse de Bourbon et le 
comte de Clermont, et le 19 par le duc de Bourgogne !. Le 
comte de Clermont s'intitule dans l'acte « lieutenant general du 
Hoy ès pays de Masconnoïs et Lyonnais jusques à la Charité 
sur-Loire, » Mais, en trailant avec le duc, il avait, paraît-il, 
outrepassé ses pouvoirs, car le Roi, par lettres patentes du 
2 novembre, lui ft défense de livrer, comme il sy était engagé, 
la place de Marcigoy, récemment conquise sur les Bour- 
guignons, et lui enjoignit, « sur la foy, loyauté et obéissauce 
qu'il lui devoit, et sur tant qu'il doubtoit envers Ii. faillir et 
encourir son indignacion et male grace, » de maintenir l'occu- 
yation de la ville et d'achever les fortifications commencees 
sur l'ordre du Roi?. 

C'est au milieu d'une guerre acharnée, ct qui sévissait de 
Loutes parts”, que le cardinal de Sainte-Croix apparut de nouveau 
en France comine « l'ange de la paix®, » [1 se mil aussitôt à 
l'œuvre, et commença par visiter Charles VIL; puis il se rendit 
près du jeune roi d'Angleterre. qui se trouvait alors à Rouen”. 
Malgré les dispositions favorables témoignées par Charlés VIL 
dans une lettre au cardinal où il s'empressait de déférer à ses 
désirs! les choses ne marchèrent pas aussi vite que l'espérait 
Albergai. Pourtant, le 1eroctobre 1431, conformément à la pro- 
messe faite à Chinon, le Roi donnait des pouvoirs à l'arche- 


1. Archives, P 10882, coke 598; Archives ue Ia Güte dr, 1 11917 ; 4 
Bourgogne, L 1, p. 153; Canal, p. 935. 

2. Histobre de Bourgogne, L. IV, preuves, p. xevn. 

3: « Fremebant undique bla eÙ por Galiearan rogionem onnem armorun fragures 
resonabant, » dit l'évêque Zem dans sa Vie de Nicolas Albergati (Baland. de mai, 
AU De M6) à mois 41 à tort d'ajouter : € Nul pacis vox audiri polert. mulla perf 
end roncerdim spes esse vilebaur. » 

4. Lt pacs amgelum destinemus , « disait Eugène IV dam sa lettre an cardinal (itée 
ar Signnins, Bollnd. de mai, LL, p. 464). 

5. Heat it mention de cote double viio dame a lettre de Henri VI du 6 vctibre, 
citée qlus loi. 

6. Lettre du 10 juin, cité par Sigonius, Bollandistes de maï, & 1, pe 487. 
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vêque de Reims, à Christophe d'Harcourt et à Adam de Cam- 
bray pour aller traiter de la paix générale avec le duc de Bour- 
gogne'. De son côté, Henri VI écrivait de Rouen, à la date 
du 6 octobre, au duc de Bourgogne, une lettre où il lui faisait 
connaître, en même temps que la démarche faite auprès de 
lui par le cardinal de Sainte-Croix, la réponse donnée par son 
conseil : après mûre délibération, on avait dit au cardinal que, 
« pour reverence de Nostre Seigneur, evitation de l'effusion du 
sang humain, ct repos, paix ct transquillité du povre peuple, » 
le roi était entièrement disposé, comme il l'avait toujours été, 
«à lous bons, amiables, raisonnables et honnestes moyens de 
paix, » mais qu'il ne ferait rien que par l'avis du duc de Bour- 
gogne, sans l'assentiment duquel il ne pouvait ni ne devait 
traiter de paix finale avec son adversaire. Il ajoutait que le 
cardinal avait fait des ouvertures relativement à la conclusion 
d'une trève, etqu'il y avait donné èn principe son consentement. 
Il annonçait la venue du cardinal qui, très content el joyeux » 
des réponses à lui faites, se rendait près du duc pour connaître 
ses intentions? Deux mois plus tard, de Paris où il s'était 
rendu pour son couronnement, Henri VI écrivait au cardinal 
de Sainte-Croix, en réponse à une lettre qu'il avait reçue, pour 
l'assurer de ses dispositions favorables à la paix et lüi faire 
savoir que, puisque le duc de Bourgogne s'y prêtait, il accep- 
tait la tenue d'une conférence pour le 1°* mars suivant?. Enfin, 
le 25 décembre, le jeune roi écrivait au duc, à la réception 
d'une lettre du cardinal, alors malade, qu'il acceptait la date 
du 1er mars, et qu'il avait pour agréable le choix de Cambrai, 
ou tout autre auquel la partie adverse donnerait son assenti- 
ment; il demandait au duc de désigner de notables conseillers 


4.11 y a deux lltres galenies du même jour. Dans l'ure, les trois. ambassadeurs 
reroiven£ leurs pouvoirs pour traiter de trères générales. Dans l'autre, où le cardiral de 
Sainte-Croix est nommé, les pouvoirs sent plus étendus, el il est parlé formellement de 
« Là puit générale dn royaume. » Hisloire de Bourgogne, 1. IV, preuves, p. ai et 
eut. Voir Archives de la Câte éUr, B 11898. 

2. Original sur papier, Archives de k Côle d'Or, B 11808; publié dans l'Histoire de 
Bourgome, L. I, preuves, p. xe1v. Celle letre se retrouve plus loin (p. uv) avec 
la date du T octobre, el placée à tort parmi les pièces de 1432. 

3. Letre du 3 décembre 4434, placée à tort parmi les pièces de 1424. Id. ibid., 
pe av. 
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pour se trouver avec les siens à la conférence, el y faire, 
disait-il, « à la louange de Dieu, honneur de nous et de vous, 
et tranquillité du peuple chrestien tout ce qui lors sera avisé 
à faire en la matière !, » 

Le duc de Bourgogne paraissait enfin entrer résolument et 
sans arrière-pensée dans la voie de la conciliation. Il reçut à 
la fin d'octobre la visite du cardinal de Sainte-Croix!. Peu 
soucieux de mécontenter le gouvernement anglais, il s'abstint 
de paraître à la cérémonie du couronnement de Henri VI 
(16 décembre 1431). Pendant que le jeune roi d'Angleterre 
était à Paris, Philippe tint à Lille, avec les ambassadeurs 
de Charles VIL*, une conférence qui aboutit à un traité signé 
le 13 décembre. 

Ce traité ne contenait encore que des préliminaires de paix. 
Nous n'avons point le texte de ces « remontrances el re- 
quêtes » présentées par les ambassadeurs de France relative 
ment à la paix générale, dont parlent les lettres du 13 dé- 
cembre, et auxquelles il est fait allusion dans une lettre du 
due de Bourgogne à Henri V1; les détails nous manquent sur 
cette conférence de Lille. Mais un résultat considérable y fut 
obtenu. Pour la première fois, la trève, qui devait avoir une 
durée de six années, s'étendait à toutes les possessions des 
deux puissancest. Les ambassadeurs de France s'étaient 


4. Archives de la Côte d'Or, B 41808; id, ibid. p. cuxvit. — Cette etre est 
donnée avec. date fautive de 1433. — On à une lettre du même jour adressée par 
Heari VI au due de Bretagne. D. Lobineau, 1. I. p. 295. 

2. On a Ja mention do letros mieeivee du due de Bourgogne des 4 et 15 oclbre, où 
il parie de la prochaine venue da cardinal ; dars une lettre du 2 novembre, i parle de 
« la vemue du cardinal de Sainte-Croix, qui esbil venu devers li pour aucunes grandes 
matières. » Archives du Nord, D 1942, f. 128 et 196. — Le duc lui donna une tapis 
serie. 1, f. 119. 

3. C'étient encore le chancelier, Christophe d'Harcourt et Adam de Cambray. Dès le 
20 octobre, le Roi avait annoncé leur venue aux habitants de Reims, et, en passant, les 
deux. demiers s'étaient arrêtés à Troyes, da 12 au 20 novembre, pour assisler comme 
commissires du_ Roi à une grande assemblé locale (Boutiol, Histoire de Troyes, 
LI p. 55). 

4. Leures délivrées au nom des ambassadeurs de France le 13 décembre 1431. Uri- 
ginal aux archives de la Côte d'Or, D 118% ; lettres délivrées au vom du duc de Bour- 
Gopne, aux mêmes archives, aux archives de Donai et dans l'Jisoire de” Bourgogne, 
LIN, preuves, p. au. — M. de Barante remarque que la chancellerie du duc appelait 
jamais le Roi « que le Dauphin ou Charles de Valois. » Cest exact : le Roi esl nommé 
iei : « Charles, soy disant Roy de France, nostre adversaire, » et nous avons rencontré 
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même engagés, par lettres spéciales, à y comprendre d'autres 
villes tenant le parti du duc’, et notamment Paris, Saint- 
Denis, Corbeil, Meaux el Chartres, si ces villes voulaient y 
être comprises”. En outre, pour permeltre au due de ne point 
violer l'engagement pris par lui avec les Anglais, lors du 
traité d'Amiens, on lui accorda la faculté de mettre à la dispo- 
sition des ducs de Bedford et de Bretagne, et de chacun d'eux, 
s'il en était requis, un secours armé de cinq cents lances *. Les 
ambassadeurs avaient promis au nom du Roi que, pendant la 
durée de la trève, aucun traité préjudiciable au duc ne serait 
conclu ou renouvelé. Enfin, le Roi comprenait ses alliés dans 
le traité, et notamment le roi de Castille. 

Le 29 décembre, le due de Bourgogne fit part au roi d'An- 
gleterre de ce qui avait été conclu avec les ambassadeurs de 
Charles VIL. Ceux-ci avaient formulé certaines propositions 
relativés à une paix générale, et s'étaient montrés disposés à 
prendre part à des conférences avec le roi d'Angleterre et le 
duc. Pour préparer les voies, le due avait « amplié » les trèves 
conclues antérieurement, en la forme dont le roi pourrait avoir 
connaissance par la copie de l'acte qu'illui envoyail. « Laquelle 
chose, écrivait le duc, j'ay faicte principalement afin de par- 
venir à ycelle paix generale... ct aussi pour ce que requis en 


l'appellation de. Dauphin dans ls letres du 8 seplembre 1434 et dans beaucoup d'actes 
antérieurs. Mais M. de Darante se trompe en ajoulant : « Parfois même les ambassa- 
deurs de France étéent eux-mêmes contrains de ne donner, dans leurs écritures, aucun 
titre royal à leur maire. » Si, sant de la condescendance que, depuis 1422, il n'avaient 
cessé de moatrer, is supportaiet es formules blessanes de la chancelkrie Lourguigaonne, 
Les ambussadeurs de Chartes VII donnaient toujours à leur maitre la qualiation de Roi 
cela esl attesté, non seulement par les leures citées plus haut, mais par les autres acles, 
en date du 13 déceubre, publiés dans l'Hitoire de Bourgogne. — Voir sur ces les 
ce que dit Monstrelet, 1. V, p. #8. 

Letres des ambassadeurs du 13 décembre 1431. Histoire de Bourgogne, 1. €. 
po. 

2. Piasieurs villes adhérèren ainsi et. donnèrent. des lelires aiestant leur adhésion. 
Nous cieruns Corbie, Noyon, Saint-Riquier, Chaury et Montreuil-sur-Mer, pour lesquelles 
on à leg actes d'alhésion en date du 7 juvier 1432 (Vuir Chartes de Colbert, 394, 
610 el uiv.); puis Abbevile, Amiens, Doullens el Saint-Queatia (Voir actes d'ad- 
hésion aux archives du_ Nord, B 1400. Le coutinuteur de D. Plancher cile aussi 
Beauvais core ayant aéré Ç. IV, p. 169). 

3. Autres letres du 13 décenbre 1494, Le, p. cvin. 

4. Archives de la Cdte d'Or, D 11808 ; ef. lettres du duc de Bourgogne du mème 
jour, d. I est fait mention de le clause dans les letres de ratfraton du Roi. 
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estoie et suis par les trois Estals de mes pays et par plusieurs 
vos bonnes villes, et que je ne pouvois ne puis plus supporter 
à mes depens la charge de la guerre, pour laquelle supporter 
ne m'avez aidié ne secouru comme besoin estoit, ja soit ce 
que, par pluseurs fois, vous en aye fait prier et requerir'. » 

Tout paraissait disposé pour l'ouverture des conférences 
au temps indiqué. Les ambassadeurs du Roi, après un séjour 
assez prolongé à Lille?, avaicnt rendu compte à Charles VII de 
leur mission, et celui-ci avait donné ses lettres de ratification 
du traité du 14 décembre et des clauses secrètes qui ÿ avaient 
été ajoutées”. A la date du 2 février 1432, Henri VI avait 
désigné les ambassadeurs qui devaient se rendre en France 
pour lraiter avec son « adversaire!. » Le duc de Bourgogne 
avait quitté Lille le 19 jauvier* pour se rendre en Bourgogne. 
Mais l'état de santé dn car al de nte-Croix retarda la 
réunion. Le cardinal, après son voyage à Lille, était Lombé 
malade à Neufchâte!, d'où il envoya son auditeur ä Henri VI: 
il se remit en route vers le 14 décembre pour aller trouver le 
Roit, Puis il rejoignit Philippe à Dijon , où, à la date du 7 avril, 
le duc écrivait qu'il attendait de jour en jour les ambassadeurs 
de « son adversaire Charles de France. » 


4. Original, Archives dela Côte d'Or, B 41898; Histoire de Bourgogne, 1. IV. 
preuves, p. cix. 

2. ls y étaient encore Le {er janvier 1433, daie à hnuelle ils délirèrent ropie_ du 
pouvor de Charles VIL du fer octobre (Histoire £e Bourgogne, 1. IV, preures, p. Ex). 
Le #5 janvier seulement is passaient par Troyes, se rendant prês du Roi (Boutil, L. c.. 
p.359), et ÿ séjournérent eng jours. — Le 31 décembre, le due avai donné de nouveaux 
pouvors « pour conrlure sur le fait des abstinences entre le dit duc et le Dauphin son 
adversaire. » Archives du Nond, B 1945, f. 53. 

8. Ale date du 18 lévner 1432, à Chinon ; original aux archives de la Cle d'Or, 
B #88; édité Hisloire de Bourgogne, L. ., p. 

4. Céient l'évêque de Ross, Henri Bromslet el Thomas Bekynglon. Rymer, 1. IV, 
part. 19, p. 176. 

5. Le 2 janvier, Jean Tirecog, écuyer d'écurie du due, partit pour aller trouver le 
duc de Bretagne et le comte de Richemont. Il revint de ce voyage le 5 mai. Archives du 
Nord, B 1945, [. 51 vo. 

6. Cest re qui réulle d'une lire missive d'Aimé Bourxeois, dalée de Rouen 13 dé 
cembre, adressée au due de Bourgogne. Original, Archives de la Côte d'Or, B 11898: 
copie Collection de Bourgogne, 95, p. 906. — Le 11 janvier, Fusil, poursuivant de 
ordre de la Toison d'Or, élit envoyé de Gand gar le due au cardinal de Sainte-Croix 
« estant devers le Dauphin, pour aucune matiere grandement Wuchant mon dit sei- 
meur. » Arclives du Nord, B 1945, [. 50. 

7. Amplissima collectio, L M, col. 405. Cf. Monumenta coneil. generalium, 1. IL, 
p. 185. — Le 9 mars précédent, le due envoyait « hastirement » Jean de la Vileneufve, 
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L'archevêque de Reims, chancelier de France, et le premier 
chambellan La ‘Trémoille étaient, en effet, partis de Chinon 
dans les premiers jours d'avril, à la tête d'une notable ambas- 
sade; ils s'avançaient avec prudence, craignant d'être attaqués 
ea route, etarrivèrentà Dijon le jeudi-saint (17 avril) . Le 8mai, 
le duc donnait ses lettres de commission aux ambassadeurs 
qui devaient le représenter à la « journée, » fixée d'un commun 
accord au 8 juillet, à Auxerre, C'étaient les évêques de Langres 
et de Nevers, le chancelier Rolin, le prince d'Arlay, le maré- 
chal de Bourgogne et d'autres notables conseillers, au nombre 
de treize?. Les instrutions, signées le même jour, attestent la 
circonspection et l'extrême réserve avec lesquelles le duc 
s'engageait dans ces négociations, Les ambassadeurs bour- 
guignons devaient conserver une attitude d'expectative, et ne 
rien conclure sans la participation des représentants du roi 
d'Angleterre ?. 

Le seul fait de la réunion tenue à Dijon avait une importance 
considérable. L'archevêque de Lyon, écrivant le 28 avril à 
l'évêque de Lausanne au sujet de l'affaire du Concile, regar- 
dait la paix comme faite“. Le chancelier, dans une lettre écrite 
de Dijon à son chapitre de Reims, exprimait l'espoir d'aboutir 
à un heureux résultat”, A la date du 10 mai, le Concile avait 


ecuyer, serveur du sie de Jonvelle, et Etienne Bourgeois, chewaucheur de son écurie, 
vers le sire de la Trémoille. — Le 44 mars, Zuïand le poursuivant allait encore porter 
à La Trémolle une lettre du êue. — Nouveau message envoyé le 5 avril par le hératt 
Charokis. Archives du Nord, E 1945, f. 74 et 72. 

1. La date est précisée par b letire de l'arehevéque de Lyon à l'érêque de Lausanne, 
en dale du 28 avril 1432. Latbe, Secrosancia concilia, ele. L. XII, col. 998. — Le 
duc donna 20 fr. à Caslaïgne, trompetle êu Daulphin, e à Coppin, trompe de mes 
sire Georges de la Trémoille, à l'entrée des ambassadeurs à Dijon. Archives du Nord, 
B 4945, f. 127 v 

2. Original, Arelives de la Côte d'Or, B 41899; édité Histoire de Bourgogne, t. IN, 
preuves, p. GxvIL 

3. Hd, 4d., p. cxxut et sux. Les ambassadeurs devaient se réunir aux ambassadeurs 
anglais quand ecuxei invoquenient les droits de Henri VI, résultant du traité de Troyes 
et de la wolonté de Charles VI, mais se séparer d'eux s'ils aléguaient des 
antérieurs. 

4. Labbe, t. XII, Le. Voir ce que Bedford écrivait au Concile, au sujet de la paix, 
à la daie du 7 mai (Amplissima eollectio, 1. VII, col. 113), et le ktire des conseillers 
de Heari VI Qu. 15). 

5. « Sumus hic ex parle Legis pro ce Lruclanda. Spero une bonum, atlamen 
quid faciemas non est conclusum. » etre sans date (Amplissima collectio, 1. VII, 
col. 3). 
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adressé aux princes chrétiens, el spécialement à ceux qui 
étaient en lutte en France, un suprême appel pour la paix‘. 
Mais ces efforts et ces espérancés ne devaient point produire 
les fruits attendus : on était loin d'arriver au terine. 

Le duc de Bourgogne donna avis au chancelier anglais 
Louis de Luxembourg et au Conseil de Henri VI à Paris de ce 
qui avait été fait à Dijon *. Le cardinal de Sainte-Croix écrivit, 
de son côté, au régent Bedford ?. Le Conseil de Paris ne voulut 
prendre aucun parti sans en avoir référé au Conseil d'Angle- 
terre. Toutefois, il fit savoir secrètement au duc, par nn 
message verbal, que le gouvernement anglais se ferait re- 
présenter à la conférence d'Auxerre. Le duc se hâta d'en in- 
former son chancelier, à la date du 16 juin, en lui recomman- 
dant la discrétion la plus absolue, et en lui disant que, si l'on 
ne pouvait arriver à une paix générale, il fallait au moins con- 
clure une trève d'une longue durée, et qu'il eat à s'y employer 
de tout son pouvoir, 

En attendant l'ouverture de la conférence, les conseillers de 
Philippe le Bon s'étaient installés à Semur, où ils séjournèret 
à partir du 4 juillet’. Les ambassadeurs du Roi arrivèreil 
dans cette ville le 30 juillet“, ct y restèrent jusqu'au 6 août: 
Le cardinal de Sainte-Croix, retenu de nouveau à Pouilly par 


4. Amplissima collectio, L. VIN, col. 139-126. 

2. Cela ressort de la lettre du due, en date du 16juin (Histoire de Bourgogne. LN. 
preures,_ p. cxxu). — Nous avons, ee outre, là menlion du voyage fai de Dijon à 
Paris, Ju 11 mai au 34 juin, par Jen Chapuis , sevréaire du due, arcompagné du pur 
suivant d'armes Zuilend,, vers les gens du grand Consoil du roi lemri VI), pour le fk 
de la journée d'Auxerre. Archives du Nord, B 1945, £. 57 vo et 58 

3. listoire de Bourgogne, L. IV, preuves , p. CN 

4. Ceute leure est dalée de Gand, le 16 juin. Histoire de Bourgogne, L If 
preures, p. cm. Le due avait &é rappelé dans le nord, près de sa femme, par 
perte d'un fls dont là duehesse étaiL aceuuchée le 14 avril, el qui était mort pret 
aussi. /2., L IV, p. 100. 

Le 8 juin, Hugues du Buïs part pour Auxerre, afin de préjarer les logis pour à 
ournée fixée au 8 juilet, Archives de la Côte d'Or. B 1649, £. 88 

5. Canal, Le, p. 3273 Calection de Bourgogne, 21 1. 12: Archives de à Ce Ur, 
B 1619, f. 88 el 88 ve. 

6. Le 29, les habiants d'Aurerre recevaient l'ordre de se rendre au-devant des am 
bassadeurs et de les conduire à Semur. Collection de Bourgogne, 21, f. 72. 

7. Le 6 août, Claude de Temarre reçu: l'ordre de conduire les ambassadeurs 
venus à Semur, jusqu'à a frontère des pays du due. Ardtives de la Ce d'ûr, 
B 4619, 90 Cf. Histoire de Bourgogne, L. IV, p. 162. 
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la maladie, au moment où il se rendait à Auxerre, avait fini 
par rejoindre les représentants des deux pârties ; mais les am- 
bassadeurs anglais n'étaient point arrivés *. On tint pourtant , 
en attendant la réunion officielle, définitivement fixée au 
81 vclobre, une conférence préliminaire, 

Le cardinal, après avoir entendu les dépulés des parties”, 
n'hésita pas à déclarer que, si le roi d'Angleterre ou le régent 
Bedford ne se faisaient pas représenter à Auxerre, on pouvait et 
l'on devait mème, en l'absence des Auglais, procéder à uue paix 
parliculière entre Charles VII et le duc de Bourgogne. Le chan- 
celier Rolin et les autres ambassadeurs du duc se récrièrent 
vivement, disant qu'ils n'avaient aucuns pouvoirs à cet égard, 
et qu'ils devaient se borner à transmettre celle opinion au duc 
pour qu'il donnât son avis avant la « journée. » Le cardinal 
reprit qu'il ne proposait pas un « appointement, » mais qu'il 
lui avait paru utile de faire celte déclaration, et qu'il se propo- 
sait même d'en écrire très netlement au roi d'Angleterre et au 
régent*. 

Des entretiens privés eurent lieu à Semur entre les ambas- 
sadeurs français et bourguignons. Les premiers furent sondés 
sur les intentions du Roi relativement à la palx générale; 118 
laissèrent entendre qu'il n'était disposé à faire aux Anglais 
aucune cession territoriale. Après ces échanges de communi- 
cations, les représentants du‘duc demeurèrent convaincus que 
le Roi ne désirait pas la paix avec l'Angleterre, et qu'il n'eu- 
verrait un sauf-conduit aux ambassadeurs que par égard pour 
le duc, dans un vague désir de conciliation, mais sans avoir 
l'intention d'en venir à des résolutions pratiques. Les ambas- 
sadeurs français avaient insisté sur l'impossibilité de faire la 
paix avec l'Angleterre, disant qu'ils savaient bien que, s'il 
advenait que Henri VI se fit représenter à la journée d'Auxerre, 


4. Le cardinal, dnsune leure au duc de Bourgogne, en date du 15 décenère 1432, 
dit que les ambassadeurs anghis ne reçurent pas les sauf-concuis, que d'aleurs ils 
avaient demandés tardivement. Histoire de Bourgogne, 1. IN, preuves, p. GX 
2. Le cardinal se loue beaucoup de latitude des ambassadeurs bourguignons : « Qui 
om diientia, studio, industria, solliciuline hoc adnirabile negdium proseca sunt. » 
3. Ces détails sont Lirés d'un mémoire remis à Jean de Moisy, publié dans les preuves 
de l'Histoire de Bourgogne (L. IV, p. GX, qui sera Elé à la page suivante 
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les dissentiments entre le Roi et le due s’accentueraient encore 
davantage, car il serail question du lité de Troyes et de la 
mort du due Jean à Montereau, ce qui amènerait inévitable- 
ment les ambassadeurs français à parler de la mort du due 
d'Orléans et à dire des choses qui pournient être désagréables 
au duc. — Quant aux prétentions du due de Bourgogne, elles 
furent formulées discrètement par ses ambassadeurs : il vou- 
lait avoir la Champagne. Mais, au premier mot qui fut prononcé 
relativement à un abandon éventuel de cette province, les 
ambassadeurs français déclarèrent qu'iln'y fallait point songer 
et que les États du royaume n'y consentiraient jamais ! 

La tendance du cardinal de SainteCroix à conclure au 
besoin une paix séparée; les dispositions de Charles VII, ré- 
vélées par ses ambassadeurs, donnèrent à penser aux ambas- 
sadeurs bourguignon: venaient de voir un certain nombre 
de seigneurs du parti de leur maître, et des plus puissants, 
comme le prince d'Orange, lraiter séparément avec le Roi”, et 
ils craignaient que ce mouvement ne se généralisat. [Is consta- 
taient en outre que les frontières bourguignonnes étaient trs 
exposées, et livrées chaque jour, malgré la trève, «à plus fone 
guerre; » ils redoutaient enfin une prise d'armes générale, 
dont le bruit s'était répandu. Bref, « ne sachant que juger et 
dire, » mais prévoyant plus de mal que de bien du côté des 
Français, qui, chose leur semblait évidente, voulaient, 
«par lelles manières et voyes obliques, » contraindre le duc 
à faire la paix avec eux « à leur plaisir, » les ambassadeurs 
bourguigaons se décidèrent à en référer à leur maître. 

Dans un mémoire remis à un serviteur du chancelier Rolin, 
ils lui exposèrent le résultat des conférnces de Semur et les 
craintes que leur avaient suggérées les entretiens qu'ils avaient 
eus, soil avec le deurs français. 
Il n’est point douteux, disaient-ils, que le cardinal veut en- 
Lraner le due à conclure une paix séparée. Or, quoiqu'il soit 
«un très bon preudhomme el notable seigneur, et de très 


dinal, soit avec les ambas 


1. Mme source, 
22 Traté du 22 jun LU 
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bonne vie; » bien qu'il fasse preuve d'une très grande affection 
à l'égard du due, plusieurs pensent qu'il est plus favorable 
au parti du « Dauphin » qu'à celui du « roi» et du duc. 
Quant aux ambassadeurs de France, on sait désormais à quoi 
s'en tenir sur leurs dispositions. Aussi, avant d'aller plus 
loin, il convient que le due se prononce sur l'attitude qu'il 
lui plaît que prennent ses envoyés, relativement à la pro- 
position de paix partienlière qui sera faite, el qu'il envoie 
à Auxerre de notables clers et chevaliers de ses pays de 
Flandre et d'Artois, munis de « bonne et souflisante instruc- 
tion » quant aux « termes et manières » qu'il veut que l'on 
tienne en son nom, tant an sujét de la paix particulière et de 
ce quien découle que de la paix générale, du fait des trèves 
et des autres questions qui pourront être soulevées. Si le duc 
ne se rend pas à ce vœu, qu'il mande au moins à ses ambassa- 
deurs, « par escripture de sa propre main, » ce qu'ils auront 
à faire, spécialement en ce qui concerne la Champagne et 
la mort du due d'Orléans, si l'on en parle; car sans cela ils 
seraient obligés de rester dans les termes des instructions 
données par lui avant son départ de Bourgogne, et dont ils lui 
envoyent le double. 

Il faut que le duc sache bien que le cardinal entend qu'à la 
conférence d'Auxerre ses ambassadeurs devront être prèts à 
traiter, soit de la paix générale, soit de la paix particulière. 
Le cardinal est persuadé qu'ils ont dès à présent pouvoir 
d'agir ainsi; il a rappelé, à plusieurs reprises, que, lors de 
son séjour à Dijon, le duc lui avait déclaré que, dans le cas où 
le « roi » (Henri VI) ne vondrait pas se faire représenter à 
Auxerre, il y enverrait néanmoins ses gens. Le cardinal 
compte que ce sera pour travailler dans ce sens. Il importe 
donc que le due fasse bien connaître ses intentions à ses am- 
bassadeurs et leur trace en toutes choses la marche à suivre. 

I faut aussi que le due indique, pour le cas où les « enne- 
mis » ne feraient pas ce qui a été réglé par le cardinal et en 
particulier ne donneraient pas le sauf-conduit demandé pour 
les gens du « roi» — rendant par là impossible la tenue de la 
journée d'Auxerre, — ce qu'il lui plaira qu'on fasse, et quelles 
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requêtes on devra présenter en sou nom au cardinal : soit pour 
ne point abandonner la « inatière, » soit pour la remettre à une 
autre journée, à Bale ou ailleurs, en requérant lettres testi- 
mouiales des « diligences et devoirs faits en cette partie » de la 
part du duc. 

Les ambassadeurs insistaient ensuite près de leur maître 
sur la nécessité de pourvoir à la défense de ses pays, ravagés 
par l'ennemi, malgré les lrèves, et « comme abandonnés; » car 
si le duc se décide à veuir lui-mème en armes pour châtier 
ceux qui détruisent ses terres, non-seulement sa présence fera 
justice des pillards, mais elle ne pourra que favoriser le ré- 
sultat de la journée d'auxerre; et si l'on aboutit à un échec, 
on sera prêt du moins à résister aux ennemis qui, en cas de 
rupture, doivent, dit-on, envahir le pays du duc avec toutes 
leurs forces. 

La réponse que fit le duc à ses ambassadeurs n'était point 
de nature à rendre leur tache facile. Le duc pensait que l'on 
devait tendre à la paix générale « par toutes voies et manières 
raisonnables, » conformément à ce qui avait été décide à 
Dijon eu présence des ambassadeurs du « Dauphin » et à ce 
qui avait été convenu avec le cardinal. On devait « tenir la 
main, par toutes voies el manières, » à ce que les « gens du 
Roy et de monseigneur le Regent » aient sauf-conduit du 
« Dauphin. » S'il était parlé de la mort du duc d'Orléans, on 
dirait que ce qui concerne cet événement a été réglé jadis par 
des traités solennels, et si l'on insistait, on répondrait, autant 
qu'on le pourrait, « à l'honneur et decharge de Monseigneur 
(le due) et de sa partie. » Si les « ennemis » ne voulaient pas 
donnerde sauf-conduit ni traiter de paix générale, il semblait 
au due que l'on ne devait pas « abandonner la malière, » mais 
la remeltre à une autre journée, soit à Bale, soit ailleurs, 
au gré du cardinal. 11 semblait également au duc qu'il était 
expédient de prendre du cardinal des lettres testimoniales des 
diligences faites de son côté, et du « demené de toute la 
inatière, » autant qu'on le pourrait, à sou honneur el décharge. 
“ EL par ainsi, concluait le due, mondit seigneur n'est point 
deliberé et ne luy semble point faisable de se bouter pour 
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le present en lermes rouveaux de paix particulière, mais 
toujours tenir la main à paix generale pour le plus expe- 
dient, sans autre deliberation 1. » 

Il n'était point inutile d'analyser ces documents : ils nous 
font bien connaître les secrètes dispositions de Philippe, et ils 
expliquent l'insuccès des conférences d'Auxerre. 

Le cardinal de Sainte-Croix, qui avait profité de l'intervalle 
entre la réunion de Semur et celle d'Auxerre pour aller 
conférer avec le régent Bedford’, arriva au jour fixé. Il 
trouva à Auxerre les ambassadeurs du duc de Bourgogne et 
ceux du roi d'Angleterre. Les envoyés du duc de Bretagne 
arrivèrent à leurtour*. Oa attendit vainement pendant plusieurs 
semaines les ambassadeurs de France, qui parurent seule- 
ment le 27 novembre, donnant d'ailleurs, paraît-il, de plau- 
sibles excuses pour un retard si prolongé ‘. 

On se mit aussitôt à l'œuvre. Mais les difficultés ne tardèrent 
pas à surgir, et les choses prirent une tournure qui montra 
combien étaient illusoires les espérances qu'on avait pu conce- 
voir. Comme le remarque judicieusement le héraut Berry, cha 


4. Histoire de Bourgogne L. N, Preuves, p. cxix. — C'est à tort qu'on donne ici 
à ce document la date du 15 juit 1472, puisqu'il répond à un autre document qui ne 
peut être anlérieur aux premiers jurs d'août. La date de cette réponse est fixée par une 
lettre de créance donnée par le êuc à Jean de Moisy, et qui est datée de Louvain, le 
41 septembre (p. cxxin).—Le rese de la réponse es consacré à la défense des pays du 
due et à d'autres points particüliers traités par les ambassadeurs. — Le chancelier ne 
tanda pas à envoyer de nouveau à son malre des « lettres et mémoires, » auxquels il: 
est fait allusion dans une letre du duc à sou chanceller, en date de Bruges, 11 0c- 
bre (p. Ex), et qui amenèrnt une réponse dont là teneur est donnée dans les 
Preuves de l'Hisfoire de Bourgogne (. Cxxÿ. 

2. C'est ce qui résulle d'un dorument émané de la chancellerie anghise et_ qui nous 
fait connaitre la répugnance avec aquelle le régent Bedfôrd avait accepté le lieu choisi 
pour tenir la eunférence. Stevens, L. 11, p. 254-52 

3. Les plénipotentaires français étaient :_ le chancelier Regnault de Chartres, Chris 
tophe d'arcourt, le doyen de Parñs Jean Tudent, et Guillume Dell, bail de Troyes. 
Les plénipolentaires bourguignon : le chancelier Rolin, les évêques de Langres el de 
Nevers, Anloin» de Versy. le scimeur de Saligny, Clawde de Beauvoir, seigneur de 
Chasellux, Guy de Vilamoul, Jex de Blaisy, abbé de Sint-Seine, Rickard de Chan- 
cy, ete. Les Jlénipotentaires anglais : Gilles de Clamecy, prévôt de Paris, le sire de 
Rouvilk, l'évêque de Paris (Jean lu Chasteller), l'abbé de Fécamp, el. Les ambasst- 
deurs bretens : Thibaul de Ia Clatiére, Alain Coaisnon, Jean Godart el Gilles de Saint- 
Simon. Berry, p. 384; D Lobinem, L'Il, p. 593: Collection de Bourgogne, 9, p. 744. 
Archives de ia Côte d'ûr, D 1651,f. 75, el 1655, f. 467. à 

4. « Morati enim fuerunt usque n diem xxvu novembris, Venerunt postremo excusantes 
amor legime, eisque concessum st. » Lettre du cardinal de Sainte-Croix, aux Aréhives 
de la Côte d'Or, B 11890; Histoire de Bourgogne, L. IV, preutes, p. XXII. 
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cune des parties voulait, à tort ou à raison, avoir le royaume, 
«et un-chascun se vouloit dire Roy de France”, » Sur l'initi 
tive des ambassadeurs anglais, il fut d'abord question de 
trèves générales; mais les ambassadeurs de France ne vou- 
lurent entamer aucune négociation sur ce terrain, disant 
qu'un semblable traité serait de nul effet, et que d'ailleurs il 
leur serait impossible de le faire observer?. Ils demandèrent 
qu'avant toute chose les princes captifs en Angleterre fussent 
conduits en France, en un lieu où ils pussent prendre part aux 
négociations. Les ambassadeurs de Bourgogne et d'Angleterre 
convinrent que la demande était assez raisonnable, bien qu'à 
leur avis elle eût dù être formulée plus tôt; mais les derniers 
déclarèrent n'avoir aucune instruction à cet égard et se trou- 
ver dans l'obligation d'en référer à leur maître. Cet incident 
décida le cardinal de Sainte-Croix à proroger la conférence 
au 21 mars suivant, en un lieu situé entre Corbeil et Melun. 
si les parties y consentaient*, 

Pendant le cours de ces négocialions, le sire de Gaucourt 
avait été chargé d'une mission spéciale, en. vue d'assurer 
l'exécution des trèves. Par lettres du 3 octobre 1432, adressées 
à certaines villes, et aux seigneurs d'Offemont, de Noyelle, de 
Ligny et de Crèvecœur, le duc de Bourgogne ordonna de 
prendre jour ct lieu pour traiter avec le sire de Gaucourt!. 


4. Ces détails sont extraits de la letre précitée du cardinal de Sainte-Croix et de là 
réponse faite à Hugues de Lannoy en juilet 4439. Les auteurs contemporains ne font que 
mentionner la conférence d'Auxerre, Voir Monstrele LV, p. 45; Journal d'un bourgeois 
de Paris, p. 289. Berry donne seul quelques détails (p. 384). 

2. C'est du moins ce qui résulle des détails conteaus dans la réponse du Conseil anglais 
à Lanroy : « Et quaot à Ja traîtie ou abstinence, is n'en bailroïent point; et s'e Is 
baloent elle sert de petit oct, disans auleuns d'eux que se leur maitre avoit cent 
mille escus, si me Ia pouveruil-il fire garder, pour ce qu'il n'eslit servi en sa guerre 
que d'érangiers auxquels il a abandonné le pais et non ubeissant à lui en ceste partie. » 
Stevemsun, LI, p. 359. — ll est évident que ce prupos, sous li plume de membres du 
eonsal d'Angleterre sdressant à l'ambassadeur da due de Bourgogne, n'est pas d'one 
autheniité indiseutale. 

3. Un arrangement fut fat à Auxerre, à la date du 41 décembre 1432, entre les repré 
sentants du Roi et ceux du due, roltivement à l'observation des Lrèves : om en à le 
texte origimal aux Archives de la Côte d'ûr, B 11899, et dans Ia Collection de Douryogne, 
95. p. 144. Le lendemain, le chancelier Molin envoya Jean de. Saint-Julien, seigneur de 
Mi, à Amboise, vers le Roi, pour soumettre le traité à son approbation. Seplieme 
compte de Mathieu Hegnaulf, Arelives de la Côte d'Or, R 4661, p. 74 

4° Archives du Nord, D 1945, f. Rive 
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Nous n'avons pas de détails circonstanciés sur la mission 
remplie par Gaucourt!. Nous savons seulement qu'elle aboutit 
à une conférence, tenue en mars et avril 1433, entre l'envoyé 
du Roi et les représentants du duc de Bourgogne, au nombre 
desquels étaient Philippe Maugard et le comte de Ligny. On 
y discuta la « réformation des abstinences » prises entre le 
duc et ses adversaires ?, 

La nouvelle conférence assignée aux députés des parties 
par le cardinal de Sainte-Croix, se tint, au jour fixé”, à Sein 
Port, petit village inhabitablé, paraît-il, sauf pour des pléni- 
potentiaires*. Là, les ambassadeurs français* déclarèrentaus- 
sitot qu'ils ne pouvaient procéder plus avant si les princes 
captifs n'étaient amenés en France, dans les environs de 
Rouen. À cette déclaration, les ambassadeurs anglais n'oppo- 
sèrenf pas un refus absolu, mais ils demandèrent qu'on choi- 
sit pour lieu de réunion la ville de Calais, où le cardinal et 
les ambassadeurs de France, munis de sauf-conduits, pour- 
raient se rendre et communiquer avec les princes; ils firent 
même savoir que, dans ce but, on avait déjà fait conduire 
les princes à Douvres. Les ambassadeurs de France se bor- 
nérent à dire qu'ils en référeraient à leur maître, qui ferait 
connaître ses intentions à‘cet égard. Le cardinal, fort décou- 
ragé, dut meltre un lerue à la conférence. Mais il aunonça 
qu'il allait se rendre près de Charles VII, afin de sortir des 
inextricables difficultés auxquelles on s'était heurté*. Le duc 


4. Le 24 janvier 1439, un trompette de Jeun de Brimeu ét envoyé porter une lettre 
à Gaucourt, quelque part qu'il ft, sur le fait de l'abstimence. Archives du Nord, 
B4948, 1. 

2. Archives du Nord, B 198, f. 16. 

3. Au mois de février 1439, Étienne Bourgeois, chevaucheur du duc, partait de Dijon 
pour porter aux ambassadeurs de Charles VII les sauf-conduits nécessaires pour se 
rendre à la journée du #1 mars. Archives de la Côte d'Or, B 1651, £. 81. — Le 47 février, 
Toison d'Or partait de Prmelles avec Jean Lailler, conseiller du due, pour aller À 
Corbeil; il vacqua pendant soxante-un jours. Archives du Nord, B 4948, €, 69 ve, 75 v 
el 83. 

4. «in quodam villagio imabitabili. » Letre du prieur des Innocents, secrétaire du 
cardisal, au chancælier de Bourgogne, 10 ail 1493. Histoire de Bourgogne, t. IV, 
preuves, p. XX 

5. C'étaert le chancelier Regnault de Chartes, Christophe d'Hareourt et Jean Raba- 
teau. Boutol, Histoire de Troyes, L. 11, p. 514. 

6. Ces déils sont empruntés à la letre préclée du prieur de Saint-Inaocent, à um eltre 
du cardinal au chancelier Roln, en date du 44 avril (Archives de la Câke d'Or, B 11890; 
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de Bedford, qui paraissait favorable à la paix, vint à Corbeil, 
pendant la lenue de la conférence, rendre visile au cardinal !. 

Le cardinal fit un assez long sjour à la Cour, où il fut 
accueilli par le Roi avec empressement. Il finit par oblenir son 
adhésion à l'arrangement proposé par les Anglais; le Roi con- 
sentit en même temps à ce qu'une trève de quatre mois leur fût 
offerte?, 

Une nouvelle conférence fut tenue à Corbeil, au mois de 
juillet 1433. Le cardinal présenta au chancelier anglais (Louis 
de Luxembourg) le traité préparé par lui, d'accord avec le 
chancelier de France el les autres conseillers de Charles VII 
qui l'accompagnaient. Tout semblait disposé en vue d'un 
accord, puisque le Roi avail accepté les proposilions des Au 
glais, et l'on s'attendait à voir Luxembourg revélir l'acte de 
la signature et du sceau lui dounant force de loi. Mais, on ne 
sait sous quel prétexte, le chancelier s'y refusa obslinément * 
La conférence fat définitivement rompue. Le chancelier Ke- 
gaault de Chartres témoigna vivement son mécontentement, 
el partit « moult dolent. » Le chancelier anglais retourna à ses 
expéditions militaires *, Quant au cardinal, renonçant défini 
vement à la mission qu'il avait vainement poursuivie ®, il ne 
tarda pas à prendre la route de Bale, où il arriva le 10 sep- 
tembre®, 


Cependant les relations devenaient de plus.en plus tendues 
entre le duc de Bourgogne et le gouvernement anglais. Dans 
l'entourage de Henri VI, on avait été profondément froissé de 


Histoire de Bourgogne, 1. IV, preuves, p. cxxxi), et à la réponse file à Hugurs de 
Lannoy (Stevenson, 1. Î, p. 254). Le F4 avril, les habitants de Troyes reçurent une 
leure des ambassadeurs français les informant de l'insuccès des négueiaions (Histoire de 
Troyes, par Boulot, L. 11, p. 574). 

4. Lettre de Henri VI au duc de Bourgogne. Histoire de Rourgogne, 1. IV, preures, 
pour 

2. Voir la réponse du conseil anglais à Hugues de Lannoy, L. e., pe 254. 

3. Journal d'un bourgcois de Paris, p. 4. 

4. « Cestuy chancelier de par le Roy Henry, après le departement, mena ou envoya 
ces gens qu'il avait admenés droit à Mill en Gastinoys; el gaignèrent mouster et ville; et 
 Lout; et rent pis que Sarrarias, ne que paiens aux Sarrazis. » Jdem , p. 

5. 1 écrivait eo juillet au Concile qu'il désespérait d'arriver au réulat désiré. AMonu- 
menla, L. 1, pe 405. 
B. Monuments, 1. 11, p. 440. 
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ce que, pendant le séjour du jeune roi en Irance, Philippe se 
fût abstenu de venir à son couronnement, et n'eût même point 
paru à sa courf. La mort d'Anne de Bourgogne, duchesse de 
Bedford, qui était le trait d'union entre son frère et son mari, 
survenue sur ces entrefaites?, porta un coup décisif à l'amitié 
des deux princes. On se rappelle le rôle actif qu'avait joué la 
duchesse dans les négociations de 1429: si Philippe ne s'était 
point alors rapproché de la France. c'est peut-être sa sœur 
qu'il faut en rendre responsable. Un autre incident vintenve- ; 
nimer la situation. Moins de cinq mois après la mort de 
femme, le duc de Bedford ne craignit pas de contracter une 
nouvelle alliance — sans même en faire part à son beau-frère 
— avec une vassale de celui-ci, Jacqueline de Luxembourg, 
nièce du chaucelier anglais, jeune fille de dix-septans, « frisque, 
belle et gracieuse®. » Cette grave offense changea en une véri- 
table brouille la froideur qui existait entre les deux princes. 
C'est en vain que le cardinal de Winchester essaÿa de les ré- 
concilier à Saint-Omer (fin de mai 1439), dans une entrevue 
qui ne put aboutir par suile de l'obstination de chacun à ne 
point faire le premier pas, 

Bedford se rendait à ce moment en Angleterre. Philippe 
n'était pas sans inquiétude sur les suites de cette querelle et 
sur l'attitude des Anglais. IL fit partir un de ses diplomates les 
plus consommés, Hugues de Lannoy, seigneur de Santes, avec 
mission de s'assurer des dispositions de la cour de Westminster, 
et de travailler à rétablir l'entente avec le gouvernement 
anglais*. La lettre de créauce donnée par le duc à son ambas- 


à 


1. Le cute de Warwick le dit à Hugues de Lanruy, en juille 143, dams un entretien 
confidentiel : « Si Dieux me ayt, entre nous Englois, à vous feablement dire. avons pins 
une ès grant desplaisance et merancolie de ce que, Landis que le Roy a esié en France, 
monseigneur de Bourgoingne vostre maire re l'a enques veu ne ven devers lu. » lc- 
lation de Hugues de Lannuy, dans Stevenson, L. 11, p. 241. 

2. Le 14 novembre 143, à l'âge de vingt-huit ans. 

3. Monurelet, L. V, p. 56. 

4. Voir Monstrelet, 1. V, p. 51. — Ce fui en mai el juin un perpétuel éclange de 
communieions avec le carlinal. Archives da Nord, B 1948, f. 188 ve-192. 

5. Celle ambassade avait été précédée d'une. mission do ean de Belay, écuyer, 
pantetier du due. Parti pour l'Angleterre le 8 mars 1499, i en revint le 20 mai: puis 
il alla à Calais, vers le cardinal d'Angleterre, à diverses reprises. Archites du Nord, 
B 18, [80 v. 
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sadeur, el au trésorier de Boulonnais qui l'accompagnait, porte 
la dale du 15 juin 1433. 

Hugues de Lannoy fut d'abord — c'est lui-même qui le con- 
state! — « assez cruement reçu. » Le mécontentement était 
général, en Angleterre, à l'égard du duc. L'ambassadeur n'était 
chargé que d'une mission verbale : on le força de rédiger sa 
«créance » et de la remettre par écrit, ce qu'ilit, malgré toute 
sa répugnance, Mais Lannoy déploya tant de tact et d'habi- 
leté, qu'il parvint à dissiper en partie la facheuse impression 
qui régnait à la Cour, et à faire entrer dans les vues de son 
inaîlre certains des membres les plus influents du Conseil. 11 
fit en particulier des ouvertures relativement à une alliance 
avec le duc de Bretagne et avec le comte de Richemont, dont, 
assura-t-il, le roi d'Anglelerre « se pourrait aider: » il parla de 
l'importance qu'il y avait pour Henri VI à oblenir l'amitié du 
duc de Savoie. Enfin il iusista sur la nécessité de s'assurer le 
concours de puissants seigneurs du royaume et des pays euvi- 
ronnants, au moyen de dons en terres ou en argent. 

Il était un point qui préoccupait justement le duc, et que 
Lannoy avait charge d'éclaircir : les Anglais v'avaient-ils point 
entamé une négociation séparée avec la France? Après avoir 
refusé de traiter sans leur participation, le due n'allait-il point 
voir leur alliance se changer en hostilité, par suite d'un 
accord conclu avec Charles VII? L'ambassadeur ne tarda 
pas à se convaincre que son maître n'avait rien à craindre 
sous ce rapport : les Anglais n'avaient fait el ne feraient 
aucun traité préjudiciable au duc et à ses pays; il avait bien 
été question d'un mariage entre leur roi et la fille du « Dau- 


1. Elle est dans Brequigns, 61, f. 16, d'après l'original, BüL Cotlon., Vespasian , 
FIM, f. 27 ve: « l'envoie preseclement devers vous mes amés et feauls conseillers 
messire Hue de Lannoy , seigneur de Sanles, mon chambellan , el Jean Guilebat, mon 
Lresorer de Boulenois, auxquetz j'aÿ enchargié vous dire et exposer certaines choses de 
par moy que j'ai pris à cuer. — À Arras, le xv* jpur de juing. » 

2, Dans une sfrie de. letres eL de rapports à son mallre, qui offrent de très curieux 
détails. Ces documents étaient déjà connus par l'anvhyse qu'en araient faite D. Salazand 
et M. de Barante; is unt 66 donnés in extemno par M. Slevezson dans son précieux 
recuel (1. 11, p. 218-249), d'après le vol. 99 de la Collection de Bourgogne (ane. supp. 
fr. 890). Les arigiraux sont aux Archives de la Cite d'Or, B 11899. Voir le passage 
auquel mous faisons allusion dans Stevenson, L. 11, p. #20. 
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phin; » mais rien ne paraissait encore conclu, et l'on ne devait 
donner suite à ce projet que dans l'hypothèse d'une paix géné- 
rale; le duc pouvait au contraire être assuré que les Anglais 
étaient toujours très désireux de maintenir avec ni leur 
alliance. 

Lannoy avait eu soin de laisser entendre que ni lui ni son 
compagnon ne retournaient directement vers leur maître : 
n'ayant pas de réponse officielle à transmettre , il se donnait 
ainsi plus de latitude et pouvait travailler plus efficacement 
à la reprise des bons rapports entre le gouvernement anglais 
et le duc. On ne tarda pas à lui annoncer que le roi d'Angle- 
terre se proposait d'écrire directement au duc de Bourgogne, 
et que, tout en remetiant à Lannoy copie de la réponse à lui 
faite sur ce qu'il avait exposé, on enverrait au duc une notable 
ambassade , aussitôt que la réunion du Parlement aurait permis 
de prendre un parti relativement aux questions agilées. 

La mission de Hugues de Lannoy ne se bornait pas à ce que 
nous venons d'indiquer. Le duc de Bourgogne n'ignorait pas 
que le gouvernement anglais voulait se servir des princes pri- 
sonniers pour travailler à la paix ‘. Il était essentiel de sonder 
les dispositions du duc d'Orléaus, qui devait preudre l'initiative 
à cet égard, et d'entreren relations avec ce prince. Lannoy eut 
l'heureuse chance de se rencontrer avec lui chez le comte de 
Suffolk. Le duc lui prit affectueusement les mains, et lui 
demanda des nouvelles de son cousin de Bourgogne. L'ambas- 
sadeur répondit que son maître se recommandait à lui, et était 
fort désireux de savoir de ses nouvelles. — « Je suis, répondit 
« le due, en bon point de corps, mais en desplaisance de 
ce que j'use le meilleur de mon âge en prison. — Mais, au 
« plaisir de Dieu, dit Lannoy, on en pourra bien sortir, el 
« par bonne manière. Car si, par voire bon moyen, Dieu vous 
« donne la grâce que la paix des deux royaumes puisse être 
« lraitée, et que vous parveniez à faire paix générale entre 
«les royaumes et les princes, vous n'aurez pas à vous 


1. Lis le 27 mai, le conseil amglais posait les bases d'un traité avec le duc d'Orléans, 
qui fut signé le 44 août. Rymer, €. IV, part. 19, £. 195 et 497. Voir plus loin. 
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« plaindre des peines et des dangers que vous aurez suppor- 
« tés. — Voici beau cousin de Suffolk, reprit le duc, qui sait 
« comment, devers le roi d'Angleterre et les seigneurs de son 
je me suis toujours offert de m'y employer, et je 
« m'y offre encore. Mais je suis comme une épée enfermée 
« dans un fourreau, el dont on ne peut se servir que si on 
« l'en tire; et j'ai toujours dit et je répète que je ne puis 
« utilement travailler si je ne parle à certains de mes amis 


de France, au moyen desquels je pourrais arriver à con- 

duire l'affaire. Car je crois avoir des seigneurs, et des plus 
« grands, autour monseigneur le Roi de France et ceux qui 
« tiennent son parti, lesquels agiraient volontiers et efficace- 
« ment, par mon conseil, en faveur de la paix générale. Et, par 
« la foi de mon corps, je désire tant cetle paix que je voudrais 
« être cause et moyen de l'avoir faite, de façon à ce qu'elle 
« se dût bien entretenir, quand même, sept jours après son 
« accomplissement, je devrais recevoir la mort. Et j'ose bien 
« dire devant vous, beau cousin de Suflk, que mon bean cou- 
« sin de Bourgogne et mon beau cousin de Bretagne y peu- 
« vent plus, après les parties principales, que prince qui 
« vive. » 

Lannoy protesta que son maître désirait la paix aulant que 
chose qui fût en ce monde, et qu'il y travaillerait de tout son 
pouvoir. Suffolk intervint alors : « Monseigneur, dit-il au duc, 
« ne vous ai-je pas toujours dit que monseigneur de Bourgogne 
«_est bien disposé à la paix?— De cela, je ne fais nul doute, ré- 
« pondit le duc, car je sais bien que ni lui ni moi ne sommes 
« cause des maux advénus au royaume de France. El, ajouta- 
«t-il en se tournant vers Lannoy, dont il serra la main et 
« pinça le bras d'une façon significative, de ce vous ai-je au- 
« trefois parlé, messire Hue, et croyez que je suis encore dans 
« le même propos. » Après cette apostrophe le duc reprit : 
« Je voudrais que le roi d'Angleterre voulût m'employer à cette 
« affaire, en se tenant sûr de ma personne, car je ne désire 
« point tant traiter de ma délivrance que procurer la paix; 
«et j'ose bien dire tout haut que j'y pourrais être aussi grand 
« moyen et plus que homme qui vive. » A quoi Suffolk fit 
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observer que c'était bien là le désir du roi, car il venait encore 
de donner des sanf-conduits à des gens du duc pour qu'ils 
pussent se rendre auprès de lui. 

Avant que Lannoy se retirat, le duc d'Orléans l’entretint en- 
core de son maître. « Eu vérité, dit Lannoy dans sa relation, il 
ne se pouvoit appaisier de en parler. »-Le duc exprima le 
regret de n'avoir pu jusque là s'entrétenir avec l'ambassadeur, 
et lui recommanda de revenir le voir!. 

Mais les Anglais veillaient sur leur prisonnier avec un 
soin jaloux : Lannoy ne put que saluer le duc avant de partir. 
Le duc aurait voulu écrire à son cousin de Bourgogne; on 
ne le lui permit pas. Il paraissait ressentir pour Philippe une 
véritable affection : un barbier du comte de Suffolk, sujet 
bourguignon, dit aux ambassadeurs, en leur offrant ses ser- 
vices près du duc d'Orléans, que ce prince professait la plus 
grande amitié pour le duc de Bourgogne, dont il lui avait 
entendu dire « tant de bien que merveilles. » 

Le duc de Bourgogne pouvait être rassuré : le fils de la vic- 
time de Jean sans peur était le premier à lui faire des avances 
et à solliciter son amitié; il n'avait donc point à se préoccupèr 
des négociations qui semblaient devoir s'ouvrir prochainement, 
sous les auspices du duc d'Orléans, et au sujet desquelles le 
comte de Suffolk avait chargé Lannoy de manifester à son 
maitre les plus grandes espérances, en lui faisant demander 
d'y prendre part. 

Mais si le duc n'avait, malgré les incidents survenus, rien à 
craindre du côté de l'Anglcterre, il n'en était pas de même 
du côté de la France. Il faut ici revenir un peu en arrière, pour 
parler d'une intrigue de La Trémoille dont il n'a été fait plus 
haut qu'une brève mention ?, 

Au moment même où les négociations étaient reprises 
avec le duc, et où Le Trémoille venait, en qualité d'am- 
bassadeur, accompagné dn chancelier Regnault de Chartres 


1 Helation de l'entrevue avec le due d'Orléans, envoyée par Lannoy et le trésorier. 
Stevenson, LIL, p. 230-38 
2. Voir p. 295. 
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et d'autres conseillers du Roi, traiter à Dijon avec Philippe, 
un complot était ourdi contre ce prince, et c'est le grand 
chambellan qui en tenait les fils. Dans un conseil secret tenu à 
Amboise au commencement de septembre 1432, et où La 
Trémoille réunit autour de lui Regnault de Chartres, Chris- 
tophe d'Harcourt et Guillaume Le Breton, archidiacre de Pro- 
vins, l'entreprise fut résolue. 11 ne s'agissait de rien moins 
que d'ouvrir aux Français les portes de Dijon. L'occupa- 
tion de cette ville devait être le signal d'une prise d'armes 
générale contre le duc. Le chancelier Rolin, enlevé de 
vive force, serait remis aux mains de La Trémoille. 11 était 
même question de s'emparer de la personne du duc. La Tré- 
moille avait osé, parait-il, faire à cet égard des ouvertures 
au bâtard d'Orléans, qui avait rejeté bien loin pareille proposi- 
tion. Rien n'égalait d'ailleurs son animosité contre le duc de 
Bourgogne: « Le duc, » avait-il dit, à Amboise, au héraut 
Guyenne, en présence de l'archevêque de Reims et de Chris- 
tophe d'Harcourt, «le duc garde ses alliances avec les Anglais. 
« Quand il parle de Monseigneur le Roi, il l'appelle : notre 
« adversaire Charles de Valois! Ses gens ne respectent pas les 
« trèves! Eh bien! nous aussi nous lui ferons la guerre. » 
Huit cents Français étaient réunis à Mussy et préparaient des 
échelles pour pénétrer dans Dijon, quand le complot fut décou- 
vert : le 2 octobre 1432 on se saisit de la personne du hérant 
Guyenne, agent de La Trémoille, et on le mit à la torture”. 1 
est difficile d'accepter comme avérés tous les faits qui sont 


1. Après l levée du siège de Mentargis (en août 1432: voir Berry, p. 385) le sire de 
Ia Trémoille aurait di an bâlard d'Orléans : « Pourquoi n'aller-vous as au devant du 
« duc de Bourgogne, qui s'en vienl en Bourgogne? On ne l'aura jamais en meilleure 
« place. » À quoi le bllard aurait répondu : « Je ne lui veux mul mal, ear je sais bien 
« que monscigneur de Bourgogne ne baioit pas monseigneur mon frère, el que monse- 
« gmeur mon frère ne haiol point monsegmeur de Bourgogne. » Rapport de Hugues de 
Lannoy an dur de Bourgogne, da on, LI, p. LR À l'oxactitade de celte anec- 
dole, i n'ya qu'un obstacle : c'est qu'à l'époque où l'on place la conversation, le due, lin. 
de se rendre en Bourgogne, élait occupé à réprimer une révolle des Gantois, et alit 
prendre le cemin de là Holande. 

2. Dépositons du héraut Guyense, 2-14 octbre 1432, Collection de Bourgogne, #0, 
p. 909. CL. Histoire de Bourgogne, 1. IV, p. 16466; Clerc, Essul sur l'Histoire 
de la Franche-Comté, L 1, p. 189-95; Vallet de Viriille, Histoire de Charles VII, 
LIL, p. 802-304. 
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consignés dans les dépositions du héraut. Pourtant, si l'on 
rapproche de ses aveux la déposition de Guillaume de Roche- 
fort, arreté sur l'ordre du chancelier de Bourgogne et interrogé 
à Dijon au mois d'avril 1433*, on ne peut mettre en doute la 
réalité du complot. Ce qu'il y avait de grave pour le duc-dans 
ces révélations, ce n'était pas l'odieux dessein de La Tré- 
moille, — Philippe devait être édifié dépuis longtemps sur la 
politique dont le grand chambellan de Charles VII avait fait 
l'apprentissage à l'école de Jean sans peur, — c'était la parti- 
cipation à cette ténébreuse intrigue de plusieurs seigneurs 
bourguignons, et en particulier de Guillaume de Rochefort et 
de Jean de la Trémoille, seigaeur de Jonvelle, tous deux che- 
valiers de cet ordre de la Toison d'Or qui venait d'être institué *. 
Et l'incident se produisait au moment où le prince d'Orange 
se faisait français, où le seigneur de Chasteauvillain était à la 
veille de se rallier à Charles VII, où les seigneurs bourgui- 
gnons favorables à la cause royale se remuaient de tous côtés 
et ne craignaient pas de dire publiquement que la paix ne se 
ferait pas. Le conseil du due à Dijon vit aussitôt le danger. 
Sans plus s'inquiéter des trèves que si elles n'existaient pas, 
sans se soucier des négociations qui allaient s'ouvrir à Auxerre, 
il se prépara à la guerre. Dès le 22 novembre 1432, Charles VII 
était informé que les Bourguignons voulaient faire une tenta- 
tive sur Troyes, et mettait les habitants en garde contre 
l'attaque dont ils étaient menacés*. On n'attendit même pas 
l'issue des conférences poursuivies sous les auspices du car- 
dinal de Sainte-Croix : les hostilités reprirent, au mois de 
janvier 1433, en Bourgogne et en Champagne, avec plus de 
violence que jamais. Le duc Philippe ne tarda pas à prendre 
une part personnelle à la lutte. Après avoir leu, au mois de 


4. Copie collationnée aux Archives de la Côte-d'Or, B 11890. 

2. Guillaume de Rochefort, à la réunion suivanle des chevaliers, vil prononcer sa 
radiation. et une sdmonestalion fralernell fut adressée par le due, comme grand-maitre, 
le de La Trénolle, pour avoir muaqué À es devoirs de chevalier. Extrait du 
registre des actes de la Tolsen-<'Or, Arehives de Dijon, B 11890; Hisoire de Bour- 
gogne, t. IV, p. 18-85. 

3. Hisloire de Troyes, par Boutiot, 1.1, p. 564. 
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juin, un conseil de guerre à Arras, il s'avança vers la Bour- 
gogne et prit la direction des opérations militaires *. 


Sur ces entrefaites surgit, en faveur de la paix, un nouveau 
médiateur, Le duc de Bretagne prit l'initiative de démarches 
auprès du roi d'Angleterre. On a vu que des ambassadeurs 
bretons avaient figuré à la conférence d'Auxerre, et que, lors 
de son voyage en Angleterre, au mois de juillet 1433, Hugues 
de Lannoy avait trouvé à Londres des envoyés du duc de Bre- 
tagne?, Ces ambassadeurs, qui avaient pour mission principale 
de demander réparation des infractions aux trèves entre la 
Bretagne et l'Angleterre ?, étaient aussi chargés de ménager la 
reprise des négociations pour la paix. Ils devaient tronver la 
cour d'Angleterre favorablement disposée à accueillir ces 
ouvertures, car, dès le mois précédent, sur le désir exprimé 
par les ambasradeurs français au cours des conférences pré- 
sidées par le cardinal de Sainte-Croix, le Conseil anglais avait 
envoyé à Calais les ducs de Bedford et de Glocester, le car- 
dinal de Winchester, le chancelier et un grand nombre de pré- 
lats, comtes, tarons el autres membres du Conseil, et il avait 
fait conduire les ducs d'Orléans el de Bourbon à Douvres pour 
qu'ils pussent prendre la mer au premier signal 


1. Voir plus haut, . 46-48. 

3. Iles nomme : c'élient Tiomas Thissie (alias Cuisac), chevalier irlandais ; Jean 
Prigent, docteur en lois, et. maire Jean Godart, l'un les secréaires du duc. Mais 
T'ambassaie éait plus considérable : elle se composait en outre de Gilles de Bretagne, 
d'Alain Labbé son guuverneur, du chancelier de Bretagne, de Bertrand de Trél, de Jean 
de Trois, bailli de Senlis (un des familiers du connéable), de Jean dorexe, écuyer 
anglais, de sept écuÿers el de deux médbeins, avec 140 hommes d'armes conduits par le 
seigneur de Beaufort (D. Lobineuw, t. 1, p. 894). Chose digne de remarque, les ambas- 
sadeurs bretons n'euent aucun rapport avec les deux enroyés du due. de Bourgogne 
8 Mais nnques ils mon parlé à mous, el Se estiesmes logé ben près uns de l'utre, + 
Relation de Lannoy, dans Stevenson, L. 1, p. 249. 

3. C'est l'objet imdqué par le roi d'Angleterre dans les pouvoirs donnés, par lettres 
du 24 mars 1439, aut commissaires désignés pour {raiter avec les ambassadeurs du dur 
de Bretagne. Rymer, . LV, part. 19, p. 195. 

4. Ces détails sont cunsignés dans ne lettre de Henri VE au due de Bourgogne, en 
date du 44 août 4433, publiée dans les Preures de l'Hisfoire de Bourgogne, L. IV. 
p- cxxxs. Les dues Orléans et de Bourbon séjouraèrent à Douvres pendani un mois, 
en mai 1493 ; les durs de Bedford el de Glocester et le cardinal d'Angleterre se lin 
real à Caais « depui environ Pasques (12 avril) jusques assez près de la Saial Jehan 
Baptiste. » 
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Le 14 août, pendaut le séjour des ambassadeurs bretons en 
Angleterre‘, le duc d'Orléans signait avec Henri VI un traité 
secret par lequel les arrangements suivants étaient pris : une 
convention serait tenue, soit à Calais, soit dans un autre lieu, 
de préférence en Normandie, vers le 15 octobre prochain, et le 
roi d'Angleterre y enverrait ses ambassadeurs. Le duc d'Or- 
léans y convequerail la reine de Sicile et son fils, le due de 
Bretagne et ses frères, le duc d'Alençon, les comtes d'Arma- 
gnac, de Foix et de Pardiac, Charles de Bourbon, l'archevèque 
de Reims (ou d'Embrun), et l'évèque de Beauvais. Le duc 
déclarait qu'il était assuré qu'on arriverait à une entente, 
si « provision notable et honnête » élait faite à celui qu'il ne 
craignait pas d'appeler le Dauphin. Dans le cas où la paix 
ne serait pas conclue dans le délai d'un an, le duc s'engageait 
à revenir en Angleterre. Là il serait mis en liberté, moyennant 
qu'il fit hommage au prince que déjà il nommait son selgneur 
Henri, roi de France et d'Angleterre ; il s'engageait en outre, 
si la paix n'était pas faite: 1° à reconnaître ce roi, toutes et 
quantes fois qu'il en serait requis par Ini, comme vrai roi de 
France et d'Angleterre, à lui faire hommage lige comme au vrai 
roi de France, et à être, à ce titre, hommelige et fidèle sujet de 
lui et de ses héritiers ; 2° à le faire reconnaître par tous ses su- 
jets et à ne rien tenir dans le royaume que de lui; 3 à lui pro- 
curer l'adhésion, aux mêmes conditions, du due d'Alençon, des 
comtes d'Armagnac et de Pardiac, du comte d'Angoulême et 
de tous ses amis ; 4 à lui procurer l'alliance de ses amis du 
dehors, tels que les ducs de Milan et de Savoie et le marquis 
de Ferrare ; # àremeltre entre ses mains les villes d'Orléans et 
de Blois, et Lontes celles qu'il posséderait au moment de sa libé- 
ration ; 6 à procurer la remise entreses mains et la soumission 
des places suivantes : La Rochelle, le Mont Saint-Michel, Li- 
moges, Saintes, Bourges, Chinon. Poitiers, Tournai, Tours, 
Béziers et Loches, en s'y employant par tous les moyens 
possibles ?. 


4. Il étaient encre en Anglterre le 15 août, car ce jour Là le conseil décida qu'un 
warrant serai fait pour la remise de présents à Jean Prégent et à Jean Godanl 


B , 81, £ A7. 
PR LI, parte 2 p 197 
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Telles étaient les offres que le premier prince du sang, l'hé- 
ritier de la couronne en cas d'extinction de la branche aînée, 
ne craignait pas de faire au roi d'Angleterre, avee une libéralité 
qui ne lui coûtait qu'une chose : la perte de son honneur! 

Le lendemain de la signature de ce traité, le roi d'Angleterre 
donnait des leitres patentes par lesquelles, considérant que 
le Dalphin de Viennoys, son adversaire, avait, par l'organe du 
cardinal de Sainte-Croix, manifesté autrefois le désir que les 
princes prisonaiers en Angleterre fussent conduits en France 
pour qu'on pô!, de concert avec eux, négocier la paix, il dé- 
clarait consentir à ce qu'une journée fût tenue à Calais, le 
15 octobre prochain, où il enverrait ses représentants, en 
compagnie du duc d'ôrléans, pour y conférer avec les 
parents et amis que le duc d'Orléans y manderait et avec les 
gens du conseil du Dauphin, et donnait des sauf-conduits pour 
rendre dans celte ville!. 

Ces dispositions prises, le duc d'Orléans fit des démarches 
auprès de la cour de France, et se prépara à prendre le che- 
min de Calais Le due de Bourgogne avait été informé du 
projet de conférence par le roi d'Angleterre? qui avait chargé 
les ambassadeurs du duc de Bretagne de lui en faire part”. 
Mais cet appel ne fut point entendu : le 31 octobre, le lieu- 
tenant de Henri VI à Calais écrivait au prévôt de Saint-Omer 
qüe personne n'était encore arrivé, et qu'il était vaguement 
question d'une conférence pour Noël. Le duc de Bourgogne 
avait pourtant désigné des ambassadeurs. Le cardinal de 
Winchester, les comtes de Warwick et de Suffolk s'étaient 
rendus à Calais en vue de la réunion projetée; ils attendirent 


4. Ryner, LIN, qart. 19, p. 198. — Des letres de sauf-conduit furent ainsi délivrées 
à a reine de Sicile, À Charles d'Anjou, à Jean qui se di duc d'Alençon, à Arthur de 
Bretagne, à Richard son frère, à Charles de Bourbon se disant cunte de Clermont, au 
bäard d'üriéans, aux comtes d'Armagnar, de Fuix ei de Pardiae; — puis à l'archevêque 
de Reims (ou à celui d'Embrun), aux évêques de Beauvais, de Maguelonne et de Bé- 
ziers, à La Hire, à Poton de Saintralles, au sire de Buël à Jean de Rochechouart et à 
seize autres personnages. Voir Rymer, Le. 

2. Leure de Henri VI au due de Bourgogne, en date du 4 août 1433. Original archive 
de la Côte d'Or, B 11899 ; Histoire de Bourgogne, L. IV, preures, p. CXXXY 

8. Voir celle même etre. 

4. A h date du 5 novembre 1433. Histoire de Bourgogne, L IV, preures, 
p. Exxxv. 
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vainement les ambassadeurs de Charles VII : le duc d'Orléans 
en fut pour ses frais... et pour ses serments* 

Le duc de Bretagne avait pourtant pris sa mission au sérieux, 
et ne semblait” pas disposé à y renoncer. Il avait reçu de 
Charles VII une ambassade, à la tête de laquelle était le comte 
de Vendôme, chargée de lui faire connaître les dispositions 
favorables du Roi à l'égard d'une paix générale. Le duc de- 
manda au comte de solliciter le Roi de ni faire savoir quelles 
bases il ent"ndait donner aux négociations , et quelles sûretés 
il comptait offrir pour Ia paix. Il envoya des ambassadeurs an 
duc de Bourgogne pour ini faire part de son intervention:. Nous 
avons le texte des instructions données À ées ambassadeurs ?. 
Le document est bref : le due de Bretâgne se borne à notifier 
ses démarches à Philippe; il lui demande, conformément à la 
“ bonne amour et alliance » existant entre eux, d'adhérer à 
ce qui serait fait pour la paix; si Philippe est requis de s'en 
occuper par d'autres moyens, le due le prie de le lui faire 
savoir, et de ne rien conclure en dehors de lui. 

Le duc de Bretagne avait saus cesse les yeux tournés vers 
Calais : il ne pouvait se persuader que la conférence proposée 
par le due d'Orléans ne se tiendrait pas. Qnand il vit que 
personne n'avait pris ce projet au sérieux, il envoya en 
Angleterre, d'abord un poursuivant 4, puisune première ambas- 
sade*, puis une seconde. On a la réponse qui fut faite à 


1. Le traité du 14 août avai éL£ juré én rerbu principis et ad auncta Dei Evangelia 
per nos corporaliter lacta. Rymer, L. €. — Il y à dans Brequigny (84, L 145) un 
mémoire remis par le consoil au come do Sufolk, chargé de sonder le due sur l'exéeution 
des engagements par lui contraclés, — Le comte de Sufolk avait élé, à la dite du 
29 août, commis à l garde de due d'Orléats. Rymer, L IV, part. 1, p. 200. 

2. Archives de la Côte d'Or, B 11899 ; ces ambassadeurs étaient : l'évêque de Tré- 
guier, les abbés de Saint-Mehine et de Buray, Jean Prégent el Guillaume Groguet, 
chanoine de. Nantes, 

3. Histoire de Hourgogne, L. IV, preuves, p. cxun Le document est sans dae ; c'est 
lui qui mous a fourni Lous les détails qu'on vent de lire. 

4. Le 2 novembre 1433, il hisait partir Dinan le poursuivant, avec des lelres, pour 
Calais. D. Morice, I, col. 1260. Un peu plus tard, un autre poarsuivant était en- 
voyé en Angleterre. 14. col. 1261. 

5. Elle se composait de Thomas Guisac € d'autres ambassadeur. D. Lobineau, #is- 
toire de Hretagne, LU, p. 594. 

6. Elle se composait de l'évêque de Nantes, chancelier, de Thibaut de la Clarüère, 
d'Alain Coaisnon et de Thomas Coglais , secrétaire. Brequigny, 81, f. 1399-40; D. 
Lobineau, £. 1, p. 58. 
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celle-ci le 20 juin 1434". Le gouvernement anglais faisait 
savoir au due que d'autres négociations étaient entamées sous 
les auspices du concile de Bale, et le priait d'envoyer des 
ambassadeurs à Béle pour suivre ces négociations, de concert 
avecles représentants du roi d'Angleterre et du due de Bour- 
gogne. 

Cest done vers Bale que doivent maintenant se tourner 
nos regards, Mais, avant d'entrer daus l'exposé des faits, il faut 
montrer quelles furent les origines du Concile, exposer les 
phases diverses qu'il lraversa, faire connaître l'attitude prise 
par Charles VII, soit à l'égard du Pape, soit à l'égard des 
pères de Bale; il faut parler enfin des relations que Charles VII 
entretint avec les diverses pnissances durant la période qui 
précéda le traité d'Arras. 


1: Brequigny, de 
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CHAPITRE XI 


LA DIPLOMATIE DE OHARLES VII 
JUSQU'AU TRAITÉ D'ARRAS 


$ V. — LE CONCILE DY MALE; RELATIONS AVEC LES DIVERSES 
PUISSANCES DE 1431 À 1435 


Convostion d'un emnile à Bâle; pet nombre 
44 décembre 144, au moment où le Pape promis 
— Las Pères se décident à passer otre et contingent leurs 31904. Re 
avee Engine IV; démorche faites par les Pêres de Bâle pris du ol; assemblée de Bourges. 
ftervention de renpereuc Sigiamond ce Eveur du Canche. — Véchae carscière du Con. 
cie; témoignage d'Anea Sylrise— Nouvelles démorcher du Concile PS du Ru, qu 0 
décide à fire farir des ambassadeurs pour le représenter. — Le Pape, sur lea instances de 
F'empereur, osent à laiser le Gel poursuivre se travaux. — Charles VIL gi près du 
Conile dns le sens de a concl esse pour Le super de monirer plus 
de modération & À ES Les pres chréens. — Are 
rivée de Sigiawond à Ble, au retour de nouvelle approbation donnée par 
le Pape au Canal, qui reçoit Les gate du Sain-Biège.— Pélique de Silanond à l'égard du 
due de Bourgogne da A; du premier, las Î 1e rappraie du seecod, aves 
à croise qui temoigne à 
autos des rapport 
ucun résulal.— Relalons avec 
es princes italiens: le marqua de Montérra, le marqua de Ferrure, ke du de Milan a 
Bassades envoyfcs à Eugène IV. — Ambassade en Castille; tallé de Nadrid; démarches 
faes près du of de Nn Magon. = Relations ave l'Écese 
rep pr lsentre Charles VII et Joe ve es 
ur ler chercher le princesse Karguerite; convention fi = Difflés que 
Pencontrent Les amtonodeurs pr de Jess si Sue à 
avec ses ambassadeurs; délai opperté à l'exécution des engagements pris; le roi d'Écosse 
promet enñn de faire passer. 166. 


Le pape Martin V avait, quelques jonrs avant samort, décidé 
la réunion du Concile qui, aux termes d’un décret du concile 
de Sienne’, devait se lenir à Bale. Ue n'est pas sans une cer- 


4. Voir Héfdé, His, des}Condles, traduction française, L. XI, p. 143-45. 
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laine répugnance qu'il avail pris celle résolution, car, st s0t- 
venant des dissensions du concile dr Constance, il avait en 
horreur le nom même de Concile". La bulle de convocation 
portait la date du 1 février 1, et le cardinal de Saint-Ange, 
Julien Cesarini, étail désigné comme légal *. Le jour même 
de son couronnement (12 mars), Eugène IV confirma les 
pouvoirs du eurdinal, Celui-ci était téjà parti pour l'Allemagne? ; 
ilavait pris le chemin de Nuremberg, où l'empereur avait con- 
voqué une diète pour suceuper de l'affaire des Hnssites 

Aux lermes des décrets de Constance et de Sienne, le jour 
marqué pour l'ouverture du Concile était le 3 mars 1431.0r, ce 
jour-Hà, il ne se drouva à Bâle que le seul abbé de Vézelay 
L'abbé, s'étant rendu à la cathédrale, prit acte, le lendemain 
4 mars, en présence des chanoines, de l'absence des prélats 
qui avaient été convoqués, el proposa, en attendant leur ve 
une, de délibérer sur les sjuestions qui devaient être soumises 
au Concile #. Au commencement d'avril, arrivèrent, avec trois 
députés de l'Université de Paris, l'évêque de Chalon et l'abbé 
de Citeuux. Le cardinal Cesarini, relenu à Nuremberg par le 
croisade evnti s, qui venait d'être décidi 
laquelle il voulait prendre part en personne, envo! 
deux délégués qui, à la date du 23 juillet. déclarèrent le Gon- 
cile ouvert®. Le cardinal étant arri son lour, le 9 sep- 
tembre, et ayant constaté le petil nombre de prélats présents 
à Bâle — il n'y avait encore que trois évêques et sept abbés — 
adressa, à la date du 19 septembre, u 


es Hussite 


et à 


e cireulaire à tous les 
évèques de la chrélienté pour les presser de se rendre au Con- 
cile*, 11 écrivit en mème Lemps au roi Charles VIT pour l'inté- 
resser à la réunion de l'assembléc :. 


4 Hétu, L. XI, p.469 : Labbe, Sacrancla Concilia, Lt XII, cl. 468. 

$ Monumenta conciliorum generaliem seeuli decimi quinti. Vmdob, 1813, 1. 1, 
p.67, el LI, p. 59-66. 

at part 48 le 93 où 24 janvier 4431. Monmmenta, LL pe GE pe ft 

&. Nonumente, LA, pe. 683 L M, p. 4: 

& Monumente, LE pe 9: HA, Hat. des Coneiles, Le NI 9. ATT à — Hit de 
regle galieane, L. XX, p. 204. 

%. Somunente, LI, D, A0; LD, pe 33-84 

Se dt datée du 22 septembre. Ampitssina rlteeto, L XI, ca 28. 1 x a 
ae Be du cardinal au oi rm date du 5 uiobre. Le prant d'envoyer au con 
des prélats de sun royaume. Hd, db, ol. 92 
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Sur ces entrefaites, le pape Eugène IV, voyant d'une part le 
peu d'empressement que les prélats mettaient à se rendre à 
Bale, désirant d'autre part travailler à la réunion des Grecs 
à l'Église laline — laquelle, suivant le vœu manifesté par 
l'empereur grec et le patriarche de Constantinople, ne pouvait 
être mise en délibération que dans une ville italienne, — écr 
à son légat, à la date du 12 novembre 1431, pour l'engager à 
dissoudre le Concile et à le transférer à Bologne, où il se réu- 
nirait dans un délai de dix-huit mois. Cette lettre était contre- 
signée par onze cardinaux !. 

Mais, dans l'intervalle, les rares prélats qui se trouvaient à 
Bâle s'élaient empressés de commencer leurs sessions : la pre- 
mière fut tenue le 14 décembre, sous la présidence du cardinal 
Cesarini, au moment même où le Pape prononçail, par une 
bulle du 18 décembre, la dissolution du Concile, et écrivait à 
l'empereur Sigismond pour l'informer de sa résolution?. Le 
cardinal-légal, obéissant au Souverain Pontife, abandonna la 
présidence du Concile dès que la bulle de dissolution parvint à 
sa connaissance; mais, en mème temps, il adressa à Eugène IV 
une lettre fortement motivée où il le suppliait de revenir sur 
sa décision el de laisser siéger le concile à Bale*. Quant aux 
prélats réunis dans cetle ville, ils envoyèrent au Pape une am- 
bassade pour lui faire connaître l'intention où ils étaient de 
passer outre ; el, sans même attendre sa réponse, ils lancèrent, 
à la date du 21 janvier, une lettre encyclique par laquelle ils 
déclaraient qu'ils ne se dissoudraient pas ‘. 

La lutte était engagée, et les princes allaient avoir à prendre 
parti pour'le Concile ou pour le Pape. 

Eugène IV, par une lettre en date du 12 mars 1431, avait no- 
tifié son élection à Charles VIL'. Le Roi envoya au nouveau 
pontife une ambassade, à. la tête de laquelle était Jean Jou- 
venel, conseiller au parlement. 


1. Monumenta, L. 1, p. 67 
2. Monumenta. L 1, p. 


15 ; éf4é, L. XI, p. 199 
3. Letre du 19 j Monuments, L. 1, p. 107; Héfélé, p. 108 et suiv. 

4. Afomumenta, LU, p 118-120 ; Héfélé, p. 201. 

5. Origal dans le Portefeuille 254 de Godefroy, à la Bibliothèque de l'Institut : ef. 
à là Biblicthèque nationale, Brienne, 455, . 546, el arm. XVII de Bale, f. 217: publiée 
Preuves des libertes de l'église gallieane,t. LD. 14. 

6. Il éuit'de retour en France le 21 août 43 : à cette date le Roi ordonna de 
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Nous avons vu que le cardinal de Saint-Ange avait écrit à deux 
reprises au Roi : il ne larda pas à lui envoyer (10 octobre 1431) 
un ambassadeur qui, dans les premiers jours de janvier 1432, 
était encore à la cour de Chinon’. Sur les instances du 
cardinal, le Roi se décida à couvoquer les prélats de son 
royaume. Les lettres données à cet elfet portent la date du 
14 janvier 1492°. 

L'assemblée s'ouvrit à Bourges le 26 février. La grande ques- 
tion agitée à Constance et qui allait être reprise à Bâle, savoir 
la supériorité du Pape sur le Concile, se posait au sein de la 
réunion du clergé de France. Le débat eut beaucoup d'ampleur : 
deux jurisconsultes etun théologien furent chargés de prendre 
la parole en faveur du Concile; tous les autres argumentèrent 
dans un sens opposé? Après mûre délibération, les prélals se 
prononcèrent unanimement en faveur du Concile! On rédigea 
un acte qui, sous le litre d'avis au Roi, résumait l'opinion de 
l'assemblée. Le concile de Bâle, ÿ était-il dit, a été canonique- 
ment convoqué pour mettre fin au schisme des Hussites; c'est 
une œuvre non seulement honnête ct utile, mais nécessaire 
daus les circonstances où se trouve l'Église ; car l'hérésie des 
Hussites pourrait devenir un incendie dont le royaume lui- 
même ne serait point à l'abri. N'a-t-on pas vu déjà plusieurs 
de ses parties en recevoir les atteintes? Le Concile peut seul 
rétablir l'union dans l'Église. Pour combattre efficacement 
l'hérésie, il doit d'abord faire régner la paix entre les princes 
chrétiens. Le Concile est également indispensable pour tra- 
vailler à la réforme du clergé. Les prélats supplient donc le 
Roi, en lui rappelant ce que ses prédécesseurs ont fait contre 
l'hérésie, de suivre leurs traces comme roi très chrétien, et 
d'envoyer, en son nom aussi bien qu'au nom de l'Église galli- 


Jui payer la somme de 400 LL. en récompense de ses services pendant le Lemps 
qu'il avait 416 près de sa personne et durart son ambes«ade vers le Pape. Clirambault, 


er, porhnt don de cent 1. t. à Pire Porcher, docteur en théo- 
logie, envoyé du cardinal. Charles royales, XIV, n° 13. Cf. Monumenta, 1.1, p. 124, 
et LI, p. 35. 

2. Les letres de convocation sont dans Fontanieu, 111-118. 

3. Lettre de l'archevêque de Lyon du 28 avril 1432. Labbé, L. XII, col. 998. 

4e, ibid. 
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cane, une ambassade solennelle au Pape pour l'exhorter à ne 
plus s'opposer à la continuation du Concile. [Is lui deman- 
dent également d'écrire à l'empereur, au due de Savoie et 
au due de Milan, pour leur demander de favoriser le Concile, 
convoqué d'après les pressantes instances de l'empereur 1 
même, de donner leur protection aux prélats français qui s'y 
rendront, et de ne pas permettre qu'on entreprenne rien à Bâle 
contre le Pape, la cürie romaine ou le patrimoine de l'Église, 
ce qui pourrait envenimer kes choses et entraîner la suspen- 
sion ou la dissolution du Concile, ea compromettant les heu- 
reux effels espérés de sa réunion. Les prélats demandent en 
terminant au Roi que l'archevêque de Lyon, désigné comme 
représentant du clergé de France, soit envoyé par le Roi en 
ambassade vers le Pape el qu'il fasse connaître celte résolution 
au Concile, en lui envoyant immédiatement une ambassade. 
Ils le prient d'autoriser les évêques de France à se rendre au 
Concile. Enfin ils se déclarent prèts à contribuer pour le quart 
d'un décime aux frais des voyages et négociations, et solli- 
citent le Roi de s'opposer à la levée de toute contribution sur 
le clergé de France, faite par le Pape sans l'assentiment du 
Concile 1. 

Amédée de Talaru, archevêque de Lyon, se rendit à Is- 
soudun, près du Roi?,en compagnie de l'évêque d'Orléans, qui 
avait été chargé d'assurer l'exécution des décisions de l'as- 
semblée, pour lui rendre compte de ce qui avait été fait à 
Bourges. Le Roi y donna son entière approbation, et, malgré 
les résistances de l'archevêque, le désigna comme chef de 
l'ambassade qui devait se rendre près du Souverain Pontife. 

Tout en se montrant favorable à la tenue du Concile, l'arche- 
vêque de Lyon craigaait, non sans raison, que les prélats 
assemblés à Bale ne dépassassent la mesure. Aussi, dans la 
lettre qu'à la date du 28 avril 4432 il écrivit à Louis de la 
Palu, évêque de Lausanne, un des Pères du Concile, pour le 


4. Le texte est dans Labbe, L XI, col. 813-817. Cf. les récits de Patririus (Labbe, 
1 XI, eol. 1495) et de Jean de Segovie (Momumenta, L. 1, p. 131-10). 

2, Le samedi vil des Ramaux. Leltre de l'archevêque de Lyon, déjà cie, L. c., 
col. 998. 
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mettre au courant de ce qui s'était passé à Bourges, il disait : 
« d'estime qu'il convient de traiter Notre Saint Père le Pape 
« avec beaucoup de douceur, car il est le chef de l'Église, et si 
« le chef est abaissé, les membres deviendrout arides et in- 
« fructueux !. » 

Les Péres de Bale, enchaatés de la réunion de l'assemblée 
du clergé de France el de la décision du Roi, adressérent à 
Charles VII des lettres de remerciement? Ils écrivirent aussi 
aux membres du conseil, au sire de la Trémoille et aux arche- 
vèques de Reins et de Lyon?. Mais la situalion des affaires ne 
permettait pas une intervention immédiale de la France!. 
D'ailleurs, une mesure que venait de prendre Charles VIL* 
n'était pas de nature à disposer favorablement le Pape à son 
égard : il était impossible d'espérer un bon résultat de la 
mission de l'archevêque de Lyon. Aussi celui-ci, après avoir 
attendu quelques mois, au lieu de se rendre en Italie, prit le 
chemin de Bale‘ 

Il était réservé à l'empereur Sigismond d'opérer un rappro- 
chement momentané entre le Pape et le Concile”, Il se trouvait 
en Italie, depuis le mois de novembre 1431, dans le but de se 
faire couronner, el élait eu négociations avec le Souverain 
Pontife, Déjà il avait ceint la couronne de fer à Milan; mais il 
dut attendre longtemps à Sienne, où il avait établi sa résidence, 
avant d'aller à Rome recevoir la couronne impériale, Enñn, les 
obstacles étant levés et Lous les arrangements conclus, l'em- 
pereur fut couronné le 31 mai 14331. 11 passa trois mois à 


4. Let citée, cal. 4000. 

2. Letre du 9 mai 1428. Labbe, t. XI, col. 828. 

3. 14. tld., col. 829-34. Cf. Jean de Segovie, Monumenta, 1. 1, p. 185. 

4. Lebre de l'archevêque de {Lÿon, déjà citée, col. 928. 

5. Letre du 10 mars 1432. relative aux bénéfices eonférés à des étrangers. Onton- 
nances, L. XIU, p. 177. — Nous reviendrons plus loin sur cet ade, en parlant des 
afhires ecclésiastiques à l'intérieur. 

6. Leur de larchevèque, cul. 998-1000. — I arriva en novembre 1432. 

7. Sigismond était tout dévoué au concile. 11 écrivai. de Plaisance, le 20 février 1492, 
aux Pres, qu'il avai envoyé vers le Pape et lui avait faiL dire qu'i resterait alaché au 
concile wique ad mortem. Voir Amplitima collectie, 1. VIII, col. 66-68. Cf lee du 
16 mars, col. 83-84. 

8. Voir sur ces négociations, Héfélé, Hivoire des Conciles, L. XI, p. 204 214 el 
suiv., 21-28, 236, 43, 242, ek., et Asclbach, Gexchichte Kaiser Sigmund, LIN, 
chap. av et,v. 
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Rome, s’employant toujours à procurer la conciliation entre 
le Pape et le Concile. Mais il eut plus de peine peut-être à 
‘empêcher le Concile de procéder contre le Pape qu'à amener 
celui-ci à autoriser la continuation du Concile : les pères de 
Balc voulaient déclarer Eugène 1V contumace, et leur attitude 
devenait de plus en plus violente. La plupart des historiens — 
et le plus récent comme le plus éminent par le caractère et 
par la science n'a point évité ce travers! — ont donné tort au 
Pape dans loule celte affaire. La vérité est que l'assemblée de 
Bale est loin de mériter les éloges qu'on s'est plu à lui décerner. 
Écoutons à cet égard un témoin peu suspect. Æneas Sylvius, 
engagé fort avant dans la lutte, puisqu'il était au Concile 
comme secrétaire du cardinal Capranica, a parlé ce jugement 
quand le temps et l'âge l'eurent éclairé sur le caractère vér 
table de l'assemblée. « Il y avait à Bâle quelques cardinaux qui 
s'étaient échappés de la Cour romaine, et qui, n'étant pas bien 
avec le Pape, critiquaient ouvertement sa conduite et ses 
mœurs. D'autres officiers du Pape s'y rendaient tous les jours 
Tout ce peuple de courtisans déchirait de mille manières diffé- 
rentes la réputation de son ancien maître... Il y avait aussi des 
députés de la célèbre Université de Paris, il y avait des doctenrs 
de Cologne et des autres Universités allemandes, et tous, d'un 
commun accord, exaltaient jusqu'aux nues l'autorité du Concile 
général. 11 se trouvait peu de personnes qui osassent soutenir 
les droits du pontife romain : tous ceux qui prenaient la parole 
flattaient les passions de la multitude? » 

Si l'on veut un autre témoignage, moins important assuré- 
ment, mais qui, en pareille matière, n'est point à dédaigne: 
nous citerons Voltaire, dont le sens historique triomphe par- 
fois de sa haine aveugle et de ses habitudes de persiflage : 
«11 faut avouer, a-t-il écrit, que les pères de Bâle agirent 
quelquefois comme de fächeux imprudents, et qu'Eugène IV 
se conduisit comme un homme habile ?, » 


1. Nous voulont parler do Mgr Héfélé, lo savant évêque de Roltembourg, dont la 
partialié se laisse irop souvent apercevoir dans sa savante Hisioire des Coneiles. 

2. Pius 11 Pont, Maz. a calumnis Vindicatus, auct, Car. Fea (Rome, 1823, in-8e) 
Bulla relractalionis, p, 153-54. 

3. Vollire, Annales de l'empire depuis Charlemagne, dans les Œuvres, édit. de 
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Cependant le Concile n'épargnait aucune démarche auprès de 
Charles VII! Vers la fin de mai 132, il lui envoya l'évêque de 
Maguelonne et l'abbé de Saint-Cornille*; en août, l'évêque 
de Novarre et l'abbé de Saint-Ambroise de Milan’. Ces deux 
derniers ambassadeurs avaient mission de demander au Roi 
d'adhérer au Concile, de s'y faire représenter, et d'y envoyer 
les prélats de son royaume ; de donner des lettres patentes où 
il ferait connaître ses dispositions favorables au Concile et 
autoriserait le clergé de France à se rendre à Bâle; d'écrire 
aux archevêques et évêques pour qu'ils se mettent prompte- 
ment en route el fassent partir leurs suffragants, abbés et 
autres ; d'autoriser les poursuites, selon la forme, contre les 
prélats et autres qui ne se rendraient pas au Concile dans le 
terme fixé, et cela par lettres patentes; d'engager les princes 
ses alliés, et spécialement le roi d'Espagne, à adhérer au Concile 
et à y envoyer leurs représentants; enfin de ne point prêter 
l'oreille à ceux qui voudraient proroger ou dissoudre le Concile, 
ou bien changer le lieu de sa réunion. 

Le Roi répondit de la façon la plus satisfaisante à toutes 
ces requêtes. On a les réponses faites en son nom à chacun 
des articles. 11 accorda tout ce qu'on jui demandait, promit 
d'écrire aux princes ses alliés, et fit savoir qu'il avait déjà 
écrit aux rois de Castille et d'Écosse; il ne fit de réserves que 
sur un point qui concernait les collations, déclarant que 
ni lui ni ses prédécesseurs n'avaient l'habitude de se mêler des 
affaires de l'Église, et sur le dernier article, disant qu'il avait 
délibéré à cet égard, et qu'il ne changerait rien À sa résolution * 


Genève, in-4e, L XX, p. 301. — «1 parait qu'il y eut dans cette démarche précipitée 
des pêres, » dll encore Volaïe à propos de la déciralion que le Pape m'avait pas le 
droit de dissoudre le concile, « plus de zdle que de prudence, el que ce le pouvait être 
funtste. » Essai sur les mœurs el l'esprit des natlons, chap. LxxtvI Œuvres, 
Lx, p. 186. 

A2 Demi agi au pris de duc de Bourgogne et du ru d'Air ; le de, ds ke 
7 avril, écrivit aux Pères qu'il pressait le départ de ses ambassadeurs et qu'il s'était 
employé en leur faveur près du gouvernement anglais. Marlène. Ampllssime collrctio, 
A VIT, col. 105. 

2. Jean de Segovie, ap. Monumenta, LH, p. 487 

3. Martene, Amplissima callecto, L VI, col. 168; ef. Jean de Segovie, ap. Morum., 
LU, p. 266. 
4! Amplissima collectio, 1. e. 
5. Respondit se delibecasse quod sequi volebat, et nunquam eral sententiam mata- 
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LA DIPLOMATIE 


Par lettres patentes du 19 août, les prélals du royaume 
eurent ordre de se rendre à Bäle ou de s'y faire représenter!, 
et, à la date du 1°" scpiembre, le Roi écrivit lui-même au Con- 
cile pour accuser réception des lettres qu'il avait reçues et 
annoncer le départ d'une « ambassade notable. » 11 exhortait 
en même temps les Pères à la concorde, et leur recomman- 
dait iastamment d’ « éviter toute matière dont se puist'en- 
suivre aucune division en l'Église ?. » 

L'archevèque de Lyon partit au mois d'octobre 1432, en 
compagnie de Jordan Morin; il était à Bale le 14 novembre, 
jour où il exposa sa créance au Concile, et son intervention 
s'exerça aussitôt dans le sens de la conciliation® 

Au mois de février 1433, le Pape, cédant aux instances de 
Sigismond, consentit enfin à laisser le Concile suivre le cours 
de ses travaux (bulle du 14 février), et envoya quatre nonces, 
porteurs de ses instructions. Le 1° mars, il désigna, pour pré- 
sider l'assemblée, les cardinaux de Sainte-Sabine, d'Albano, 
de Sainte-Croix et de Saint-Marc, auquel fut adjoint le cardinal 
de Saint-Ange (décret du 8 mai. Le 10 mai, il fit connaître ses 
décisions aux Pères de Bâle, en leur demandant de faire bon 
accueil à ses représentants, et de s'occuper des trois affaires 
les plus importantes, savoir : l'extirpation de l'hérésie, la ré- 
forme de l'Église et la paix entre les princes chrétiens. Un dé- 
cret fut rendu dans ce sens le 1«" juillet ; et, par une bulle du 
29 juillet, le Pape déclara nul et sans valeur tout ce que les 
Pères avaient fait contre lui ou tout ce qui s'écartait de la mis- 
sion qui leur avait été donnée. Enfin, le ler août, par la cé- 
lèbre bulle : Dudum sacrum generale Basileense conciliron, 
Eugène IV fit un nouveau pas dans la voie de la conciliation 


lurus. » — Par lettres du 40 septembre 1492, le Roi romma un r 
dixième levé dans son royaume pour les frais de l'ambascado au conel 
XIV, ne 13. 

1° Amplisima collecto, 1. VU, col. 160. 

2. 14. ibid , col. 167. — On à une letre du sire de la Trémoille, datée du 2 juin, 
par laquelle 1 répond au concile: il s'est employé à ce qu'on demardsi, et les ambassa= 
leurs oùt vbfenu salsfaction (ed. 174). 

3. Monumenta, L 1, p.217; ef. p. 355. 

4. Une etre, datée de Bâle le 4 décembre [1494] et adressée au cardinal des Ursins, 
fait allusion à cette intervention. Mansi, 1. XXXI, col. 160. 


eur général du 
Chartes royales, 
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il consentit à ce que les actes du Concile eussent une valeur 
légale à partir de l'ouverture de ses sessions; il rétracta l'ordre 
de translation ; enfin il adhéra au Concile, promettant de le 
soutenir moyennant que ses légats eu eussenl la présidence, 

Grâce aux représentations de l'empereur Sigismond, de 
Charles VII, des princes électeurs, et aussi du gouvernement 
anglais, dont les ambassadeurs étaient également favorables 
aux idées de conciliation”, le Concile n'avait point fulminé 
contre le Pape; mais si la rupture avait pu être évitée, on 
n'étäit pas arrivé à un rapprochement. Malgré les avances si 
généreusement faites par Eugène IV, les Pères de Bâle sc 
montraient intraitables à son égard, et persistaient à vouloir 
le déposer. Daus leur douzième session (13 juillet 1433), ils 
rendirent deux décrets : par l'un, ils menaçaient le Pape de 
suspension si, dans un délai de soixante jours, il ne donnait 
point son adhésion sans conditions au Concile; par l'autre, ils 
supprimaient la plupart des collations de bénéfices faites par le 
Pape depuis un temps assez long. 

Le roi Charles VII, qui venait de compléter sa représenta- 
tion auprès du concile par l'envoi des archevèques de Bourges 
et de Tours, des évêques d'Orléans et dé Senlis et de l'abbé de 
Saint-Nicolas d'Angers’, intervint alors personnellement : le 
28 août, il adressa au Concile la lettre suivante, dalée de. 
Loches. 


AU TRÈS SAINT SYNODE DE BALE, LiGITIMEMENT ASSEMBLÉ SOUS 
L'INSPIRATION DU SAINT-ESPRIT, CHARLES, PAR LA GRACE DE 
DIEU, ROI DE FRANCE, ET DE L'ÉGLISE LE DÉVOT FILS. 


Pères orthodoxes, c'est la charité de Jésus-Christ, c'est l'amour 
filial que nous portons à notre Saint Père le Pape, c'est le jusle 
honneur que nous lui devons, c'est notre zèle fervent et celui 
même de voire sainte congrégation pour la paix, qui nous engagent 
à vous écrire sur ce sujet. 


Héfélé, Histoire den Conelles, 1. XI, p. 283-851. 

août 4433, Engine IV écrira à Henri VI pour le remercier de l'appui ait 

ses ambassadeurs au concile lui avaient prêlé. Amplissima collectio, 1. VIL, col. 6%. 
3. Ces ambassadeurs étaient amivés à Bâle en mai 1499. Ils avaient pleins pou- 

voirs pour trailer les quesions religieuses, mais non pour soceuper de la paix de 

royaune. J. de Segovie, ap. Monumenta, L. Il, p. 55. 
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Nous avons appris, Pêres très aimés, Pontifes Irès dignes de nos 
respects, que, dans voire dernière session, vous avez promulgué 
un déeret contre notre bienheureux Père le Souverain Pontife 
de l'Église universelle; et, pour vous dire la vérité, nous en 
avons été très effrayé, craignant, non sans raison, les scandales 
qui en résulteraient, le trouble des consciences et la division 
des royaumes, attendu que les rois et princes chrétiens, si inté- 
ressés en une telle afaïre, sont en très petit nombre représentés 
dans celte assemblée, e: que ceux qui y siègent sont loin d'avoir 
adhéré unanimement à ce déeret. Pour notre parl, nous devons 
de toutes nos forces prévenir de tels malheurs, et Lous nos vœux 
tendent à ce que la sainte Église catholique en soit préservée. Ré- 
fléchissez mûrement, Pères pleins de zèle, el envisagez les con- 
séquences. Nous vous supplious, par les entrailles de la miséri- 
corde et de la charité de Jésus-Christ, de ne point tant molester 
notre Saint Père le Pape, de peur qu'un schisme pestilentiel el 
digne d'horreur ne soit engendré. Hélas nous frémissons encore 
au souvenir de la crulle division qui a régné si longtemps, et 
qui n'a élé récemment apaisée qu'au prix de lant de peines et de 
de tant de villes. Que Dieu el son Christ, époux de l'Église 
catholique, nous préservent du retour d'un tel fléau! 


Le Roi offrait de s'employer pour la paix; il annonçait 
l'envoi d'un ambassadeur (Simon Charles), et promettait d'en- 
voyer vers le Pape pour le supplier de céder aux vœux du 
Concile et aux siens !. 

L'empereur, les électeurs de l'empire, la reine de Sicile, le 
roi d'Angleterre, le doge de Venise, les ducs de Bourgogne et de 
Savoie, agirent de leur côté auprès du Concile pour empêcher 
la déposition du papes. Eugène VI, en écrivant au doge Fos- 
cari, pouvait à juste titre constater que tous les rois et princes 
chrétiens étaient de son parti?. Ceux-là même qui avaient favo- 


1. Amplissima collecio, 1. VI, fol. 633, et (us autivement) Letéres des Fois, 
ete., Il, p. 455. — Celle tre arriva à Bâle vers le 18 novembre. Giles Carlier, 
doyen de Cambrai, dans son Liber de Legationibus la caractérise en ces termes dé- 
daïgneux : « Cui ne fecunditas deerat nèque facunlis. » Monumenta, L. 1, p. 450. 

2. Amplisima collectio, 4. VIII, col. 627, 63%, 620, 690, 028, 641. 

3. Rayralis ann. 1493, $ 9. —* On a la trace d'une lelre éerile par Charles VII au 
Pape, el dans laquelle il prexait l'engagement do défendre le Souverain Pontife et Ia 
religion « contre ks entreprises des pervers qui abuseat du Concile de Bâle pour les a1- 
taquer. » loventaire des Archires du Vatican, aux Arcives nationales, L 318. 
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risé la tenue du Concile, à cause des heureux résultats qu'ils 
en attendaient, étaient unanimes à blamer les violences des 
Pères et à leur conseiller la modération. Sigismond était encore 
à Rome quand avai été donnée la bulle du 4er août; il avait 
expressément déclaré que le Pape, en agissant ainsi, fai- 
sait plus qu'il ne devait : « Si les Pères de Bâle, avait-il dit. 
«n'acceptent pas cette bulle, je ferai merveille contre eux". » 
En arrivant à Bâle (11 octobre), l'empereur fit tous ses efforts 
pour détourner le concile du schisme., Le 7 novembre, dans la 
quatorzième session, un nouveau délai de quatre-vingt-dix 
jours fut, sur la demande de Sigismond, accordé au Pape pour 
accepter les conditions formulées par le Concile, 

Eugène IV n'attendit, pour prendre nne décision, ni le délai 
que daignait lui accorder le Concile, ni la démarche qui fut 
faite collectivement auprès de lui, au nom de l'empereur, du 
roi Charles VII et du duc de Bourgogne? : parune bulle en date 
du 13 décembre, qui reproduisait en grande partie les termes de 
la bulle du 1° août, il donna son approbation au Concile, sup- 
primant les procédures faites contre les Pères et leurs parti- 
sans, et révoquant les bulles de dissolution, Dans une lettre à 
Sigismond en date du 12 janvier 1434, le Pape déclara « qu'il 
avait préféré faire des concessions sur son droit, pour le bien 
des fidèles, que- maintenir intactes la dignité et l'autorité de sa 
personne et de son siège”. » Il écrivit dans le même sens aux 
princes-électeurs, à Charles VII et au roi de Pologne *. 

De son côté, le Concile, revenant à de meilleures dispositions 
et tenant compte au Pape de ses concessions, annula tout ce 
qu'il avait fait contre Eugène LV, et admit ses légats à la pré- 
sidence®. Le 24 avril 1434, les légats et les nonces furent in- 
troduits dans le synode. Deux jours après, fut célébrée, sous 


jod si reeusarent, mirabilia adversus ils pallcirus est se esse faurum. » 
, ane. 1499, $ 19. 

4. Caie anbassañe n'arriva à Florence que dans le courant de janvier 1434. Voir la 
leure da Pape au du de Savoie dans Guichenon 1. 1, et F1. Bbndel Histor. Roma- 
norum decad tres, Mb. V (Éd. de Ble, 1531, p. 477. 

3. Rayraldi, ann. 1494, Su 

À à. id, Gr. 

5. Histoire des Conelles, 
D. 5253. 


p. 212 el suiv.; Histoire de l'Église gallicane, t 
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la présidence des légats, la dix-septième session du Concile, 
en présence de l'empereur Sigismond 


Aprés avoir fait l'exposé sommaire des démélés entre le 
concile de Bale et le Pape, dénèlés où le roi Charles VII et le 
duc de Bourgogne joignirent leur action personnelle à celle 
de l'empereur, il faut nous arrêter à la politique de Sigismond, 
soit à l'égard du premier, soit à l'égard du second; car le rôle 
grandissant du Concile, la situation que l'empereur y avait 
acquise à son retour d'Italie donnaient à l'attitude qu'il allait 
prendre une grande importance, en ce qui concernait les affaires 
de France. 

Nous lisons dans une lettre écrite le 5 novembre 143, par 
Quentin Menart, prévôt de Saint-Omer, au due de Bourgogne : 
« Mon très redoubté seigneur, j'ai écrit naguëres à monsei- 
gneur votre chancelier qu'il lui plût vous avertir d'avoir avis, 
puisque l'empereur est près de vous, d'avoir communication 
avec lui en quelque lieu sûr pour vous; car cette communica- . 
tion vous serait peut-être très profitable, tant pour vos pays 
de Brabant et de Limbourg que pour le Luxembourg, et aussi 
pour empêcher que l'adversaire ne s'unisse à lui; car il me 
semble, par les paroles que j'ai entendues de lui avant mon dé- 
part de Bâle, que, si on le veut vien conduire, en lui faisaul 
quelque plaisir, on en fera ce qu'on voudra, » 

Le prévôt de Saint-Omer était mal informé : l'empereur, 
revenu à Bâle le 18 octobre, ne devait pas quitter cette ville 
avant le 49 mai 4434, et n'avait aneune occasion de se rencon- 
trer avec le duc de Bourgogne; enfin, au lieu de pouvoir faire 


4. Hisloire des Conclles, 1. XI, p. 215. — Comme preuve de ses dispositions conci- 
ciantes, le Concile, dans sa session suivante, tenue le 26 juin, renvuvela, —en l'absence 
des légals pontieaux, —le décret de la première session du concile de Constance, déclarant 
qu'un Concile général tient immédiatement sà puissance du Christ, et que (out homme, 
même le Pape, est obligé de lui obéir en ut ce qui concerne la foi, l'etirpation de 
l'hérésie et la réforme générale de l'Église dans son chef e! dans ses membres ; que,, de 
plus, tout chrétien, le Pape même, s'il désobéit à un Conelle général en ces rois points, 
doit être uni selon les canons. 

2. Hisioire de Bourgogne, 1. IV, preures, p. Cxxxv1 — À là réceplon de cetle 
lettre, le duc de Dourgogne s'empressa d'emoyer à l'empereur Jean Desfrura, chanoine 
de Besançon, el Guilebert de Lannoy, qui furent employés à cetle ambassade du 
45 décembre 1433 au %6 janvier 1434. Archives de la Cite d'Or, B 1659, f. 83. 
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éc qu'on voudrait de Sigismond, on allait rencontrer chez Ininn 
ennemi déclaré de la puissance bourguignonne. 

Lors de son ambassade de 1431 près du duc d'Autriche, 
Simon Charles s'était rendu, au mois d'octobre, à Feldkireh 
près de l'empereur. Peut-être avait-il alors posé les prélimi- 
naires d'une alliance entré l'empire el la France. L'empereñr 
étant parti pour l'Italie le mois suivant, les choses restèrent 
en suspens jusqu'à son retour. ” 

Cependant la chancellerie bourguisnonne n'était pas sans 
inquiétudes sur la nature des relations existant entre le Dan- 
lin et le roi des Romains; elle se défiait des paroles douee- 
reuses À l'aide desquelles Sigismond avait l'habitude de déguiser 
ses intentions*, Pour parer aux dangers qui menaçaient le 
ducde Bourgogne et imprimer une bonne direction aux négocia- 
tions qui ne pouvaient manquer de s'ouvrir pour la paix. 
tout un plan fut concerté : les ambassadeurs envoyés à Bale 
au mois de mars 1433, aussi bien que ceux qui les rejoigni- 
rent au mois de septembre, furent chargés de le mettre à exé- 
cution?, 

Aussitôt que Charles VIT fut avisé du retour de l'empereur. 
il s'empressa de lui envoyer une ambassade. Simon Charles 
fut désigné pour se rendre à Bâle; il y arriva dans le courant 
d'octobre * Dès le 5 décembre, l'empereur prit l'initiative d'une 


1. Honumente conciliorum generalium seeuli decimi quinti, &.1, p. 117, 129-A. 
Un voit par les séjours de Sigismond qu'il tai à Feldkireh le 23 septembre, et qu'il 3 
res jusqu'au mois de mvembre (Asclbach) 

2. Est autem rex Remanorum domiaus qui mullum ducitur per andicias, » fratrur- 
iones aliqua cirva facienda per domimum ducem ad onservarionem el augumentum 
status sui. Archives de k Ce d'Or, D 11615, Je dois Ia copie de ce document à lab 
gecne de M. J. d'Arbaunont 

3. Ces instruedons partaient sur les points suivant : I fallait s'assurer s' existait une 
allance entre le Dauphin et l'empereur: il falait gagner par des présents ious ceux qui 
pouvaient favoriser le fit du due de Bourgogne, e se rendre favorables les ambass- 
deurs du due de Milan; i falait régler latitude à prendre quand il serait question de La 
paix ou de la cunelusion d'une trève à longue échémee : le duc de Bourgogne aurait 
ici l'appui du duc de Bretagne et du due de Savoie; on devait se melire en garde contre 
Les agissements de l'Espagne et de l'Allemagne : ear l'Espagne avait loujours favorisé ke 
Dauphin ; À fallait S'assurer l'amitié des arehevèques de Mayence, de Celogne et de 
Tres el des autres élesleurs de l'Empire; il fallait, en outre , rester étrolement uni à 
l'Angleterre; comme la qaix est désirée qar out le monde en France, et qu'elle est nées 
saire au salut du royaume, on doit y tendre par tous les moyens. 

4. Monumente, L 1, p. 457, 504 , 506. 
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proposition de paix générale, et offrit d'envoyer au Roi des 
ambassadeurs en compagnie de ceux du Concile‘. A la fin de 
février, arriva près de l'empereur le sire de Gaucourt , muni de 
pleins pouvoirs pour traiter *. Il fut bientôt suivi de René 
d'Anjou, duc de Bar, qui poursuivait alors la solution de 
son différend avec le comte de Vaudemont*. Sans craindre 
d'infliger un public affroat au duc de Bourgogne, contre lequel 
son animosité allait toajours croissant, l'empereur évoqua 
devant son tribanal l'afaire de la succession de Lorraine #. 
Dans une allocution adressée aux Pères du Concile, étant venu 
à parler du due de Bourgogne, Sigismond dit en propres 
termes qu'il « volait de trop haute aile’, » et prétendait en 
avoir plus qu'il ne convenait à un vassäl de l'empire. L'empe- 
reur exprima le désir que le Concile, revenant sur unè décision 
antérieure, donnât la priséance aux ambassadeurs des grands 
électeurs sur ceux du due. « Le duc de Bourgogne, ajouta-t-il, 
« n'occupe que le cinquième ou le sixième rang dans la Maison 
« de France; il est vraiment trop fort qu'il veuille se targuer de 
« sa qualité de prince de cette Maison, avec laquelle il est en 
« guerre, pour prendre le pas sur les électeurs qui sont le 
« fondement du Saint-Empire ®. » 

Un autre propos, tenu à Bâle à cette époque par l'empereur, 
n'était pas moins significatif. Sigismond songeait à un mariage 
entre Jacques de France, second fils de Charles VI, et la fille 
de son gendre, le duc Albert d'Autriche; il se préoccupait des 
dispositions du jeune prince, lequel, bien qu'il n'eût alors que 
cinq ans, était, d'après un mémoire rédigé en France, « beau 
et bien portant, et destiné à de grandes choses, au dire des 
gens compétents. » A ce sujet, l'empereur dit : « Je crois 


4. Monumenla, 1. 1, p. 529. 

2. Le P. Anselme, Histoire généalogique, L. VIN, p. 267. 

3. Monumenia, L. l, p. 651. 

4. Le 22 février 1414, un manlement impérial fat rendu pour assigner à Blle, au 
4 avril, les parties intéressées , ali de juger le différend entre le duc de Bar et Le cor 
de Vaudement. Malgré les eforts des ambassadeurs du due de Bourgogns, l'affaire suivit 
Son cours; les deux compétiteurs comparurent devant l'empereur, qui, à la date du 
24 avril, rendit une sentence en fveur de René. Voir le Roi René, par M. Lecoy de 
Ia Marche, L. 1, p. 108-109. 

« Nimis all vollat. » 

6. Jean de Ségovie, ap. Monumenta, 1. I, p. 663-664. 
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« à la fortune du prince Jacques. Qui sait si un jour il ne de- 
« viendra pas mon fils et mon héritier? » 

C'est au mois de juin 1434, à la dièled'Ulm, qu'avec l'assen- 
timent des représentants de l'empire Sigismond déclara ofli- 
ciellement qu'il contractait une alliance avec le roi de France 
contre le duc de Bourgogne”. À la date du 21 juin , l'empereur 
lança un manifeste dans lequel il déclarait que le due de Bour- 
gogne, vassal du Saint-Empire, avait méprisé la majesté im- 
périale; qu'il détenait dans la basse Allemagne des principautés 
appartenant à l'empire el dont il avail usurpé la possession; 
que depuis lbngtemps l'empereur aurait dû procéder contre lui 
en raison de ses violations du droit et de son esprit derévolte; 
que ses avertissements el sa mansuétude ayant été inutiles, 
justement courroucé de la, conduite du duc et voulant le ra- 
mener à son devoir et à l'honneur, l'empereur avait fait alliance 
avec le roi de France”. 

L'empereur ne craignait point, on le voit, de donner un 
éclatant retentissement à sa rupture avec le duc de Bourgogne. 
11 s'adressa aux princes du Saint-Empire pour les engager à 
entrer dans sa querelle. Il écrivit aux villes impériales #. Liège 
reçue également nnelettre#. Enfin, an commencement de 1435, 
Sigismond envoya au due de Bourgogne des lettres de défi. 
Mais ces démonstrations risquaient fort de rester à l'état de 
vaine menace, La plupart des princes auxquels l'empereur 
avait fait appel lui répondirent qu'ils n'entendaient pas épouser 
sa querelle; le concile de Bâle lui adressa des remon- 


Yolo cogiare de magnificatione dieti dominé Jacobi, et tliter quod fortasse erit 
mich lus et here. »— bociment publié par Cmel, Materialen sur Dererreichischen 
Gesehiehte, 1. 1, p. 853 ef, d'Herbomez, le Traité de 1430 avec le due d'Autriche, 
D. 26-27. 

2. Aschbach, Geschfchte Kaiser Sigmund's, L 1V, p. 181 

3. Nous avons le lexte adressé au due de Savuie. Guichenun, L. 11, p. 29. 

4. Chronique de Mets, publiée par Huguenin, p. 496 ; ‘Archives de Strasljourg, 
AA 8 (lnrentare, p. 54), ele. 

5. Cette lettre porte la date du 16 décembre. Chrunique d'Fdmond de Dynler, pu- 
blé par le chancine de Ram, LI, p. 511. 

& Chronique le Dynter, À. M. p. 507: Archives de Strasbourg, AA 16 (Inventaire. 
p. ti. — Voir surce dé 1 leure des ambassadeurs anglais au concile de. Lle adressée 
à l'empereur, en date du & mars 1435, par laquelle is se portent méditeurs entre 
Sigicnond et Philppe. Histoire de Bourgogne, L IN, preuves, p. CN 
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trances, et ses propres ambassadeurs au Concile le sup- 
plièrent de ne point donner suite à son défi!, 

Le duc de Bourgogae n'était pas, d'ailleurs, resté inactif. 
Dès le 24 juillet 1434, il avait écrit aux rois de Pologne et de 
Danemark, aux dues Eric, Frédéric et Sigismond de Saxe, à 
Ernest, Guillaume, Louis, Jean, Olhon el Henri, comtes Pa- 
latins du Rhin et ducs de Bavière, aux archevêques de Cologne, 
de Trêves et de Mayence, et leur avait envoyé ses ambassadeurs 


pour prévenir des démonstrations hostiles de ces princes. 


Il leur adressa, à la in de l'année, une nouvelle commu 
cation*. Bientôt il put être rassuré sur le danger d'une prise 
d'armes. 

Mais, jour la politique française, que l'empereur fit ou non 
la guerre à Philippe, ua grand résultat était acquis : Sigismond 
était devenu l'ennemi du puissant duc de Bourgogne, et la 
France comptait un allié dans le chef du Saint-Empire. C'est 
à ce moment que l'empereur, voulant donner au Roi un témoi- 
gnage de sa sympathie, s'empressa de déférer à une requête 
qui lui fut présentée en son nom par Simon Charles, son am- 
bassadeur, et institua le dauphin Louis vicaire de l'Empire 
dans le Dauphiné et l royaume d'Arles*, 

“Charles VII ne négligeait pas ses relations avec Frédéric, 
due d'Autriche*. Un des conseillers de ce prince élait venu 


4. Ces détails sont donnés par les ambassideurs anglais dans une autre letire adressée 
an dur de Bourgogne à la date du 41 mars 4435 (Archives de la Cite d'Or, B 44815 
Histoire de Bourgogne. L. IV. preuves, p. cxivn). L'évéque de Lubeck, ambassa- 
deur de l'empereur, avait dit « que dudit fa et de tout le demené eslit très dolent, et 
estoit poilement fait. » 

2. Chronique de Dynter, 1. I, p. 508-511. — On trouve Ià la lisle complète des 
princes auxquels le due érivi 

3. Ha, ibid, p. 13-516. 

4. Un examen plus approfonli de la pièce datée par M. l'abbé Chevalier (Choëz de 
documents Mstoriques sur le Dauphin, p. 286) de 14%4, avec un point d'interroga- 
Lion, eL la comparaison de cell pièce avec d'autres aces, nous a fait reconnaltre qu'il 
faut ui donner la date de février 1435. C'est donc au commencement de celle année que 
le vicarial fut donné au Dauphit, conformément au pouvoir cité plus haut p. 49, et le 
passage rl au vert qu se irouve à cle page doi être supprimé. 

5. On a une lettre, sans dal, adressée par lui au duc Frédéri, pour poursuivre la 


felciale viguere ut in aémirationem sluporem 20sLris hostbus miraculum uique 
procedant alque pergratum nobis feceritis. » Ms. fr, nouv. aog. 100.1. 45. 
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vers lui‘. Au moment où la guerre se ralluma entre la Bour- 
gogne et la France, une ambassade solennelle partit pour 
Innsbruck, avec mission de demander un nouveau secours, 
où, à défaut d'hommes, une somme de trois cent mille flo- 
rins d'or pour la solde d'une armée ?, Frédéric n'accueillit pas 
la demande du Roi”. Il lui envoya son chapelain Hugues Au- 
briot, curé de Beaufort, avec charge de l'excuser de ne pou- 
voir déférer à ses désirs et de Ini reparler du marjage de son 
fils avec Radegonde. Nous avons une lettre, écrite à Aigue- 
perse le 12 juillet 1434, par laquelle le Roi accuse récep- 
tion du message remis par cet ambassadeur, et promet d'en- 
voyer des conseillers au due pour traiter de cette matière et lui 
faire connaître ses intentions*. Deux jours après, Vanchelin 
de la Tour écrivait au due d'Autriche pour le mettre au cou- 
rant de Ja situation : le Roi avait reçu avec bienveillance son 
chapelain; il était toujours disposé à conclure le mariage 
projeté ; le Hailli de Vitry terminait en affirmant au duc que 
la main de Radegonde n'élait pas accordée, et qu'aucun traité 
n'avait été conclu à cet égard en dehors de l'accord passé avec 
lui”, Mais Rodegonde devait mourir avant que ce projet de 
mariage püt être réalisé, et la France ne devait guère tirer 
profit de l'alliance avec le duc Frédéric. 

L'alliance du duc de Milan n'avait pas été plus utile à la 
la cause royale. L'heure n'était point venue, d'ailleurs, où 
Charles VII pouvait intervenir dans les affaires italiennes. 
Nous ne trouvons, au cours de la période qui précède la 
conclusion du traité d'Arras, que des relations passagères avec 
l'Italie. Ainsi, au moment où la Pucelle arriva à Chinon, 
Simon Charles revenait d'nne mission dans cette contrée, et 


1. « Nuper vir diseretus ill et gravis præpositus Drisonensis, ambassator vester.… » 
Méme lettre. 

2. Cote ambassale se composait de l'aréhevèque de Tours, Philippe de Cosquis: de 
Simon Charles, choaler, président de la Chambre des Comples: de Jean Franberger, 
premier écuÿer d'éie de Ia Reine, et d'un secrétaire, Jean de Disoin. Mémoire de 
Ésucout, publié par M. d'Herhomez, p. TRÿ 6. p. 20-00. 

3. Mème mémoire. 

4. Lettre conse 

5. HA, id. p. 1 


ame, et publiée par M. d'erbomez, p. 16-16. 
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spécialement à Venise ‘; il semble avoir été chargé de demander 
un emprunt à la Répubique”. Mais Venise était alors en bons 
rapports avec le due de Bourgogne”, ct on ne voit pas que 
Simon Charles ait rien pu obtenir!. C'est sans doule à la même 
époque qu'il faut rattacher la demande d'un prompt secours 
de geus d'armes el d'arbalétriers adressée par Charles VII au 
marquis de Montferrat, Jean-Jacques Paléologue, beau-frère 
du duc de Savoie?. 

Un autre souverain da nord de l'Italie était depuis longtemps 
en rapporls avec Charks VII. Dans une lettre aux habitants 
de Tournai en date du 28 novembre 1424, le Roi annonçait 
qu'il attendait un contingent venant à son secours sous les 
ordres du marquis de Ferrare. Cette assistance fût-elle donnée? 
C'est douteux. Toujours est-il que Nicolas d'Este resta le 
fidèle allié de la France. Au mois de septembre 1431, on négo- 
ciait le mariage de Jean, comte d'Angoulème, avec une de ses 
filles *, Le 1° janvier 1432, Charles VII, voulant récompenser le 
marquis de sa fidélité, lai accorda le droit de porter un écusson 
parti de France et de Ferrare. Les lettres conslataient que 
Nicolas d'Este serait tenu, ainsi que ses successeurs, de 
servir le Roi toutes les fois qu'ils ea seraient requis”. Elles 
furent apportées à Ferrire le 1 mai par le hérault Dauphin. 


4. « Ipse loquens missus fuerat per regem in ambasiala apud Venelas et circa mensem 
mari red. » Dépostion de Simon Charles: Procét, L. II, p. 115. 

2. 1 ÿ à dans des Formulaires du temps, plus d'une fois ilés, des lettres. patentes 
sans dale, portant pouvoir de se rendre vers la seigneurie de Venise, afin d'oblenir un 
secours d'argent jusqn'à concurrence de 200,000 L. et de donner loutes les_ garanties 
requises. Mss fr. 5024, . 159: 6053, f. 145 ve; 6022, [. 86 wr et 14914, f. 77 

3. Le 5 mi 4424, le duc envoyait des ambassadeurs à la République. Hisoire de 
Bourgogne, L. IV, préutes, p. L. 

4. Venise ét alors peu disposée à donner son concours, même pour les intérêts les 
plus graves : le 6 décembre 14%, la République, par un acle rendu à la majorité de 
104 voix contre 16 et 2 bulletins blancs, refusa de prêter de l'argent au roi de Chypre, 
menacé par le sultan d'Egyple. Histoire de ile de Chypre, par M. de Mas Lairie, 
LL p. 56. 

Pouvoir sans de et sans imcation de noms é'ambassadeurs. Ms. fr. 5059, 144; 
023, f. 46 et 149, F. T7. 

6. Le marquis de Ferrare était bien’de son lemps, Mari trois fois, et en troisième lieu 
(1429) à Richarde, lle du dernir marquis de Saltces, il avait fail mourir sa seconde 
femme, pour l'avoir surprise en flagrant défi d'adultère avec un de ses fs raturels. 
Nicolas ne se gémai pas de son cité, car on lui donne jusqu'à vingt-deux bâtards. 

7. Muratori, Delle antichitä Etensl, 1. IL. col. 195; Ar de vérifier les dates, 4. M, 
p. 697. Voir tres du marquis ex dale du 10 mai 43%, dans Du Puy, vol. 28, f. 204. 
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Le 10 mai suivant, le marquis prenait, par lettres patentes, 
l'engagement de servir à ses dépens dans leurs guerres le roi 
de France el ses successeurs, ct prêlait serment de fidélité *. 
En mai 1434, Charles VII envoya au marquis de lerrare Jean, 
sie de Torchefelon, un de ses éhambellans, ct Guimel de 
Cavaillon, « pour affaires touchant grandement le bien de sa 
scigneurie®. » Le marquis élait devenu un des princes les 
plus influenis de la péninsule : la conclusion du traité du 
26 avril 1483, par lequel il avait mis fin aux divisions qui ré- 
gaaient entre les souverains italiens, lui avait acquis le sur- 
nom d'arbitre de l'Italie”. 

Le duc de Milan n'avait cessé d'être en rapports avec 
Charles VIL. On a une lettre adressée par lui au Roi, à la date 
du 28 septembre 1427, pour lui recommander un fils de Nicolas 
d'Este, du nom de Meliaduso, qui venait se fixer en France. 
La même année, le roi de France figure en téte des alliés du 
due dans le traité de paix çoncln entre les dues de Milan et de 
Savoie, par l'entremise de l'empereur (2 décewbre 1427), traité 
qui stipulait un mariage entre Philippe-Marie Visconti « 
Marie, fille d'Amédée VIII. En 1431, le marquis de Mont- 
ferrat ayant formé une ligue avec les républiques de Venise et 
de Florence contre le due de Milan, voulut profiter du mé- 
contentement causé au Roi par l'appui qu'Amédée avait prêté 
au prince d'Orange pour l'amener à se déclarer contre lui. 
D'actives démarches furent faites dans ce but. Gaucourt et Vil- 
landrando furent sollicités d'entrer à main armée en Savoie, 
et un familier du marquis vint trouver le président Adam 
de Cambray et Jean Tudert, doyen de Paris, qu'on savait être 
en grand crédit près du Hoi, pour déterminer celui-ci à agir. 
Cette intrigue arriva à la connaissance d'Amédée VIII, qui s'in- 


4. Murabori, Le, col. 197. 

2. Lettres du 18 mai 143, porlant paiement aux deux ensuyés, Briish Museum, 
Addit. Charters, 4385, cité par M. Valle! dans la Bibliothèque de l'École des chartes , 
& VI, p. 14-46 

3. Voir Sismonä, Histoire des républiques italiennes, L. IX, p. 17. 

4. Le texte on 6st donné dans Os, Documenti diplomatiel trait dagli architj 
Milanesl, À 1, p. 340. C'éait un ils naturel; il devint évêque de Commashin 

5. lo, L €., j. 848: Guichenon, Hioire généalogique p. 195. 
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terposa entre le duc de Milan, son gendre, et son beau-frère le 
marquis de Montferrat, menaçant ce dernier, s'il ne faisait la 
paix avec Philippe-Marie, de Jui déclarer la guerre !. Le marquis, 
qui espérait avoir l'appui de Charles VII, résista au duc de Sa- 
voie : de là unc déclaration de guerre et une ligue entre les 
ducs de Savoie et de Milan contre le marquis de Montferrat 
(18 décembre 1431), bientôt suivie d'ailleurs d'une pacifica- 
tion?. 

Pourtant l'alliance du versatile duc de Milan avec la France 
n'était rien moins qu'assurée : il était sans cesse en relations 
avec le duc de Bourgogne *, et, par un traité conclu le 14 oc- 
tobre 1434 avec le due de Savoie, il s'était engagé à fournir à 
celui-ci, en cas de guerre avec le duc de Bourbon, un contin- 
gent de mille chevaux et de mille hommes de trait, à ses 
dépens*. Le duc sôutenait cependant en Italie les intérêts 
français : au mois de juin 1435, il entra en négociations 
avec des ambassadeurs de René, roi de Sicile, pour la 
conclusion d'un traité d'alliance offensive et défensive®. 
L'acte fut signé à Milan le 21 septembre 1435, le jour 
même où était conclu le traité d'Arras. Cc traité devait 
avoir une durée de soixante années. Mais soixante jours ne 
s'étaient pas écoulés que Philippe-Marie s'entendait avec son 


4. 11 ÿ à aux Archives de Tarin plusieurs doeuments sur celle afire : 4e lelims du 
duc de Mlan par lesquels il s'obige à secourir le duc de Savoie a cas où le mar- 
quis de Montferrat, d'aceord avec les républiques de Venise el_ de Florence, lui ferait 
la guerre (4. mai 1499 ; 2e traité conclu pur le due de Savoie, sipulant au nom de 
l'empereur Sigismond, contre le marquis, déclaré rebelle à l'empire (13 juillet 1434) ; 
3° convention passée entre le due de Savoie et Je gouvemeur du Dauphiné (12 septem- 
bre 4434). Bianchi, Le maferie politiche degli archivi di Stato piemantesi Ç. 9 
193, 465 

2: Guichenon, 1. 1, p. 472-13; Bnchi, L. c., p. 129. Le 14 décembre le mar- 
quis de Montferrat écrivait au duc de Savoie pour le prier de s'employer en sa Hveur 
auprès du duc de Milan. Bianchi, L. c., p. 123. 

3. Par mandement du 24 octobre 1432, le due fisait faire un paiement à Guselin 
Viirghe pour un voyage serre fai nagabre à Venise el ailenrs sur lee marches de Lor 
bardie (Archives du Nord, B 1945, f. 147 ve). En 4493, le duc de Bourgogne dom 
une gralifcalion à Mihn, héraut du duc de Milan, venu vers lui à Cand (Laborde, Les 
dues de Bourgogne, L. 1, p. 288). En 1434, vers le mois d'octobre, le due recevait à 
Macon Niels de Labecque, venu de ilan en ambassade pour aucines choses secrètes 
(Sizième compte de Jen Abonnel, clé par Canal, Documents inédits pour servir à 
l'histoire de Bourgogne, 1. 1, p. 358. mole 3). 

4. Guichenon, £, 11, p. 295. 

5. Leeoy do là Marche, Le Rof René, t. 1, p. 141-448. 
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priscnnier Alphonse, roi d'Aragon, sacrifiant ainsi le 
René. 

Les relations avec la cour de Rome z'offrent que peu d'in- 
térêt durant cette période, en dehors de l'affaire du concile de 
Bâle et de l'intervention du cardinal de Sainte-Croix ea faveur 
de la paix dont il a été parlé plus haut. Plusieurs ambas- 
sadears furent envoyés par Charles VII à Eugène IV : Jean 
Jouvenel, en 1431, comme on l'a vu’; puis Hardouin, seigneur 
de Maillé, en 1432’. Au mois de févrigr 1435, Robert Rogier, 
secrétaire du Roi, élait à Florence près du Pape; à la date 
du 15, il écrivait aux gens du Conseil en Dauptiné que 
Eugène LV, « pour contemplacion du Roi, » avait accepté de 
lui abandonner le pariage qu'il avait à Montélimart, dans le 
comié de Valentinois et de Diois, moyennant que le Roi lui 
en fi hommage, avec service de vingt lances, et quil le tint 
quite des trente mille florins dus parle Pape, aux ternes d'un 
traité fait entre les rois de France et le feu comte de Valen- 
tinois?, 


Depuis longlemps, aucune ambassade. française n'avait 
franchi les Pyrénées, et Charles VII n'avait point encore à 
l'exemple de ses prédécesseurs, renouvelé les antiques alliances 
entre la France et la Castille. Le dernier traité signé était 
celui de Valladolid, en date du 7 décembre 148*. Le 
28 juin 1434, Charles VII, de Lyon où il se trouvait, donna des 
pouroirs à Denis du Moulin, archevêque de Toulouse, Jean de 
Bonuay, sénéchal de Toulouse, Thierry Le Comte, son cham- 
bellan, et maître Henri de Fresnoy, un de ses secrétaires, pour 
se rendre à la cour de Madrid et traiter d'un renouvellement 
d'allances *. 


4. Le Roi René, 1.1, p.14. 

2. Voir p. 46. 

3. lettre du Pape au Roi, visée dans Fontanieu, 415-116. 

4. Chotz de document historiques Inédils sur le Dauphiné, par l'abbé U. Che 
der, p.286. 

8. Voir & 1, p: 808. 

6. G pouvoir est, ainsi que le trilé du 29 janvier 1495, dans Leibniz et dans Du 
Mont. D est conservé en original aur Archives, 3 605, n° 8; mus en retrouvons le 
texte (ans date) dans plusieurs formulaires du temps (Mss. fr. 5053, £. 141; 602, 
285 3 HAS, F7). 
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A l'arrivée des ambassadeurs de France, Jean II envoya 
au devant d'eux, à une lieue de Madrid, le connétable don 
Alvaro de Luna, avec une suite nombreuse de prélats et de 
seigneurs. On leur fil une magnifique réception. Le roi leur 
donna audience dans une grande salle du palais, assis sur 
son trône, ayant à ses pieds un grand lion , qui ne laissa pas 
que de causerune certaine frayeur à l'archevêque de Toulouse. 
L'accueil fait aux ambassadeurs fut des plus gracieux :.le roi 
les fit asseoir à ses côtés, leur demanda des nouvelles du 
roi de France etde quelques grands seigneurs du royaume, et, 
après avoir pris grand plaisir à les entendre, les invita à 
diner. Peu après, il leur donna une rouvelle audience pour 
entendre l'exposé de leur créance, fait par l'archevêque 
de Toulouse !. Bien que nulle difficulté ne parût avoir été sou- 
levée, les ambassadeurs firent un assez long séjour à la Cour : 
nous savons, par une quittance de Denis du Moulin, que le 
voyage des ambassadeurs ne dura pas moins de six mois?. Le 
traité fut signé à la date du 29 janvier 1435. Il était passé au 
nom du connétable de Luna, de don Juan de Cerezuela, arche- 
vêque de Tolède, et du comte ‘de Benavente, ayant mandat 
spécial de leur maître. Rappelant les traités antérieurs con- 
clus entre Charles V et Henri Il, en 1368, puis entre Charles VI 
et les successeurs d'Henri, il reproduisait in evtenso la teneur 
du traité de Valladolid, et en confirmait toutes les clauses, sauf 
celle relative au roi d'Aragon, lequel, d'allié du roi de Castille, 
était devenu son ennemi”. Par lettres du 31 janvier, Jean II 
donna son approbation au traité et jura de l'observer# 

Nous ne devons point passer sous silence les rapports, d'ail- 
leurs très éphémères, que, pendant la première période de son 


4. Crénlea del rey don Juan el segundo, éd. de 1877, p. 548. 

2. Quitance de Denis du Mouin, en date du 30 notembre 1435, de 1,200 moutons 
d'or que le Roi aval ordonné de lui verser pour le papalement du voyage de Castille. 
Ms. fr. 20977, p. 2733 ef. ms. r. 20889, p. TA. 

3. Original, Arclives, d 605, n° 80; Laibniz, Coler diplomaticus, p. 354: Du 
Nont, Corp diplomatique, L. Î, part. 1, p. 219. Ce traité est reproduit dans celui de 
Saint Jean de Lu, conclu en 4418. el publié par Lémard, Recueil des traites, 1. |, 
p. 284 et suix. On à omis ici dans le texte le nom du troisième ambassadeur français, 
“Thierry Le Comte. 

4. Mmes sources, sauf Leibniz. 
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règne, Charles VII entretint avec les autres souverains qui 
régnaient en Espagne. On a vu! que, lors de sa régerce, la 
Navarre lui élait hostile, et que l'Aragon gardait une sorte de 
neutraïté, Des ouvertures paraissent avoir élé faites par 
Charles VII au roi de Navarre dès 1423*; mais la mort de ce 
prince, qui survint bientôt, en faisant passer le trône à Jean II, 
fils d'Alphonse V, marié à Blanche de Navarre. rattacha intime- 
ment là Navarre à l'Aragon : le 16 septembre 142, le roi et la 
reine de Navarre donuaient une procuration pour faire hom- 
mage en leur nom au roi d'Angleterre du duché de Nemours”. 
La politique d'Alphonse V était alors opposée aux intérêts fran- 
çais. Aussi les démarches que, sur l'initiative du comte de 
Foix, Charles VII fit auprès de lui, en 1426, pour obtenir un 
secours, n'eurent-elles d'autre résultat que de procurer l'envoi 
de quelques chevaliers aragonais * qui vinrent en Franc? avec 
un faible contingent. C'est d'ailleurs avec l'assentiment du roi 
d'Aragon que ces chevaliers s'enrôlèrent sous la bannière 
royale; Alphonse V écrivit même à ce propos au Roi‘. An com- 
mencement de 1428, Charles VII qui. dans sa détresse, frappait 
à toutes les portes, envoya Girard Blanchet au roi d'Aragon *. 
Cet ambassadeur partit le 2% mars; il revint le 4 septembre”. 
Mais Alphonse V mit pour condition à l'assistance qu'il prêle- 
rait au Roi la cession des senéchaussées de Beaucaire et de 


4. Tone 1, p. SU. 

2. Bertrand de Goulard, conseiller et chambellan du Roi, fut éésigué pour aller en 
ambassade vers le roi de Naxarre. Cingulème compte de Guillaume Charrier. Cabinet 
des litres. 685. 

8. L'hommage fut fit à La date du 29 avril 1497. Archives, J 619, nes 25 et 26. 

4. Le 12 août 1496, Thierry Le Conte, gouverneur de Montpelier, certifat que au 
mois de julet, Bernard Albert, chevalier du pays d'Aragon, ayant cent homme: d'armes 
el cent siquemans en sa compagnie, avai passé ses montres devant ui (Piéees originales 
842 : Core (le). Le 28 aoû suivant, Charies VII donnait des lettres pour. le paiement 
de la solce de Bermanl Alberi et de ses gens (Pifces originales, 20: ALBEnT) Bernard 
Albert étät procureur du roi d'Aragon dans ses fs de Roussillon et de Cerdagne. — Un 
autre chonalier argonais, Martin de Cernaie, vint ausei on Franco, et reçut le litre de 
chambella (Piéres originales, 631 : Cenxats) 

5. 1 es fit mention de cele ler éans un acte du #3 janvier 1427, publié dans les 
‘Mélanges de là Collection de documents inédits, 1 IV, p. 31. 

6. Gaucourt avai 616 désigné pour éetle ambassade; lost probable qu'il fut remplacé 
par Blanchet. 

1. Leres du Roi, en date du 19° octobre 14%, ardoanant de lui payer la somme de 
500 1. 1. Pléces originales, 384 : BLa«uer. — Pour se rendre le ro d'Aragon Hvorable, 
Charles AI lui envoya des infadiriers. Mélemges clés ci-dessus, 1. IV, p. 913. 
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Carcassonne et de la seigneurie de Montpellier !. De pareilles 
exigences coupèrent court aux négociations. L'Aragon, bientot 
en lutte avec la Castille, alliée de la France, resta favorable à 
la cause anglaise : Alphonse V était en relations suivies avec 
le duc de Bourgogne * et avec le roi d'Angleterre, qui le pres- 
sait de conclure un traité d'alliance *; bientôt, d'ailleurs, il fat 
entièrement absorbé par sa seconde expédition à Naples. 


Depuis longtemps les relations avec l'Écosse étaient demeu- 
rées interrorpues, et le traité du 19 juillet 1428 n'avait reçu 
aucune exécution. Charles VII ne semblait pas pressé d'y 
donner suite, et, au milieu du grand travail de réorganisa- 
tion intérieure qui l'occupait, Jacques Ier avait paru oublier 
ce traité. Ce prince, qu'un érudit écossais appelait récem- 
ment « le plus grand et le plus habile de tous les Stuarts 
rois d'Écossei,» avait courageusement entrepris de porter 
remède à la situation de son royaume, depuis longtemps livré 
à l'anarchie; il avait procédé avec une inflexible rigueur, im- 
posant à tous le respect du pouvoir royal el la stricte observa- , 
tion des lois®. Après avoir rétabli son autorité sur de solides 
fondements, il avait repris les négociations avec l'Angleterre, 
eu vue d'amener une pacification entre les deux royaumes. Au 
mois de février 1429, une conférence avait eu lieu entre le roi 
Jacques et son oncle le cardinal de Westminster‘, et le 
12 juillet une convention avait été signée entre les ambassa- 
deurs d'Angleterre et d'Écosse, pour la réparation des infrac- 
tions aux trèves?. L'année suivante, de nouveaux efforts 
avaient été faits pour amener le roi d'Écosse à rompre avec 
la France et à conclure avec l'Angleterre une paix définitive. 


1. Cet prétention fat formulée par un ambassadeur du roi d'Aragon, Jean d'Olcina 
l'un de ses secrétaires. Ferreras, Hisloire d'Espagne, L VI, p. 321. 

2. Voage secret de plusieurs ambassadeurs bourguignon envoyés au 
4 1421-45 févrer 1428, Archives du Nord, B 1938, f. 163 ve-164. 
ir Rymer, L. 1V,-part 1, pe 140, 150 et 166.67; British Museum, Ves- 


‘Aragon 


Gecrge Buraell, préface au tome IN des Exchiquer Rolls of Scotland, p.cxxt 
Ter, History of Scollend, 1. I, et G. Bumel, préhce citée 
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Le 15 décembre 1430, par un traité signé à Édimbourg, la 
trève entre l'Angleterre et l'Écosse avait été, comme on l'a vu 
plus haut, renouvelée pour une période de cinq années*. Les 
négociations avaient été reprises l'année suivante’. Lord 
Scrope envoyé en Écosse, fit des propositions très avanta- 
geuses, que l'opposition des prélats, à la session du Parle- 
ment tenue à Perth au mois d'octobre 1431, empêcha, seule 
d'aboutir #, En 1433, le héraut Garter revint à la cour d'Édim- 
bourg. Enfin, au commencement de 1434, un ambassadeur an- 
glais fut chargé de négocier le mariage du roid'Angleterre avec 
une fille de Jacques *. 

Il était donc urgent pour la France de ne point laisser plus 
longtemps le traité de 1428 à l'état de.lettre morte. On s'en 
préoçoupait dès l'année 1433. A l'entrée de l'hiver, Charles. VII 
envoya deux ambassadeurs au roi d'Écosse, avee mission de 
lui dire que l'état de ses affaires, devenu plus prospère, le dis- 
pensait de lui demander une assistance armée, mais qu'il était 
toujours désireux de voir se réaliser le mariage projeté, et qu'il 
sollicitait le roi de faire partir la jeune princesse pour la 
France. 

Jacques I n'accueillit pas favorablement cette ouverture. 
Tout en se montrant disposé à secourir le Roi et à lui envoyer, 
quand il le voudrait, l'armée « appointée, » il fit valoir le 
jeune âge de Marguerite et la rigueur de la saison pour ne pas 
se rendre au désir qui lui était exprimé. Le bruitavait couru en 
Écosse que des pourparlers avaient été entamés en vue d'une 
autre alliance pour le Dauphin: faisant allusion à cette rumeur, 
Jacques Ier exprima à Charles VII sa gratitude de l'avoir rassuré 
et de lui avoir fait connaître une fois de plus son senti- 


3. Voir p. 42324. 
2: Rymer, LIN, part. 1, pe À 
3. Voir les nombreux sauf-conduits donnés par le gouvernement anglais à des en- 

voyés du roi d'Écosse, du mois de janvier an mois de novembre 1431. Do % au 14 mars, 

des ambassadeurs écossais séjournérent à Londres. Rymer, L. IV, pari. 1, p. 1172-1 

4. Life and death of James the first, p. 2; Seotichronicon, ap. Heare, L. 
308 et suiv.; Liber Pluscardiensis, p. 378-19; Tyler, LI, p. 281-83 ; Burnetl, 


p. 
Le. p-108. 
5. Voir au British Museum les documents réunis dans le Ms. Vespasion, F VII, f. 41 à 


88 (A catalogue of the manuscriple in he Colontan library, 4843, in fl., p. 496). 
Cf. Rymwer, L IV, part, 1v, p. 119 et suiv. 
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ment à cet égard. Il profita de l'occasion pour calmer les 
craintes que le Roi avait pu concevoir relativement à ses né- 
gociations avez l'Angleterre : on avait, en effet, cru un moment 
eu France à l conclusion d'un lrailé de mariage et de paix 
entre l'Écosse et l'Angleterre, au préjudice du traité de 1428. 
Jacques Ier, dans sa réponse, déclarait que son intention n'avait 
jamais été de faire un semblable traité, et qu'il était toujours 
disposé à maintenir loyalement son alliance avec la France; il 
avait bien été on pourparlers avoc les Anglais relativement à 
la paix, mais sans que cela pât porter alteinte aux conven- 
tions faites; il ajoutait même que, si des difficultés financières 
ne le paralyssient, il scrait disposé à donner aux Anglais 
assez à faire chez eux pour que cela favorisät le relève- 
ment du Roi et du royaume; en donnant au Roi l'assu- 
rance qu'il était toujours prêt à remplir ses engagements, 
Jacques le solicitait d'en faire autant de son côté, et de lui 
faire certifier, à bref délai, « à quelle Qu el exécution il ten- 
dait, » car la longue attente où on l'avait laissé était égale- 
ment préjudiciable au Roi el à lui, et le préjudice était plus 
grand que le Roi ne pensait. 

La leitre où Jacques faisait au IRoi cet exposé porte la date 
du 8 janvier 1434*. Elle ne fut remise à destination qu'au mois 
d'août suivant? Charles VII n'hésita pas à accéder à la demande 
du roi d'Écosse : après avoir pris l'avis de son Conseil, il décida 
qu'une ambassade partirait aussitôt pour la cour d'Édimbourg. 
Les personnages désignés pour remplir cette mission furent 
Regnault Girad, chevalier, seigneur de Bazoges, conseiller 
et maître d'hôtel du Roi?, et un écuyer écossais, Hue Kennedy, 
que Charles VII avait nommé écuyer de son écurie. 

Regnault Girard fit tout au monde pour être déchargé de sou 


4. Elle se trouve en lêle d'une relation de l'ambassade pour le mariage d'Écosse, que 
sous avons trouvée dans le ms. fe 17000, #9, et qui, à en juger par l'écrire, a été 
aopiée au xvr siècle. Le début de la letire de Jacques ler manque dans ce manuseril. 

2. EL non en octoire, comme le dit la Retion : ear, d'une part, ls instrucions du 
foi, dont 1. sera question plus lin, portent la dale du 4 octobre, et d'autre part, les 
leures du Roi relatives à la fourniture éreutaelle de navires pour le passage de la Dau- 
phine sont du 49 setembre. IL est donc évident que la letre du roi d'Écosse dut arri- 
er dans le courant éu mois d'août. 

3. IL éait maltre hôtel dès le mois de julet 1483. Archives, KK 50, 1. 90. 
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ambassade. La saison était contraire, fit-il observer; le Roi se 
trouvait à la fois en guerre avec le roi d'Anglelerre et avec Le 
duc de Bourgogne, et n'avait à attendre du due de Bretagne ni 
faveur ni secours : cela rendait l'ambassade « bien dangereuse 
et perilleuse. » Il offrit, « pour eschever (éviter) le danger de 
la mer, » de donner quaire cents écus à celui qui le ranplace- 
ait, et supplia le Roi de le teuir pour excusé. Charles ne se 
rendit point aux instances de son conseiller : il enjoignit ex- 
pressément à Regnault Girard de partir. Celui-ci se soumnit, vou- 
lant obéir au Roi comme à son maître etsouverain seigneur. Le 
comte de Vendôme, grand matire d'hôtel, et Jean Chastenier, 
général des finances, se rendirent aussitôt à La Rochelle, pour 
s'occuper de l'embarquement de l'ambassade et assurer son 
prompt départ. 

Les ambassadeurs étaient porteurs de lettres missives du 
Roi pour le roi et pour la reine d'Écosse, et aussi pour la Dau- 
phine, eu même lemps que d'instructions délaillées. Ces 
instructions, signées de la main de Charles VII, sont du 
4 octobre 1434. 

Les ambassadeurs, après les préliminaires accoutumés sur 
la santé de la famille royale d'Écosse et sur le « bon état et 
prospérilé » du Roi, de la Reire et deleurs enfants, avaient 
charge de faire connaître au roi d'Écosse la situation du 
royaume, et d'excuser le Roi de ne lui avoir point envoyé son 
ambassade dans le délai fixé, pour prendre « appointement 
final » sur la venue dela Dauphine. Il en avait été empêché 
par les «très grandes et comme insupportables charges » qu'il 
avait eues continuellement, par les « Lrès grandes et somp- 
leuses dépenses » qu'avaient occasionné les nombreuses 
armées qu'il avait eu à former pour résister à la fois aux Anglais 
ét au duc de Bourgogne leur allié — lesquels, d'ailleurs, avaient 
plus perdu que gagné, le Roi ayant recouvré plusieurs places, 


1. Tous «es détails sont empruntés à la Relation riée. On à des lellres du 26 nv= 
sembre #434, relatives à la mission du cumte de Vendéme et Jean Chastemier: elles sont 
Lrées des Archives de la Rochelle : grâce à üne obligrante communication de Me Val 
lle, nous ls avons trouvées dans les papiers de M. Vallet de Viriile, d'après 

voÿée pur l'archiviste, M. Jonrdin 
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telles que Chartres, Provins et Moret, — et enfin par les 
« grandes occupations, mises et dépenses » que le Roi avait 
eues à ce sujet. Un autre obstacle avait été apporté par le 
manque de personnes ayant l'habitude de la mer ou consen- 
tant à s'expose aux dangers d'un pareil voyage, ce qui empê- 
chait le Roi d'envoyer une ambassade plus nombreuse et plus 
solennelle, Les ambassadeurs devaient donc prier le roi 
d'Écosse, en raison de ces considérations, eu égard aussi au 
jenne Age du Danphin et de la Danphine, de ne point s'offenser 
‘du délai mis à l'envoi de l'ambassade, et de n'avoir « au- 
cune imagination » que ce retard pût être occasionné par 
d'autres motifs, car le Roi n'avait jamais varié dans ses inten- 
tions relativement au mariage, et il était persuadé qu'il en 
était de mêne de la part du roi d'Écosse. 

Pour mieux faire apparaître les dispositions du Roi, de la 
Reine et du Dauphin, et leur vif désir d'arriver à la consom- 
mation du mariage aussitôt que les parties auraicnt l'âge voulu, 
les ambassadeurs devaient dire au roi d'Écosse que le Roi les 
avait chargés de le prier d'envoyer la Dauphine, soit présente- 
ment si cela était possible, soit du moins en la saison pro- 
chaine, au port de La Rochelle, où le Roi la ferait honorable- 
ment recevair, ainsi qu'il appartenait à son état. 

Si le roi d'Écosse alléguait que le Roi eût dû envoyer des 
seigneurs de son sang, avec des navires etune armée, pour 
ramener la Dauphine et lui faire une escorte digne d'elle, les 
ambassadeurs avaient charge de répondre que, d'une part, les 
grandes affaires du Roi etle besoin qu'il avait d'avoir continuel- 
lement les princes du sang autour de sa personne pour le fait 
de la guerre et pour d'autres motifs ; d'autre part, la pénurie 
de navires de guerre qu'on ne pourrait trouver qu'en Espagne 
— et qu'on ne pouvait aller chercher sans que les Anglais 
en eussent connaissance et sans exposer par là même la 
Dauphine et sa suite à de graves dangers — avaient déter- 
miné le Roi à faire présenter sa requêle au roi d'Écosse par 
la présente ambassade, en la chargeant d'aviser avec Ini aux 
moyens les plus sûrs d'assurer l'heureuse traversée de là 
princesse. 
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Dans le cas où le roi d'Écosse ne voudrait pas se charger de 
lous les frais devoyage, les ambassadeursdevaientlui demander 
de fournir au moins l'escorle assurant la sécurité de la 
Dauphine pendant la traversée; le Roi, de son côté, fournirait 
une flotte pouvant porler au besoin jusqu'à deux mille com- 
battants. 

Si le roi d'Écosse parlait aux ambassadeurs de l'armée de 
six mille hommes qu'aux termes du traité de 1428 il devait 
envoyer avec la Dauphine pour servir le Roi moyennant que 
celui-ci fournit la flotte nécessaire au transport, les ambassa- 
deurs devaient répondre que le Roi n'était pas en mesure de se 
procurer cette flotte sans le concours du roi d'Espagne, ce 
qui entraînerait de longs délais et de très grands frais ; que les 
pays etles sujets du Roi avaient de lourdes charges à supporter 
pour soutenir plusieurs armées indispensables pour le fait 
de sa guerre, et qu'il lui serait impossible de pourvoir aux 
besoins de l'armée d'Écosse; que c'était par ce motif que le 
Roi, ainsi qu'il l'avait écrit au roi d'Écosse, avait toujours 
différé, tant pour soulager ses peuples que pour ne pas être 
trop à charge à son allié, de solliciter l'envoi de cette armée, 
d'autant que, grâce à Dieu, il avait pu tenir tête à ses eunc- 
mis! ; que, d'ailleurs, il comptait que, s'il en avait besoin, le 
roi d'Écosse ne l'abandonnerait pas, et lui donnerait, non seu- 
lement une armée de six mille hommes, mais un secours plus 
considérable ; el que, de son côté, le Roi ne manquerait jamais 
s'il en était besoin, de venir en aide au roi d'Écosseavec toute sa 
puissance, comme il le devait à son « bon frère et allié. x 


4. Le véritable motif était que, par le traité de 4428, on avait, dans un jour de dé 
iresse, pour oblenir ce secours, stipalé l'abandon du comté de Saintonge au roi 
d'Écosse, et qu'on ne voulait pas se mettre dans le cas d'avoir à remplir une obligation 
aussi onéruse. Cesi ce qui résulle d'un acte, due date postérieure, qui suit à Rela- 
tion de Rogaul Girard, et où on Hit : « Si au Lemps advenir, le Roy d'Escosse ou ses 
successeurs demandolent ledit conlé de Saintonge, lon leur peult respondrerisonna- 
lement que quant le Roy envoyera querr lesdiz 4x. mil combattans promis de Ia partie 
dudit Roy d'Escosse, que lors le Roy Undra les aypoiniemens fais jar son chancelier; 
et s'ils vouoient dire que pour la venue de na dicte dame le Daulpline ils avoit bailé 
lesdiz six mil combatans, ou parte d'iceulx, pour Ia conduire et amener, et que par ainsi 
devient avir ledit onté, l'un leur peut reyquer que pour la venue de ma dite dame 
la Daulphihe ledit Roy d'Escosse fist nouveau traité et apprintement avec mestire Re 
gnault Girard et ses compagnons... ele. » 
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Les ambassadeurs avaient enfin mission de dire au roi 
d'Écosse que, s'il entrait dans ses intentions, conformément 
aux traités, de faire la guerre aux Anglais, soit sur leurs fron- 
tières, soit autre part, ce scrait pour le Roi un grand allégement, 
et qu'il lui en saurait grand gré, car cette diversion servirait 
utilement sa cause *. 

Aux deux ambassadeurs désignés dans les instructions, on 
en adjoignit un troisième : c'était Aymeri Martineau, licencié- 
en-lois, maître des requêtes de l'hôtel du Roi. Un marché fut 
fait avec un écuyer habitant La Rochelle, Jacques Puver, pour 
le transport des ambassadeurs en Écosse et la fourniture 
éventuelle de la flotte qui devail ramener la Dauphine. 11 fut 
convenu que Jacques Puver accompagnerait les ambassa- 
deurs, et que si le roi d'Écosse exigeait que les frais du passage 
fussent supportés par le Roi, il viendrait aussitôl en faire part 
à celui-ci, et prendre toutes les mesures hécessaires pour 
retourner avec les navires au port indiqué ?. 

En envoyant à La Rochelle le comte de Vendôme ? et Jean 
Chastenier, Charles VII les avait chargés de donner à ses am- 
bassadeurs l'ordre formel de mettre à la voile le 44 novembre. 
Get ordre fut ponctuellement exécuté. C'est avec une certaine 
solennité que s'effeotua le départ de l'ambassade qui allait 
chercher au-delà des mers la future compagne de l'héri- 
tier du trône. Le comte de Vendôme et Chaslenier accom- 
pagnèrent les trois ambassadeurs jusqu'à une lieue de La 
Rochelle, au point où ils devaient s'embarquer; lous les « gens 
d'état » de la ville firent de même. « Et atant, raconte Regnault 
Girard dans la Relation que nous avons sous les yeux, priasmes 
à mon dit seigneur de Vendosme qu'il luy pleust nous recom- 
mander à la bonne grace du Roy; et illec prismes nostre congé 
pour aller à nostre navire. Et ne fut pas sans deuil et sans 


4. Instructions du 4 octobre 1494. Ms., fr. 17390. 

3! Lettres de Charles VII données à Tours le 19 septembre 1494.— Le Moi avait stipulé 
que, dans le ex où Regrault_ Girard trouverait .en Écosse de meilleures. conditions pour 
le passage que celles qui avaient &t£ convemes avec Jaques Puver, il serai libre de 
réslier le marché. — Par etes en date, du 38 septembre 1434, le Roi autorisa Regnault 
Girard à passer un nouvean marché en Écosse, Si y avai leu, 

3. Regmault Girard dit qu'il y vint « soubéainement. » Le Roi lemait à ce que les 
choses se fissent rapidement. is 
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grans pleurs d'une part et d'autre, » Regnault monta sur 
un baleinier du nom de Mari, dont, dit-il, le maître, « emprès 
Dieu, » était Tasain Petel. Tart en « gens de terre que de mer,» 
on était au nombre de soixanle-troi 

Nous ne suivrons pas les ambassadeurs dans les péripéties de 
la traversée, signalée par une « grande ct merveilleuse tour- 
ineule » qui dura cing jours el ciuq nuits, ellança le uavire eu 
plein Océan, à plus de cent lieues des côtes d'Irlande. C'est 
seulement le8 janvier, après avoir relaché pendant six semaines 
en Irlande, qu'on atteignit le rivage d'Écosse. Dès le lendemain, 
les ambassadeurs furent conduits par lue Kennedÿ chez une 
de ses parentes, dont le fils avait servi dans la garde écossaise, et 
qui, «pour l'honneur du Roi, » leur fit « très bonne chère. » Ils 
allèrent ensuile accomplir un vœu que, dans leur détresse, ils 
avaient fait à saint Trignan, an pays de Galles : ils déposérent, 
dans l'église où ‘ce saint était vénéré, une nef d'argent aux 
armes de Charles VIL, De là ils se rendirent à Dumbarton, où 
ils attendirent les ordres du roi d'Écosse. 

Pendant ce temps, Kennedy leur préparait une entrée digne 
du souverain qu'ils représentaient. Il convoqua le ban et 
l'arrière-ban de ses parents el de ses amis : de cette façon, les 
ambassadeurs eurent une suite d'au moins soixante chevaux. 
C'est le 25 janvier qu'ils firent leur entrée dans la capitale dè 
l'Écosse, accompagnés de l'évêque de Brechin et d'autres con- 
seillers du roi Jacques, venus au devant d'eux jusqu'à Glascow. 
Le lendemain, ils curent audience du roi, qui les reçut « gren- 
dement et honorablement. » Regnaull Girard exposa l'objet de 
sa mission, en présence d'une notable assemblée de scigneurs 
ct de gens d'église. 

Les négociations furent aussitôt ouvertes entre les ambas- 
sadeurs de Charles VII et les conseillers de Jacques I. Cinq à 
sixjours s'écoulèrent, sans qu'on pütarriverà une conclusion. 
Le roi Jacques interrompit la conférence, et la prorogea au 
21 février à Saint-Johnston, voulant, dit-il, s'entendre aupa- 
ravant avec la reine. Les ambassadeurs trouvérent à Saint- 
Johuston le roi et la reine d'Hcosse et la princesse Margucrile. 
Après in remise dex letires missives du Roi, les pourparlers 
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furent repris. On tint plusieurs réunions , et enfin on arriva à 
un accord, moyennant qu'on se bornât à régler ce qui concer- 
nait le passage de la Dauphine. 

La convention, signée de la main du roid'Écosse, porte la date 
du 26 février 1435. 11 était stipulé que la Dauphine passerait 
en France avant le mois de mai suivant, et s'embarquerait 
à Dumbarton, accompagnée de deux mille combattants pour 
assurer la sécurité de sa personne; que les navires seraient 
fournis par le Roi, à ses frais, dans le délai voulu, ct garais de 
vivrés; que les deux mille hommes seraient fournis et avitaillés 
par le roi d'Écosse; que si le Roi voulait employer ces deux 
mille hommes, ils pourraient rester en France ,et que s'il ne 
les gardait pas, le: roi d'Écosse pourvoirait à leur relour'; que 
la Dauphine el sasuite devraient s'embarquer dans le mois qui 
suivrait l'arrivée des navires à Dumbarton, et qu'un dédomma- 
gement serait donné aux marchands et aux maîtres des navires 
si on les faisait attendre. Le roi d'Écosse désirait savoir quelle 
demeure serait assignée à sa fille en France jusqu'à la consom- 
mation du mariage, et demandait qu'une résidence fût fixée, où 
elle serait gardée par un des siens et entourée de dames 
d'Écosse et de ses serviteurs; il consentait à ce que la Dauphine 
se rendil près du Roi et de la Reine toutes les fois qu'il leur 
plairait, et à ce qu'on lui donnât une maison française, « pour 
lui apprendre son esta et les manières par delà. » Jacques 
demandait enfin que, pour la sécurité de sa fille, on envoyät 
uue galère, garuie de « vuogueurs et arbalestriers, » eu plus des 
navires nécessaires pour les deux mille hommes, s'engageant 
d'ailleurs, pour alléger les charges du Roi, à fournir les navires 
de ceux qui ne serviraient pas à la « défense » et à les avitailler. 

Martineau et Kennedy, accompagnés de Joachim Girard, fils 
de Regnault, partirent aussitôt pour la France, afin de tout dis- 
poser. Un poursuivant du roi d'Écosse leur fut adjoint, avec 
inission de rapporter la réponse de Charks VIL*. Regnault de- 


1. Le Roi devait aviser le roi d'Écosse de ses intentions avant le départ, el ui faire 
savoir quel « sppointement » on ferait à ses troupes si ells restaient en France, « car, 
disat-i, il ne veulL point envoyer gens qui pile et derobent le royaume de son dit frère. » 

2 On troune dans les Rolls (L IV, y. 671) un paiement fait pour l'avitailement d'un 
navire allant en France (comple da {1'juin 1434 au 28 jullet 1435), et pour l'envoi d'un 
ambassadeur en France (p. 610). 
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meura seul en Écosse, « non sans grand ennuy et desplai 

Pour mieux faire sa cour à la Dauphine, il se fixa à Stirling, 
lieu où résidait la princesse, ct occupa ses loisirs en visitant 
les principales villes d'Écosse. Partout, raconte-t-il, il fut si 
bien reçu, « pour honneur du Roi, » et se vit l'objet de tant de 
témoignages de sympathie de la part de toutes les classes de la 
population, qu'il lui semblait qu'il ne pouvait ÿ avoir de 
meilleurs ni plus loyaux Français. 

A la fin de mai 1435, n'ayant encore aucunes nouvelles de 
France, l'ambassadeur se rendit près du roi Jacques, et obtint 
que le délai fixé fût prorogé jusqu'au 20 septembre. 

Enfin Martineau arriva, accompagné du poursuivant Dra- 
gance. Il était porteur d'une lettre de Chanes VII pour le roi 
d'Écosse et d'instructions adressées, ainsi qu'une lettre, à 
Regnault Girard, en date des 28 mai et 2 juin. Le Roi chargeall 
ses ambassadeurs de faire savoir au roi d'Écosse que ses me- 
sures étaient prises avec Jacques Puver pour le transport de la 
Dauphine avec son escorte de deux mille hommes, et que À 
flotte quitterait le 15 juillet le port de La Rochelle; qu'il four- 
nirait le pain, le biscuit, le sel, le vin ct autres breuvages, el 
que le roi d'Écosse aurait à fournir le reste, ainsi que cela avail 
été convenu, Le Roi remerciait de l'offre qui avait été faite de 
laisser les deux mille hommes à sou service, mais il déclinait 
cette offre, et demandait le rembarquement immédiat des 
troupes aussitôt après l'arrivée de la Dauphine; il avait d'autant 
moins besoin d'un secours armé qu'une « journée » était flxée 
au 1* juillet, à Arras, pour traiter de paix finale avec le roi 
d'Angleterre et le duc de Bourgogne; le Roi devait avoir de 
notables représentants à cette « journée, » et il en ferait con- 
naître le résultat au roi d'Écosse, lui donnant l'assurance qu'il 
ne serait rien fait au préjudice de l'alliance exislant entre la 
France et l'Écosse. Le Roi envoyail en Espagne pour avoir la 
galère demandée, et il écrivait à ce sujet à son frère le roi 
d'Espagne, dont il attendait sous peu les ambassadeurs, avec 
lesquels il allait poursuivre la chose « à loute diligence. » Sila 
galère était arrivée le 15 juillet, le Roi la ferait partir avec les 
autres vaisseaux ; el s'il ne pouvait se la procurer, il enverrait 
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un navire pouvant transporter deux mille hommes, « bon, 
legier et le meilleur et le plus seur qu’il se pourra trouver en 
toute la coste d'Espagne, » Quant à la résidence de la Dauphine, 
le Roi avait l'intention de faire venir immédiatement la prin- 
cesse auprès de lui, et de procéder aussitôt à la célébration du 
mariage. La Dauphine résiderait près de la Reine, comme sa 
fille, afin de pouvoir apprendre les états et manières de France; 
il ne semblait pas au Roi « chose honneste el convenable » 
qu'elle demeurat aillenrs qu'avec la Reine; il n'y avait donc 
pas lieu de lui assigner un lieu de résidence. 

Le 12 septembre 14%, la flotte française abordait à Dum- 
barton, où se trouvèrent Ilue Kennedy et Joachim Girard. Les 
deux envoyés revinrent avec une lettre missive du Roi pour le 
roi d'Écosse, et des mandements et instructions pour Regnault 
Girard. Dans sa lettre, le Roi se déclarait très joyeux des ar- 
rangements pris avec ses ambassadeurs pour la venue de la 
Dauphine: il annonçait l'envoi de la flotle, garnie de tout ce qui 
était nécessaire, et priait le roi Jacques de faire partir la prin- 
cesse, que le Roi appelait déjà sa Ale, le plus diligemment 
qu'il serait possible; des ordres avaient été donnés pour qu'elle 
fût reçue à La Rochelle ainsi qu'il appartenait àson honneur et 
à celui du roi Jacques, tellement que celui-ci en serait bien 
content et joyeux, et qu'il pourrait connaître le plaisir que 
le Roi prenait à la venue de la princesse, et à l'entrelien et 
accroissement des bonnes alliances, amitiés et confédérations 
existant entre les deux couronnes !, 

La lettre adressée à Regnault Girard portait la date du 
13 juillet. Le Roi lui faisait savoir que tout ce qui avait été 
convenu eu Écosse était ratifié; il lui envoyait le double des 
instructions remises à Aymeri Martineau , pour le cas où quel- 
que empêchement surviendrait à celui-ci; il lui adressait en 
outre d'autres instructions et des pouvoirs, afin qu'il pût en 
user si besoin était; il lui recommandait de l'aviser sans retard 
de l'époque où la Dauphine arriverait à La Rochelle 

Les lettres de pouvoir auxquelles le Roi faisait allusion 


1. Letire sans date, insérée dans la Relation de Regraull Girard 
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ient detées du 16 juillet. Le Roi y déclarait que, pour 
mettre à exéculiou les convenlions failes avec le roi d'Écosse 
el arriver à l'« accomplissement et perfection » du mariage du 
Dauphin avec Marguerite, il avait fait disposer des vaisseaux 
en grand nombre, et qu'il envoyail au roi d'Écosse ses ambas- 
sadeurs pour rainener la princesse en la présente saison, con- 
formément à ce qui avait élé convenu; il donnait donc pouvoir 
et mandement spécial à Regnault Girard de requérir el pric 
“le roi d'Écosse d'envoyer sa lille au port de La Rochelle, afin 
de faire et solemniser ledit mariage, et le consommer en Lemps 
voulu et convenable, conformément aux lraités sur ce faits, 
et, pour cela, de régler tous les points de détail. 

Dans ses nouvelles instructions à ses ambassadeurs, en date 
du 13 juillet, le Roi les chargeait d'exposer lout ce qu'il avait 
fait pour assurer l'accomplissement de la convention du 
9% février; il n'avait pu envoyer de galère, comme le roi 
d'Écosse le lui demandait, car les rois de Castille et d'Ara- 
gon étaient toujours en guerre, et cela rendait très difficile de 
faire sortir des navires des ports d'Espagne: le Roi n'avait 
même pas encore la réponse au message qu'il avait envoyé. 
Les ambassadeurs devaient insister. pour un prompt départ. 
Si l'on disait en Écosse que le Roi eût dù envoyer quel- 
ques grands seigneurs pour accompagner la princesse, ils 
avaient charge de répondre qu'après avoir eu à ce sujet 
plusieurs conseils et délibérations, il avait semblé que cela 
ne devait point se faire, aux termes du traité de mariage, 
et que ceût été plus contraire à l'honneur du roi d'Écosse 
que si l'on avait agi autrement; mais qu'une fois descendue 
dans son royaume, la Dauphine serait tellement reçue et 
accompagnée que l'honneur du Roi, aussi bien que l'honneur 
du roi d'Écosse, seraient pleinement gardés. Ils devaient s'em- 
ployer de toutes leurs forces à empêcher que le roi d'Écosse 
ne donnat à sa fille une maison écossaise pour rester près 
d'elle, et devaient assurer le roi d'Écosse que le Roi pour- 
voirait à l'état de la Dauphine de façon à lui donner entière 
satisfaction , et que le Koi et la Keine la traiteraient « comme 
si elle estoit leur fille charnelle. » Si l'on ne pouvait faire 
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autrement, on s'arrangerait pour que la suite de la Dauphine 
fût réduite à une ou deux femmes et à autant d'hommes; car, 
disait le Roi, « tant qu'elle aura avec elle des gens de sa 
tation, elle ne apprendra voluntiers françoys, ou l'estat de ce 
royaume. » Le Roi chargeail aussi ses ambassadeurs de 
donner au roi d'Écosse des nouvelles de ce qui s'était passé 
depuis le départ d'Aymeri Martineau : la prise de l'abbaye ct 
de la ville de Saint-Denis, de Pont-Sainte-Maxence et de Rue, 
« à la très grande confusion et diminution des ennemis et 
adversaires du Roi, » et la défaite du comte d'Arundel. Le Roi 
avait grand espoir que brièvement, « au plaisir et aide de 
Dieu, » ses gens feraient contre ses ennemis de grands exploits 
de guerre ; il arait envoyé sur ses frontières, lant du côté de 
la Normandie comme au-delà de l'Oise ct de la Seine, uu graud 
nombre de gens de guerre, qui jusque-là vivaient sur ses pays 
et les pillaient, ce qui avait fort soulagé son peuple. Le Roi 
faisait ensuite donner au roi d'Écosse des nouvelles de « l'as- 
semblée » d'Arras, el manifeslait l'espérance qu'il en résul- 
trait un grand fruit pour lui et pour son royaume : « Quoi 
que ce soit, ajoutait-il, rien au Roi ne tiendra; car il se met 
tant et si avant en son devoir, et plus que en son devoir, que 
Dieu et tout le monde peuvent connaître son bon vouloir, ct 
aucune charge ne pourra lui en être donnée !. » 

Les trois ambassadeurs, accompagnés de Joachim Girard, 
se rendirent à Stirling, où était le roi d'Écosse. Ils Ini présen- 
tèrent la lettre missive du Roi, et lc suppliérent de faire partir 
la Dauphine, ainsi qu'il avail été convenu, Mais quelle ne fût 
pas leur surprise quand le roi Jacques leur répondit que la 
flotte avait trop tardé à venir; que « l'on était sur l'heure où 
tout mariage entre gens de bien est défendu; » qu'il ne 
pouvait envoyer la Dauphine en la saison présente, et que 
pour rien au monde la reine ne le souffrirait, à cause du 
danger auquel on s'exposait ; que les ambassadeurs savaient 
bien eux-mêmes en quel péril ils s'étaient lrouvés durant leur 
traversée ; qu'il n'enverrait la Dauphine qu'en la saison nou- 


4. Tous ces documents sont reproduits in ezfenso dans la Relation de Regnant Girard 
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velle, et qu'il attendait la lune de mars pour la mettre « à 
l'aventure de Dieu, » 

Une contestation assez vive s'engagea relativement à la 
flotte. Le roi d'Écosse prétendait que, puisque les navires 
n'étaient point arrivés dans le délai fixé par la convention, 
c'était au Roi qu'il appartenait de les entretenir à ss frai 
Regnault Girard invoqua la cédule, signée de la main du roi 
d'Écosse, par laquelle le délai avait été prolongé jusqu'au 
20 septembre ; il déclara en outre qu'il n'avait aucune ins- 
truction pour trancher la difficulté, et fit remarquer que, 
pour dire la vérité, les gens qui devaient escorter la Dauphine 
n'étaient pas prêts à partir. Mais le roi d'Écosse tint bon, et 
insista pour que les frais fussent à la charge du Roi. 

Regnault Girard, voyant l'attitude prise par le roi Jacques, 
jugea qu'il était à propos de faire usage du pouvoir que le Roi 
lui avait envoyé. 11 se rendit donc de nouveau près de Jacques, 
et lui remit, «en grande humilité, » les lettres de pouvoir 
données par le Roi à la date du 16 juillet, en le suppliant de 
se les faire lire. Après que le roi d'Écosse en eut entendu la 
lecture, l'ambassadeur lui fit, au nom du Roï, requête el som- 
mation de faire partir la Dauphine, et d'observer les appoin- 
tements faits sur la matière. 

Le roi d'Écosse demanda à Regnault Girard de lui laisser les 
lettres pour les communiquer à sa femme et à son Conseil, pr 
mettant de les lui rendre le lendemain , ce qui lui fut accordé. 

Le lendemain, l'ambassadeur s'étant rendu chez le roi, 
celui-ci déclara qu'il consentait à payer les frais de séjour de 
la flotte, et qu'il s'entendrait à cet égard avec les maîtres des 
navires; il engagea Reguaull, ainsi que ses compagnons. à 
prendre patience jusqu'au mcis de mars, promettant qu'à cette 
époque il ferait partir la Dauphine, « blen et honorablement 
accompagnée !. » 

Nous laisserons les ambassadeurs français en Écosse, où ils 
devaient séjourner encore pendant six mois, et nous revien- 
drons en France, où les négociations pour la paix etle congrès 
d'Arras doivent maintenant fixer notre attention. 


1. Tous ces déais sont Lirés de la Rebtion de Hepaault Girard 
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$ VI. — Le coNORÈS D'anRAS 


Reprise des négoialions, sur linitiative de René d'Anjou ; réuni de Chambéry ; le duc 
de Savoie cbient de san neveu que les pourparlers pour a paix soient entamés de nouveau. 
— intervemion du concile de Be  teèves conclues le 17 Septembre 1434 par le connéuable 
de Riebement, et le 2 décembre parle duc de Bourbon; wnférence ci Nevers ; préliminaires 
de paix; jeurnéo fée 4 Arras au fer juille! 1495, — Le due de Faurgogne 1e prépare au 
congrès d'Arras; il reçoit l'acceptalion de Charles VII et de Henri VI. — Arrivée à Arras des 
premiers ambassadeurs; le congrès s'ouvre le août, sou la présiderce du cardinal de Sainie= 
{Éroix, lgai du pape, tu esrdimal de Chypre, envoyé da coneila da Hâle — Conférences avre 
les amtassadeuts anglais; ofres (ailes de par et d'autre; les ambassadeurs anglais refusent 
de renoncer à la couronne au mem de leur meltre ; arrivée du cardinal de Winchester; 
dernières cfres des ambassadeurs de France ; ruplure des négociations. — Réunion des. 
plénipatentairen dans l'église Notre-Dame; acte de la rupture ; départ des ambassadeurs 
Buglais.— Acte du 7 septembre, constotant es oces feies par les ambassadeurs de France, 
et préparant une reprise des négociations ; cel acte est porté en Angleterre. — Mési= 
tation du duc de Bourgogne à conclure ume pair particulière ; mémoires rédigés pour 
éclairer sa décision. — Assemblés solennel tenue le 6 septembre dans l'abbaye de Saint 
Vans; supplique assé au de au nom des cardinaux: le chance Folin ist entre 
une 1ssue lvorable.— On célèbre l'anniversaire de la nort Qu due Jean ; le sir même, le 
. — Les négociations en vue d'une pair particulière 
à le chancelier Ralin dépose ss conclusicns ; Loutes les demandes 
faites au nem du due re Lardent pos à être agrébes. — 0 apprend lamort du due de Bedford. 
— Le 99 septembre, les cardinaux adressent une somnation au due et le relèvent de ma 
serment; le chancelier de France déclare secepler, au nom du Rai, les articles proposés ; 
serment prété de part et d'autre; lettres patentes délivrées par les ambossadears contenant 
les ofrs ; teneur de ces offres. — Grando cérémonie le % seplembre dans l'églie de Saiet- 
ass; sermon: lectures des aelcs; omende honorable pour lo meurtro du due Jean fais 
au nom de Roi serment du due; sorment des princes, des ambassudeurs ct scgneurs, et 80 
oute laseistance allégresse universelle. — Leltres patuntes du du de Bourgogne donnant 
son approbation au traté.— Derniers pourparlers en vue du règlement de divers points ; cn 
cession du due relativement à là restitution des villes de la Somme, — Conclosion. 


C'est à la cour de Savoie que devaient se renouer les négo- 
ciations tant de fois et si vainement poursuivies en vue d'o- 
pérer un rapprochement entre Charles VIL et le duc de Bour- 
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gogne. Le 12 février 143% étaient célébrées les noces de Louis, 
comte de Genève, fils aîné du duc de Savoic, avec Anne de 
Ghypre. IL y eut à Chambéry, 4 l'occasion de ce mariage, une 
grande affluencc de princes et de seigneurs : le duc de Bour- 
gogne s'y rendit, en compagnie des damoiseaux de Nevers el 
de Clèves, du prince d'Orange et du comte de Fribourg il 
sy rencontra avec René d'Anjou et les ambassadeurs de 
Charles VIL'. 

Quelques mois auparavant, en quitlant la Lorraine, René 
avait, au passage, visité le duc de Bourgogne :,et l'avait entre- 
tenu de la paix avec la France. 11 lui avait dit qu'en se rendant 
en Provence près de sa mère, il devail s'arrêter à la cour de 
France, et lui avait demandé qu'elles étaient ses intentions, afin 
de les faire connaître au Roi. Philippe avait déclaré qu'il n'avait 
jamais cessé d'être favorable àla paix générale du royaume, 
mais qu'il n'y voulait travailler que de concert avec le roi 
d'Angleterre; qu'il savait que Henri VI, le régent Bedford ct 
les membres du Conseil étaient très désireux de celte paix; que, 
pour lui, ses sentiments n'avaient pas varié, et qu'il nc tien- 
drait point à lui qu'on n'en vint à un accord. 

Après avoir rendu visite au Roi*, le due René avait envoyé 
un de ses conseillers au duc de Bourgogne, pour lui faire part 
des bonnes dispositions de Charles VII et solliciter un sauf- 
conduit pour le chancelier de France, le bâtard d'Orléans, el 
€hristophe d'Harcourt, afin qu'ils pussent se rendre près de 
lui. Mais Philippe avait refusé de délivrer le sauf-conduit, dé- 


1. C'étient Chvislople d'Harcourt, Jean de Lévis, seigneur de Vauvert, et Mondoie . 
roi d'armes de France. Voir, sur les personnages qui assistèrent à celle fe, Saint 
Remy, qui en à domné (. 11, p. 287-297) une relüw détaillée. En outre, phsieurs 
dumes françaises étaient là : La dame de Vaurert (Isabelle de Chartres, nièee du chanco- 
lier, marie à Philippe de Lévis), la dame deGaucourt et la dame de Barbazan 

3. Le due était alors à Vézelaÿ. linéaire dans Canal, p. 488, el Archives du Non , 
B 4048, F. 138 ve el 141. — Aussitôt après le départ du due de Bar, Philippe envoya 
Charles de Monmorency vers le comle’de Rehemont, « pour ceraines choses. secrètes 
qu'il lui a enchargées. » Archives du Nord, F 4948, f. 90. 

3. René passa le 4 novembre par Mâcon, venant de Bourgogne, el se rendant à 
Laon, vers le Roï, « pour traiter de la paix » Journal de Jehan Denis. bourgeois de 
Mäcon , dans Canat, L1, p. 89738. 1. Denis conslate que là vil lui donna une botte 
de vin, hui torches de cire et six ivres de cmflures. — Le 44 novembre , un chevau- 
cheur éait envoyé par le due de Bourgogne à son chanodier, « queue part qu'il fust. 
aîn de le fure venir devers lui hasiivement. » Archives da Nord, B. 1048, f. 49. 
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clarant qu'il re voulait rien faire sans le concours du gouver- 
nement anglais, et qu'il attendrait le résultat de la conférence 
projetée à Calais, au sujet de laquelle il avait reçu une lettre 
du roi d'Angleterre, avant d'accepter aucune « journée parti- 
culière. » 

Les choses en étaient là quand eut lieu la réunion de Cham- 
béry. Le duc de Bar y était venu sur l'avis du Roi, el en com- 
pagnie des ambassadeurs de France, dans le but de sonder le 
duc de Savoie relativement à la reprise des négociations, sous 
ses auspices, en quelque lieu de son pays de Bresse. Celle ou- 
verture avait précédé l'arrivée du duc de Bourgogne !. Anédée 
VIIL ft part aussitôt de la proposition à son neveu, qui ré- 
pondit, comme il l'avait fait antéricurement au duc René, qu'il 
s'occuperait volontiers de la paix; qu'il savait que le roi d'An- 
gleterre, le régent et leur conseil étaient dans les mêmes dis- 
positions, et qu'il était prêt à entrer en négociations si le roi 
d'Angleterre y consentait. Le duc ajouta qu'il était disposé à 
faire une démarche auprès de celui-ci, afin de renseigner à cel 
égard le duc de Savoie. x 

Amédée VII se décida à écrire lui-même au récent Bedford. 
et remit sa lettre à un conseiller et chambellan du duc, Girard 
Rolin, qui se chargea de la porter. Philippe fit part de cetteou- 
verlure à sou chancelier el à son Conseil en Bourgogne, en leur 
donnant ordrede communiquer ces faits, «en toute diligence, » 
au Conseil anglais, et de s'informer s'il était d'avis de convenir 
d'une « journée » avec le due de Savoie et le duc de Bar. Le duc 
recommandait à ses gens de lui donner prompte réponse et de 
lui transmettre leur opinion à ce sujet, car, disait-il, le duc de 
Savoie l'avait fort pressé d'accepter une « journée, » et il avait 
déclaré ne vouloir rien faire sans connaître le bon plaisir et la 
volonté du roi d'Angleterre. 

Dans ses instructions à Girard Rolin, datées de Chalon-sur- 


1. Le duc de Bourgogne n'arriva à Chambéry que le T février 1434; mais À n'avait 
cessé d'tre en relaions avec son oncle de Save 4er décembre 1433, un chevau- 
cheur part de Dijon pour aller à Bourg, el de là à Chambéry vers le due’ Amédée ; le 
5 décembre, le duc de Savoie est à Dion près du due; dans le même mois, an trom- 
pelle du duc de Sevoie apporte au du> certaines nouvelles de l part de san maitre. 
Archives du Nord, B4948, 1. 140 ve, 230 w», 234. 
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Saone le 28 février 1434, Philippe le chargeait de faire savoir 
à son Conseil qu'il lui semblait bon et expédient que le roi 
d'Angleterre se montrât favorable à la paix et qu'il enträt dans 
les vues du duc de Savoie, pourvu qu'en continuant ce qui avait 
été fait, sur l'initiative du Pape, pär le cardinal de Sainte-Croix, 
celui-ci fût sollicité de prendre part à la conférence au nom du 
Saint-Père , et qu'on conviât également les Pères du concile de 
Bâle à s'y faire représenter. Le duc, tout en insistant sur les 
dispositions favorables à la paix dont le roi d'Angleterre ct lui 
étaient animés, exprimait la crainte qu'en raison de l'attitude 
de ses « ennemis, » et de leurs « manières coustumièrement 
mauvaises et perverses, » l'effet ne fat point aussi immédiat 
qu'il le désirait, et il recommandait de préparer les opérations 
militaires de la saison prochaine, d'autant que ses « ennemis » 
se disposaient à lui faire très forte guerre; il ordonnait en 
même temps d'insister auprès du Conseil anglais pour qu'on 
formät une armée d'au moins quatre mille combatlants, et 
qu'on lui donnât l'assistance financière qui lui était indis- 
pensable !. 

Le duc de Bourgogne avait profité de son séjour à la cour de 
Savoie pour signer (12 février 1434) un traité d'alliance avec 
le duc son oncle contre Charles, duc de Bourbon, qui, depuis 
la mort de son père, refusait de faire hommage aux deux 
princes des terres qu'il possédait dans leurs élats ?, 

Nous avons vu que Philippe avait l'intention de faire inter- 
venir le concila de Bâle dans les négociations qui venaient 
d'être acceptées en principe. Vers le mois d'août 1433, une 
ambassade du Concile, à la têtede laquelle se trouvait l'évêque 
de Wexio, était venue le trouver, et avait tout particulièrement 
insisté près de lui en faveur de la paix, le sollicitant de dé- 
puter à Bâle des ambassadeurs chargés de travailler à ce 
résultat, et d'écrire au roi d'Angleterre pour que celui-ci en 
ft autant. Le duc y avait consenti : la paix était pour lui une 


4. Huloire de Bourgogne, 1. 1V, prawes, p. aout et suiv. — La letre de 
créance , donnée le même jour par le due à ses ambassadeurs, est dans Martene € 
Durand, Amplissima collectio, 1. VIII, col. 634. 

2. Origiml, Archives de la Côte d'Or, E 11929. — Le lexte est dans Guichenon, 
Li, p.288 
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nécessité, et il avait hâle de mettre un terme aux lourds sacri- 
fices qu'entraïnait pour lui l'alliance anglaise. 

Philippe n'avait pas lardé à désigner des ambassadeurs, à la 
tête desquels étaient l'archevêque de Rouen, les évêques de 
Coutances, d'Auxerre, de Chalon et de Nevers. Dans les instruc- 
tions, en date du 1: septembre 1433, qu'il leur avait données, 
il déclarait persister dans ses intentions favorables à la paix 
générale, malgré l'insuccès des négociations poursuivies sous 
les auspices du cardinal de Sainte-Croix, la viôlation des 
trèves par ses adversaires, et les autres torts qu'ils s'étaient 
donnés; il demandait que le Concile désignât un cardinal on 
un notable prélat pour négocier, de coucert avec le cardinal de 
Sainte-Croix, légat du pape, el avec le duc de Savoie; il pro- 
posait même que les conférences fussent tenues à la cour de 
Savoie; ses ambassadeurs avaient ordre de se concerter pour 
loutes choses avec ceux du due de Savoie, et de se conformer 
entièrement à leurs conseils. 

Le concile de Bâle avait été convoqué pour travailler à la 
pacification générale en mêmetemps qu'à la réforme de l'Église; 
il se regardait comme investi de la mission d'amener un rap- 
prochement entre la France et l'Angleterre. Dès l'année 1433, 
des démarches avaient été faites par le (oncile auprès de la cour 
d'Anglelerre?; peu ‘après la réunion de Chambéry, des ambas- 
sadeurs furent envoyés à Charles VII et à Henri VI. Aumois de 
maf 1434, les Pères écrivirent au Roi, el une ambassade, cou- 
posée du cardinal de Chypre, de l'archevêque d'Auch [Philippe 
de Lévis), de l'évêque de Glascow, de l'abbé de Saint-Honorat 
et de Gilles Carlier fut députée vers lui pour le solliciter de faire 
la paix: on à la réponse, conçue dans les termes les plus favo- 
rables, qui fut faite aux ambassadeurs du Concile au nom de 
Charles VII. L'archevêque de Vienne porta la parole, en ré- 
ponse à Gilles Carlier, qui avait parlé au nom du Concile. Le 
Roi voulait la paix avec tous ses adversaires; plus intéressé 


4. Arebires de ‘Ut d'Or, B 11615; Cllction de Bourgogne, 10, f. 6-8 ve el 9, 
v SRB, — Voir l'itoire ‘lu Concile de Jean de Segovie, dns Monumenta, !. |, 
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que personne à la pacification du royaume, il avait déjà fait 
quatre tentatives pour y parvenir : la première par l'entremise 
du duc de. Savoie: la seconde par l'entremise du duc de Bre- 
tagne ; la troisième lors de son sacre; la quatrième sous les 
auspices du cardinal de Sainte-Croix. Le Roi était heureux de 
voir les dues de Bretagne et de Bourgogne, de concert avec le 
cardinal de Chypre ot le duc de Savoie, joindre leurs efforts 
pour procurer la paix. Il s'offrait à accepter et à mettre à exé- 
cution tout ce que décideraient les Pères réunis à Bâle®, I fit 
connaitre lul-mème au Concile ses dispositions favorables par 
une lettre en date du 10 juin?. 

Le roi d'Angleterre reçut de son côté une semblable ouver- 
ture, et, par une lettre du 3 juin 1434, il désigoa des ambassa- 
deurs pour se rendre à Bâle, el s'y occuper, non seulement 
d'une façon générale de la réforme de l'Église universelle ct 
de la concorde entre les princes, mais spécialement d'une paix 
perpétuelle ou d'une trève à conclure avec son adversaire de 
France*. Ces pouvoirs furent renouvelés les 10 juillet 1434 et 
10 février 14354. 

Cependant Philippe le Bon avait quitté la Bourgogne, au com- 
mencement d'avril 1434, pour se rendre en Flandre. Sur son 
chemin”, et tandis que la duchesse de Bourgogne et le conseil 
de Dijon entamaient avec le duc de Bourbon des négociations 
particulières qui devaient se poursuivre durant toute l'annécf, 


1. Jean de Segovie, Le. p. 107-108. 

2: Amplisima colleciio ; 1. WIN, col. 714. — A ce moment, Clarles VII, qui n'avait 
pas cessé d'entretenir des ‘rapports avec les Liégeois, A parti « preslement » Jacques 
de Montrort, son clambellan, et Jean de Uerlemont, seigneur de Floron, en ambas- 
sade au pays de Liège « pour aurines cboses, disait-i, qui grandement nous touchent. » 
Letres da 10 mai 1434. Pieces uriginales. 2030: Moxrôn. CI. quitance de Berie- 
mont du #4 nu, Cairambaull, 140, p. 2669 

3. Rymer, LV, pat. 1, p. 940 

4. Hd, id., p. 12 et À. — Les pouvois ne difiwent que par le choix des manda- 
Lies, qui subit quelques variations. 

5. En passant par Auxerre, où il lait le 3 avril. 

6. Elles avaient commencé en avril-mai. La journée de Pont-de-Veyle fat tenue au 
cummencement de juin; puis une autre joumée fut fixée à Genèse au 19° juilt, maïs 
me fut poiat Lenue. Les négociations furent rerises le 13 octobre à Belleville, et se pour- 
suivirent à Pont-de-Voyle à partir du 46 mvembre. Journal de*ehan Denis, dans 
Canal, L €. p. 247-357, et plus loin, p. H3-44, 366 el suiv.; Instructiens du due 
de Bourgogne (2 juin 1434), Colketion de Daurgogne, 9, p. 410: #4: 
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il it partir pour l'Angleterre une ambassade !, chargée de faire 
connaître au roi d'Angleterre la siluation des affaires de 
France et d'exposer les moyens d'arriver à un « apaisement. » 
Henri VI répondit au duc à la date du {1 juin, et lui fit remettre 
par ses ambassadeurs un long mémoire *, daus lequelil rappe- 
lait tout ce qu'il avait fait pour arriver à la pacification du 
royaume, et les démarches faites par le concile de Bâle, à 
deux reprises, et par l'empereur en faveur de la paix. A ces 
démarches le roi d'Angleterre avait répondu que des négocia- 
tions avaient été entamées sous les auspices du cardinal de 
Sainte-Croix et qu'on en attendait « bonne et fructueuse con- 
clusion; » qu'il ne lui paraissait donc ni honnête ni conve- 
nable d'interrompre ces négociations, et que d'ailleurs, dans le 
cas où les choses n'aboutiraient pas, il enverrait ses ambassa- 
deurs au Concile, munis de tels pouvoirs qu'il apparaîtrait à tous 
que si la paix ne se faisait pas, cela ne tiendrait point à lui. Le 
roi ajoutait que le cardinal ayant définilivement échoué dans sa 
mission, il envoyait présentement au Concile, conformément 
à ce qu'il avait écrit aux Pères de Bale et à l'empereur, une 
ambassade chargée de négocier la paix, et qu'ilpriait le due de 
donner ordre à ses représentants au Concile de s'entendre avec 
ces ambassadeurs afin d'agir de concert, non-seulement en ca 
qui touchait à la paix, mais aussi À toutes les affaires con- 
cernant l'Église, le roi d'Angleterre el ses royaumes et sei- 
gneuries. Le roi remerciait le due de l'avoir informé des inten- 
tions de ses ennemis, qui se proposaient de contester devant 
le Concile son droit à la couronne, exprimant l'espoir que, 
grâce à ses avis et à son assistance, et cu égard au « bon droit 
et juste litre » qu'il avait à sa couronne, la malice de ses en- 
nemis serait confondue. En ce qui regardait les opérations mili- 
taires, le roi d'Angleterre félicitait le duc sur les « grands el 
honorables exploits » par lui faits, et dont il avait été « moult 


1. Ell se composait de Jacques, seigneur de Crèveær, et de Quentin Menart, prévôt de 
. Saint-Omer; elle parti le 4er mai ét arriva à Gand le 90 juin. Archires du Nord, B 1195, 
f. 40; 1954, . 35; 1952, n° 2. 
2. Ardives de à Côte d'Or, B 1189; Hsfoire de Bourgogne, 1. IV, preuves 
p. xurexun, 
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réjoui, » et le remerciait des nouvelles qu'il lui avait données 
de la guerre qu'il se préparait à poursuivre en Picardie el en 
Bourgogne ; il lui annonçait qu'il avait ordonné au comte 
d'Arundel d'une part, au sire de Talbot d'autre part, et en 
troisième lieu aux sires de Scales et de Willoughby de se 
mettre en campagne, « notablement accompagnés, » et que 
présentement une autre « belle ct notable armée » allait être 
envoyée pour résister aux « malicieuselés et damnables entre- 
prises » des ennemis. Le roi d'Angleterre exprimait enfin le 
regret de ne pouvoir, « vu la grande povreté et la necessité » 
du royaume, répondre, comme il l'aurait désiré, à la demande 
du duc de Bourgogne en lui donnant un secours armé; mais 
si les ennemis s'assemblaient pour lui livrer bataille, les armées 
du roi et du due pourraient s'unir pour lutter de concert el se 
porter secours ! 

Les négociations dont le concile de Bale prenait l'initiative 
ne pouvaient avoir une promple issue. À ce moment la guerre 
était rallumée sur tous les points avec plus de violence que 
jamais, d'une part entre l'Angleterre et la France, el d'autre 
part entre le duc de Bourgogne et le Roi, que la duchesse Isa- 
belle ne craignait pas d'appeler, dans des documents publics, 
«le Daulphin, ennemi de monseigneur le Roy et de monsei- 
gneur de Bourgogne . » Comme nous l'avons vu plus haul, 
cette guerre se compliquait d'une querelle particulière entre le 
duc de Bourgogne et le duc de Bourbon. De ce côté, on arriva 
bientôt à s'entendre : nne première trève partielle avait été 
signée le 24 octobre 1433 ; elle devait durer du 3 novembre au 
1 janvier; de nouvelles trèves furent conclues en no- 
vembre 1493, puis en juin 4434, Pont de Veyle,pour le Macon 
nais et le Beaujolais ; enfin une trève générale, d'une durée de 
lrois mois, fut signée au même lieu le 2 décembre 1434°, 

Une autre suspension d'armes, d'une importance bien plus 


1. Hlloire de Bourgogne, LI, preuves, p. Cxu-cxuI. 

2: Lettres patentes du 10 avril 1494. Carat, 1. c.. p. 941 

3. Jourral de Jan Denis, dans Cane, p. 236-38, ei plus loin, p. 391, 344 «1 
359. — Après dix-sepl_ jours de négociations, les deux princes donnèrent le 4 décerabre 
leurs leires de ratlation (Arclives de la Côte d'Or, B 11948). Il était sipulé qu'une 
nouvelle conférence se tiendrat à Decire k 16 janvier, Dés le D décembre, le due ée 


1434 LE CONGRES D'ARRAS. 513 


considérable fut signée dans le nord de la France le 47 sep- 
tembre 144. Le connétable occupait la Picardie, et ses troupes 
venaient de s'emparer de Ham. Richemont, aprés s'être assuré 
l'assentiment du Roi et du due de Bourgogne, interrompit 
brusquement les opérations militaires, eu conclut avec le 
comte d'Étampes, lieutenant du duc, une trève de six mois?. 
Ge traité était fait « pour et en entencion de parvenir à paix 
generale en ce royaume... et adfin, disait le texte, de tant 
et sy avant que possible nous est avanchier le bien de ladictr 
paix generale, à quoi, par moyen de bonnes triefres et absli- 
nences de guerre, d'en porra, au plaisir de Dieu, plus tost et 
aisiément parvenir. » Il était donné « pour ct au nom de mon- 
seigneur le Roy, et en ensievant son bon vouloir, » el confor- 
mément à l'avis et délibération de plsieurs de ses officiers el 
conseillers, étant en la compagnie du connétible ?. Étaient 
compris dans la trève tous les pays au nord de l'Aisne, de ln 
Sambre et de l'Oise, c'est-à-dire le Laonnais, le Beauvoisis 
et la Picardie. Non-seulement toutes les possessions septen- 
trionales du duc de Bourgogne en bénéficiaient, mais encore 
celles des comtes de Nevers, d'Étampes, de Ligny et de 
Vaudemont, 

Les traités du 17 septembre et du 2 décembre 1434 ouvraient 
la voie à une reprise des négociations. Le duc de Bourgogne 


Bourgogne invitat son beau-frère à renir à Mäcon (Arelives du Nort, 1 190, £ 56 v). 
Le 21 membre, un Lraïé parlieulier avai fxlé le iférend entre le duc de Bourbon et 
le duc de Savoie (Camt, p. 358-361). 

1. Grue rapparte que le conndable empeha ses capitaines de Svancer en Picande. 
« pour ce que lousjours aschoit et desroit ire la paix enire le Ra et monseigneur de 
Bourgomgne. » et il ajoute: « EL desjà avoit eu rouvelles de l'un el de l'autre par un 
poursuivant de mondit seigneur, de monseigneur de Hourgongne par Pierre de Vauldrey 
Gp. 315). » Nous trouvons, en ef, dans les comes, la mention d'un voyage de Pierre 
de Vauirey près de Richemont, à Conviègne, accompli du 4 au 44 août 1434. en 
compagnie du héraut Franche-Comté. Archives du Nond , B 1954, f. 38 ve, et 1961, 
F 80 ve cf T0 ve 

Dom Grenier (faprès le Registre L, de l'Hôte-de-Ville d'Amiens), vel. 100, p.10. 

Ce traité à été publié par M. de Lalons-Meliocq dans la Picardie, L VI (I861), p. 563-69, 
d'après les Archives de Hôtel de ville de Lille; la pièce donnée ici et au nom du corde 
d'Étampes: le omte y appelle le Roi : « Charles, sey disant Roy de France, adversaire 
de monseigneur le Roy el de monlit seigneur et oncle. » 

3. Les lelires du connétable portant {rves, en date du 17 setembre 1434, sont 
contresignées par le Mani d'Oran, le maréchal de Rochefort, s de Prie, de 
Moy, de Fontaine et de Valpergue, Poton de Saintralles, ele, ele. 
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était en relations assidues avec le comte de Richemont‘. Dès 
le courant de décembre, une ambassade française, à la tête de 
laquelle était Christophe d'Harcourt. partit pour aller trouver 
le due de Bourgogne? De son côté Philippe, par lettres du 
17 décembre, donna pouvoir à ses ambassadeurs à Bale de 
lraiter de la paix avec ceux du Dauphin, son adversaire , sous 
les auspices du Concile*, el écrivit à ses boaux-frères de 
Bourbon et de Richemont #, au comte de Nevers, el à uu grand 
nombre.de seigneurs bourguignone”, pour les convoquer à la 
« journée » qui devait se tenir à Debise, ct qui, fixée d'abord 
au 15 janvier, se tint quelques jours plus tard à Nevers. 
Le due de Bourgogne quille Dijon le 9 janvier, et s'avança par 
Nuits, Beaune, Autun et Moulins-Engilbert*; il arriva à Nevers 
le 16 janvier, eu compagnie du comte de Nevers et d'un grand 
uombre de seigneurs? Bientot vinrent successivement, à 
ravers les neiges et les frimats d'un hiver rigoureux, la du- 
chesse de Bourbon avec deux de ses fils, le duc de Bourbon, 
les ambassadeurs du Hoi, le chancelier Regnault de Chartres. 


1. Le 9 octobre 1434, Pieme de Guells est envoyé par le duc de Mäcon à Troves . 
vers le comte de Richemont, « pour aueunes choses secreies, » Le 20 octobre, Le duc 
fait payer G0 fr. à Clasteaulerart, poursuivant du cute de Richemont, veau vers lui 
À son siège devant Belleville et retournant près de son maitre. Le 22 ücloire, le due 
fait payer le prix de si lasses d'argent données à Gcoroy Chausson, écuyer et maitre 
d'hôtel de Tichemont, venu en ambassade à Dijon vers lu. Le 14° décembre, Pierre 
de Yaudrey es emoyé à Hicheront, et ne revient que le 20; Fusil le poursurant est en 
sa compagaie. Par mandement éu 2 janvier 1435, un paiement est fat à Chasteauballon 
poursuivant de Richemont. Le 1+° janvier, Vaudreÿ repart pour all trouver celui, 
el vacque jusqu'au 13 février, Le 1 jamicr. Chasteaubelin va à Dijon vers L duchesse; 
que le due made près de lui, et de là à Troyes rers Richemont, « auquel mon dit sei- 
gneur escripuoi touchant certaines ses grans aires. » Le 25 janvier, Fuil est en- 
voyé de Nevers à Dijon vers l duchesse et vers Hichemont. Arclives du Nord, B 1951, 
61,195, 2203 1954, F, 98 v, 57, 108, 59, 59 v 

2. Letres du Hoi éu 12 janvier 1435, portant paien 
MATE. 

3, Original, Archives de la Cote d'Or. D 11809: Hisoire de Bourgogne, L IV. 
premves, p. nue — Ce document ne ft lu en congrégaion générale que ie 26 mars 
Suivant. 

4. Lettres des 13 et 16 janvier. Canat, p. 364. 

5. Lettres des 8 et 9 janvier (Canat, p. 303). Une premitre convucation avait été faite 
par le due le 4 jarsier (., p. 964). — Le 8 janrier, le due emoyat son léraut Talsat 
en Angleterre « pour choses secrètes (id, pe 363). » 

6. Le 13 janvier, le due esvoya de celle ville le héraut Charais, « lastivemwat, 
, » porer une lettre au due de Bourbon. Archives du Nurd, B 4454, f 69 
7. inéraire dans Canat, p. 490. 
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Christophe d'Hercourt et le maréchal de la Fayette; entin le 
connétable de Richemont? 

Dans cette brillante réunion, les dissentiments passés 
furent bien vite oubliés : « Là firent grant feste les ungs aux 
aultres, dit Saint-Remy. Et si grant chière faisoïent qu'il sem- 
bloit que jamais n'eussent eu guerre snsemble ?, » Le soir même 
les princes soupèrent chez le seigneur de Croy, el les coupes 
se vidèrent gaiement : chacun buvait à la paix, ce qui fil 
dire à quelques assistants, tout ébahis de celte harmonie 
qui s'était élablie entre les princes, que « bien fol estoit celui 
qui en guerre se boutoit et se faisoit tuer pour eulx 4. » C'était 
comme une réunion de famille, où l'on se retrouvait avec bon- 
heur. Le duc de Bourgogne n'avait pas revu sa sœur Agnès 
depuis sa plus tendre enfance, alors qu'elle avait été fiancée 
au comte de Cermont‘: une grande intimité s'établit bien 
vite entre le frère et la sœur, et ne contribua pas peu à 
favoriser l'important résultat diplomatique obtenu à Nevers au 
milieu des banquets, des danses et autres « joyeusetez ®. » 

Les conférences s'ouvrirent le 20 janvier 143%, par nn dis- 
cours du bénédictin Georges Cholet, prieur de Savigny, qui fil 
connaître les oïfres du duc de Bourbon. Bientôt de plus hautes 
questions furent agitées : les ambassadeurs du Roi produisirent 
les offres de leur maître au snjet de la mort du due Jean, et 
ces offres paraissent avoir élé aussilôt agréées par le due de 
Bourgogne ?. Les points en lilige entre les dures de Bourbon et 
de Bourgogne furent réglés par un acte en date du 6 février. 
Quent aux négociations pourln paix générale, elles aboutirent 


1. Saint-Kemy , 11, p. 303; Monstrekt, t. V, pe 107. 
2: Le cétabe ai emcure à Troyes le 10 junier; 
que le 85 ou le 26, sprès l'ouverture des conférences, Voir 

3. Saint-Remy, LIL, p. 304. 

4: Saim-Remy, LI, p. 9043 ef. Monsrlet, LV, p. 108. 

5. Monstelet dit Q. 107) : « Lequel (le due) aïla au-devant d'elle hors de son hostel, 
la receat et conjoy tres joieusement et amoureusement, car pieça ne l'avoit eue. » 
Les flançailes dataient de 1412; le mariage avait été célébré le 5 août 1495. 

6. Voir ce que dit à ce sujet Jean Jouffroÿ : Gratio ad Pium Papam £e Plimpo 
duce Burgunduæ, p. 149-50. 

7. « Lesquelles ofres Jui furent assez agréables, » dit Monstrelet (1. V, p. 108). 

. Arclires de la Côte d'ür, B HA; Arches matioales, P 1369, cote 626: 
Listoire de Bourgogne, 1. IV, preuves, p. CNUN. 
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à la signature de préliminaires signés le même jour! et conte- 
nant les stipulalions suivantes : 


L. — Pour parvenir à la conclusion de Ia paix générale et finale, 
il esL expédient de tenir une «journée, » où viendront les ambassa- 
deurs des parties, et où seront faites, au nom du « Roy Charies®, » 
des « offres raisonnables » au « Roy Henry et à la partie d'Angle- 
terre, » et telles qu'ils en doivent être satisfaits; si, comme il y 
a lieu de l'espérer, ils en sont contents, le duc de Bourgogne Lrai- 
Lera sur les bases présentement fixées; et ainsi la paix générale et 
finale pourra s'ensuivre. 

II. — Dans le cas où les ambassadeurs du roi Henri ne vou- 
draient entrer en négociations el acerpter les « ofres raisonnables » 
qui seront faites, le due de Bourgogne, à leur défaut, fera de son 
<ôté, pour « l'apaisement de ce royaume, » tout ce que, son hon- 
neur étant sauf, il pourra et devra faire, « tellement que un chas- 
eun appercevra clerement qu'il en fera assez. » 

IT. Dans le cas où ledue de Bourgogne use departira dudit Roy 
Henry » et » s'unira audit Roy Charles, » alors, en considération 
des charges que le duc aurait vraisemblablement à supporter dans 
ses possessions voisines du royaume d'Angleterre, tant en ct 
royaume comme au dellors, le roi Charles, outre ce qui est sti- 
pulé d'ores et déja dans un premier traité, cédera à perpétuité au 
duc etaux siens toutes les villes, Lerres eu selgneuries appartenant 
à la couronne de France sur les deux rives de la Somme, avec le 
cointé de Ponthieu, les villes de Monirouil, Doullens, Saint-Riquicr, 
et toutes les places pouvant appartenir à la couronne sur la Somme 
du côté de l'Artois et de la Flandre, avee la pleine jouissance de 
tous droits et émoluments, sauf les fai, hommage, ressorts de juri- 
diction et souveraineté ; et cela avec faculté de rachat par le roi 
Charles, moyennant paiement d'une somme de quatre cent mille 
éeus d'or 

1V. — Pour la stricte observation du traité, des sûretés, les meil- 
leures et plus amples que l'on pourrs, seront données de part el 
d'autre. 


1. L'are était passé entre le êne de Bourgogne (plaré en téte) d'une part, représenté, 
ar le clanrelier Rolin, les seigneurs de Croy, de Charny, de auffremont, de Éaussigny ei 
de Termant, et Quentin: Menart, peévà 3 elle due ée Bourne et le eumte 
de Richement, d'autre part, représentés nar le eiancelior Regnalt de Chartres. Crise 
tophe d'Harcour, le maréchal de La Fayette et Jesn de Tru 

2. Ces, eroÿons-nous, la prémière fois que, dans un dcument publie, ls ehanrellerie 
Rourguigainne désinait ins le Hoi. 
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V. — Il a été « pourparlé » du mariage du comie de Charolais 
avec une des filles du roi Charles, et d'autres mariages particüliers 
qui pourront être très profitables au bién de &e royaume. 

VI. — On a été d'avis que, pour parvenir à la réalisation des 
choses susdiles, il était expédient de Lenit une « journée » en la 
ville d'Arras, le ler juillet prochain, où se Lrouveront, au nom du 
roi Gares, messeigneurs de Bourbon et de Richemont, et autres 
qu'il lui plaira d'y envoyer, munis de ses pouvoirs pour régler 
Loutes les questions relatives à la paix ; et à l'égard du roi Henri, 
le due de Bourgogne lui signifiera la Lenue de cette journée pour 
qu'il s'y fasse représenter, ct lui fera faire à ectte fin les remon- 
trances et requêtes que bon lui semblera ; quant à lui, il sera en 
personne à la « journée, » prèt à « enten‘ire par effect au bien de 
ladiete paix » el à travailler à sa réalisation, spécialement près du 
roi Henri et de ses gens. Et s’il advenait que le roi Henri ne voulüt 
entendre à la paix et qu'il refusât les « ofres raisonnables » qui 
lui seront faites de la part du roi Charles, le duc « montrer par 
effect le desplaisir qu'il a de la destruction et désolation de ce 
royaume » et, en ce cas, « entendra à ladirte réunion et appaise- 
ment avec ledit Roy Charles si avant qu'il lui sera possible, son 
honneur sauf, el tellement que Dieu et Lout le monde en seront 
contens et congnoistra chascun qu'il en aura assez fait. » 

IL. — Notre Saint Père le Pape sera requis par le roi Charles et 
par le duc de Bourgogne de venir à la « journée, » ou d'y envoyer 
les cardinaux de Sainte-Croix et d'Arles, arec pouvoirs suffisants 
pour agir comme médiateurs; on lui demandera également 
d'écrire au roi Henri pour l'exhorier à se faire représenter à la 
« journée. » 

VIIL. — Pareille requête sera faite au concile de Bâle de se faire 
représenter par les cardinaux de Chypre, de Saint Pierre et autres, 
et d'en écrire également au roi Henri !. 


Dès le 7 février, l'assemblée de Nevers était terminée. On se 
sépara joyrusement, en se donnant rendez-vous à Arras, à la 
« journée du grand parlement 2. » 

Que s'était-il passé à Nevers? Comment le due Philippe, si 
dificile à persuader jusque-là, avait-il été amené à souse 


1. Histoire de Bourgogne, LIN, preuves, p. cxuv-xir. — L'orignal, ainsi que les 
lettres approbaives du dus, est aut archives de Dijon, B 11918. 
2. Cest l'expression de Manstrelt, &. V, p. HS. 
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aux préliminaires d'un traité de paix? Question délicate, et 
que nous n'avons pas la prétention de résoudre. Toutefois, 
l'exposé de ces longues el épineuses négociations nous semble 
avoir fait apparaître clairement deux choses : la première, c'est 
que les obstacles ne vinrent jamais du côté de Charles VII qui, 
dès le début, avait montré les dispositions les plus conciliantes ; 
la seconde, c'est que Philippe, en se décidant enfin à faire la 
paix, ne fut conduit à cette résolution ni par le sentiment du 
devoir, ni par la sympathie qu'il aurait éprouvé pour la cause 
française, mais uniquement — malgré ce qu'ont pu dire les au- 
Leurs bourguiguons ‘ — par la lassitude el par l'intérêt per- 
sonel. fl n'avait plus rieu à obtenir des Anglais, dont la puis- 
sance était sur sou déclin et pour lesquels il sépuisait 
vainement ; il avait tout à craindre de Charles VII qui, depuis 
la miraculeuse intervention de Jeanne d'Arc, n'avait cessé 
de gegner du Lerrain , el qui, un jour vu l'autre, pouvail être 
en mesure de parler et d'agir en maître à l'égard d'un vassal 
révolé. 

La duchesse de Bourgogne était restée à Dijon, où ellr 
ordonna des prières publiques, dans tous les états du duc, 
pour le succès des négociations. Elle fut rejointe le 13 février 
par son mari, qui envoya des ambassadeurs pour porter an 
Pape, au Concile? au roi d'Angleterre*, au Conseil siégeant à 
Paris* et au duc de Bretagne”, la nouvelle de ce qui s'était fait 


4. Ghastellain, Olivier de Is Marche, ete. 

2. Ferre de Vaudrey fut envoyé à’ Bâle le fer mars Archives du Norl, B 1954, 
£. 40 w. On a une lettre du duc de Bourgogne au Concile, en date du 16 mars 1435. 
Hardoun, Conel, 1. XU, col. 974. — Le duc écrivit encore Le 18 mars. Ampissima 
ollecto, 1. VIN, col, 799 < 

3. Cest Toison d'Or qui se rendit en Angleterre. I partit le 19 février. Archives du 
Nord, 3 1954, (44 ve. Voir les instructions qu'd avait reçues au. muis d'août : Colloction 
de Bourgogne, 99, f. 426. — Le 19 février, Fusil le poursuivant est envoré de Dijon 
au due de Bourbon et au comte de Richemont, « où qu'ils soient. » Archives du Nord. 
B AU64, . 60. 

4. ie réporse était parvenue au due avant le 19 mars, date d'une lettre ax 
Parisiens, mal datée de Dijon le 19 maï (Dept, Collection générale des documents 
franças qui se trouvent en Angleterre, 1. 1 (seul publié), p. 251-53). N y est fut 
égalemvat allusion dans les lettres du due au concile de Bâle en date à 16 mars 
Gardouin, Gone 1. XH, col. 914-15). 

5. Jean Tirecoy partit le 23 février pour aller lruuver le due de Bretagn:. Archives 
du Non, B 4954, €. 33 ve. 
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à Nevers. Philippe ne tarda pas à être informé par le conné- 
table de Richemont que le Roi acceptait la « journée » projelée, 
et qu'il enverrait ses ambassadeurs à Arras. Le due etla du 
chesse quittèrent Dijon le 31 mars pour se rendre dans le nord. 
Ils Lraversèrent la capitale, où ils firent leur entrée le 14 avril, 
au milieu des acclamations populaires ?. Les Parisiens, las enfin 
de la domination anglaise qui les avait conduits à la raine?, 
saluaient dans le duc et la duchesse de Bourgogne les repré- 
sentarits de la paix. Les « damoiselles » st les bourgeoises vin- 
rent trouver Isabelle pour la supplier d'agir en faveur de la 
paix : « Mes bonnes amies, répondit-elle, c'est une des choses 
« de ce monde dont j'ay plus grant desir, et dont je prie plus 
« Monseigneur et jour et nuit, pour le très grant besoin que je 
« voy qu'il en est: et pour certain je sçay bien que Monsei- 
« gneur en a très grande voulenté de y exposer corps et che- 
« vance!. » De son côté, Philippe reçut une dépulation de l'uni- 
versité de Paris, qui lui adressa une hatangue dans le même 
sens. 
Le duc de Bourgogne n'avait pas trouvé à Paris son beau- 
ère le duc de Bedford : celui-ci avait quitté la capitale le 10 
février précédent, pour ne plus ÿ revenir; mais il conféra avec 
les membres du Conseil anglais, qui sc montrérent favorables 
à la paix®, Il partit le 21 avril, el arriva à Arras dans les pre- 
miers jours de mai. 

Les réponses aux messages expédiés de Dijon commençaient 
à lui parvenir. Les ambassadeurs anglais an concile de Bâle 
le félicitaient de ce qu'il avait fait à Nevers et se décla- 


1. Lettre du 1% mars. Le due érrvit en mène temps aux Parisiens 
Munshelt, 2. V, p. 116 ; Sairl-Remy, LIL. p. 301. Le Journal d'un bourgeois 
1 304) quel état, au milieu de la misère publique, le luxe et l'abon- 
aient Le due cl sa suite. IL note on passant à présence, à côté du fls légi. 
(Charles, mé le 10 novembre 1432), de « trui jeunes jourenceaux, qui moult 
beaax estoient, qui n'esloient pas de mariaige, » et d'une « bell pucell. » Le 19 avril, 
le duc At fire un serre aux Célsins pour le repos de l'âme de «à sœur la duchesse 


de Bedford, ui y était enterrée. 
3 Dès le 20 mars 132, les Pârisiens se plaignaient au roi d'Angleterre de la 
1 povreté et misère » qui ‘régaut dans leur ville, et hi repruclant vivement de les 


laisser perdre. Delpit, L. €., p. 250. 
4. Journal d'un bourgeois de Paris, p. 6. 
5 1, id. 
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aient disposés à travailler à la paix, lans la limite de leurs 
pouvoirs". Bientôl le duc reçut un bref du Pape, dalé du 
Le mai, par lequel il lui anuonçait quil avait désigné comme 
légat le eardinal de Sainte-Croix”; Eugène LV avait écrit en 
même temps aux rois de Franco ct d'Angleterre !, Le concile de 
Bâle s'était empressé d'envoyer au duc son adhésion”; il dé- 
sigua le cardinal de Chypre pour son représentant, et en donna 
avis à Philippe par une lettre du 3 juin*. Les pouvoirs remis 
aux ambassadeurs du Concile sont datés du 2 juin ? 

Le due fit partir, à la dale du 16 mai, une ambassade pour 
l'Angleterre®, Dans les instructions très développées données 
igneurs de Crèvecœur el de Sanles el au prévôt de Saint- 
Omer, le duc faisait allusion à des ouvertures de paix que lui 
avait faites secrètement, en 1422, peu de temps avant sa mort, 
le feu roi d'Angleterre. Il insislait sur l'impérieuse nécessité 
de la paix, écartant à la fois et la voie des armes — dont l'im- 
puissance pour parvenir à une solution était suffisamment dé- 


42 x Nosire très moublé seigneur, disaient-ils, le plus grand merile que euidons que 
Prince puis: avoir que en say employer en Lls [soimgnc] «Lan necessaire. Aucy plus grant 
service au Roy ne pus grant profit à son pacple ne puet l'en faire que de pourchacier 
& faire lle pais, laquele, nostre lès roloublé scieur, comme avés dit audit dé 
Richement, etc, le Roy most ire à Louxjpurs voulu, lesiré et offerte et faicte querir par 
Lones voyes raisomables. » Lelres des ambascadeurs d'Angleterre à Bâle au dur de Bour- 
gngne, 1 mars 1435. Original, Arclines de La Côte d'O*, B 11615; D. Plancher, Histoire 
de Bourgogne. 1. W, pre ALI 

É lettres du Pape, l'une de k velle des calendes de mai, l'autre du jour des 
calendes, Le teste est dans la Cllectin de Bourgogne,95, p.826 et 83 ; les ariginaux 
sos aut Archives de la Côte d'0r, 1 11900. 

3%. Summation du cardinal de Sainte-Croix, commo pat, en date du IX. des ealendes 
de mai (23 avrib. Rayualdi, ann. 1435, À 3 ; Colretion de Bourgogne, 15, p. &3 
et 838. Un a deux pouvoirs dunné par ke Papo, l'un du IX des calendes do mai, visant 
la paix entre la France et l'Angleterre, l'autre du jrur des calendes de mai, visant la 
pat entre Charles VIL et les princes francais. Archives de la Ce d'Or, B 41900. 

4. A la date du fer nai, d'après le coninuateur de D. Plancher. Voir Maynaldi, 
am: 1495, 3 et L. Le Pipe évriil aussi au conœil d'Angleterre, au chancelier de 
France el au roi loné (à D date in 2 maÿ, N donna à sm légal des instructions 

lées le 27 avri. Histoire de Haurgogne, LI, ?. 199. 
Elle lui parvint à La date du 17 vu du 18 mars. Voir Le Iclte du duc au Concile, 
Amplissime rollectio, LV, col. 199; Hardwuin, Coneil.. 1. XI, 


&. Avec d'autres arubissadeirs nommés plrs loin. Letres du HI des mones de juin 
Anives de la Ce de, D 110 ; Collecion de Bougogne, 16, p. 845. 
Insrutions données que le euncle de Bäle à ses ambassadeurs, en date du 
2 juin 1436. Arelives de a Côte d'Or, B 11900 ; Calleuion de Bourgogne, 95, p. B52. 


#. Départ de Lili Le 46 mai; relour Le 15 juin. Arduves du Nord, H 1954, 1. 45 ve. 
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montrée, non-seulement par les événements, mais par à les 
très grandes faveurs que les adversaires ont de la plus grande 
partie du peuple de ce royaume, quiest moult enclin à eulx !,»— 
et la voie des trèves, à cause des inextricables difficultés ré- 
sultant des enclaves, aussi bien que de l'opposition de la 
partic adverse et de l'impossibilité même où celle-ci était de 
faire observer une suspension d'armes. La paix était néces- 
saire, car les pays du due étaient rainés, son trésor était 
appauvri d'un million d'or par quatre années de guerre dont 
il avait eu toute la charge, el en outre ses adversaires lui 
avaient suscité des ennemis dont les attaques lui avaient été 
très préjudiciables. Conformément aux intentions pacitiques 
manifestées à plusieurs reprises par le roi d'Angleterre et aux 
déclarations verbales de ses ambassadeurs au concile de Bâle, 
le duc avait consenti à ce qu'une « journée » ft tenue à Arras, 
le {+ juillet suivant, pour traiter de la paix générale; il 
demandait au roi de s'y faire représenter « solennellement et 
notablement, » et de faire venir en Fraace le duc d'Orléans et 
le comte d'Eu, desquels on attendait beancoup pour la con- 
clusion de celte paix; il réclamait en même temps l'envoi 
d'une « bonne.et puissante armée, » pour tenir en respect les 
adversaires, et se trouver prêt, en cas de rupture, à toutes les 
éventualités 2. 

Les ambassadeurs bourguignons ne tardèrent pas à recevoir 
une réponse favorable. Mais, tout en acceptant de prendre part 
au congrès, le gouvemement anglais insistait sur la stricte 
observation du traité de Troyes : ce traité, disait-il, avait été 
enfanté dans des temps de discorde; pour pouvoir l'anéantir, 
il fallait le concours de la justice et de la paix. Dès le 20 mai, 
le roi d'Angleterre désigna des plénipotentiires pour se 
reudre à Arras, et en tête des personnages qu'il investissait 
de la mission de traiter en son nom figurait le duc de Bour- 
xogne*. Le Conseil de Henri VI redontait, non sans raison, 
que le duc ne lui échappat : le bruit courait déjà que le Pape 


1. On en donne la prouve à la suite. 
2. lastuctons à Pülippe, seigmour de Crévecœur, llugues de Lannoy, seigneur de 
santes, el Quentin Menard, pré de Saint-Omer. Collection de Bourgogne, 09, 
p.428. 
3. Rymer, t. V, part. 1, p. 48 
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l'avait relevé de ses serments. Une ambassade anglaise fut en- 
voyée à Florence pour s'informer s'il était vrai que « certains 
princes et nobles de France » eussent été l'objet d'une telle 
mesure‘. Eugène 1V répondit aussitôt que non seulement il 
n'avait fait aucun acte semblable, mais qu'il n'avait reçu à cet 
égard aucune demande*. 

Le roi d'Angleterre fut sollicité de se faire représenter à 
Arras el par le Pape el par le Concile, Ou a la réponse, en 
date du 20 juin, qu'il adressa au Papes, et celle, en date du 
44 juin, qu'il remit aux ambassadeurs du Concile*, 

Pendant que le duc de Bourgogne agissait de la sorte, et que 
le gouvernement anglais se montrait disposé à entrer dans scs 
vues , que se passait-ilà la cour de France ? 

On a vu que le connétable avait mis un grand empressement 
à informer Philippe de l'acceptation du Roi. Charles VII avait 
entendu le rapport du connétable, venu vers lui en compagnie 
du duc de Bar. Nous avons déjà fait connaître les décisions 
de l'Assemblée convoquée à Tours pour examiner les résolu- 
tions à prendre. Le comte de Richemont fut-il autorisé à 
donner une réponse immédiate? Écrivil-il de son chef au duc * 
Nous ne savons®. Ce qui n'est pas douteux, c'est que, dès lors. 
toutes les mesures furent prises pour que la Couronne eût à 
Arras une représentation digne d'elle, et qu'on désigna les 
principaux personnages qui dévaient prendre part au congrès * 
Charles VII n'épargna d'ailleurs aucune démarche pour assurer 
le succès des négociations qui allaient s'ouvrir. Il écrivit au 


4. Rymer, 1. V, pari. 1, p. 21. L'ambassaleur principal élait Adum Moleyns. 
2! Letire du VIF des calendes de juillet (25 juin) 1435. Rymer, L. V, part. 1, p. 21. 
3 Rymer, LV, part à pe 8 

4. C'étient Jean Reaupère — le même dicleur qui avait joué un rôle dans le prurès 
de Jeanne É'Are — et Etienne de Novarm. Ils arritérent à Londres le 31 mai. La 
letre d'flemri VI et une autre lettre que le due de Glucester écrivit à son Lou, le 
A juilet, e trouvent dens l'Ampliima eolltio, & NII, col. RIS-AIR 

5. Voir lus haut, p. 907. 

6. Nous avons fait remarquer que le duc avait reçu avant le 18 mars la réponse du 
connétable. 1 éerivai à cette dat : « Fresciement nous avans reçen lettres dudit beau 
fière le rorte de Richemont, ar lesquelbs 1 nous a escripl et signifé que ledit 
adversere à accrplé ladite journée, » ele. (belpt, p. 252). Or, c'es Le jour de Caréme- 
prenant, c'est-à-dire le mardi-gras, que, s' en fau cruire son écuyer Gruel (p. 377), 
Richemont arriva à Chinon, et le mardi-gras tombait, en 1495, le 4° mars. 

7. Grul, p. 977. 
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Pape pour lui demander d'envoyer quatre cardinaux'; il 
s'adressa également au concile de Bäle?; il sollicita les princes 
ses alliés de se faire représenter à Arras. Enûn, le 6 juillet, 
il donna de pleins pouvoirs à ses ambassadeurs. 

La réunion du congrès d'Arras avait d'abord été fixée au 
1 juillet #. Mais de part et d'autre, on reconnu: que cette date 
était prématurée. Pourtant, le 1 juillet, on vit erriver trois am- 
bassadeursanglais : Guillaume Lyndwoode, garde du Privé-Scel; 
Jean Radelif, sénéchal de Guyenne, et Guillaume Érard, vicaire- 
général de Rouen, docteur en théologie. Ces trois personnages 
firent leur entrée à Arras en compagnie des baillis de Verman- 
dois et d'Amiens. Ne trouvant personne dans la ville, ils 
imitérent l'exemple que l'abbé de Vézelay avait donné à Bale, 
quatre ans auparavant : ils firent dresser, devant le gouver- 
neur d'Arras, un acte notarié, constatant leur présence au 
jour fixé. 

Le 8 juillet arriva le cardinal de Chypre, ambassadeur du 
concile de Bâle’, accompagné de Philippe de Lévis, archevêque 
d'Auch, de Nicolas, évêque de Wexio, ambassadeur du roi de 
Danemarkau Concile, de Mathieu del Caretto, évêque d'Albinga, 
ambassadeur du duc de Milan au même Concile, de Nicolas 
Lazisky?, grand archidiacre de Pologne,etde Guillaume Hugues, 


1. Cest ce qui ressort des lettres du Pape, qui écrivit au Roi et au chancelier. 
Raynald, ann. 1495, $ 4. 

2. La letire au concile de Bâle, en dale du 24 mars 1495, est duns Hardouin., Conc., 
1 XI, eo. 975-76. : 

3. 11 7 a deux leures de pouvirs, données à Amboise le 6 juillt, lune visant la paix 
générale et finale, l'autre, moins développée, visa une paix partiulière avec le duc de 
Bourgogne. La première est en original aux archives de la Côte d'Or, B 11900, et se 
trouve à la Bibliothèque mate dans les mss. fr. 5096, £. M0; 17847, f. 108: 
Brienne, 30, f. 160 ei 164 ve; Du Puy, 112, €. 41; Brequigny, 8, f. 111 ; elle est 
imprinée dans Yhesaurus notus anecdolorum, L. |, col. 178. — La seconde est 
également en original aux archives de la Cite d'ôr, B 11900, et se Lrouve à la Biblio 
dibque nationae dans les mss. lat. 9868, f. 7; fr. 10145, f 19; VC Caben, 64, 
p- 640; Du Puy, 113, f. 32; Collection de Bourgogne, 95, p. 848. Cest ce dernier 
pouvoir qui es reproluit dans le texle du traité d'Arras. Îles imprimé dans le 
Journal de la pais d'Arras, ar D. Aaldine de le Taverne, p. 120-136, et reproduit 
dans le texte du raïé d'Arras par les auteurs qui ont publié ce Laité. 

4. Instructions du concile de Bâle à ses envoyés, dans Brequigay, 84, L. 907-913 ve. 
Cf. Collection de Bourgogne, 95, p. 926-33. 

5. C'était Hugues de Lusignan, fils de Janus, roi de Chypre. 

6. 0 peut Lre l'éloge de ce prélat dans Raynali, am. 1436, $ 4. 

TN est appelé par Jean Chatier : de Le Sotieeguin el de Baselegin, et par Saint 
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archidiaere de Metz. Le 12 juillet, le cardinal de Sainte-Croix, 
légat du pape, fit sou entrée, accompagné de l'évêque de 
Vizeu en Porluyal, de Louis de Garsiis, ehanoine de Bolo- 
gne, docteur en théologie et auditeur de la Chambre aposto- 
lique !, et de Lue de xainte-Victoire, archiprètre de Jumelles. 
Le dne 


ee Bourgogne se fit eseuser par ses conseillers de ne 
point s'être rendu plus Lt à Arras, déclarant qu'il différait sa 
venue jusqu'à l'arrivée des ambassadenrs du Roi. car il ne 
voulait rien faire sans leur concours; mais le chancelier Kolin 
arrivale 15, avec le comte de Nassau, el présenta luiinême 
le lendemain aux deux cardinanx les exeuses de son maître. 

Le ?5 juillet, arrivèrent Jean Kemp, archevèque d'York; 
Guillaume Amewick, évêque de Norwick; Thomas Roïdburn, 
évêque de Saint-David; le comte de Suifolk, Walter, sei- 
gneur de Hungerford, et Jean Popham, députés par le roi 
d'Angleterre :, Le due de Bourgogne fit son entrée le 29°, avec 
son beau-frère le duc de Gueldre, son neveu de Clères, et 
une suite très brillante de seisneurs de Brabant, de Hollande. 
de Bourgogne, d'Artois, de Hainant et de Flandre! Le len- 
demain, après sa sieste *, il tint conseil pour savoir s'il devait 
aller au-devant des ambassadeurs français qui, artivés à 
Reims dès le 20, s'étaient avancés jusqu'à Cambrai. On con- 
elut à l'affirmative, Dès le 30 au matin, avant l'heure 
lever, Philippe reeut la visite des ambassadeurs anglais, très 
empressés de lui présenter leurs lettres de créance. Ce fut le 
comte de Suffolk qui porta la parole en français, 


Reny : Lassessequint. Dans les documents. on le nomme : Lastoskn, Lasbeiki, Las- 
seky, Lœisky. — Monumenta, LM, p. 716, 768, 773, cle. 

1. 11 &t nommé ver ces Lires dans des doruments des 28 mai et 15 jun 1431 
Hegestn delle pergamene ecnserrate nel” archirio del rer. rapilolo della ‘valtedrale 
di Triese, dans l'Archeografo Triestinn de mars 1883, p. 324. et d'août, p. 201 

2. Lesamhassaleurs anglas se mirent auitôt en frais d'éloquence : dès le #6 juillet, 
l'archevèque d'York promoneait ; devant les cardinaux de Sainte-Croix et de Clnpre, 
un grand discours dont on à le lexte. Hisoire de ourgogue, 1. IV, preures 


ant de ce mais, le due fire à Pierre de Vaufrey deux rogayes 
seerels 2 28 juilet, Je second du 96 au 31, Archives du Nont, 


42 IR sont, pour là plupart, nommés par Saint-Remy. L. 11, p. 308-309. 
52 0 prés son dormir pris diner, # dit Amine de le Taverne dans son 
Journal 
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Le même jour, entre six et sept heures du soir, arrivèrent 
les ambassadeurs du Roi. Le due de Bourgogne, accompagné 
du due de Gueldre ct des autres princes ses parents, ain! 
que des personnages de la suile des deux cardinaux , s'éla 
porté jusqu'à une lieue au delà des portes de la ville. L'ambas- 
sade royale se composait du due de Bourbon, du comte de 
Vendôme, du connétable de Richemont, de l'archevêque de 
Reims, chancelier de France, de Christophe d'Harcourt, de 
Théaulde de Valpergue, du maréchal de la Fayotte, du premier 
président Adan de Cambray, du doyen de Paris Jean Tudert, 
de Guillaume Chartier, conseiller au Parlement, et d'un grand 
nombre de conseillers du trône et de seigneurs français, avec 
une suite de près de mille chevaux !. Les princes s'embras- 
sèrent, et les deux escortes se confondirent, « monstrant sem- 
blant de loutes joiesz, » On s'avança au pelit pas. Les ducs 
de Bourgogne, de Bourbon et de Gueldre marchaïent en tête, 
précédés de sept trompettes qui sonnaient « très mélodicuse- 
ment, » et de tous les rois d'armes, hérauts et poursuivants; 
au premier reng figurait, comme leur chef, Montjoie, roi 
d'armes de France. Une foule énorme se pressait dans les rues 
et à toutes les ouvertures des maisons, criant Noël! sur le 
passage des princes. 

Le lendemain, les ambassadeurs du Roi allèrent rendre 
visite au cardinal de Chypre, et le chancelier de France porta 
la parole. Le mème jour, les ambassadeurs anglais com- 
muniquérent aux conseillers du duc de Bourgogne la com- 
mission du roid'Angleterre, où le duc était désigné comme son 
« coïnmissaire général et principal, » afin de la remettre à 
leur maître, el de le solliciter d'accepter cette mission. 

Le 2 août, les ambassadeurs du Roi rendirent visite au ear- 
dinal de Sainte-Croix. 

Le 3 août, arriva la duchesse de Bourgogne, dans une lili 
magniliquement ornée, avec un brillant cortège de dames el 
de demoiselles. Les ambassadeurs du Roi se portérent à sa 


4. Jean Chartier, L.1, p. HA-AT. CE. Moustrelel LV, p. 1946-35 
2! Momctrelet, L 
3. Monstrelet, LÀ p. 136- 
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rencontre. Comme dans toutes les grandes réunions de ce 


genre, les divertissements se mélérent aux affaires : ce jour- 
là, le due de Bourgogne fit avec son beau-frère le due de 
Bourbon une partie de paume , dont la mention est consignée 


vôt de Saint-Vaast dans le curieux Journal 
qu'il nous a laissé !. Le même jour, le due fit douner réponse 
aux ambassadeurs anglais : il déclinait la mission dont le roi 
d'Angleterre voulait l'investir. 

Le 4 août, les ambassadeurs anglais se rendirent près de 
Philippe, et demandèrent à entrer en communication avec les 
cardinaux. Le due leur répondit qu'il convenait d'entendre 
auparavant l'exposé qui serait fait par la partie adverse. Dan< 
l'après-midi, les ambassadeurs du Roi allèrent visiter le duc, 
et l'archevêque de Reims prononça un discours. La soirée fut” 
remplie par des divertissements : où mangea, on but, on dansa 
et on chanta jusqu'à deux heures du matin. 

Il y avait alors, ou il y ent bientôt, à Arras, des représen- 
tants du duc.de Bretagne, de la reine de Sicile, de Heue 
d'Anjou, du duc d'Orléans, du duc d'Alençon, de l'Univer- 
sité, de la ville de Paris, et d'un grand nombre de bonnes 
villes 2. 

Le congrès s'ouvrit le vendredi 5 août, vers trois heures”, 
avee une grande solennité, dans la seconde salle de l'abbaye. 


par le grand pr 


1. Un a, sur le congrès d'Arras : fe un Journal, rédigé en français par Dom Antine 
de le Taverre, grand prévôt de labbaye de Saint-Vaast, publié par Jean Colart 
(Paris, 166, n°12); 2 une Relation, en latin, faile par les ambassadeurs anglais, et 
conservée dans le ms. Haréien 4163 au Briisk Museum. Elle se trouve dans la collection. 
de Brequigoy, vol. 81, f. 149487; de un résumé des_népocialons, en français, qui 
coatient la traduetiun des leltres du cartimal de Sainte-Croix en date du 20 seplerbre 
Cesquells sont identiques à celles du eardnal de Chypre qui seront eitées qlu loin), 
et d'autres lettres du même, en date du 24 septembre (où sont insérés le jouvoir de 
Charles VII du & julet et le texte du traité). Ce résumé se trouve dans le ms. lin 
9858, 1-19 ve. 

2. Voir sur les noms des ambassadeurs, Jean Charter, 1. |, p. 186-192 ; Moustrelet, 
LV, p. 18425, 197, 1460-51 ; Sain-Reny, L Il, p. 306 el six. ; MS. du Briisl 
Museum 1154, anaysé par M. Vallet de Viiville dans la Bibliothèque de l'Ecole des 
charles, L. VAL, p. 118-424. 

3. Ces la date donnée jar Antoine de le Taverne dans le Journal de la paiz d'Arras. 
La Relation anglaise place l'ouverture au 4 ait (Brequigny, 81, f. 161 1°). Dés le 
2 s0ût, — avant l'ouverture du congrès, par conséquent — ‘on partait des offres 1 
deraient tre files : deux écuyers du due de Bourbon, dimant chez le. grand présüt de 
l'abbaye de Saint-Viast, lui dirent que le Roi offrait le daché de Normandie, sauf le 


1 


LE CONGRES D'ARRAS. 


Le duc de Bourgogne avait désigné comme représentants les 
évêques de Liège, de Cambrai et d'Arras, le duc de Gueldre, 
le damoiseau de Clèves, les comtes de Nevers, d'Étampes, 
de Saint-Pol, de Ligny*, de Nassau, de Montfort et de 
Meurs?, le chancelier Nicolas Rolin, les seigneurs de Croy. 
de Roubaix, de Santes, le prévôt de Saint-Omer, Philippe 
Maugart, etc. ete.*. Après quelques difficultés entre les deux 
cardinaux au sujet de la préséance, le cardinal de Chypre 
prit place un peu au-dessous du cardinal de Sainte-Croix. 
Quand le duc de Bourgogne entra dans la salle, le cardinal 
de Chypre se leva el'alla à sa rencontre jusqu'à la porte, ce 
que ne put faire le cardinal de Sainte-Croix, retenu à son 
siège par un mal de pied. Le duc salua les deux cardinaux, et 
s'assitau-dessous d'eux. Nicolas Albergati présenta à Philippe le 
bref du Pape, dont le chancelier Rolin donna lecture, à genoux 
devant le duc. Hugues de Lusignan en fit autant pour les 
lettres du Concile, dont le chancelier donna également lecture. 
Ni les ambassadeurs de Charles VII, ni ceux du roi d'An- 
gleterre, n'assistaient à cette séance. Le chancelier Rolin pro- 
nonça quelques paroles en latin, en réponse à la double com- 
munication des cardinaux. Puis le prévôt de Cracovie fit un 
long discours au nom du Pape et du Concile #. Après une brève 
réplique du chancelier Rolin, la séance fut levée. 

Trois salles avaient été disposées : l'une pour les cardinaux ; 
l'autre pour les ambassadeurs d'Angleterre; la troisième pour 
les ambassadeurs de France. Nous avons nommé ces derniers. 
Les ambassadeurs anglais, investis d'une mission officielle, 
étaient au nombre de onze : c'étaient l'archevèque d'York, les 


duché d'Alençen et le comté d'Eu. Un bourgeois d'Arras, Jean d'Athies, déclara à ce 
propos qu'il avait entendu dire « à personne qui le devoit bien scavoir » que les Anglais 
demandaient tente li Normandie, el en outre le comté de Ponthieu et la ville d'Amiens. 
Journal de la paix d'Arras, p. 5. 

1. Ces deux princes n'arivèrent à Arras que le 8 août. 

2. Le comte de Meurs r'arriva que le 9. 

3. Histoire de Bourgogne, t. IV, p.202 ; Journal de la paiz d'Arras, p. 49, 50, 54. 

4. Journal de la paix d'Arras, p. 43-45. — C'est done par erreur que le coni- 
nuteur de D. Plancher (1. IV, p. 902) qui, par qurenthise, pacs La séaoes d' 
verture dans église de l'abbaye, dit que Laurent Pinon, évêque d'Arras, prononça le 
discours. 
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évêques de Norwick et de Sainl-David, les comtes de Hun- 
à tingdon et de Suffolk, Walter, seigneur de Hungerprd, le 
gardien du Privé-xcel Lyndwoode, le sénéchal de Guyenne 
Jeun Radclif; Jean Popham et Rubert Shottesbrooke, cheva 
liers; enfin Guillaume Sprener, docteur en lois'. 
Le lendemain, & aoûl, les ambassadeurs de Charles VII 
comparurent devant les deux cardinaux, entre huit et neuf 
heures du matin, dans la salle où avait été tenue la séance 
d'ouverture. Ils prirent place sur un bane au-dessous des car- 
dinaur. La séance fut ouverte par un discours de l'arche- 
vêque d'Albi, qui prit pour texte ces patbles : Par hominibus 
L'archevèque de Re 
du Roi, adressant des remerciements aux cardinaux el à l'ura- 
teur. Il produisit ensuite ses pouvoirs, el déclara, en son nom 
et au nom de ses collègues, qu'ils étaient à la disposition des 
cardinaux toutes et quantes fois qu'ils les voudraient mander, 
« fust au matio, après disner ou par nuict?, » 

Le soir, à quatre Leures, les cardinaux tinrent séance pour 
recevoir les ambassadeurs d'Angleterre. Le discours fut pro- 
noncé par l'évêque de Wexio, qui prit pour texle ces paroles : 
Pacen habele ad omnes, el Deus pacis et ditectionis erit 
vobisaum?. L'archevèque d'York le remercia, « moult haute- 
ment et magnifiquement #, » proclamant les intentions favo- 
rables à la paix dont son maître était animé“. 


bone rotuntal ms lui répondit au u 


1.0 
dunnées en anglais le 34 juillet 
marquer que les auns de l'évique de Lise 
négociatins, et de Guillaume Esard, mentionr 
figurent pas dans ces instructions. Dans les pouvoirs en date du 20 mai, vingt-sept 2m 
acsadeurs — en Lite desquels se Erouvat le due de Bourgogne — avaient été déienés. On 
avait séjaré les ambassadeurs en deux groupes : reux és em Angleierre el ex nés en 
France. Les derniers rerurent des pouvoirs à qurt. — Vor sur les paiements faits au 
ambassadeurs anghis, Stevenson, Introduction, L. 1, p. LXvu, nolet, et Ryner, 1. V, 
part.1, p.19. — y a dam requigay (Bf, £. 143) des pouvoirs donnés, par acte 1 
parlement, aux dues de Redfird at de Gloresler pour traiter avec Le Lamphin à Arrac 

%. Journal de la paix d'Arras, p. 4-4. 

3. Sur discours es reproduit in extenso dans b flelation anglaite, à la date (erronée) 
du 4 aoft (Brequigny, 8, L 161 ve 160) 

4. Journal de Le put d'Arres, p.48. 

5. Le grand prévit fait remarquer que celte journée du G fut sinalée par « saoult 
cruel et horrible lemps : » un orage efroÿable érala; d'énormes pierres de diverses 
farmes tombèrent : « dont plasieurs disnient que c'estoit mauvais prrsage (p. 49). » 


2e amksaleurs sont désignés nominativement dans Les instructiuns secrètes 
publiées par M. Stevenson (I, p. 430. On re 

, Pierre Cauchon, qui ‘intervini 

élus haut d'après Là relation anglaise, ne 
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La journée du dimanche 7 fut remplie par la vérification des 
pouvoirs el par des pourparlers, soit entre les cardinaur et le 
due de Bourgogne, soit entre les cardimaux et les ambassa- 
deurs des deux parties, qui se prolongèrent pendant les deux 
jours suivants. Des observations furent produites sur la teneur 
des pouvoirs donnés aux ambassadeurs : on demanda quelques 
changements de forme, qui furent consentis de part ct d'autre; 
il fut convenu qu'avant le 15 les pouvoirs seraient produits 
avec les modifications indiquées 

Le 8 août, l'archevêque d'York avait déclaré au nom de son 
maitre, en présence des cardinaux, que le roi d'Angleterre, 
dans les choses temporelles, ne reconnzissait d'autres supé- 
rieurs que Dieu seul, et qu'en se faisant représenter au congrès 
il n'entendait pas procéder comme devant des juges, mais 
seulement comme devant d'amiables compositeurs et des mé- 
diateurs de paix. 

Le lendemain, les ambassadeurs d'Angleterre firent aux 
conseillers du duc de Bourgogne une ouverture relativement 
à la conclusion de trèves de longue durée avec l' «adversaire, » 
sur les bases d'un mariage. 

Le 10, en présence des cardinaux, les ambassadeurs, solli- 
cités de produire leurs offres:, se décidèrent à faire des propo- 
sitions : l'archevêque d'York, parlant en leur nom, demanda 
que la partie adverse abandonnAt au roi d'Angleterre les villes, 
châteaux, forteresses el lerritoires injustement détenus, au 
mépris des droits du roi. Sur l'observation des cardinaux que 
cette manière de procéder n'était pas favorable à l'issue des 
négociations, les ambassadeurs promirent de donner satisfac- 
tion aux médiateurs dans une prochaine séance ?. 

Après un jour de repos, consacré à une joûte entre un che- 
valier espagnol, Jean de Merle#, et Pierre de Bauffremont, les 


4. Relation anglaise, 1. 10-11; Journal, p. 49-55. 

21 est constaté, non seulement par la Relalion anglase, mais pur le Procésverbal 
que les canlinaux-méditeurs Grent dresser le 6 septembre suivant, que ceux-ci mirent 
immédiatement les ambassadeurs arghis en demeure de prduire leurs offres. Ce Procés- 
verbal se trouve dans Brienne (vol. 30, . 168); du Puy (17, f. 43), et Harlay (Fr. 17847, 
F. 414), en copies modernes. 

3. Nous suisons ici la Relation anglaise. Brequigny , 8, f. 114-471 ve. 

4. est fait menton dans les comples d'un don à ce chevalier. Archives du Nord, 
B 1954, f. 479 ve. “ 
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cardinaux tinrent séance le12, pour recevoir les ouvertures 
des ambassadeurs anglais. En l'absence de l'erchevèque 
d'York, malade, ce fut l'évêque de Lisieux, Pierre Cauchon, 
qui porta la parole. Il demanda d'abord que, jusqu'à ce que la 
partie adverse eût fait des offres acceptables, la communi- 
cation qu'il allait faire fût tenue secrète. Puis il proposa le 
mariage du roi Henri avec une fille de la « partie adverse, » au 
choix dudit roi, ct la conclusion d'une trève de vingt, trente 
ou quarante ans, durant laquelle ce prince, parvenu à l'âge 
d'homme , pourrait traiter en personne. 

Les cardinaux, ayant le mème jour donné audience aux am- 
bassadeurs de France, les interrogèrent sur leurs intentions 
Les ambassadeurs déclarèrent qu'ils ne voulaient entamer 
aucune négociation sur les bases d'une trève, mais unique- 
ment en vue d'une paix fine. Mis en demeure de produire 
leurs offres, ils formulèrent les propositions suivantes : renon- 
ciation du roi d'Angleterre au titre de roi de France, à la 
couronne et aux armes; restitution de toutes les villes, for- 
teresses, ete., tenues par les Anglais en France; en dédom- 
magement de cette restitution, abandon serait fait de tout ce 
que le roi d'Angleterre possédait en Guyenne, des possessions 
du Roi dans les sénéchaussécs de Bordeaux, des Lannes et de 
Bazadais; de la ville de Cahors et du pays de Quercy; enfin du 
comté de Périgord, le tout à tenir de la couronne en hom- 
mage et sous la suzeraineté du Roi. 

Ces offres, communiquées par les cardinaux aux ambassa- 
deurs d'Angleterre, furent jugées par eux dérisoires; ils se re- 
tirèrent, manifestant leur indignation, et demandant que les 
offres de la partie adverse lear fussent remises par écrit. 

Le 13 août, les cardinaux médiateurs déclarèrent aux pléni- 
potentiaires anglais que les ambassadeurs de France ne remel- 
traient rien par écrit avant que conclusion füt prisc'; mais 


4. Un a pourtanl la teneur de ces offres dans une copie conlemporaine qui se trouve 
dans le ms. fr. 4064, fol. 168; elles portent ce ire : Ce sont les euffres qui ont este 
avisées estre à faire aux ambaradeurs l'Angleterre pour la première fol. Le texle 
2 té publié dans le recueil de M. J. Slewmson, 1. 1, p. 51. Nous avons tèmu compte de 
ces offres, en précisant les indications de la Aelalion anglaise. 
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que, tout en restant sur le terrain où ils s'élaient placés, ils 
ajoutaient à leurs offres l'Agenais, sauf ce qui appartenait au 
comte d’Armagnac, et toutes les possessions du Roi en Limou- 
sin et aussi en Saintonge, au-delà de la Charente, à tenir 
dans les mêmes condilions ; plus six cent mille écus, payables 
en six années. Les ambassadeurs de France avaient déclaré, 
sur l'interpellation des cardinaux, qu'ils se refusaient absolu- 
ment à entrer en pourparlers relativement à la trève où au 
mariage proposés ; ils réclamaient en outre la mise en liberté 
du duc d'Orléans !. 

Dans l'après-midi du même jour, les ambassadeurs anglais 
eurent une conférence avec le duc de Bourgogne, qui les en- 
gagea à se conformer à la teneur de leurs instructions et à 
formuler de nouvelles proposilions permellaul de fixer une 
base aux négociations. 

C'est sans doute à ce moment que les ambassadeurs de 
France, ayant reconnu l'impossibilité de traiter sur les bases 
posées par eux, se décidèrent à faire un pas de plus*. Ils 
offrirent d'abord la partie de la Normandie comprise dans les 
trois diocèses de Coutances, d'Avranches et de Bayeux; puis, 
sur l'observation faite par les ambassadeurs anglais qu'ils 
n'avaient pouvoir de rien concéder en ce qui concernait la 
Couronne et le Royaume, les ambassadeurs de France sc déci- 
dèrent, moyennant la mise en liberté du due d'Orléans, à 
abandonner la Normandie tout entière, à l'exception du duché 
d'Alençon, des comtés de Tancarville et d'Harcourt et du 
Mont-Saint-Michel ?. 

Les ambassadeurs anglais continuaient à insister sur la con- 
clusion d'une trève, et faisaient valoir aux cardinaux que les 


1. Ici, sous nous sfparons de là Relation anglaise , qu place à la dae du 13 août les 
ofres des ambassadeurs de France, lesquelles ne furent produites qu'un peu plus land. Les 
secondes offres so tuent également dans le ms. 4054, et ont ét aussi publiées par 
M. J. Slewenson. 1.1, p. 53. 1] m'en est jas question dans la Relation anglaise, après 
lue, db le 43 00, Les ambassadeurs de France aurdent fi leurs ofes dé. 
finitives. 

2. On vient de voir que les premières fes furent Hites le 12, d'iprès Ia Relation 
anglaise. Les secondes durent être faites le 13, et c'est évidemment enire le 14 et le 16 
quil faut phcer les voisièmes ofres. 

3. Relation anglase, f. 174; Procés-verbal du G seplembre (ic ‘on ajaue aux 
exceplions le comté dEu). 
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offres faites par le gouvernement français, à Alençon, lors 
des négociations de 1418, allaient au delà de celles qu'on 
venait de produire. 

Pourtant, les sacrifices consentis par les ambassadeurs de 
France obligeaient les plénipotentiaires anglais à sortir de la 
réserve qu'ils avaient gardée jusque-là. Le 15 août, ils se dé- 
cidérent à ajouter, aux propositions déjà faites de trève et 
de mariage, la libération du due d'Orléans, moyennant une 
rançon dont le montant serail fixé. 

Les ambassadenrs de Irance déclarérent qu'ils entendaient 
traîter de la conclusion, non d'une trève, mais d'une paix finale. 
Les Anglais tenant pour non avenues les offres faites, il n'y 
avait point de base pour les négociations. 

1 semblait qu'il fat impossible de procéder plus avaut. Le 
16 août, dans l'après-midi, les cardinaux donnèrent audience 
aux ambassadeurs anglais, et après voir résumé la situation , 
les sollicitèrent d'ouvrir quelque autre voie qui permit d'a- 
boutir. 

Pour déférer à cette demande , l'évêque de Lisieux formula, 
au nom de ses collègues, la proposition suivante : 

Le roi d'Angleterre jouirait en paix de la totalité du royaume 
et garderait la conronne ; il abandonnerait à la « partie ad- 
verse » tout ce qu'il possédait au delà de la Loire, sauf la 
Gascogne el la Guyenne 1; il lui attribuerait, en outre, à titre 
de « concession royale, » un revenu annuel de cent vingt 
mille saluts dans ces contrées; le roi épouserait une fille de la 
« partie adverse 1. » 

Le soir même, les cardinaux firent part de celte proposition 
aux ambassadeurs de France. Ueux-ci répondirent qu'ils ne 
traiteraient du mariage qu'en temps et lieu; que l'offre qui 


4. A ce moment, les nouvelles instructions signées le 91 jullet, à Westminster, 
étaient parvenue anx ambassdeurs anglais. On avait déjà autorisé les ambassadeurs à 
faire celle concession dans une première instruction, à laquelle on se borne ici à ren- 
voyer. Stevenson, L. IL, p. 418. : 

2. Lo mariage élait à seul voie ouverts par le Conseil anglais, comme achernement 
à a paix fa : « The ullermest linge dal Lie kyug nul cuudesceude un , sal co0- 
clude mariage bétwix 1he kyng and suche of th adversaries donghlers as shal bel thought 
moste agreable to the kynges rlesir, Lo Lake ber rather chan faile of a guod conclusion of 
pees fur default lhereof, wilhute Lande or moneye (p. 433). » 
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était faite leur paraissait insuffisante; qu'ils demandaient au 
moins le maintien du sa{u quo; qu'ils s'en rapportaient aux 
cardinaux pour le chiffre de la raüçon du duc d'Orléans; 
qu'enfin ils offraient de payer annuellement cent cinquante 
mille saluts pour l'évacuation du territoire. 

Les ambassadeurs anglais, mis aussitôt au courant des offres 
des ambassadeurs de France, donnèrent le 17 leur réponse : 
ils déclaraient n'avoir pas de pouvoirs pour traiter de la déli- 
vrance du duc d'Orléans, et se montraient fort étonnés de la 
proposition d’une annuité à payer à leur maître, vrai et 
légitime roi de France, pour qu'il abandonnât le royaume ‘. 

Le même jour, les ambassadenrs de France produisirent 
leurs pouvoirs rectifiés?. 

Le 18, les cardinaux firent savoir aux plénipotentiaires 
anglais que les ambassadeurs de France ne feraient aucune 
autre ouverture avant que le roi d'Angleterre n'eût déclaré 
renoncer à la couronne. Les plénipotentiires répondirent qu'ils 
n'avaient point été envoyés pour cela et n'avaient pas de 
pouvoirs à cet égard; mais, voulant prouver que leur maître 
était disposé à tout faire pour faciliter la paix, ils offrirent 
d'abandonner toutes ses possessions au delà de la Loire, 
sauf le duché d'Aquitaine, le comté de Poitou, et la partie 
du duché d'Anjou située au sud de la Loire, pourvu que le 
roi eût la pleine possession de toutes les autres parties du 
royaume*. Ils maintinrent les oflres relatives au mariage et 
à la délivrance du duc d'Orléans *, 


£. Relation anglaie, f. 476 v. 

2: Le lxte est donné dns la Relation anglaise; [. 111. Les pouvoirs de Gries VI, 
donnés à Amboise, en date du 6 juillet Qoar le Roy ex son grand conseil, Allain) se 
Arouvent dans les létres des ambassadeurs français du 7 septembre (Original : Chartes de 
Cobert, 355, n° 203). Ils ont &é imprimés par D. Marlene el Durand : lhesaurus 
norus antcdotorum, 1, col. 1184, dansle même cle. On les trouve eotore, en 
copie de la fn du xve siècle, dans le ms. fe. 5096, 1. 910-312 v. — Les change- 
ments apportés élaient purement ce forme. 

3, Ceci m'éait pas conforme aux instructions du 31 juillet, lesquelles indiquaient les 
mes que les plénipoieniaires anglais devaient faire. — Première fre : abandon de ce 
que le rai d'Anglelere possédait au sud de la Loire; c'est ce qui avait &t fait le 
16 août. — Deuxième offre : mainien du slalu quo ettre les parties, qui çarderaient 
chacune leurs possessions respectives. Stevenson, L. Il, p. 492. 

4. M. Stevenson, dans l'excellente introduction placée en 11e de» 
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Le 19 août, les cardinaux, après avoir conféré avec les am- 
bassadeurs de France, firent savoir aux ambassadeurs anglais 
que ces offres n'avaient point été agréées, et qu'ils ne feraient 
aucune ouverture nouvelle !. 

Les négocialions demeurèrent interrompues pendant plu- 
sieurs jours. 

Le 17 août, un grand conseil, auquel prirent part deux cents 
personnes, avait été tenu par le duc de Bourgogne. Le secret 
le plus absolu avail été juré sur l'objet de la réunion. Mais le 
bruit se répandit bientét qu'on y avait agité la question des 
réparations que le duc aurait à demander relativement à li 
mort de son père *. 

On reçut le 2 la nouvelle que le cardinal d'Angleterre était 
en route pour Arras, Le comte de Huntingdon arriva le 22; le 
cardinal fit son entrée le 23. Le duc de Bourgogne se porta à 
sa rencontre, et lui rendit visite le 25%. 

Le même jour, le due de Bourbon, les comtes de Vendôme ct 
de Richemont s'étaient assis à la table du due de Bourgogne. 
Dans la soirée, une fâcheuse nouvelle éclata comme un coup 
de foudre : La Hire et Saintrailles avaient passé la Somme, à 
la tête d'un corps d'armée, et s'avançaient par Beauquesne et 
Doullens, ravageant toute la contrée. Philippe, furieux, fit 
monter à cheval les cumles d'Élampes, de Sainl-Pol et de 
Ligoy, qui, à la tête de tous les chevaliers et écuyers présents 
à Arras, se portèrent à leur rencontre. 

Au premier bruit de l'invasion, les ambassadeurs de France 
avaient député Théaulde de Valpergue vers La Hire et Sain- 
railles, pour leur enjoindre de rebrousser chemin #. On parvint 
à éviter un conflit : les deux capitaines, après un semblant de 


conslte que les ambassadeurs de Trance déplojérent dans les négociations un esprit ée 
coneiiation que les anbassadeurs anglais farent lon d'égsler, ot que leurs propositions 
lent de mature à ére acceptées Q. Lx). 

4. Relation anglaise, 1. 180-180 ve. 

8: Journel, p. 60. 

3. Journal, p. 01-44. 

4. Petit, chevaucheur de l'écure du due, conduisit le 25 août les gens de messe 
gncurs de Bourbon el de Richemont vers La Îlire st Saintaills, « qui ésoient passé à 
rivière de Somme et entrez au pays d'Artois, » Archires de Nord, B 1954, f. 96 ve. 
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résistance, rendirent la plupartdes prisonniers qu'ils avaient 
faits, et battirent en retraite !. 

Le 91 août, les négociations furent reprises ?. Les cardinaux 
ayant sollicité les ambassadeurs anglais de faire de nouvelles 
ouvertures permettant d'arriver à une conclusion, ceux-ci, 
après avoir demandé le secret jusqu'à ce que les bases des 
négociations eussent été fixées d'un commun accord, offrirent 
d'abandonner tout cé qui était situé au-elà de la Seine, même 
dans le duché d'Aquitaine, le comté de Poitou et le duché 
d'Anjou, à l'exception des places que le roi d'Angleterre 
occupait présentement. 

Les cardinaux s'étant ensuite adressé aux ambassadeurs de 
France pour les presser de faciliter les négociations par de 
nouvelles offres, reçurent cette déclaration : les ambassadeurs 
étaient bien décidés à ne pas procéder plus avant, à moias que 
le roi d'Angleterre n'eût fait la renonciation demandée et 
accepté de tenir en hommage les possessions qui lui seraient 
abandonnées. 

Après avoir délibéré à ce sujet, les plénipotentiaires anglais 
firent savoir aux cardinaux qu'ils se refusaient à dire ou à 
faire quoi que ce soit qui pût porter préjudice aux droits 
qu'avait leur maître au titre et à la couronne de France; mais 
ils autorisèrent les cardinaux à produire les dernières offres 
qu'ils leur avaient remises, 

Le 28 août, les cardinaux mandèrent les ambassadeurs an- 
glais pour leur faire connaître les résultats de leurs pourpar- 
lers avec les ambassadeurs de France. Ceux-ci avaient formulé 
leurs offres définitives : elles consistaient dans l'abandon de 
toute la partie du duché d'Aquitaine possédée par les Anglais, 
et de toute la Normandie, à la réserve du Mont-Saint-Michel, 
et de l'hommage du duché d'Alençon et des comtés d'Aarcourt, 
de Tancarville et d'Eu ; mais à la condition expresse que le roi 
d'Angleterre renoncerail au droit sur la courome, au titre et 
aux armes, et qu'en outre tous héritages ct bénéfices seraient 
restitués à leurs possesseurs. Enfin les ambassadeurs de France 


1. Jouraal, p. 64-65. 


3: Je suis le Journal. D'après la Relation emglaise, ve serait de 2 
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consentaient au mariage proposé, mais sans aucune dot, et 
s'en remettaient aux cardinaux pour la fixation ‘de la rançon 
du duc d'Orléans. 

Le lendemain les plénipolentiaires anglais, après s'être con- 
certés avec le cardinal de Winchester, déclarèrent que les der- 
nières offres produites étaient ridicules et dérisoires, mais que, 
pour faire apparaître du désir favorable à la paix dont leur 
maître était animé, ils consentaient, outre lesoffres déjà pareux 
faites, ‘ abandonner tout ce que la « partie adverse » possédait 
en France, tant au nord qu'au sud de la Loire, avec faculté de 
faire des échanges pour les terres, villes, etc, enclavées, en 
dehors toutefois de la Normandie, de l'Ile-de-France et de la 
ville de Paris. 

Le 30 août, les cardinaux firent connaître aux plénipoten- 
tiaires anglais l'ultimatum des ambassadeurs de France : 
abandon de la Normandie loute entière, à titre d'hommage, 
moyennant la renonciation de tout droit au litre, à la couronne 
et aux armes ; alliance sans dot ; libération du due d'Orléans. 

Le 31, l'archevêque d'York, au nom des plénipotentiaires 
anglais, communiqua aux cardinaux la réponse à cet ultime- 
tum. Les propositions étaient rejetées : le roi d'Angleterre 
n'entendait pas renoncer à sa souveraineté sur les terres qu'il 
conserverait en France. Les ambassadeurs exprimaient au 
Souverain Pontife et au Concile de Bâle, aussi bien qu'au 
cardinaux et aux autres envoyés du Pape et du Concile, toute 
leur gratitude pour les efforts qu'ils avaient faits en faveur de 
la paix. 2 

Le cardinal de Sainte-Croix, après avoir conféré avec le 
cardinal de Chypre et ses autres collègues, déclara en leur 
nom quil n'y avait pas lieu de leur adresser des remercie- 
ments, puisque leur labeur avait été si infructueux ; il exprima 
le regret que le maintien des prétentions du roi d'Angleterre 
eût fait échouer les négociations, alors que des concessions 


4. Relation anglaise, f. 183-183 ve; Letre du cardinal de Sainte-Croir, en da 
du #0 septembre 1435, aux Archives, À 64, n° 36 bis, el traduction française de cote 
leltre (copie du lemps) dans ms. lat. 9848, f. 1 ww6; Lettre du cardiml-de Chypre de 
la même date, V C Colbert, 64, p. 639-97; Prorés-verbal, en dale da 6 seplembre, 
dressé, par ordre des cardiraux dans Brienne, Hary et du Puy, 4 €. 
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mutuelles auraient permis d'arriver à un accord, il adressa 
aux plénipotentiaires une dernière sommation d'accepter les 
offres qui leur étaient faites, offres vraiment « grandes, no- 
tables et raisonnables, » puisqu'on cnsentait à l'abandon de 
« la meilleure et plus saine tierce partie du royaume de 
France ; » il ajouta qu'il avait exprès commandement du Sou- 
verain Pontife, dans le cas où la conclusion d'une paix géné- 
rale serait reconnue impossible, de travailler à proeurer une 
paix particulière. Après une réplique des ambassadeurs anglais, 
la séance fut levée. 

Le 4 septembre, les ambassadeurs anglais vinrent trouver 
les cardinaux, et leur firent observer qu'il n'était point possible 
qu'ils travaillassent à une paix particulière, puisque le duc de 
Bourgogne s'était engagé par serment à ne jamais traiter avec 
son adversaire sans le consentement de Henri VI et sans l'avis 
des États des royaumes de France et d'Angleterre. Les cardi- 
neux répliquérent qu'ils avaient reçu le mandat de procurer la 
paix, el que d'ailleurs ils ne feraient rien qui ne fût conforme 
à la justice et à la raison‘. 

Le même jour, le due de Bourgogne réunit à sa table les am- 
bassadeurs anglais, et déploya dans ce festin tout le faste qui 
faisait l'admiration de sa Cour?. On remarqua qu'après le 
diner le éardinal de Winchester eut un entretien particulier 
avec le due, que le cardinal appela ensuite l'archevêque 
d'York, et que tous deux conférèrent pendant une heure avec 
Philippe. Thomas Beaufort s'anima tellement dans cette con- 
versation qu'il suait à grosses gouttes. C'est en vain que les 
seigneurs de la Cour essayèrent de couper court à la discus- 
sion en faisant semblant d'apporter les épices. 

Le soir, entre dix et onze heures, le duc de Bourgogne, 


4. Relation anglaise, [. 186 ve, 81; Lettres du cardinal de Sainte-Croïr et du car- 
dima de Cypge, ctées plus haut 

2. Voir ke Journal de Dom ds le Taverne, p. 69-71. — « Comme il furent servis, 
dit Baint-Remy (L. 1, p. 825), ve fanlt pas demander, car le duc fl, en son vivant, ung 
Arésor d'honneur, et parut je me en passe d'er plus iens dir. » On ne manquait jamai 
à Lacuur de Bouryogue, une l'occasion Ue se hvrer à de sumpiueux feslns. L'écuter 
comélable, partant du séjour de six semaines que son malre fl à Aras, ne peut 
Semplher de série : EL Du ça Les gani dhres a banquets qu furent! » 
Gruel, p.91. 


_..— rm Google 


538 HISTOIRE DE CHARLES, VIL. 1435 


accompagné de son chancelier et des seigneurs de Croy et de 
Charny, se rendit éncognéto chez le cardinal de Sainte-Croix, 
avec lequel il conféra fort longuement. 

Les ambassadeurs de la ville de Paris étaient arrivés le 
1e septembre, Dès le lendemain, ils proposérent devant les 
ambassadeurs anglais, Ce fut Thomas de Courcelles qui porta 
la parole. Guillaume Érard prononça un dicours au nom des 
ambassadeurs anglais, et résuma Lout ce qui avait été fait’. 
Mais le temps des développements oratoires élait passé, et 
l'intervention des deux docteurs qui avaient pris une si grande 
part à la condamnation de Jeanne d'Arc n'était point de nature 
à changer la face des choses. 

Cependant le bruit de la ruplure des négociations commençait 
à se répandre. Dès le 29 août, on en parlait publiquement 
comme d'un fait acquis. Le 31, les ambassadeurs de france 
ne sortirent de l'abbaye qu'entre dix et onze heures du soir. 
Grande était l'anxiété dans toute la ville, où le mécontentement 
devint très vif les jours suivants. On voyait les allées et venues 
des conseillers du due; on s'en prenait à eux de l'insuccès de 
la conférence, Le 4 septembre, la rupture élait regardée 
comme définitive, etl'on nommait tout haut « perturbateurs de 
la paix » les Bourguignons qui s'étaient faits connaître par leur 
sympathie pour les Anglais. ; 

Une réunion eut lieu ce même jour en l'église Notre-Dame. 
Les ambassadeurs de Franc s'y trouvèrent avec le cardinal 
d'Angleterre et les autres ambassadeurs de Henri VI. Ceux-ci 
reçurent communication des propositions définitives faites au 
nom de Charles VIL. Les ambassadeurs anglais acceptèrent de 
porier à leur maître ces propositions, si on leur en remettait 
la teneur par écrit. De cette façon, ils seraient à même d'y 
répondre en temps cl lie. lis déclarèrent que, d'ailleurs, ils 
n'entendaient accepter aucune mission, sinon celle d'être « bons 
messagers ?, » Le lendemain, les ambassadeurs anglais prirent 
congé du duc de Bourgogne: ils quittérent Arras le 6 septembre. 


1. Journal Relation anglaise, 1. 181. 
2. Letres du cardimal de Sainte-Croi, du 20 ssplembre. Ms. lat. 9868, f. 3 v; 
Letires des ambassadeurs de France du ? septembre. 
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Le jour même, les cardinaux médiateurs firent dresser 
procès-verbal des propositions faites de part et d'autre, et du 
résultat des négociations. 

Le 7 septembre, les ambassadeurs de France donnèrent des 
lettres signées et revêtuesde leurs sceaux. Après avoir reproduit 
le texte des pouvoirs donnés par le Roi, en date du 6 juillet, 
pour traiter de la paix générale, et avoir consiaté l'insuccès 
des négociations, ils déclaraient, à la requête des cardinaux 
et des autres ambassadeurs du Concile, et spécialement sur 
les instances du duc de Bourgogne, qu'ils maintenaient les 
offres par eux faites au nom du Roi. Voici le résumé de ces 
lettres! 


I. Le roi d'Angleterre renoncera expressément el à lout jamais 
au titre de roi de France et au droit qu'il prétend avoir à la cou- 
ronne de France. 

IL. I restituera au Roi toutes les villes, terres et seigneuries 
auxquelles il prétend ou qu'il occupe dansle royaume, sauf celles 
dont mention sera faite plus loin. 

HI. Pour ces dernières, le roi d'Angleterre les liendra de la 
Couronne en foi, hommage, ressort et ssuverainelé, comme les 
anciens pairs les tenaient. 

IV. Tous les gens d'église et séculiers rentreront en possession 
de leurs bénéfices, terres, etc., dans les pays cédésau roi d'Angle- 
terre. 

V. Le duc d'Orléans recouvrera sa liberlé, moyennant une 
rançon « raisonnable. » 

VI. Moyennant quoi, les ambassadeurs de France consentent, au 
nom du Roi, en vertu des pouvoirs à eux donnés, à céder au roi 
d'Angleterre, à titre d'héritage perpétuel : 1° tout ce qu'il occupe 


1. L'original de cet ace est, comme nous l'avons dit plus haut, conservé à la Biblio- 
ièque nalomale parmi es Chartes de Colbert, vol. 355, ne 208. [la été inprimé par 
Mirtene et Durand dans leur Thesaurus novus ancedof. +. 1, col. 1184-80. Nous siÿna- 
lerons dans le texte imprimé une omission qui à fait changer le numévtage des aricles. On 
à omis ce (cl. 178%): « Tiercement, que au regart de celles dont cy après sera facto 
mention, que ou nom du Roy sommes el serons d'accort de leur lisser, iz es tengnent du 
Roy et de la Couronms de France. » Et les deux. pararaphes doivent porter : Quarte- 
ment, quintement. Un fragment de cet acle, qui ne sontient que les offres, sans le 
préambule, se irouve en copie costemporaine dans le ms. fr. 5OM (anc. Baluzs 96752), 
n° 16, awec h date huûve du 8 seplembre. — Dans l'œalyse que mous donnons, nous 
avons 4ù introduire un rumérolage conlinu pour Lous les articles. 
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présentement dans le duché de Guyenne; 2 le duché de Normandie 
avec æs dépendances, droits et prérogatives, dans les conditions 
où le roi Jean et son fils Charles l'ont tenu et possédé comme dues: 
æ le droit appartenant au Roi sur les places occupées par les rois 
d'Angleterre, dès avant la première guerre, sur les frontières de 
Picardie, sauf réserve des droits royaux. 

VIL. Les ambassadeurs consentent de plus à trailer du mariage 
de Henri VI avec une des filles du Roi, pourvu que ce soit sans 
dot, e! sans autres charges que celles indiquées ci-dessus. 

VII Les ambassadeurs consentent en outre, moyennanties trois 
conditions susdites : 4° l'abandon de toutesles places occupées par 
les Anglais dans le royaume; % la restitution de leurs possessions 
aux gens d'église et aux séculiers; 3 la mise en liberté du duc 
d'Orléans, à ce que les deux autres stipulations relatives à la re- 
noncittion du roi d'Angleterre à la Couronne et au mariage projeté 
restent en suspens durant un intervalle de sept années, de façon à 
ce que le roi d'Angleterre, une fois parvenu à sa majorité. puisse 
en déibérer en connaissance de cause eL prendre un parti par lui- 
même. 

IX. Les ambassadeurs consentent aussi à ce que le roi d'Angle- 
terre puisse faire faire hommage au Roi, soit par un de ses enfants 
légitimes, auquel seraiont transportés les duchés et scigneuries 
que le roi d'Angleterre possédera en ‘France, soit par ua « duc 
notabk, » en faveur duquel le transport serait fait. 

X. La paix finale pourrait ainsi se faire entre les deux rois et 
leurs royaumes; dans l'intervalle de ces sept années, la France et 
l'Angleterre seraient en paix, el les choses resteraient en l'état, 
chacun conservant ce qu'il possède présentement. 

XI. Les ambassadeurs déclarent en terminant que les présentes 
offres sont faites à la condition expresse que l'avis d'acceptation des 
stipultions sera donné par le roi d'Angleterre, avant le 4e jan- 
vier 436, aux cardinaux médiateurs el au duc de Bourgogne, 
auxquels les ambassadeurs donnent pouvoir pour recevoir ladite 
acceptation, et fixer une journée pour le règlement définitif. 
celte lormalité n'était pas remplie dans le délai fixé, les offres 
devaient être considérées comme nulles et non-avenues !. 


4. Orginal, signé par le dnc de Bourbon, le conte de Richemont, le comle de 
Vendôme, l'rchevéque de Reims, Hareourt, La Fayelle, Cambraÿ, Tüdert, Chartier, 
(Ghastenier, Moreau el Malire. Chartes de Colbert, 33$, n° 202. 
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On envoya ces offres au roi d'Angleterre parun ambassadeur 
spécialement désigné à cet effet*, lequel reçut en outre des 
pouvoirs pour consentir, si c'était nécessaire, à ce que Henri VI 
fat dispensé, durant sa vie, de l'hommage au Roi pour le 
duché de Normandie®, Le cardinal de Chypre et le duc de 
Bourgogne écrivirent au roi d'Angleterre pour appuyer la dé- 
marche faite auprès de lui*. 


Le duc de Bourgogne se trouvait désormais en présence de 
cette éventualité qu'il avait paru tant redouter jusque-là, et sur 
laquelle il n'avait jamais eu le courage de prendre un parti : la 
conclusion d'une paix séparée avec Charles VII. Dans son en- 
tourage, on était favorable à la paix. Le connétable de Riche- 
mont n'épargnait rien pour l'y amener. L'écuyer Gruel raconte 
que le soir, après que tout le monde s'était retiré, son maître 
allait trouver le due pour triompher de ses hésitations, et qu'il 
s'entendait dans ce but avec le chancelier Rolin, le seigneur 
de CGroy et les autres conseillers de Philippe favorables à un 
accord. 

Le duc se regardait comme engagé par le double serment 
qu'il avait prêté : à Henri V lors du traité de Troyes, au régent 
Bedford lors du traité d'Amiens. Malgré les déclarations très 
catégoriques faites par lui à Nevers #, il paraissait être dans 
les plus vives perplexités. 11 fallut que les cardinaux usassent 
de toutes les ressources de la casuistique pour faire cesser son 
irrésolution. Sur l'initiative du cardinal de Sainte-Croix, un 
docteur de Bologne, Louis de Garsils, rédigea un mémoire pour 
élucider la question. L'habile théologien, s'appuyant sur des 
textes empruntés aux auteurs sacrés et profanes, examinait 
dans cet écrit : 1° ce qui pouvait être allégué en faveur de la 


4. Ce fut Saint-Reny, ro d'armes de la Toison d'or, qui alla porter en Anglsterre ce 
document, sur lequel à donne dans sa chronique d'uiéressants détails (p. 558). L 
auœne « madame Arragonne, file aisnée du Roy, » comme étant celle don la main élit 
offerte à Henri VI ; mais Radegonde — il l'gnorat sans doule — était déjà fancée à 
Sigismond, due d'Autriche. 

2, Saint-Remy ajoute que l'on ofrat entore ceci : le Al alné du roi d'Angleterre 
pourrait avoir le utre de due de Normandie et fire l'hommage au Roi ; de cetle façon 
le roi d'Angleterre ne releverait pas du roi de France. 

3. Amplissima collectio, 1. WI, cal. 861 et 863. 

À: Voir p. 7. 
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légalité du traité de Troyes ; 2 les motifs qui rendaient ce traité 
d'anc nullité absolue; 3 les raisons qui non seulement permel- 
taient au duc de Bourgogne de conclure avec Charles VII une 
paix. séparée, mais lui en faisaient un devoir" 

Pour mieux faire ressortir le caractère odieux du traité de 
Troyes et l'obligation où était le duc de le rompre, on fit, sous 
une forme allégorique, un historique complet des événements. 
Charles VI était représenté par Darius, roi de Perse; le 
Dauphin par son fils Assuérus, duc de Galilée; le roi d'Angle- 
terre par Pharaon, roi d'Égypte. Cet historique était snivi 
d'une consultation où tous les points de droit étaient posés el 
résolus ?. 

Un autre mémoire fut rédigé dans un sens tout opposé. On ÿ 
exposait les raisons par lesquelles il semblait « que Monsei- 
gneur (le due de Bourgogne) ne puet ni doit prendre ou faire 
traité particulier avec ses adversaires en délaissant l’alliance 
et traité qu'il a avec le Roy (d'Angleterre). » Après avoir ra- 
conté, avec un évident parti pris, les faits accomplis depuis le 
traité de Pouilly jusqu'au traité de Troyes, en posait les con- 
clusions suivantes : le duc de Bourgogne ne peut traiter avec 
le roi Charles, parce qu'il a été lui-même la « cause principale » 
de la translation de la couronne du roi d'Angleterre et de 
l'exclusion du roi Charles; parce qu'il a fait la guerre à celui-ci 
autant qu'il a été en son pouvoir, et que vraisemblablement le 
roi Charles lui en gardera un: éternelle rancune , et se venger 
un jour s'il en trouve l'occasion; parce que, après l' « horrible 
crime » commis par le roi Charles sur la personne du feu due 
il pensera toujours que le duc ne lui pardonnera pas, et qu'il 
cherchera par des « voies obliques el couverles » à lui « faire 
desplaisir et dommaige; » parce que les gens de divers états, 
<en nombre innumerable, » tenant le parti du roi Charles, qui 
ont souffert si cruellement dans les guerres, ont conçu contre 
le duc une haine mortelle, et qu'il ne sera jamais en sûreté: 


4. Archives de 1 Côte d'Or, & 41901; Brequigny, 
de Bourgo, IV, preuves, p. cui 

2. Brequigny, 81, f. 199-207 ; publié dans l'Hisoire de Bourgogne, 1 IV, preutes 
P. Guam, 


HN. 87-99; publié Aisolre 


JUIVER SITE CE MO gate 
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parce que, si l'on poursuivait une paix particulière avec le due, 
ce n'était qu'afin de le séparer des Anglais et de profiter un jour 
del'affaiblissement de sa puissance pour l'attaquer; parce qu'il 
y avait lieu de croire que le traité ne serait pas observé, et que 
le roi Charles s'entendrait ensuite avec les Anglais pour écraser 
le duc : on en avait pour preuve les dispositions hostiles persis- 
tantes à l'égard du due, et les ravages qui, durant les négocia- 
tions, se faisaient dans le pays d'Artois et de Boulonnais. Quel 
espoir pouvait-on avoir que ce traité aurait plus de force que 
celui de Pouilly, si outrageusement violé par le roi Charles? 
Quels serments plus solennels pouvait-on faire que ceux qui 
furent prêtés alors? D'ailleurs l'honneur du duc était cagagé; 
il ne pouvait revenir sur ses serments : s'il passait outre, il 
serait dénoncé par le roi d'Angleterre à tous les princes de la 
chrétienté comme parjure; au moins devrait-il, puisque son 
honneur était en jeu, prendre l'avis des chevaliers de son 
ordre. 

Les raisons qui militaient en faveur d'une paix particulière 
furent exposées très longuement dans plusieurs mémoires, où 
l'on répondait point par point à toutes lesallégations contraires”. 

Le jour même du départ des ambassadeurs anglais, une 
assemblée solennelle fut convoquée pour quatre heures à 
l'abbaye de Saint-Vaast. Le duc de Bourgogne avait fait dire 
aux députés des bonnes villes qui se trouvaient à Arras, qu'il 
les engageait à y prendre part; il y avait là les ambassadeurs 
de la ville de Paris et une multitude de gens de tous états. Le 
duc arriva, eutre cinq ou six heures, eu notable compagnie, 
et la séance commença. Les cardinaux et les ambassadeurs de 
France étaient à leurs sièges. 

L'archidiacre de Metz exposa en français la marche des né- 
gociations; il fit connaître les propositions faites de part et 
d'autre, et l'échec final sur le terrain d'une paix générale. Il 
s'adressa ensuite au duc de Bourgogne, lui montrant la déso- 
lation du royaume, les maux affreux qui en étaient résulté : 


4. Archives de la Côte dr, B 11001 (miaute) ; Collection do Bourgogne, 99, p. 348. 
CG. Histoire de Bourgogne, L. W, p. 211-#. 
2 arcires de ln Cle dr, 


Histoire de Bourgogne, L. IN, p. 219-15. 


Google 
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la perdition des Ames, la destruction des églises et de la chose 
publique, les homicides, les viols et autres malheurs « innu- 
merables. » 11 démontra que « les serments contre charité, 
bomnes mœurs el bien public n'étaient tenables, non plus que 
semments personnels; » il le supplia, au nom privé des car- 
diraux, au nom du pape, au nom des cardinaux et ambassi- 
deurs, de vouloir bien « entendre au bien de paix finale » avec 
les Français, qui lui faisaient des offres acceptables, 

Le chancelier Rolin se leva, et répondant à l'archidiacre, 
déclara qu'il avait toujours élé et était encore disposé à 
traiter de la paix, et qu'il donnerait sur ce réponse à bref délai. 

Acte de cette séance fut dressé par ordre des cardinaux. 
et l'on conslata que, dans l'assistance, il y avait « grand foisou 
de peuple. » 

Le soir, les ambassadeurs de France restèrent jusqu'à minuit 
en l'hôtel du duc. Déjà l'on disait publiquement que la paix 
était faite. 

Le 8 septembre, une messe solennelle fut dite par l'évêque 
d'Auxerre en l'église de l'abbaye de Saint-Vaast, en présence 
du cardinal de Saint-Croix, des princes, des ambassadeurs de 
France, et d'un grand nombre de seigneurs et de dames, pour 
corsacrer par la prière la paix qui était à la veille de se con- 
cluret. La messe fut suivie d'un sermon prononcé par un 
jacobin, confesseur du duc de Bourbon. Il y avait là des repré- 
sentants de la plupart des souverains de l'Europe, venus pour 
assister à ce congrès d'où semblait dépendre la paix du monde. 
Le même jour, le duc reçut à sa table le cardinal de Chypre, 
les ambassadeurs de France, le duc de Gueldre, l'évêque de 
Liège, et beaucoup de seigneurs et de députés des bonnes 
villes. 

L'anniversaire de la mort du duc Jean approchait. Le 10sep- 
tembre fut célébré un service solennel dans l'église Notre- 
Dame, en présence des princes et des ambassadeurs. Dans 
l'après-midi le duc tint, en son hôtel, un conseil. auquel furent 


41. Ge n'est pas seulement à Arras que des prières publiques furent faies à ce sujet 
11 y'en eut « generalement par tout le royaune. » Chartier, 1. 1, p. 205. 
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convoqués les dépulés des bonnes villes. L'opinion se ma- 
nifesta à la presque unanimité en faveur de la paix. Le due 
déclara publiquement qu'il consentait à traiter avec les ambas- 
sadeurs de France. Quand, le soir, l'évêque d'Auxerre rentra 
dans la chambre du grand-chantre de l'abbaye : « Vous sou- 
« venez-vous, s'écria-t-il, que je vous ai dit naguère que si, 
«en ce jour, la paix était contirmée entre nos seigneurs de 
« France. ce serait chose miraculeuse? Il y a seize ans que 
« monseigneur le duc Jean fut mort, et aujourd'hui la paix 
« est faite. On peut bien dire : Unde mors orietur, inde vita 
« resurgerel! » 

Le 11 septembre, les négocialions en vue d'une paix parti- 
culière s'ouvrirent sous les auspices des deux cardinaux. Le 
duc de Bourgogne vint en personne à la conférence, accom- 
pagné du due de Gueldre, du comte de Meurs, des évèques de 
Liège et d'Auxerre. Le chancelier Rolin prononça un grand 
discours. Il rappela la requéte présentée le 6 septembre par 
l'archidiacre de Metz, et déclara que, « pour la reverence de 
Dieu, pour l'honneur de nostre Saint Père lc Pape, du saint 
Concile de Basle et des cardinaux, pour le relièvement du 
Royaume de France, moult désolé, » il consentait, au nom de 
son maître, à faire droit à cette requête, mais sous une double 
réserve : le due serait « restitué de tous ses intérêts; » il aurait 
des lettres des cardinaux, scellées de leur sceaux, relativement 
aux serments et confédérations qui le liaient aux Anglais. 
Enfin le chancelier déposa des conclusions devant servir de 
base au traité. 

L'archidiacre de Metz répondit à Nicolas Rolin, le remerciant 
vivement, et en « beaux termes, » de sa « douce, benigne et 
amiable response. » 

Dans les réunions qui suivirent, on ne discuta que pour 
la forme. Les articles proposés par le chancelier de Bour- 
gogne furent adoplés saus aucun changement, 11 semblait 


1. Ge document est imprimé dans la chronique de Jean Charter, t. L, pe 194-204, et 
contient trente un artides reproduls en substance dans le traité, Un a, aux archives 
de la Côte d'Or (E 11901), la minulo de la pièce en quesion dans un grand rouleau de 
papier, Cette mimale porte les corrections d'un des secrélaires qui accompagnaient les 


ambassadeurs de France. 
‘ E 
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que le duc de Bourgogne imposAt sa loi et que les ambassadeurs 
de France r'eussent qu'à écrire sous sa dictée. Bien plus, 
certaines dispositions en fareur du duc furent ajoutées à la 
rédaction primitive‘ : c'est ainsi qu'à la rigueur des conditions 
imposées au Roi fut jointe Ia sévérité des pénalités ». 

Tout était disposé pour la signature du traité. On savait 
dans le public que les plénipotentiaires s'étaient mis d'accord, 
et, dès le 16 septembre, on s'attendait à le voir publier. 

Au milieu des conférences, qui paraissaient s'acheminer 
promptement vers leur terme, une nouvelle d'une haute gravité 
arriva soudain : bien qu'elle fût césormais sans influence 
sur l'issue des négociations elle ne laissa pas que de causer 
une vive émotion. On apprit le 16 septembre que le régent 
Bedford avail cessé de vivre’. Ce fut un soulagement pour 
la eonscience du due Philippe, qui voyait disparaître le der- 
nier survivant des deux princes auxquels il avait engagé si 
foi. 

Le 90 septembre, les cardinaux , conformément à ce qui avait 
été convenu à l'avance, adressèrent au duc de Bourgogne une 
sommation pour la conclusion de la paix. Dans des lettres 
rendues en leur nom respectif#, ils rappelaient la triste si- 
luation du royaume, les négociations entamées , d'abord à 
Auxerre, puis à Corbeil, reprises enfin à Nevers et à Arras; 
après avoir montré l'impossibilité où l'ou avait été, par suite 
des exigences des Anglais, d'aboutir à une paix générale, ils 
exhortalent le duc à conclure avec le roi de France une pair 
séparée, déclarant nuls et non valables les serments faits par 


1. Un article, qu'on ouvera plus lin sous le n° XXXU, fut ajoul£, au sujet des 
traités fuurs qui pourralent être conclus avec. les Anglais ; par une autre disposition, 
en obligea le No: à promettre de secourir le due contre lous ceux qui lui feraient à 
guerre art. NXXYII) : le duc eut la faculé de désgner les gens d'église et les bonnes 
villes qui donneraent leurs sellés (art. XL). 

2. Nolmment en ce qui concernait l'abolition générale. dont furent noloirement 
excepté les courebles ou consentaut de la mort du duc Jean (art. XXVIL el XXXV); 
Fordre à donner aux sujets du Roi, en cas d'infraction du traité, de servir le due contre 
Mi (rt. XXIX et XXXIX) ; les jeines et censures canoniques encourues par le Ro 
sil manquait à ses engagenénts (art. XXX et XL). 

3. 1 éait mor le 14 septembre, 

4. Monumente, L 1, p. 622 et 695. CL. ms. lat 9868, f. 1 (rrsion frinçaise des 
loires du eardimal de Sainte-Croix) 
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le duc, soit au roi Henri, soit, après sa mort, àses frères et 
cousins, aussi bien que les traités passés avec ces princes, 
« tant comme nuisibles à la chose publique que comme direc- 
tement contraires à la charité et à toutes bonnes mœurs. » 

Cette formalité remplie, le même jour :0 septembre l'arche- 
vêque de Reims, chancelier de France, ft savoir, au nom de 
ses collègues, que, considérant les grands maux survenus, la 
diminution et la dépopulation du royaume occasionnée par les 
divisions existant entre les deux partis; émus des malheurs 
du peuple et afin qu'il pût vivre en paix, sans effusion de 
sang, pilleries, roberies, ou autres énommités ; ayant du Roi 
pleins pouvoirs pour conclure un appointement et promettre 
d'observer en son nom ce qui serait réslé, ils avaient pour 
agréables les articles proposés, bien qu'ils fussent à la très 
grande charge du Roi et au grand profit du duc. Mais ils envi- 
sageaient l'utilité de sou royaume, le bien de la paix, et vou- 
laïient ainsi sceller la réconciliation entre le duc et le Roi 
qui, durant vingt années, avaientété en divisions et en guerres 
mortelles !, 

Les ambassadeurs de chacune des parties prêtirent ensuite 
serment, entre les mains des cardinaux, d'observer les con- 
ditions du traité, en se soumettant aux c2nsures qui y étaient 
stipulées. On dressa de part et d'autre des lettres patentes. Les 
ambassadeurs de France donnèrent leurs lettres, contenant la 
teneur des offres qu'an nom du Roï ils faisaient an duc de 
Bourgogne, « pour son interest et querelle qu'il a et peut avoir 
à l'encontre du Roy, tant à cause de la mort de feu monseigneur 
le duc Jehan de Bourgogne son père comme autrement, » afin 
de parvenir à la conclusion du traité. Ces offres contenaient 
les points suivants? : 


L. Le roi dira par lui-même au due de Bourgogne, ou fera dire 
par ses fondés de pouvoir, que la mort de feu monseigneur le duc 
Jean de Bourgogne son père, fut « iniquement et mauvaisement 


4. Jean Charier, L. 1, p. 206-206. 

2. Cet imporiant document, qui forme La eneur même du Lraité d'Arras, puisqu'il est 
testuellemert reproduit dans les letres du duc de Bourgogne du 21 seplembre 1435, 
doit étre activement comparé aus articles des confirences de Bourg-er-Bresso 
Ganvier 1423) et aux ofres des conférences d'Arras (16 asût 1429). 
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faile par ceux qui perpétrèreut ledit cas, el par mauvais conseil, » 
qu'il lui en a loujours déplu et prèsentement lui en déphit de tout 
son cœur, el que s'il eût su le cas et qu'il eût eu l'Age et l'enten- 
dement qu'il a à présent, il ÿ eût obvié à son pouvoir; « mais il 
estoit bien jeune et avoit pour lors pelite connoissance, et ne fut 
point si advisé que d'y pourvoir; el priera à monseigneur de 
Bourgogne que toute rancune ou haine qu'il peut avoir à l'encontre 
de lui, à cause de ce, il oste de son cœur el que entre eux ail 
bonne paix et amour. » Et de ce sera faile expresse mention dans 
le traité, 

IL Tous ceux qui « perpétrèrent ledit mauvais cas où qui en 
furent consentans + seront abandonnés par le Roi, qui fera Loules 
les diligences possibles pour les faire prendre et appréhender, afin 
de les punir dans leurs personnes el dans leurs biens; et s'il ne les 
peuL appréhender, il les bannira à perpétuité, avec confiscation de 
leurs biens; et ils seront « hors de tous traités. x 

IIL. Le Roi ne souffrira qu'aueun d'eux soil reçu ou favorisé dans 
quelque lieu de son obéissance, et fera publier dans tout son 
royaume que personne ne les reçoive ou favorise, sous peine de 
couiscation de corps et de biens. 

IV. Le due de Bourgogne désignera le plus tôt qu'il pourra ceux 
qu'il regarde comme coupables ou consentants dudit « mauvais 
cas» afin que le Roi puisse procéder « incontinent et diligemment » 
contre eux, Il aura en outre la faculté, si des révélations ulté- 
rieures Ini viennent à ce sujet, de désigner les coupables et de les 
faire connaitre au Roi, par lettres patentes ou autrement, et le Roi 
sera tenu de faire procéder contre eux en la manière susdite 4. 

Y. Diverses fondations seront faites pour l'âme du feu due, du 
seigneur de Navailles®, et des autres victimes des divisions et 


4, C'est exarlement le teue des offres du 16 août 1429 (ruir plus laut, p. 405), 
et cst aussi k formule qui fut employée pour l'amende honorsbe, comme un le verra 
Lou à l'eure. 

2. Cest le tete des fes du 16 aoû 1459. Voir p. 405. 
3. Article nouveau. — Comparer ces trois articles avec les cinq premiers articles de 
janvr 1423, c-dessus, p. 324. 

1. Cet articl, qui ne Gisit l'objet que d'une phrase incidente dans l'artide I de 4429, 
avait été l'objet d'une déclaration contraire dans là Néponse en date du 27 août 149, 

L Roi demandait que ceux que le due aceusait fussent désignés une fois pour 

louts, et qu'aucune demande ullérieure ne pÜt dre inroduie. Voir ci-dessus, p. 1 
4m. 

5. Le seigneur de Navailes n'était pas nommé dans le document de 4429 ; il y avai 
am article le encerant (ar. XVI) dans cell de 1423. 
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guerres de ce royaume. D'abord une chapelle et chspellenie sera 
fondée à titre perpétuel, avec dolation convenable, el une messe 
basse de Requiem y sera célébrée chaque jour; le chapelain sera 
à la collation du due. 

VI. Ensuite, à Montereau, ou à proximité de la ville, le Roi fera 
construire un couvent de chartreux pour un prieur et douze reli- 
gieux, lesquels seront dotés de rentes annuelles et perpétuelles, 
bien amorties, jusqu'à concurrence de huit cents livres parisis par 
an. 

VII. En troisième lieu, sur le pant de Montereau, à l'endroit 
même où fut commis ledit « mauvais cas, » sera construite une belle 
croix, qui sera entretenue aux frais du Roi. 

VILL. Enfin, dans l'église des chartreux de Dijon, où repose le 
corps du feu duc, le Roi fondera à perpétuité une grand'messe de 
Requiem, qui sera dite chaque jour au grand autel, avec dotation 
jusqu'à concurrence de cent livres parisis par an: 

IX. Ces fondations seront faites immédiatement, et les édifices 
seront commencés à Montereau dans un déki de trois mois après 
äue la ville sera rentrée en l'obéissance du Roi, pour être achevés 
avant cinq années. 

X. En compensation des joyaux el autres biens meubles du feu 
due qui furent pris et perdus, le Roi paiera la somme de cinquante 
mille écus d'or, savoir quinze mille à Pâques 4437, quinze mille à 
Pâques 4438 et les vingt mille restant à Pâques 443. Réserve est 
faite au duc de Bourgogne de son aelion et poursuite au sujel du 
« bel collier » du feu due son père. 

XI. Pour partie des intérèls, le Roi cédera au duc et lui trans- 
portera à nouveau, pour lui et ses héritiers légitimes, males ou 
femelles, les villes et comté de Mâcon et de Saint-Gengoux, avec 
toutes leurs dépendances, sans aucyne réserve, sauf les foi, 
hommage, ressort el souveraineté. 

XII. Le Roi cédera en outre tous les profitset émoluments venant 
des droits royaux dans lesdites villes et comté. 

XIII. Le Roi cédera encore au duc et à ses héritiers, tous les 
profits des aides qui sont ou qui seront impesées dans les élections 


4. Cos amies V à NC sont l'amplifeation trs développée, et avec un grand luxe de 
précautions injurieuses, de l'aüele H1 de 1429. Comparer avec les articles VI à VIII 
de 1423. Voir -dessus, p. 405 ct 324. 

2. C'était la somme demandée en 14% 
cent mille écus. 


En 93, on avait estimé la perte à deux 
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de Mäcon, Chalon, Autun et Langres, et abandonnera la nomination 
de tous les offciers cbargés des recouvrements. 

XIV. Le Roi cédera encore au due el à ses héritiers la ville et le 
comté d'Auxerre, avec toutes leurs dépendagces. 

XV. Il abandonnera également tous les profits et émoluments pro- 
venant des droits royaux dans ledit comté. 

XVI. Il abandonnera également tous les profits des aides. 

XVII. Le Roi cédera encore au duc el à ses héritiers le château, 
ville et châtellenie de Bar-sur-Seine, avec toutes leurs dépendances 
et tous les profits et émoluments quelconques. 

XVII. 11 abandonnera aussi tous les profits des aides. 

XIX. Le Roi cèdera encore au duc le comté de Bourgogne et la 
garde de l'église et abbaye de Luxeuil, avec tous les droits, profits 
et émoluments de ladite garde. 

XX. Le Roi cédera encore au due les villes, châtellenies et pré- 
votés de Péronne, Montdidier et Koÿe, ayec loutes leurs dépen- 
dances. 

XXI. Il en abandonnera aussi tous les profits et émoluments quel- 
eonques. 

XXII. 11 abandonnera aussi tous les profits des aides. 

XXII. Le Roi abandonnera aussi au duc la compensation des 
aides dans le comté d'Artois, montant à quatorzé mille francs par 
an ou environ. 

XXIV. Le Roi cédera encore au due toutes les villes, terres el 
seigneuries appartenant à la couronne, sur les deux rives de la 
Somme savoir Saint-Quentin, Corbie, Amiens, Abbeville, avec tout 
lecomté de Ponthieu, Doullens, Saint-Riquier, Grèvecœur, Arleux, 
Mortagne, elc., avec toutes leurs dépendances. Ledit transport 
fait avec faculté de rachat, moyennant la somme de quatre cent 
mille écus d'or. Le due donnera des lettres par lesquelles il s'enga- 
gera, pour lui et pour les siens, à remeltre les villes de la Somme 
toutes et quantes fois il plaira au Roi el à ses héritiers de faire ledit 
rachat. Les villes de Tournai, le Tournaisis ‘el Saint-Amand reste- 
ront au Roi, sauf Mortagne, qui est compris dans la cession faite au 
duc. 

XXV. Eu égard au droit que le duc prétend avoir sur le comté 
de Boulogne, ce comté restera aux mains du due et de ses héritiers 
mâles seulement, et fera ensuite retour à ceux qui y ont ou auront 
droit; le Roi sera tenu de les dédommager pour qu'ils ne 
troublent pas le duc dans sa possession. 
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XXVI. Les châtcau, ville, comté ct scigneurie de Gicn-sur-Loire, 
qu'on dit avoir éié donnés, avecle comté d'Étæmpes et la seigneurie 
de Dourdan, par feu le due de Berry au feu due Jean, père du duc 
de Bourgogne, seront mis en la main du duc de Bourbon pendant 
un an; durant ce temps, le comte d'Élampes devra produire les 
lettres de don, et, si elles sont reconnues valables, le comté de 
Gien sera délivré par le duc de Bourbon au comte d'Étampes ou 
au duc de Bourgogne‘. 

XXVII. Le Roi fera restituer au comte de Nevers et à son frère le 
comte d'Étampes la somme de 32,800 échs d'or à lui due depuis le 
temps de Charles VI; quant aux dettes du feu Roi à l'égard du 
due, son droit pour en poursuivre le recouvrement demeurera 
dans son entier? 

XXVIIL Le due ne sera point tenu de faire nul hommage ou 
service au Roi pour les terres et seigneuries qu'il tient au royaume, 
ni pour celles qui pourraient lui écheoir par héritage; il demeurera 
de sa personne exempt de tous cas de sujétion, hommage, ressort, 
souveraineté ct autres du royaume, durant la vic du Roi. Mais 
après sa mort, le due devra lesdits foi et hommages et services, qui 
seront dus également par les héritiers du due s'il mourait avant 
le Roi ?. 

XXIX. Et comme au présent traité, où dans d'autres lettres, ou 
de bouche, le duc nomme et pourra nommer le Roi son souverain, 
les ambassadeurs déclarent que cette désignation ne porte aucun 
préjudice à l'exemption personnelle dont il jouira sa vie durant. 

XXX. Les sujels du due résidant dans les seigneuries qu'il tient 
ou qu'il tiendra de la couronne, ne seront point astreinis à s'armer 
sur l'ordre du Roi ni de ses officiers, à moins qu'ils ne tiennent 
d'autres terres du Roi. Mais le Roi est content que, toutes et quantes 
fois qu'il plaira au due de mander ses sujets élant dans ce cas, 
pour ses guerres, soit dans le royaume, soit au dehors, ils scient 
astreints d'y alle’, sans pouvoir ni devoir venir au mandement du 
Roi s'il les mandait à ce moment. 

XXXI. Si toutefois il advenait que les Anglais ou leurs alliés 
fissent la guerre au due à l'occasion du présent traité ou autre- 


1. Toutes ces questions de Lerres el seineuries cédées au duc par le Roi n'avaient pu 
ur abordées dans les négociations de 1443 et 1429. 

. 11 état question ces detes de Charles VI dans l'article VI de 

3. Comparer avec l'irticle VII de 1489 et l'article XVI de 1423. Ci-dessus, p. 406 
et 35. 


552 HISTOIRE DE CHARLES VII. 1435 


ment, le Roi serait tenu de secourir le due et ses pays el sujets 
avec loute sa puissance, comme s'il s'agissait de sa propre cause. 

XXXIT. Aueun Lrailé ne sera fait avec les Anglais, soit par le Roi, 
soit par ses successeurs, sans le signifier au duc ou à son héritier 
principal, et sans les ÿ appeler et comprendre, s'ils veulen y être 
compris, pourvu que le due et son héritier en fassent aulant. 

XXXIIL. Le due et ses sujets qui ont porté l'enseigne de la croix 
de Saint-André ne seront pas obligés de la quitter, dans quelques 
armées qu'ils se trouvent, même en présence du Roi eu de sou 
comnétable. 

XXXIV. Le Roi fera dédommager ceux qui furent pris le jour 
de là mort lu feu due et qui perdirent leurs biens ou furent mis à 
rançon ‘. 

XXXV. Abolition générale sera donnée de toutes choses faites, 
passées et dites à l'occasion des divisions survenues dans le 
royaume, sauf en ce qui concerne le meurtre du due Jean; chacun 
recouvrera ses lerres et héritages, sauf pour les lerres enfisquées 
parle due et son père dans le comté de Bourgogne el dont ils ont 
disposé ?. 

XXXVI. Eu ce présent Lrailé seront éteintes eL abolles Loutes 
injures, malveillances et rancunes de part et d'autre. 

XXXVIL. Seront compris au présent traité lous gens d'église, 
nobles, bonnes villes el autres ayant tenu le parti du duc et de son 
père; ils jouiront du bénéfice de l'abolition el du recouvrement 
des héritages moyennant leur adhésion au traité. 

XXXVIIL Le Roi renoncera à l'alliance qu'il a faite avec l'em- 
pereur contre le due, et à Loutes autres alliances par lui laites avec 
quelques princes et seigneurs que ec soit contre le dus, pourvu 
que le duc le fasse pareillemment. Le Roi sera tenu en outre — et 
il le promettra au due — de le soutenir contre lous ceux qui vou- 
draient lui faire la guerre el lui porter dommage; le duc fera de 
même, sauf l'exemption personnelle stipulée plus haut. 

XXXIX. Le Roi consentira — e: il en donnera ses lelues — à ce 
que, si le présent traité était enfreint par lui, ses vassaux, féaux et 
sujets présents et à venir ne fussent plus tenus de lui obéir ni de 
le srvir, mais qu'ils soient, dès lors, obligés de servir le due contre 
lui. Dans ce cas, tous sesdits sujets seront déliés de leurs serments 


4. Crest l'article VIIL de 1429. Cikdessus. p. 406.. 
2. Comparer avec l'anile IX de 1429 où avec l'aricle XIX de 1423. Ci-dessus, 
p.486 et 395. 
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de fidélité et de leurs obligations à l'égard du Roi, sans que dans 
l'avenir ils puissent être inquiélés à ce sujet. Dès maintenant le Roi 
leur commande d'agir ainsi, et les décharge, le caséchéant, de tous 
serments et obligations. Le duc de Bourgogne donnera les mêmes 
consentement et déclaration. 

XL. Le Roi fera les « promesses, obligations et soumissions » 
touchant l'observation du présent traité, entre les mains des deux 
cardinaux, et de la façon la plus ample que l'on pourra trouver, 
et sous peine d'excommunication, aggravation, réaggravation, in- 
terdit dans ses terres et signeuries, et autrement, « le plus avant 
que la censure de l'Église puisse s'étendreen cette partie, » pourvu 
que 18 duc en fasse autant de son côté. 

XLI. Le Roi fera remettre, avec son scellé, ceux des princes et 
seigneurs de son obéissance, dans lesquels sera inséré le scellé du 
Roi; ils s'engageront à l'observer, et, en cas de violation, de sou- 
tenir le duc contre le Roi. Le duc fera de mème de son côté. 

XLIIL. Le roi fera remettre pareils scellés de la part des gens 
d'église, nobles et bonnes villes de son obéissance, sur la désigna- 
tion du due pour les gens d'églises, les bonnes villes. 

XLII. S'il advenait qu'il y eût quelque fute ou omission, ou que 
quelque infraction à certains anticles fût commise, le trailé n'en 
demeurera pas moins en pleine vigueur, et réparation ou amende- 
ment seront faits aux infractions ou omissions ?, 


Le 21 septembre, une grande cérémonie religieuse eut lieu 
dans l'église de Saint-Vaast. Le duc de Bourgogne, entouré des 
princes de sa famille et de ses comseillers, chevaliers el 
écuyers, occupait la droite du chœur’. Les ambassadeurs de 


4. Relivement à ces articles sur les sretés, où remarquera qu'il n'était plus 
question d'olges, comme en 149%, prétention à laquelle d'ailleurs le Roi avait opposé alors 
us rofus péremploire. 

8. Les leures des ambassadeurs de France, contenant les afres, se trouvent en double 
original, avec les signatures et les sceaux des ambassadeurs, à la Bibliothèque nationale, 
duns les Chartes de Colbert, 965, n° 203 (Galerie des chartes), d aux Areives de la 
Cite d'Or, B 11901 : en copie du xv* siècle dans un. rçgistre ind de 9. aux Arelives 
nationales, K 4638 ; à la_ Bibliothèque matinale, dans Morvau, 1425, pièce 129 ; V C 
Calbert, 37 (n. p.); Fr. 975, f. 1-29 ve ; dans Monstrelet, L. V, p. 135, et dans tous les 
lexles imprimés du Lralé d'Arras, — Il y à aussi un abrégé des offres, en dale du 
20 septembre, sous ce litre : les Vrais articles du traité, qui se Lrouve : en copie 
de la fin du xve sibcle dans le ms. fr. 5036 (anc. Balze 96159) f. 318 ve; en copie 
men, De PA, 178,110 Be A9, 6 Hi: mu LE, 
18 ve. 

3. Le Procès-verbal, dressé le jour même, qui relate Es faits et résume les conditions 
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France prirent place à gauche. Au milieu on avait disposé un 
petit autel sur lequel était placé, entre deux chandeliers d'or, 
le livre des Évangiles, avec un crucifix. Une messe du Saint- 
Esprit fut dite par le cardinal de Chypre, assisté de l'abbé de 
Saint-Vaast et de l'abbé de Saint-Nicaise, officiant comme 
diacre et sous-diacre. Laurent Pinon, évêque d'Auxerre, fit un 
« très notable sermon; » il prit pour texte ces paroles : Fcce 
quan bonum et quam jucundum habilare fratres in unum. 
Pierre Brunet, chanoine d'Arras, lui succéda : il donna lecture 
du texte des bulles du Pape el du Concile investissaul les carli- 
naux de leur mission, et lut ensuite letexte du traité qui venait 
d'être signé, ce qui dura plus d’une heure. Ensuite Philippe 
Maugart , maître des requêtes de l'hôtel du duc de Bourgogre, 
lut une lettre par laquelle les cardinaux promulguaient le traité : 
cet acte contenait, avec les pouvoirs du Roi, le texte du traité. 
Cette lecture était à peine achevée, que les assistants, ne pou- 
vant contenir leur joie, poussèrent des acclamations. Les cris 
de Noel! Noel! retentirent sous les voûtes de la basilique avec 
une telle puissance que, dit un témoin oculaire, « on n'eust pas 
ouy Dieu !. » 

Les cardinaux prirent place alors au milieu du chœur. Le 
chancelier de Bourgogne , s'avançant vers eux, déclara que le 
duc son maire n'entendait point que René, duc d'Anjou , son 
prisonnier, fût compris au traité, et demanda acte de cette dé- 
claration*. Acte lui fut donné. Puis on vit se lever un prêtre 
chargé d'années qui. se dirigeant vers la droite du chœur. 
alla s'agenouiler aux pieds du duc Philippe : c'était Jean 
Tudert, doyen de Paris, l'un des ambassadeurs du Roi. Con- 
seiller au parlement dès 1402, maître des requêtes de l'hôtel 
depuis 1418, il avait vieilli dans le Conseil et n'avait cessé 
d'être mêlé aux négociations poursuivies, soit avec le duc Jean, 


du traié, conslate l présence de la duciesse de Bourgogne, avec son fs le come de 
(Charohis, alors âgé de moins de deux ans (il tait né le 10 novembre 1433): de la ile 
du due de Clèves, et de damts et damosells. Le Journal du grand prév dit que là 
duchesse était dans ane Lribune dounant sur le cœur (p. 9). 

4. Journal, p. W. 


Copie de l'instrument par lequel le dc déclare qu'il entend que René ne sera pui 
compris au traité, aux Arcires du Nord, B 1504. 
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soit avec le duc Philippe. On l'avait vu aux conférences de La 
Tombe en avril-mai 1418; il avait pris part aux conférences 
de Bourg en janvier 1493; il était aux conférences d'Arras et de 
Compiègne en août-septembre 1429. Et maintenant c'était à lni 
qu'était échue la mission de faire amende honorable, au nom 
du Roi, pour le mourtre accompli à Montereau. 

Conformément, à la formule arrêtée d'avance, le doyen de 
Paris prononça, à haute et intelligible- voix, les paroles 
suivantes : 


« La mort de Monseigneur le due Jehan (que Dieu absoillel) 
fut iniquement et malvaisement faite par ceux qui perpetrèrent 
ledit cs, ct par mauvais conseil; il en a ous diz despleu au Roy, 
et de present desplait de tout son euer; et s'il eust sceu ledit cas 
et eust eu tel eage et entendement qu'il a de present, il y eust 
obvié à son povoir; mais il estait bien jeune ct avait pour lors petite 
cognoissance, et ne fust point si advisé que de y pourveoir. El 
prie à Monseigneur de Bourgogne que toute rancune ou hayne qu'il 
puct avoir à l'encontre de lui, à use de ve, il le oste de son eucr, 
et que entre eulx ait bonne paix et amour. » 


Cette humiliante déclaration étant faite , le duc releva Jean 
Tudert, et, en l'embrassant, déclara qu'avec l'aide de Dieu il 
accomplirait la promesse qu'il avait faite, et qu'il n'y aurait 
plus jamais de guerre entre le Roi et lui. 

Acte notarié fut aussitôt dressé de la déclaration du doyen 
de Paris et de la réponse du duc‘. 

Alors Philippe, se levant à son tour, s'avança vers les deux 
cardinaux. Le cardinal de Sainte-Croix sortit l'hostie sacrée du 
tabernacle et exposa le Saint-Sacrement. Puis il prit une oroix 
d'or et la posa sur un coussin. « Jurez, dit-il au due, de ne 
< jamais rappeler la mort de votre père, et d'entretenir fidèle- 
« ment bonne paix et union avec le Roi, votre souverain 


4. Gel ae se trouve, en copie du Lemps collatiomée sur l'onginal, dans Moreau, 
35, pièce 190. II est à remarquer que le Journal da grand prévôt passe sous silence 
@t important incident, — Nous avons emprunté les détails qui précédent au Procès- 
vba de ce qui se pas Le 1 splembre a l'église ainl-Vaas d'Arras, qui se route 
dans le ms. fr. 5086, £. 4. 
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« seigneur, et aver les siens, conformément an traité. » Le 
due étendit la main sur la croix et prèta serment. Les deux 
cardinaux, étendant leurs mains sur la tête du due, le dé- 
clarérent absous du serment qu'il avait fait aux Anglais. Les 
princes, les ambassadeurs, les seigneurs présents vinrent à 
leur tour jurer d'observer la paix. En levant la main pour 
prèter serment, un seigneur bourguignon, Jean de Lannoy, 
dit à haute voix : « Voici la propre main qui autrefois a prêté 
« serment pour cinq paix, dont aucune n'a été observée. Mais 
« je promets à Dieu que celle-ci sera observée de ma part et 
« que jamais je ne l'enfreindrai ', » Quand les seigneurs eurent 
juré, les cardinaux firent lever la main à tous les assistants. 
La cérémonie se termina par une bénédiction solenuelle, ét 
par le chant du Te Deum. 

On se sépara aux cris répétés de Noel! Noel! Les ducs de 
Bourgogne et de Bourbon sorlirent de l'église en se donnant le 
bras. Le peuple, voyant le bon accord et la familiarité qui 
régmit entre les deux princes, les suivit en poussant d'en- 
thousiastes acclamations. L'émotion était telle que les larmes 
coulent de tous les yeux. Des feux furent allumés sur 
plusieurs points ?. 

Le même jour, 21 septembre, le duc de Bourgogne donna ses 
lettres patentes, par lesquelles, considérant les « journées » 
tenues à Auxerre et à Corbeil, les pourparlers qu'on avait eus 
avec les ambassadeurs anglais à Arras, sous les auspices des 
deux cardinaux, et l'impossibilité où l'on avait été de conclure 
une paix générale, malgré les « grandes et notables offres + 
faites aux ambassadeurs et qui avaient semblé justes e: raison- 
nables aux deux cardinaux, il déclarait , cédant aux instances 
des cardinaux pour qu'il consentit à une paix particulière et 
après mûre délibération des seigneurs de son sang et de son 
Conseil, faire avec le Roi et ses successeurs « bonne et loyale, 


1. Nonstrlet, t V, p. 483. — D'autres, tels que le comte de Ligny, Hugues de 
Lannoy et Rolant de Dunkerque quitèrent légliso sans prêter serment; mas les dou 
deruiers le prétèrent le surlendemain. 

2. Jurnal, p. 100-101. Le lendemain, une procession solennslie fut (ail en l'église 
Notre-Dame; elle fut suivie d'ane messe et d'un sermon. 
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sûre el entière paix et réunion, » moyennant les offres à lui 
faites et consignées dans ses lettres, offres qu'il avait pour 
agréables et qu'il acceplait, consentant à faire les renonciations, 
promesses el autres choses stipulées ; il déclarait en outre re- 
connaitre le Roi pour son souverain seigneur en ce qui concer- 
nait les terres et seigneuries qu'il avait dans le royaume, et 
s'engager en son nom et au nom de ses héritiers, « par la foi 
de son corps, en parole de prince, sur son honneur et l'obli- 
gatioa de ses biens présents et à venir, » à observer inviolable- 
ment ct à jamais ladite paix, sc soumettant, cn cas d'infraction, 
à toutes les censures ecclésiastiques *. 

Tout n'était pas encore fini. Les cardinaux de Sainte-Croix 
et de Chypre avaient bien donné, dès le 21 septembre, leurs 
lettresde promulgation du traité?, Mais il restait des formalités 
à remplir et divers arrangements à prendre pour l'exécution du 
traité. Ce fut l'objet de conférences qui se prolongèrent jus- 
qu'aux derniers jours de septembre?. Ces conférences abou- 
tirent à la signature de plusieurs actes. Les ambassadeurs de 
France promirent de faire ratifier le traité par leur maître 
avant le 23 décembre!. Ils déclarèrent, par lettres patentes 
données au nom du Roi, que si le duc était cité comme pair, il 
le serait par uue simple lettre comme daus les ajouruements 
hors pairie*, Ils s'engagèrent au nom du Roi à surseoir 
jusqu'au lendemain de la Purification à la poursuite de toutes 
les causes intéressant les sujèts du duc qui étaient pen- 
dantes devant le Parlement de Parist. Le due, de son côté, 
ordonna, par lettres patentes du 24 septembre, de faire publier 
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4. Le lexto du raté d'Arras, approuvé par Philippe le Bon, sc troure dans Mons 
tree, L. V, p. 461 et suiv.; dans Saint-Remy, €. 11, p. 327 21 suiv.; dans Lémard, 
du Mon, ele. 

8. Ces deux dozunents se trouvent aux Archives de la Cdle d'Or (copie colationnée 
du temps), B H91; dans le ms. V C Colbert, 64, p. 638 et 685, ec. L'origiml des 
lettres du cardinal de Sainte-Crus est aux Arclives du Yatican (inveataire aux Archives 
nationales, L 378) 

3. le come de Richemont, malgré les instances du duo, partit le 2 pour aller au 
secours de a ville de Saint-Denis. 

4. Letres en due du 21 septembre 1435. Du Puy, 72, f. 3, e Brieane, 20 

5. Letres en date du 22 septembre 1435. Archives de la Côte d'Or, B 11901. 

6. Letres en date du %5 seplembre, en double original, Liurtes’ de Uolbert, 358, 
ne 308, et Arelives de la Côte d'Or, B 11901. 
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le traité solennellement et à son de trompe, avec ordre de 
l'observer fidélement'. Par leltres du lendemain, il fit la dé- 
claraliou de ceux qu'il regardait comme coupables du meurtre 
de son père*, Les ambassadeurs de France lui donnèrent, le 
1 octobre, acte de sa déclaration’. Parlettres du 30 septembre, 
le due prit l'engagement, conformément au traité, de restituer 
au Roi les villes de la Somme, moyennant le paiement de 
de quatre cent mille écus*. Le même jour, les ambassadeurs 
de France obtinrent du duc une importante concession : il 
s'engagen, aa cas où le roi d'Angleterre déclarerait, avant le 
4x janvier 1436, renoncer à la couronne de France et où il 
concluerait une paix finale; à rendre au Roi les villes de la 
Somme, sans aucune indemnité , aussitôt après la publication 
du traité de paix. Dans le cas où le roi d'Angleterre accepterait 
le délai de sept ans qui lui avait été offert, le duc conser- 
verait les villes de la Somme, au litre de rachat; mais si, à 
l'expiration du délai, la paix finale était conclue, le duc pro- 
meltait de les rendre au Roi, se contentant pour toute in- 
demnité de la jouissance des revenus pendant ces sept années , 
et renonçant à toute réclamation ultérieure pour lui et ses 
successeurs #, 


Tel fut le dénouement de ce long différent qui avait failli 
compromettre l'existence de la France et l'avait ensanglantée 
durant quinze années. Le duc de Bourgogne devait être con- 
tent : il obtenait pleine satisfaction. Quant à Charles VII, il se 
résiguait, par amour pour son peuple, à tous les sacrifices. Il 


1. D. Grenier, 100, p. 43 (après le Registre L de l'hôtel de ville d'Amiens). 
aient. Tanguy du Chase, Jean Lauvet Pierre Frotier et le « physicien » Jean 
(Cadart, Voir le teste des lettres du duc. Original, Archives de la Côte d'Or, B 11901; 
copie dans la Collection de Boirgogne, 95, p. 880. 

8. Leures du 1° octobre 1415. Mômes sources, 

4. Letres du 90 septembre 1435. Le Grant 
lacunes, dans D. Grenier, 400, p. 50. 

5. Celte importe pièce ; qui est restée absolument inconnue, se_ trouve également 
dans D. Grenier, vol. 100, p. 43, d'après les Hegistres de l'hôtel de ville d'Amiens —Le 
lendemain, 1+® octobre, les ambassadeurs de France déclarèrent avoir reçu les deux 
lettres du due de Bourgogne du 30 septembre. Original, avec sceau, Archives du Nonf, 
D 1605. 


+ VI, f. 45 autres copies, avec des 
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n'avait pas dépendu de lui que cette padfication, enfin opérée 
à la grande joie de ses sujets, n'eût été depuis longtemps 
réalisée. Pour le constater, il suffit de se rappeler les phases 
diverses par lesquelles avaient passé ces interminables négo- 
ciations, et de se reporter aux offres que, dès le lendemain de 
son avénement à la Couronne, le Roi avait fait faire au duc de 
Bourgogne , offres que ses ambassadeurs avaient renouvelées 
dans toutes les conférences. Nous ne craignons pas de dire 
que le beau rôle ne cessa pas d'être de son côté, et que, 
si le duc Philippe recueillit le profit, l'honneur de ce grand 
résultat peut être attribué à Charles VIL 
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Lstion du pouvoir royal : afhiissaent de l'autorité; sewindrissement du domine 
rue donnéos en spansgu. — Mionvaillaies témoigne aux prroes du ang nomhrrott 
favere qu'ils rçvente = Gran officiers à chaugements survenux dons leur per soun 
Grand conseil; conseils particuliers el temporaires; importance croissante des maires des 
requêtes de l'hôtel, — Parlement : situetin précaire do ses membres; leur pauvreté; 2but 
qui en résulient; mesures prises en faveur des fiers du Perlement réle bonoralle du 
Perlment; ses sfrts demeurent impuimonts, Parlement de Toulouse; Parlement de Ge 
noble. — Etats généraux; réunions des Stats de Languoloil et de Languedbe; assenblét 
plésière de Chinon en octobre 4424; Etaÿ provinciaux; earactre permancat de ces sen 
blécs. — Clergé : maintien des ordonnarces de 4418; négociations avec li Cour de 1m 
ordonnance du 40 février 442; conventian relative sex bénéfices fa prie 
Won dleanés au cru: nouval ordonnance contre Le blesphénnteurs. — Nobezee : stitul 
des grands Gusdatsires ; convorations les 1obles pour le service militaire; leurs d'ananbiite 
ment; leures de rémission; dénombrement des. fils, — Tia 
faveur des villes; soufirmatina de privièges; faveurs spé 
d'aures villes: lettres d'afranchissement données à Isoudat. et 
Agrevemants dimrdte, von 


Si nous envisageons la situation du pouvoir royal dant là 
première période du règne de Charles VIL, un double fai appe 
nos regards : d'une part l'aflaiblissement de l'autorité 44 

verain, compromise par les procédés arbitraires Qu nt 
de Richemont et par la détestable administration de La 
moille ; d'autre part l'amoindrissement du domaine, kW 


Nous n'avons pas à revenir sur le premier point, qui a « 
suffisamment élucidé dans les pages qui précèdent ; mais Ja 
question des aliénations du domaine est ici de nôtre ressort; 
et nous devons mous ÿ arrêter. Examinons d'abord quel 
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était l'état du domaine royal à l'avénement de Charles VII. 

Ce domaine comprenait : le duché de Berry, le duché de 
Touraine, le comté de Poitou, la Saintonge et l'Aunis, le 
Limousin, une partie de la Guienne, le Languedoc, le Dauphiné, 
le Lyonnais, le Velay, le Gévaudan, le Tournaisis ct le châtel- 
lenie de Saint-Pierre-le-Moutier en Nivernais. 

La suzeraineté du Roi s'étendait en outre sur les possessions 
du due de Bourbon (duchée de Bourbonnais et d'Auvergne, 
comté de Forez et seigneurie de Beaujeu); du comte de la 
Marche (comtés de la Marche et de Castres), du comte de 
Vendôme (comté de Vendôme); du due d'Orléans (duché d'Or- 
léans, comtés de Blois et de Dumois, comté de Périgord); du 
comte d'Angoulême (comté d'Angoulème), du duc d'Anjou 
(duché d'Anjou, comté du Maine), auxquelles il faut joindre, 
au moins partiellement, celles du comte d'Armagnac, du comte 
de Foix, du comte de Comminges, du comte de Pardiac, du 
comte de Nevers. 

Les parties du domaine royal assujéties à la domination 
anglaise étaient : la Normandie, le Calaisis et le comté de 
Guines, la Picardie, l'Ile-de-France, le comté de Chartres, le 
comté de Champagne et de Brie, et la portion ouest de ‘la 
Guienne. En outre, les possessions du due d'Alençon (duché 
d'Alençon et comté du Perche), et cerlaines possessions du duc 
de Bourbon {comté de Clermont), du duc d'Orléans (duché de 
Valois, comté de Soissons, seigneurie de Coucy, comté de Beau- 
mont, comté de Porcien, comté de Vertus), du duc d'Anjou 
(comté de Guise), étaient au pouvoir des Anglais. Enfin, toutes 
les possessions du duc de Bourgogne (duché de Bourgogne, 
comtés d'Auxerre, de Tonnerre, de Charolais et de Macon, sei- 
gneurie de Bar-sur-Seine, comtés ‘de Flandre, d'Ostrevant, 
d'Artois et de Boulogne, comtés d'Étampes et de Gien) et du 
duc de Bretagne (duché de Bretagne et comté de Montfort) se 
trouvaient inféodées au roi d'Angleterre. 11 en était de même 
des possessions du duc de Lorraine et du duc de Bar dépendant 

couronne ‘, , 
remarquable de M. Aug. Longnon, Les limites de la France, nous à 


 nüle pour dresser ce tableau, Toule la dernière partie de cette magistrale étude 
108) est consacrée à la Description féodale du royeume de France en 1429. 
ET 


Google 


562 HISTOIRE DE CHARLES VII. 


Tandis que le gouvernement anglais récompensait les ser- 
vices rendus avec les terres du domaine royal ou les posses- 
sions des princes et seigneurs restés fidèles à Charles VII ', le 
Roi fut amené, lui aussi, à disposer d'un certain nombre de 
seigneuries dépendant de son domaine, les unes situées dans 
les provinces encore soumises à l'autorité royale, les autres 
dans les pays conquis par l'ennemi. 

Nous avons vu que, durant sa régence, Charles VII avait 
donué à Richard de Bretagne le comté d'Étampes, alors au 
pouvoir du due de Bourgogne * ; cette donation fut confirmée 
après le traité de Saumur. Richard reçut en outre le comté 
de Mantes, occupé par les Anglais“. Le comte de Richemont 
obtint à la même époque toutes les terres et seigneuries qui 
avaient été acquises du seigneur de Parthenay *. Louis, duc 
d'Anjou, eut la châtellenie de Loudun, pour en jouir en apa- 
nage; la reine de Sicile la baronnie et les terres de Cauvis- 
son et de Massillargues’; le bâtard d'Orléans le comté de 
Morlain®, qui passa ensuite à Charles d'Anjou, beau-frère du 
Roi’, puis le comté de Gien. Le duc d'Alençon reçut la 
ville de Niort, en garantie de certaines sommes à lui dues “. 
Le duc de Bourbon fut mis en possession du duché d'Au- 
vergne et du comté de Montpensier ; mais le duc jouissait déjà 
de ces seigneuries, et Charles VII ne ft là que remplir un enga- 
gement contracté par son père en 1409 *. Le comtede Vendome 


4. Voir l'énumération faite par M. Longnon, p. 61-10. 

2 Par letires du 8 mai 4451. 

3. Par letres du mois d'octobre 1495. D. Morice, 1. ll, col. 10%; Ordonnances, 
1 XVI, p. 408, moe. 

4. En 4485. Vor le P. Anseime, L. ], p. 468. 

6. Par letres du 24 cctobre 1425, à’ charge de payer au seigneur de Pardienaÿ le 
reslan! da prix de la vente. Archives” de la Loire Iméreure, E 105 (inveniaire, L Ill, 
5. 35); Blanchard, Compilation chronolglque, L. 1, p. 243. 

6. Par lettres du #8 avril 1423. Ce n'élait qu'une conformation, car Loudun avait été 
donné on 1357, par Charles V, à Louis 1, due d'Ampu. Voir le Ro René, gar M. Lecoy 
de la Marche, L 1, pe #93 LIL, p. 37 

7. Par letres du 45 juillet 1435. D. Vaissele, L. 1, p. 488. 

8. En man 1494. Voir le P. Anselme, 1. 1, p. #2. 

9. En juillet 1425. Archives, X'« 8004, £. T0 ve: le P. Anselne, L I, p. 108. 

40. Par leüres du 7 décembre 1424. Archives, Xie 8604, L. T4 vs. 

11: Par letres du 28 août 1423, coafirmées le 22 août 14%4. J4, bie., 1. 67. 

42. Lettres du 4 juin 1425. Archives, P 13643, cole 1923; 19749, cle 2294; 1975, 
cotes 2584 el 2585; Xie BG, 1. 77. Le 13 août 1425, par deur actes passés à Mon= 
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requt en gage le comté de Chartres, moyennant le paiement 
d'une somme de vingt mille écus d'or!. 

En dehors des princes du sang, d'autres personnages reçurent 
en apanage des terres du domaine. C'est ainsi que le Roi, vou- 
lant récompenser les services rendus par Archibald, comte de 
Douglas, lui donna, par lettres du 19 avril 1424:, le duché de 
Touraine, à l'exception des châtellenies de Chinonet de Loches, 
avec faculté de transmettre ce duché à sa postérité masculine. 
La reine Marie d'Anjou avait reçu le duché de Touraine dès 
l'année précédente: ; ce fut sa mère et son frère qui le recueil 
lirent, après que le titulaire eut été tué à la balaille de Ver- 
neuil 4, Yolande le conserva jusqu'en 1434, époque où il paraît 
avoir fait retour à la Couronne. 

Le gouvernement royal, cédant aux remontrances des États 
généraux assemblés à Puiliers en octobre 1425, résolut de 
s'arrêter sur la pente où les circonstancts l'avaient entraîné. 
A la date du 18 octobre une ordonnance fut rendue, par laquelle 
Charles VII déclarait révoquer toutes les aliénations du do- 
maine, Mais ces aliénations recommencèrent : par lettres du 
18 novembre, le comte de Foix reçut, d'une part le comté de 
Bigorre et la seigneurie de Lourdes, d'autre part le vicomté de 


lins, la duchesse de Bourbon et son fs, Charles de Bourbon, déclarent conseatir à ce 
que, en cas d'extinction de postérité masculine, le duché de Bourbon, le comlé de Cler- 
mont, le duché d'Auvergne et le comté de Montpensier fssent rêkur à la couronne 
CAreldves, 1 478, mer 7 ot 2). Lo 44 mare 4196, Charloe TI déclara avoir roçn du due 
8 de la duchesse de Bauroon la somme de 14,000 1. t. promise par eux pour avoir dé 
Iivrance du duché d'Auvergne el du. comté de Montpensier(Archives, P 1967, cote 1547). 

4. Lettres du 17 avri 1495. Lépinois, More de Chæres, LI, p. T1. 

2 Archime, Xe 604, f. 66: Suuart, Geneslogied Mstoru of he Site, 
p. . 

8. Le 91 mai 4423. Charles VII avait sans doute voulu par là couper court aux craintes 
des abitants de Tours, qui redoutaent avant tout que le duché ne M remis « ès mains 
de personnes estranges (étrangères). » Archives de Tours, Reglatres des délibérations, 1, 
f. 44; Registres des Gomples, XX, L. T2 w — La prise de possession eut lieu le 
5 juin 1483. 

4. Lettres du 3 novembre 1424. Archires, Xi: 8604, f. 59 ve. — La prise de posses- 
sion eut lieu le 5 janvier suirant. Archives de Tours, Regutres des délibérations, II, 
T9; Reglaires des comptes, KXI, E. 97 ot 129. — Les réclamalicns de la tenve 
comte et de son fs, le comte de Wi ion fait 
du droit purement honorifique de s'inttuler due de Touraise. 

6. Archives, Xs 8609, 1. 60. 

6. Chartes royales , XIV, ne 35, 
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Lautrec!. Un peu plus tard le sire d'Albret, qui avait perdu 
son comté de Dreux, occupé par les Anglais, reçut. en dom- 
magement le petit comté de Gaure et la ville de Fleurance, 
situés au milieu des élats du comte d'Armagnac*. Un don 
moins onéreux fut celui du comté d'Évreux, fait en janvier 1427 
à Jean Stuart, seigneur de Derneley*. L'année suivante, 
Charles VII, au plus fort de sa détresse, faisait au roi d'Éco: 
l'abandon éventuel de la Saintonge. Enfin d'autres nécessités 
politiques imposèrent au gouvernement royal de plus dou- 
loureux sacrifices : par le traité d'Arras, le comté de Macon, 
le comté d'Auxerre, la châtellenie de Bar-sur-Seine, les chi- 
tellenics de Péronne, Royeet Montdidier, toutes les villes de 
la vallée de la Somme, le comté de Ponthieu. et les terres 
pouvant appartenir à la couronne au nord de la Somme, vers 
l'Artois, la Flandre et le Hainaut, furent abandonnés au duc 
de Bourgogne +. 

A côté de ces aliénations si considérables du domaine, il 
faut noter quelques légères compensations : la réunion au 
domaine de Chinon en 14285, de Montargis en 1430*, de Dun 
en 14317, de Condom#, Rabastens et Gaillac® en 1434, et l'ad- 
jonction au Dauphiné des comtés de Valentinois et de Diois, 
rendue définitive après des contestations qui ne prirent fin 
qu'on 1434 


4. Archives, 1 394, ne 4 et 45. — Le Parlement de Toulouse refusa d'enregistrer 
ce don, et ne le A que le 49 février 1126, après l'envoi d'ambassadeurs solennels, el 
sur l'onire exprès du Roi. D. Vaissele, IV, p. 488. 

2. Ordonnances, 1. XVI, p. 388. 

3. Brasseur, {istoire civlie el ecelériastique du comté d'Évreux. preuves. p 119. 
Par acte du 14 mars 1427, Jean Stuañ s'engage à remettre le comté d'Évreur aux 
mains du Roi, moyennant 16 paiement de 50,000 écus d'ur. Archives, 4 216, n° #0. 

4. Voir plus laut, chapitre x. 

A, Cinen ut cniqué sr La duchesse de Guyane, lors de a reelon du ent 
table. 

6. Letres de mai 4430. Privilèges de Montarge, p. 85. 

1. Letres de mars 1494. Ürdonnances, L. XVI, p. 484. — Le traité du 25 mars 1432 
Stipula que Dun--Roi, qui sat partie du douaire de In dusbesse de Guyenne, serait 
rendu au connélable, À moine que le Roi ne préféal constituer des revenus équivalents 
en terre. 

8. Léires d'avril 1434. Ordonnances, 1. XV, 

9. Lettres de mai 1434. Doat, 116, | 229, 

40. Les comtés de Valentinos et de Dois avaient été cédés à Charles VI, le 2 août 
4404, par Louis I de Poitiers, comte de Valentiois, moyemant la somme de cent 


p.239. 
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Divers actes attestent le soin apporté par le gouvernement 
royal à récompenser les princes du sang demeurés fidèles et 
à leur venir en aide. Les comtes de Clermont et de Vendôme, 
le bâtard d'Orléans furent l'objet de ses largesses. Au mois 
d'avril 1425, Jacques de Bourbon, roi de Hongrie, ayant été 
déchargé de la lientenance générale en Languedoc qui lui 
avait été conférée récemment, une pensionde douze mille livres 
lui fut allouée‘, Le même prince avait, peu après son retour en 
France, reçu le produit des impositions levées dans le comté 
de la Marche et dans ses autres seigneuries*. Le duc d'Alençon, 
en récompense des services rendus par lui et par ses ancètres, 
se vit confirmer l'abandon fait par Charles V à son aïeul du 
tiers des aides et gabelles et de l'imposition foraine ayant 
cours dans ses terres *. Le comte de Vendôme ayant recouvré 
sa liberté, le Roi obtint des États de Languedoc diverses 
sommes pour l'aider au paiement de sa rançon *. Le duc d'Or- 
léans reçut le profit des gabelles dans toutes ses terres et 
seigneuries®. Sa fille Jeanne, duchesse d'Alençon, fut en 1423 
l'objet des largesses royales®. La plupart des princes employés 


: de Poitiers, seigneur de Sainte 
aller, s'élantsuisi de La personne du comte, l'avait contrant de le prendre pour héritier 
sil mourait sans enfants mâles et lépiimes (18 août 1416). Nonobstant cet engagement le 
come, par son testament en date du 22 juin 4419, institia Le Dauphin son hérite, à 
‘charge de verser à ses exfcnlours testamentaires, pour le paiement de ses dettes ot los: 
une somme de cinquante mille écus, el de terriner le procès pendant entre lui et se$ 
cousins le seigneur de Saiat-Valier el l'évêque de Valence. Après la mort du cumié de 
Valeninois (4 juillet 1419), le litige se poursuivit, avec des phases diverses, jusqu'au 
4 mai 1423 . date à laquelle l'évêque de Valence, agissant, au nom de son frère, s'en- 
gage à faire avant là mi-20dL la remise des contés de Vaentinois et de Divis, moyen= 
mant la promesæ du Roi de consituer en viles, châteaux el fortresses une rente 
aanudle de sept mille flgrins. Par lettres du 29 décembre 1424, le Roi déchra les 
deux romtés réunis au Dauphiné. Mas le linge ne fut Leruiré que par l'abandon fait au 
loi par le seigneur de Saint-Valier auxcondiions sus énoncés, à la date du 24 Juill 1426. 
Enfin, un appointement défniif fut conclu à la date du 0 avril 1494, el sadionné 
diverses letres de Charles VII données les 8 et 5 juin suivant. Archives, J 287-288 

et 843; le P. Anselme, 1.11, p. 497 et suiv. ; Du Chesne, Hisfoire du comté de Yalen- 
Gino, preuves, p. 64-19; Areives de Grenoble, B 9044, £ 447, 476 et 480. 

1. Lettres du 13 avril 1425. Clairanbault, 957, p. H. 

2: Letres des 9 décembre 1422 & 30 mars 1493. Ms. fr 10969, f. 38; 20392, f. 18. 

3. Lettres du 15 juillet 1425. Chartes royales, XIV, n° 33. 

4. Letires du Roi en date du 7 jamrer 1426, portant paement de 6,000 1. L.; autres 
ettres du 2 juin 4427, portant paiement de 4,000 1. 1. MS. fr. 20393, f. 6. 

5. Letres du 17 octotre 1421. Pières originales, Onu£AsS, n° 258, — Celle conces- 
sion était fai pour un an, mais elk fut certainement renouvelée. 

6. « À malenuiselle Jlanne d'Onfeuns, duchesse d'Alençon, 2,400 1. L. pour convertir 
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dans les armées touchaient de fortes ponsions sur le trésor". 
La reine Yolande avait également une pension’. Le jeune 
duc d'Anjou reçut, en octobre 1424, cent mille livres pour 
son mariage*; quand il revint en France, il eut dix mille livres, 
et un peu plus tard six mille écus*. Enfin, en février 4434, le 
Roi donna au duo de Bourbon un hôtel situé à Bourges. 

La sollicitude du Roi s'étendit même à la descendance illé- 
gitime de Charles VI. Une fille était née de la liaison de l'infor- 
tuné Roi avec Odette de Champdivers. On pourvut aux besoins 
de la mère et de la fille. Quand les revenus qui leur avaient été 
assurés par le gouvernement de Charles VI cessèrent d'être 
payés, et que Odette et Marguerite, retirées en Bourgogne, 
invoquèrent vainement la protection de Philippe le Bon, 
Chares VII se souvint de sa sœur naturelle‘. D'ailleurs 
Odette, s'étant mise en rapports avec les partisans de 
cause royale, à laquelle elle rendit plus d'un service?, ne tarda 
pas à aller se fixer en Dauphiné. Nous trouvons la trace de 
libéralités faites à sa fille Marguerite dès le mois d'août 1428. 
La même année, le Roi fit venir celle-ci à la Cour; elle arriva à 
Mehun-sur-Yèvre sous la conduite d'un de ses écuyers d'écurie, 
Pierre de Virieu?. Bientôt il lui accorda des lettres de légiti- 
mation (janvier 1428) ®; un peu plus tard, il la maria à un de 
ses chambellaus, Jean de Harpedenne, seigneur de Belleville, 
et lui donna une somme de vingt mille moutons d'or. Mar- 


en ses menues necessite, plaisirs el volonter, par lettres du 29 may 1428, » Ci 
qulème compte de Guillaume Charrier, Cabinet des titres, 685. 

4 Voir ci-dessus p. 119. 

2. Voir à ce sujet des letres da 9 juin 1435. Ms fr. 20104, L 3. 

3. Letres du 24 octobre 1424. Voir c-dessus, p. T7. 

4. Lettres du 10 janvier 1428. Ms. fr. 20984 , . 18. 

5. Archives, P 19651, coke 52. 

6. Odette ou Ddinetie de Champdivers étalt-elle fille d'un marchand de chevaus! 
par Yalet de Vinwille. Biiolhèque ne l'École des chartes, L XX, p. 11-81. 

71. Noir ci-dessus, p. 10. 

. Par lettres du 15 août 1425, Charles VII omdonnsit de payer à Marguerilo de Va- 
là somme de 400 1. L., pour l'der « à avoir de la robe et pour querir ses nects- 
lez, » Fr. 20448, f. 90. 

9. Leltres du .… 1495, visées dans le Catalogue Joursanrault, ne 3508. 
10. Le P. Anstime, 1. 1, p. 115. 


A4. Archives, Xe 0200, À 381: cf. Pidces orbinales, 219: Beuurvue (n° 8065, 
pièce 6). — Le contrat de mariage est du 3 mai 1439; le Roi le confrma par lettres dt 
 oeubre suivant. Armoires de Balure, XXII} f. 288. Cf. Vallet, Histoire de Charles VII. 
LI, p. 306, note A. 
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guerite de Valois fut attachée à la personne de la Reine; elle 
était connue à la cour sous le nom de Mademoiselle de Bel- 
deville!. 

La maison du Roi fut maintenue sur le même pied que du 
temps de la Régence. Gardien scrupuleux des traditions et 
voulant se conformer aux anciens usages el aux ordonnances 
rendues par son père, Charles VII maintint les prérogatives 
et franchises des officiers de sa maison et de celles de la Reine 
et du Dauphin : il leur confirma le privilège d'être exerapts de 
tous impôts, tels que tailles, aides, « subventions et exac- 
tions », guets et gardes de portes , murailles ou villes, acquits 
et péages, etc?. 

Le personnel des grands officiers de la couronne et des 
conseillers du trône ne fut point modifié. C’est seulement après 
la mort du connétable de Buchan, tué à la bataille de Ver- 

uil, que la romination du nouveau titulaire amena d'im- 
portantes modifications. Avec le connétable de Richemont 
apparaissait un élément nouveau, celui de la haute féodalité 
apanagère, qui reprenait son influence à la Cour, au détriment 
des anciens serviteurs dn Dauphin, dont les principaux dispa- 
rurent de la scène. En l'absence du sire de Barbazan, prison- 
nier des Anglais, les fonctions de premier chambellan avaient 
été remplies par le bâtard d'Orléans *. Après le renvoi du prési- 
dent Louvet (juin 1425), le bâtard d'Orléans dut çéder la place 
à une créature du connétable : Pierre, sire de Giac, remplit la 
charge de premier chambellan jusqu'au jour où le terrible 
justicier — c'est ainsi que, par une singulière ironie, on a 
appelé le connétable de Richemont — fit disparaître Giae, et 
le remplaça (mars 1421) par Louis, seigneur de Chalençon#, 


{: Vol Aeuvlle Hoprephe générale, «lle Daas. 
2. Ordonnances, t XII, p. 85. 

3. 1 se qualife do grand chembellan de France dans des leltres données à Tours 1e 
28 mars 4488. Luce, Chronique du Mont-Saint-Mizel, t. 1, p. 195. CL. le P. Anselme, 
L VIN, p.47. 

4. Voir plus haut, p. 139. — Nous devons mentionner ici l'assertion d'Anâré du 
Ciesne, qi, dans sor Hisfoire de la maison de Montmorency (p. 239) dit que Jean Il, 
seigeur de Monimorncy. fut investi ar Charles VII, au éébut de ion râgme, de la 

: il cite un act picard dû 8 mars 1425, où le seigneur de 
Montmorency est qualifié de chamberlain de Franche. Jamais le seigneur de Mont- 
morency ne fut premier chambelln. 
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Mais celui-ci n'exerça pas longtemps sa charge : dès le com- 
mencement de 1428, le bâtard d'Orléans semble en avoir repris 
possession, [l dut bieulôl s'effacer devant La Trémoille, qui, 
au mois de juillet 1430, avait le titre de grand chambellan* 
Ce n'est qu'après la chute de La Trémoille (juillet 4433), que 
le bâtard d'Orléans reprit l'exercice de sa charge. 

Durant la période qui nous occupe, deux nouveaux maré- 
chaux furent adjoints à Rochefort et à La Fayette : Jean de li 
Brosse, seigneur de Sainte-Sevère et de Boussac, promu au 
moment où le maréchal de Séverac disparaissait de la scène 
(juillet 1426), et qui mourut en 1433 ?; Gilles de Laval, seigneur 
de Raiz, nommé à vingf-trois ans, un peu avant le sacre, 
et qui devait, en 4440, terminer sa carrière par une mort igno- 
minieuse #. Le comte de Vendôme, revenu de sa prison d'An- 
gleterre, reprit sa charge de « souverain maître d'hôtel de 
France » qui avait été remplie par Tanguy du Chastel”. Parmi 
les autres grands officiers institués, nous pouvons citer : Jean 
Malet, sire de Graville, d'abord grard panetier*, puis grand 
maître des arbalétriers en 1425, en remplacement de Jean de 
Torsay”; Jacques de Dinan, seigneur de Beaumanoir, grand 
bouteiller en avril 142K5; Jean de Naillac, seigneur de Cha- 
teaubrun, nommé grand pannetier le 22 juillet 1428, en rempla- 


4. On a une quitanre du bitard d'Orléans, en dat du 4 février 1428, dans laquelle à 
sinlitule grand chambellan de France. Clarambault, 82, p. 6457. 

2. Dans des leures de Clarles VIL, on date du 22 juillet 1490, La Trémoille et 
alifé de grand chambellan. Archives du due de ln Trémoille, — Le bâtard d'Orléans 
8 ganda jas moins la possession de son libre; il le prend dans des quilances des 5 mars 
4434, 6 novembre el 1er décembre 1432, 25 mai 1499. Pièces originales. 2158, 
m5, 538 et 519; Fr. 20066 (Quittances, 05), r 1056. 

8. Le P. Anselme, L. V, p. 952; Vallet, Charles VII el ses conseillers, p. 35. 

4. Le P. Anselne, LI, p. 692, et L. VII, p. 7%; Vale, L e., p. 35-36. 

5: On à pu vor (erdesses p. 83, note 1) que, dans les letres du 7 mers 1425, 
Tanguy figure parmi les signataires avec le titre de grand muitre d'hôtel, el que L 
comte de Vendôme n'a point de qualifation. La méme particuhrilé peut être ubsersé: 
dans des tres du 6 juillet suivant. — Nous avons trouvé aux Archives de Lyon (AA 25, 
n° 9) une lettre du comte de Vendôme, ex date du 3 aoû 125, ainis signée : « 
conte de Yendosme, souverain maisire d'os de France , Lors. » 

6. Le P. Anselre dit (1. UT, p. 87) qu'à était grmd panretier en 1423, il est ainsi 
lié dans une qitlance du 99 aval 1435. Pieces ariginales, 642 : Cuanor. 

T. Avant le fer août 1495, dit le P. Anselme. Nous avons, dans le méme dossier 
Guaoor, une pièce du 8 juin 1425 cù il a le lire de grand maitre des arbalétriers. 

8. Le P. Anselme, L. VII, pe 677. 
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cement du seigneur de Prie'. La charge de grand écuyer, 
vacante depuis le meurtre de Le Camus de Beaulieu qui, avait 
succédé à Pierre Frolier, fut donnée le 27 juillet 1429 à Poton 
de Saintrailles*, Le lendemain, Charles VII nomma Philippe de 
la Chastre grand fauconnier, ‘en remplacement de Colart de 
Bruneval*. Guillaume Bellier était grand vencur dès 14244, 
Antoine de Prie fut nommé grand queux en 1431*. Enfin la 
charge de grani maître des eaux et forêts fut occupée succes- 
sivement par Guillaume de Gamaches (1424), Charles de la 
Rivière (31 mai 1429), Christophe d'Harcourt (1431). et Philippe 
de Melun, seigaeur de la Borde (15 juin 1434)4. 

Le chancelier avait été nommé par lettres du 3 février 1422 : 
c'était l'évêque de Clermont, Martin Gouge, qui remplissait 
cette haute fonction. Mais, dans le Conseil, la place prépondé- 
rante appartensit alors à un homme qui, sans avoir le titre de 
premier ministre, en possédait les attributions : c'était le pré- 
sident de Provence, Jean Louvet, dont l'influence n'avait point 
été étrangère à la nomination de l'évêque de Clermont, faite 
au détriment du chancelier du Dauphin, le sage et fidèle 
Robert Le Maçon. Après la prise de possession de l'épée de 
connétable par le comte de Richemont, Louvet fit rem- 
placer Martin Gouge par Regnault de Chartres, archevêque de 
Reims (28 mars 1425). Cette nomination fut bientôt annulée 
par Je connétable : l'évêque de Clermont reprit les sceaux le 
6 août suivant, et les garda jusqu'à l'arrivée au pouvoir de La 
Trémoille. Par lelires du 8 uovembre 1428, Regnault de 
Chartres fut nommé chancelier: il devait occuper cette charge 
jusqu'à sa mort. 

Durant la première période du règne, le grand Conseil ne 
cessa de se recruter parmi les hommes les plus capables. Les 
changements survenus dans la direction politique ne paraissent 


1 
2 . 

3. Le P, Anselmé, L. VIN, p. 151; Cabinet des tires, 695. 

4. 1e ainsi qualié dans des leures du 21 ocibre 1424. Piéces originales, 219 : 


ER. 
ci Le P. Anselme, t. VI, p. 840. 
6. Le P. Anselme, L. VI, 806-907 
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pes avoir influé d'une manière notable sur la composition de 
ce Conseil. Eu dehors des personnages appelés à jouer un rôle 
politique, le personnel administratif resta le même. La chute 
de La Trémoille amena aux affaires des hommes nouveaux :un 
groupe de seigneurs angevins ou brelons, composé des sires de 
Bueil, de Chaumont, de Coëtivy et de Pierre de Brezé, ne tarda 
pas à exercer une influence prépondérante. 

Indépendamment du grand Conseil qui siègeait à Poitiers ou 
à Bourges, et dont un certain nombre de membres suivait le 
Roi dans ses déplacements, e: du Conseil spécial au Languedoc, 
nous trouvons encore des Conseils institués d'une façon transi- 
toire, pour répondre aux besoins du moment : c'est ainsi 
qu'après la campague du sacre, Charles VII laissa dans les 
pays récemment soumis à son autorité un Conseil placé sous 
la direction du chancelier Regnaull de Chartres. Ce Conseil 
continua à siéger, d'abord à Senlis, puis à Compiègne, jusqu'à 
la reprise des hostilités avec le duc de Bourgogne au mois de 
mai 1430. 

Un fait qui doit être constaté, c'est l'importance que, peu à 
peu, prenaient les maîtres des requêtes de l'hôtel. Ces magis- 
trats suivaient constamment le Roi; ils instruisaient, soit au 
Conseil, soit au Parlement, les affaires d'administration et les 
affaires judiciaires. C'était, comme on l'a dit!, une pépinière ou 
se formaient des hommes habiles, choisis dans les rangs de 
tous les états, et principalement dans la bourgeoisie. Les 
maîtres des requêtes eurent souvent des missions de confiance; 
ils furent appelés à prendre part aux négociations avec les puis- 
sances étrangères; ils acquirent une influence considérable, el 
la plupart furent appelés à siéger dans le Conseil. 

Une règle, fixée dès lors par les ordonnances, et à laquelle le 
gouvernement royal paraît s'être scrupuleusement conformé 
était « que nul ne doit estre debouté de son office sans le oyr?. 
On ne vit donc guère de ces changements arbitraires n'ayant 
d'autre mobile que le caprice du souverain ou J'influence de 


4: Vallet, Mémoires sur les énatituticns de Charles VIE, p. 49. 
2. Var un procès de 1439. Archives, is 9204, 1. 99. 
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quelque favori : c'est ainei que Charles VII commençait à mériter 
1 titre de Bien servi que lui ont décerné les contemporains. 


Le Parlement, de 1422 à 1435, continna de siéger à Poitiers. 
Nous avons déjà fait connaître la composition de ce corps et 
montré qu'elle était l'honorabilité de ses membres. Les va- 
cances qui se produisirent amenèrent la nomination de person- 
nages égaux en valeur àleurs devanciers. L'élection était faite 
par les membres de la Cour, conformément aux anciennes 
ordonnances; mais ce n'était qu'une simple formalité : on 
présentait à l'avance le candidat à l'agrément du Roi, et l'on 
procédait ensuite au vote. « On employait les plus grands 
ménagements, dit M. Neuville dans sa thèse sur le Parlement 
de Poitiers, afin que le choix du Parlement fût toujours d'accord 
avec celui du Roi. Si le chancelier se disposait à venir à Poitiers, 
on ajournait la discussion jusqu'à son arrivée. Quand on pré- 
voyait un dissentiment, on écrivait au Roi, bien poliment, 
sous forme de supplique, et, en cas de refus, on se résignait à 
sanctionner, par une élection à contre-cœur, les décisions 
supérieures. On ne s'y opposait que dans le cas où l'honora- 
bilité de la Cour avait réellement à souffrir d'un mauvais 
choix!, » 

Le Parlement de Poitiers eut de mauvais jours à traverser. 
M. Neuville constate que le désordre qui régnait dans le 
royaume paralysait l'action de la justice et assurait aux crimi- 
nels une telle impunité que les sessions étaient très peu rem- 
plées. D'un autre côté, les frais étaient considérables. Pour 
procéder à une arrestation, le sergent royal devait être accom- 
pagné d'une escorte. Souvent les biens du condamné ne suffi- 
saient pas au paiement de l'amende. La Cour avait à verser 
des sommes considérables, soit pour commencer une instruc- 
tion, soit pour couvrir de ses frais tel conseiller dont la maison 
avait été assignée comme domicile à des témoins. Les conseil- 
lers chargés d'une enquête devaient faire crédit aux plaideurs, 
el parfois il leur fallait un arrêt pour être payés de leur labeurs 


1. Le Parlement royal à Poitiers, dans la Revue Historique, 1. NI, p. 284. 
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ou remboursés de leurs avances. « La procédure coûtait cher 
au Parlement, et elle était souvent périlleuse ‘ » Qu'on ajoute 
à ces dépenses habituelles les voyages incessants des conseil- 
lers vers le Roi, les ambassades en cour de Rome ou au con- 
cile de Bale pour des affaires êu Parlement, el l'on comprendra 
que souvent les ressources manquassent pour le paiement des 
gages ordinaires. On vivait aujourle jour; l'arriéré augmentait 
sans cesse; dés qu'il rentrail un peu d'argent, on le parta- 
geait, et la distribution était faite avec la plus sévère économie. 

. Tel est le tableau tracé par M. Neuville, qui ajoute : « Les ab- 
sents, loujours assez nombreux, élaieul impiloyablement éli- 
minés, à moins d’une faveur exceptionnelle ?. » 

Non seulement le Parlement était pauvre, mais la plupart 
de ses membres étaient par eux-mêmes dénués de ressources. 
Un grand nombre d'entre eux avaient quitté Paris à l'impro- 
viste, abandonnant maisons et biens pour sauver leur vie: 
« Quelle pitié, s'écrie l'historien de Charles VII, qui accom- 
pagnait son père dans cette fuite, quelle pitié entre autres 
estoit-ce du dit messire Jehan Juvenel des Ursins, seigneur 
de Traignel, qui possedoit bicu deux mille livres de rente et de 
revenu, avoitbelles places et maisons en France, Brie et Cham- 
pagne, et son hostel garni de meubles qui pouvoient bien valoir 
de quinze à seize mille escus en toutes choses ; ayant une 
dame de bien et honneur à femme, etonze enfants, sept fils et 
quatre filles, et trois gendres, d'avoir tout perdu et sa dicle 
femme aveo ses enfans mis nuds picis, revestus de pauvres 
robbes, comme plusieurs autres *! » La plupart des conseillers 
avaient ainsi perdu toute leur fortune. Impossible de rien tirer 
des terres que la plupart possédaient autour de Paris *. [1 fallait 
vivre pourtant : on recourait au casuel. Certains prirent l'ha- 
bitude de recevoir, à titre d'épices au de dons, des sommes 
assez importantes. Cet abus, d'abord toléré, init par prendre 
de telles proportions que le Parlement dut intervenir. Le 6 fé- 


1. Le Parlement royal à Polters, L + pe 22. 
2. 14, td. p. À. 

3. Histoire de Charles VI, p. 3509-00. 

4: Neuvill, L 6, p. 29. 
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vrier 1433, une assemblée générale, où furent admis les maîtres 
des requêtes, fut tenue dans la chambre du Conseil. Elle décida 
solennellement « que chaseun d'icelle Court et de la Court des 
requestes jurera que de homme ne femme, seigneur ou dame, 
ne d'autre personne, ne de communautéou collège, soit d'eglise, 
soit seculier, ayant procès èsdictes cours ou aucune d’icelle, 
ne pour occasion de rapport ou expedirion de quelque lettre à 
la chanceljerie, il ne prendra ne fera prendre par personne de 
sa maison, par voie oblique ou directe, quelque don, soit d'or 
où d'argent, pain ou vin, ou vitaille, ne autre chose quele 
qu'ele soit, et s’il scet aucun qui fasse le contraire, il le reve- 
lera à la Court ! » ° 

Mais le Parlement était fort divisé sur la question, car, dès 
le lendemain, on revenait implicitement sur cette décision 
en réglementant le taux des épices et en déclarant que la taxa- 
tion ne pourrait être faite qu'après la conclusion du jugement”. 
Quatre jours après, on prenait la délibération suivante : « De- 
liberé et ordonné a esté par la Court que commissaires seront 
nommés pour faire informacion et icelle rapporter sur le reve- 
lement des secrès de la Court, et aussi qui peuvent estre ceulx 
qui ont fait rapport contre la Court et culx d'icelle par devers 
le Roy ou les seigneurs qui sont entour lui. Si a depuis la Court 
commis à ladicte informacion et rapport faire maistres Guil- 
laume Le Tur, Junian Le Fevre, presidens; maistres Pierre 
Paumier et Guillaume Lailler®, » 

Cependant tous les conseillers présents, avec les greffiers et 
leurs clercs, avaient prêté serment de ne plus recevoir de « dons 
corrumpables, » et à mesure que les absents revenaient à leur 
leur poste, on exigait d'eux le même serment. Un conseiller, 
Jean de Montmorin, eut la franchise dese refuser À prendre un 
engagement qu'il ne croyait pas pouvoir tenir : son refus est 
consigné en latin dans le registre *. 

Les procureurs et avocats durent, comme les conseillers, 


4. Xe 9494, L 35, cité par M. Neuville, p. 23. 
2. Xe HU, LS. 

3. là. ibid. 

4. 14. id. 
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promettre de faire taxer leurs honvraires, et de ne plus ruiner 
leurs clients en multipliant sans raison les contredits et les 
écritures‘. D'autres dispositions. consacrant la réforme, furent 
prises à la date du 18 février 1433?. 

Mais il fallait trouver un autre moyen de vivre : les con- 
seillers demandèrent au Roi de leur venir en aide. Desinstrue- 
tions furent rédigées pour les délégués chargés de l'informer 
de « l'extrême nécessité » où étaient réduits les membres dn 
Parlement, et de le supplier d'y « pourvoir prestement; » sans 
quoi, « par necessité de vivre, » ils se trouveront dans l'obli- 
gation de quitter la Cour et d' « aler quérir leur vie là où ils 
la pourront trouvér*. » La situation ne pouvait, en effet, s 
prolonger : depuis un an, les gages n'étaient plus payés. 

Le Roi paraît avoir fait droit à cette requête : des assignations 
assurèrent le paiement des gages. Mais les receveurs royaux 
firent des difficultés pour payer. En mars 1434, le Parlement 
dut les menacer de la contrainte par corps s'ils n'acquit- 
taient pas les mandats lancés sur eux #. L'année suivante , le 
Parlement décida que le rôle des exploits et amendes ne serait 
pas livré aux receveurs, « sans ce que la Court ou ses commis 
aien{ choisi d'icelles celles que vouldra retenir pour l'assi- 
gnacion que icelle Court y a°. » Le 16 juillet suivant, le Parle- 
ment ordonne que maître Miles Chaligault « prendra et re 
tiendra des premiers deniers venant des amendes la somme de 
cent royaulx qu'il a prestez à Monseigneur pour emploier à la 
distribution de leurs gaiges du mois de fevrier derrenier passé, » 
en aitendant la conclusion d'un procès entre le seigneur de la 
Rocherousse et le seigneur de Montgaugiert. 

Legouvernement royal, malgré la pénurie du trésor, avait fait 
tousses efforts pour remédier à une telle situation. Dès le 24 jan- 
vier1423, les officiers du Parlement furent déclarés exempts de 
l'aide extraordinaire d'ua million à laquelle devaient participer 


4. H., € 963 Neuville, L. ep. 35. 
2. Feuvile, p. 26. 
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tous les officiers royaux, attendu, disent les lettres, que «nostre 
intencion n'est pas que audit ayde soient assis ne imposez nos 
amez et feaulz conseillers les presidens, conseillers, greffers et 
nolaires seans en nostre Parlement à Poictiers, et nos advocat 
et procureur general, et nos huissiers ou dit Parlement". » 
Gette exemption générale fut plus d'une fois renouvelée, car, 
à la date du 4 juin 1432, nous voyons les procureurs requérir 
l'enregistrement de lettres les exemptant des tailles, subsides, 
impots, guets, etc., imposés ou à imposer +. D'autres mesures 
atlestent le désir qu'avait la royauté de maintenir intacts les 
privilèges des officiers du Parlement. Nous citerons les ordon- 
nances des 3 mai 1423 et 26 janvier 1430 en faveur des huissiers 
du Parlement”. : 
Malgré la difficulté des temps et les entraves apportées à 
l'exercice de son autorité, le Parlement de Poitiers joua un 
rôle considérable. Il sut plus d'une fois, prenant en main 
les véritables intérêts de la couronne, résister au pouvoir 
royal. En juin 14%, il refusa d'intériner le don fait au bâtard 
d'Alençon de la terre de la Rochetesson, qui dépendait du do- 
maine En juillet 1433, même refus fut opposé pour le don 
fait à Cristy de la Chambre de la seigneurie de Villeneuve-la- 
Comtesse! 11 faut noter aussi que parfois il lutta courageu- 
sement contre les excès des plus grands seigneurs et contre 
les déprédations dont.se rendaient coupables les capitaines et 
les hauts fonctionnaires. Mais, le plus souvent, le Parlement 
était impuissant à faire respecter la Id. Le sire d'Arpajon, 
ajourné à comparaître devant le Roi, en mai 1493, ne craignit 
pas de retenir l'original des lettres royaux, « disant qu'il seuroit 
se les dictes lettres avoient esté données avant ou après 
boire, » L'anarchie alla en augmentant sous le gouvernement 
de La Trémoille : durant plusieurs années, comme le remarque 
M. Neuville, les voleurs et les pillards furent protégés par une 
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Archives, Xe O4, €. 17. 
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sorte de lerreur*. Les choses allèrent si lin, qu'en sep- 
Leunbre 1435 le Parlement dû! prendre la résolution suivante 
« Déliberé et conelnt a esté que on peut et on doit bailler lettres 
pour proceder par puissance el main armée à l'execucion dudit 
arrest, et par convucacion de nobles et populaires, se mestier 
est; mais que, avant que on delivre les dictes lettres, la Court 
cserira au Roÿ sur ce, afin d'en avoir son consentement et ses 
lettres patentes pour aider et conforter les executeurs?. » 

M. Neuville a tracé le tableau suivant, qui mérite d'être re- 
produit, car il présente le résultat de ses consciencieuses 
recherches : « Livré à lui-même depuis l'époque de sa fonda- 
tion, le Parlement trouva dans l'honorabilité de ses membres et 
la fermeté de ses présidents assez de force pour continuer de 
vivre. Cependant, tout autour de lui, régnait l'anarchie la plus 
absolue. Ses efforts sont inuliles; ses arrêts méprisés; ses 
sergents battus, et il tient toujours, protestant par la régularité 
de sa procédure contre les violences qui l'entourent. {Chaque 
jour il est serré de plus près; les malfaiteurs poussent leurs 
courses jusque dans la banlieue de Poitiers; il siège quand 
même. Un jour,'il a la faiblesse d'essayer une transaction, 
mais il est bientot rappelé au sentiment de son devoir par un 
honteux échec... Enfin il prend le parti d'en appeler aux hon- 
nêtes gens pour défendre sa justice contre l'anarchie. Qu'était 
devenue cette royauté française, qui avait acquis tant de pré- 
rogatives à titre d'avouée du royaume ! En 1436, il était temps 

. que l'ordre füt rétabli, et avec lui le prestige des tribunaux. 
Le Parlement de Poitiers aurait péri àla peine*. » 

Nous avons vu plus haut qu'à la date du 20 mars 1420, le 
Dauphin avait créé un Parlement à Toulouse. Par lettres du 
23 septembre 1425, ce Parlement fut, à cause de la peste qui 
sévissait dans cette ville, transféré à Béziers!. Trois ans après 


1. Neuville, p. 0. 

2. Archives, X2 21. Cilé par Neuville, . 311. 

3. Le Parlement royal à Poitiers, p. 343. 

4. Guilaume Cakel, Mémoires de l'Hilotre de Languedoc, p. 271. — Par letres 
du 9 novembre 1485, le Roi ordonna de distribuer une somme de 1,400 livres aux 
conseilrs et oMciers du Parlement, désigués dans l'acte, pour les dédommager de les 
frais de déplacement (D. Vaisse, IV, preuves, cal. 430-31) Par d'autres letires du 
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{7 octobre 1428), il fut réuni à celui de Poitiers. Cette décision 
fut prise à Chinon, durant la réunion des États généraux de 
tout le royaume, et après une solennelle délibération. On 
voulait, en présence des dangers qui menaçaient le royaume, 
ramener à l'unité les pouvoirs publies et concentrer davantage 
l'action du gouvernement !, Il devait ÿ avoir trente quatre con- 
seillers — c'était du moins le chiffre réglementaire?; — mais il 
ne paraît pas que ce chiffre ait été atteint aussitôt. Un certain 
nombre de nominations eurent lieu dans les années 1430 et 
suivantes, surtout en 1433°. C'est vraisemblablement à cette 
époque que le Parlement eut son personnel au complet. Dès le 
commencement du règne, Pierre Cousinot avait été appelé à 
remplir les fonctions de procureur-général!; il les conserva 
jusqu’en 1438, époque où il fut nommé président au Parlement 
de Paris. 

Idépendamment du Parlement de Poitiers et du Parlement 
de Toulouse, il y avait une cour souveraine à Grenoble pour le 
Dauphiné. Au lendemain de son avénement, le Roi rendit une 
ordonnance pour assurer un meilleur exercice de la justice 
en Dauphiné'. Le Parlement de Grenoble se montra le fidèle 
gardien des droits de la couronne : il ne cessa de lutter éner- 
giquement pour empêcher l'exécution des lettres portant don de 
terres du domaine®. 


Nous avons constaté que, durant sa régence, le Dauphin avait 
fait ap pel aux États généraux : on à vu plus haut dans quelles 
conditions fut tenue à Clermont l'assembléc des représentants 
des provinces de Languedoil. 

Une fois parvenu au trône, Charles VII ne tarda pas à réunir 
les États. Nous avons la lettre de convocation qu'il adressa à 
ses bonnes villes. En voici la teneur. 


84 novembre 1436, le Roi coufrma en faveur des mêmes le privilège d'exemption de loutes 
impositons octréyées ou à octroyer par les États de Languedoc (id. ibid. col. 491-32). 

4. D. Vaïssete, L. IV, preuves, col. 494; Ordonnances, &. XII, p. 140. 

2. Archives, Xe 9494, 1. 84. 

3: Voir Neuville, p. 290-914. 

4: Des letres du 48 août 1429 confirment l nomination de Pierre Cousinot à cette 
haute fonction. 

5. Lettres du 16 novembre 1422. Ordonnances, 1. XILL, p. 1. 

6. Yoir anx Archives de Grenoble les Regtstres des aliénationt B 3044 et 3045. 
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De Par LE HOT. 


Chiers et bien amez, 

Nous avons urdonné et presentement mandons plusieurs gens 
d'eglise, nobles, et de chasune des bonnes villes cerlsin nombre, 
de tous les pais de Languedoyl à nous obeissans, estre devers nous 
en nostre ville d'Yssoulduz au xvr jour de janvier prouchainement 
venant, pour assister ct csire presens à oÿr que nous voulons leur 
faire dire sur la provision des affaires de nostre royaume, tant sur 
le fait de la guerre comme autrement, au bien de nous, de nostre dit 
royaume, de vous et de Wut nostre peuple, el pour avoir sur ce 
leur advis et evusil. Et pour ce voulons, vous mandens et com 
mandons estroictement que vous envoiez deux notables personnes 
d'entre vous ausdiz lieu et jour, pour la cause dessus dicte, ayant 
puissance de par vous de consentir el accorder tout ee qui, à la 
diete journée, sera pour le bien dessus dit advisié, appoinetie et 
eonelut. Et gardez que en ee n'ait faulte, loutes exeusacione ecss 
et arriere mises. 

Donné en nostre chaste! de Meun sur Evre, le vins jour de 
decembre. 


Maure *. 


La réunion eut lieu le 45 janvier, à Bourges. Nous savons que 
les représentants de la ville de Tours, partis le {2 janvier, 
étaient de retour le 31*, La session dura donc dix à douze 
jours. On y vota une aide d'un million de livres lournois* 

4. Oriiaal sur parchemin, sans dgnaiure, Arebives de Lyon, AA 68. — Cette leltre 
a été pulliée par M. A Thomas dans sa brochure : les Étals généraux sous 
(Gherles VII, p. 44, — N est fait mention dans les Regisres des détiberations de 
Poiliers (vol. 11, f. 49) d'une lettre semblable, adressée à la vile le même jour. Voir 
Ardhivet Msloriques du Poitou, L.1,p. 146 rote.— M. de Grandmaison (Bulletin de la 
Société archéologique de Touraine. L IV, p. 143) à rencontré cell cirenbre à 
Tours. C'est par erreur que, dans sa brochure : Noureaux documents sur les Étais 
généraux du XVe olécle (. 4), à li assigne la date do 1498. 

2. Archives de Tours, Regitres des délibérations, 11, L. 43. 43 ve; Registres 
XX, 73w. Gf. Galiner Msturique, LV, p. 109-104. © À Lyon, on 
à deux dépués le 10 janvier, el ils sont de retour le 2 février. Re- 
giatres des délibérations, BB 1, 1. F1, cité par M. Tiomus, les Has généraux sons 
Gharles VIL, p. 13, noie 3. 

3. Ce chifie est établi par un très grand nombre de documents, ei en particulier par 
les Rogistres de Tours : Comptes, XX, F. T2ve, et Délibérallons, 1. 43, CL. Cabinet 
Mutorique, LV, part, p. 41344 
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dont 900,0) sur les laïques, et 100,000 sur le clergé*, avec cette 
affectalion : « pour le recouvrement de la seigneurie du Roy ët 
pour en debouter hors ses ennemis”, » Celle somme devait être 
payée en trois termes *. Nous avons le nom dureceveurgéuéral 
chargé du recouvrement : c'était Jean Taumier‘; Guillaume 
du Breuil, notaire et secrétaire du Roi, exerça les fonciions de 
contrôleur de la recette générale®. 

Une assemblée des États du Languedoc fut tenue à Carcas- 
sonne dans les mois d'avril el de mai : on y vota, « pour le sous- 
tennement de la guerre? » une aide de 200,090 livres, payable 
en quatre termes. Le clergé donna « un équivalent à un 
dixième, » payable en trois termes. Des réclamations furent 
présentées par les députés relativement aux monnaies, et le 
Conseil siégeant à Toulouse ne tarda pas à y faire droit#. 

Le %4 juillet 1423, le Roi convoqua les représentants des 
pays de Languedoil à Selles, pour Le 12avril°. Les Étals siégèrent 
du 12 au 18%. Le Roi fit faire l'exposé de la situation du royaume 
et de l'état des finances, et « requit conseil et aide. » Les États, 
« voyans et considerans lesdiz affaires estre grans, necessaires, 
et hastifs de y donner provision pour la defense de sa sei- 


4 C'est ce qui resson des Registres des délibérations de Lyon, clés par N. Thom, 
Le, p. #8, role 1. 

2: Leures da 4 juillet 1429. Fontanieu, 119-114; pièces des 19 juin et 26 août 1423 : 
Pièces origtnéles, T24, n° 16517; qutance du 18 août 1433, Chirambaut, 8, p. T4 ; 
autre qullance du 12 août, éd, 23, p. 102%, etc. 

3. Lettres da 9 juillet 1423, assieie sur le laut et le bas Limousin, dam Tomas, 
les États prouneiaus de la France centrale sous Charles VII, IL, ÿ. 19 ets. 

4. KK &0, C 87; Fomaniou, (48-444 lettres du 4 juillet 1199: Chirambauk, 

D. 1623; 60, p. 4621; 89, p. T4; HU, p. RSBT, etc 

8. Quilance de 500 1. 1., 12 août 1423. Chirambauit, 5, p. 1643. 

6. On voit rar les lelres données le 8 maï. à la relation de Charles de Boirbon. que 
la session étai nie; elle ait commencé en avril, d'après les lettres du 3août 1423. 
D. Vaisscle, L IV, p. 461; Ordonnances, 1. XIII, p. 34. 

1. Lettres de Charles VII du 4 novembre 1433. Chartes royales, XIV, n° 93. 

8. Ordonnances, 1. XII, p. 94; D. Vaissete, L. IV, P. 460-681, & preuves, 
al. 47-21. — Le Roi avai été représenté à cette aSsemblfe par son leuiemnt-général, 
Charles de Bourbon, par l'archevêque de Reims, le ire d'Aryajon et Guillaume ée Meuilon, 
sénéchal de Beaucaire. 

9. La circukire envoyée est en copie du temps aux Archives de Tours. Elle a dé 
pabliée par M. Gb. de Graadnabon : Nouveaux dueuments sur Les États ginéraus du 
XVe sécle, p. 13. ÿ à aux Archives de Lyon, en orignal, une eireulaire 
imaloque (AÂ 28, f. 35). 

108 Arcves de Tours, Registre des déibéretio, 1, 6 ve 8%; Repitres des 
amples, XX, f. 73-73 ve. 
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gneurie, d'eulx el de lous ses autres loyaulx subgez, à l'en- 
contre de ses ennemis, et pour recouvrer ce qu'ils occupent 
dans le royaume; considerans aussi que lesaides qui souloient 
avoir cours pour le fait de la guerre, » et qui avaient été sup- 
primés depuis peu, étaient « de maindre grief pour le peuple et 
plus profilables et aisés à lever, » déclarèrent conseiller et 
consentir, « de grant et bon vouloir, comme bons, vrais et 
loyaulx subgez, » que ces aides fussent rétablies et qu'elles 
eussentcours; comme par le passé, durant trois aunées commen 
gant au 1er octobre suivant, pour être employées à la défense et 
Au recouvrement de la seigneurie. Par lettres en date du 
18 août, le Roi, considérant que, pendant ces trois années, «à 
l'aide de Nostre Seigneur, » il recouvrera sa seigneurie, étant 
bien décidé à employer pour cela sa personne, tous ses loyaux 
parents, vassaux, sujets et alliés, « sans espargne, » et qu'eu- 
suite il pourra se suffire arec ses droits etdomaines royaux, « et 
tenir ses subgez en justice, paix et transquilité soubz sa sei- 
gneurie, qui est la chose que plus il desire en ce monde, » 
ordonna que lesdites aides eussent cours pour trois années. 
Elles sc composaient de douze deniers par livre sur toutes 
denrées, d'un quart du via vendu au détail, et de l'imposition 
foraine, el étaient évaluées à la somme d'ua million. En outre 
les États votèrent une imposition de deux cents mille livres 
tournois, à répartir entre tous les pays de Languedoil*. Des 
requêtes particulières furent présentées le 19 par les députés 
de Tours, et le Roi promil, par l'organe de son chancelier, d'y 
donner satisfaction 3. 

La décision prise aux États de Selles souleva une vive 
opposition, De toutes parte on remontra au Roi qu'il serait 
moins enéreux pour son peuple, « si s'estoit son bon gré et 
plaisir, » de payer chaqueanuée une sommedélerminée et à des 


4. Letres du 18 aobt, publiées par M. Ch. de Grandmaison (p. 14), d'après l'orginl 
aux Arebives de Tours. É. leures du mois de décembre 1429, publiées par M. Thonas. 
les États provineteur, ee. . Il, p 24, d'après ke ms. fe. 024, 1 102, 

%. Arcties, KK 5, L'35 v° el 49} Archves de Tours, Registres ets : Pieces 
originales , 489 : Baacuer (u* 40971), et 1665 + Lasnc. 

3. Reglares des eomples, vol. XX, f. 13%. 
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termes fixés d'avance !, Le Roi, entrant dans ces vues, désigna 
des commissaires pour traiter avec les États réunis dans chaque 
province®, Nous avons la trace de plusieurs réunions d'États 
provinciaux : à Clinou le 13 décembre 1423*; à Lyon, dans 
ce même mois de décembre®, el aussi en Poitou‘, en 
Auvergne #, et en Limousin ?. On décida queles aides seraient 
remplacées par une aide sous forme de taille, appelée « l'aide 
au lieu des aides. » Nous ayons là ua curieux exemple de l'in- 
fluence des États provinciaux et de la déférence avec laquelle 
la royauté cédait aux vœux des populations. 

Une nouvelle réunion des députés des provinces de Langue- 
doil ne tarda pas à être convoquée : pr une circulaire en date 
du 5 février, Charles VII assignait un rendez-vous auprès de 
lui, à Selles, pour le 10 mars®. L'assemblée fut tenue du 12 
au 16. On y vota une aide d'un million de francs, y compris 
« l'aide au lieu des aides, » à prendre « sur lous les gens à ce 
tenuz, tant du clergé que aultres®. » 


1, Leitres de décembre 1423, Thomus, les États provinclaux, p. 24 et suiv. 

2. Mème source. 

3. Archives, KK 214, pidco annexée au f. 23. ; 

4. Registres des délibérations, BB 1, aù 23 dérembre; cité par Thomas, les États 
généraux, p. 16, note 2 

5. Pléces originales, vol. 89 : ARGENTOX (quittince du 22 février 1424): vol. 41 
Amoise (quitace du 19 mars 1424); vol. 201: La BanRe, n° 4449 (quittance du 
47 mai 1434) ct. 

6. Thomas, les États provinciaux, L. 1, p. 185: 4 Il, p. 24 et sniv. 

7. Thomas, /, e., L I, p. 241-42. F 

À Original, Archirec te Lyon, AA 68 ; édilé pur M. Thomas, Les Élals générauc, 
p. 44. La même lettre se retrouve aux Archives de Poitiers (Registres des délibérations, 
À, €. 59. — Lo 22 Mrier, un soceupait À Tours de la désignaion des dépulés qui de 
vaient aler à Selles (Registres des déliberations, Il, part. in, à la date). Les députés 
Fürent nommés le 6 mars (Grandmaisor, L. 4) — À L trois députés furent dési- 
genét die le 44 Révrier (BR 1, F. 409 w)..Mais, eur les objections files par plusieurs 
Conseillers de la ville à lemoï de députés À Seles, ce nombre (ut rédut à deux 
€. 00 r). 

9. Archives, KK 244, f. 23, et KK 56, f. 49 v; Leitres de Charies VII da 16 mars. 
Archives de Grenoble, B 2961; r. 183 ve: Archives de Tours, Registres des délibéra- 
tions, 1, partis, au 84 mars, el Meyistres des comptes, XXI, f. R4 v-85; Quittance 
du vicomte de Narbonne du 26 juin 4424. Collection de Languedoc, 109, f. 111 ; Pièces 
originales, 19: Apcuox ; 184: Ban; 239: Beaucier ; 659 : CnawBanoN ; 661 : CHau- 
Pac; 1198: Haurenoens, et, ele: Letiros éu 22 soplembre 1124. Archites de 
Lyon, pièces non classées, etc. Le 16 mars, le Roi nommait un receveur de l'aide dans 
La vil et l'éeelin de Saint-Flour (Certes royales, XIV, m2). Voir pour la répari- 
tion de celle aide, Thomas, Les États provinclaux, L. 1, pages 186, 242 (la part qui est 
ici restée ignorée à l'auteur était de 10,00 1., d'après Piéces originales, 1224, n° 27452) 
et 362. 
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Deux mois plus tard, une réunion des Elats de Languedoc 
eut lieu à Montpellier, Nous avons une lettre (sans dale) de 
Charles VI1, couvoquant les États pour le 20 mai, et añnon- 
gant l'intention de se transporter dans la ville où se tiendrait 
l'assemblée ‘, C'est sans doute à la réunion de mai 1424 que 
cette lettre se rapporte. L'assemblée fut présidée par Jacques 
de Bourbon, roi de Hongrie, comie de la Marche, récemment 
nommé gouverneur du Languedoc, et par Guillaume de Cham- 
pedux, évêque de Laon. Une aide de 150,000 livres, payable eu 
quatre termes, y fut votée ; on accorda en outre, à des condi- 
tious déterminées, la continuation de la levée d'une crue sur 
le sel pendant un an, et de l'imposition sur les marchandises 
sortant du royaume jusqu'à Pâques. Nous avons le cahier des 
doléances présentées par les États, avec les réponses qui y 
furent faites. Les requêtes portent principalement sur le mode 
de perception des aides, sur le paiement des gens d'armes, sur 
les monnaies, sur les relations conmerciales avec la Catalogne 
et l'Aragon. Le cahier devait être signé par les commissaires 
royaux et soumis à l'approbation éu Roi, auquel était renvoyée 
la solution à donner à certaines requêtes 2. 

Charles VII avait toujours le projet de se rendre dans le 
Midi, et'il avait même assigné un rendez-vous à Carcassonne 
au 15 septembre 4424, pour tenir une nouvelle assemblée des 
États de Languedoc*. Mais les négociations entamées avec le 
due de Rretagne, ‘an milien de cette année, le forcèrent à 
‘ajourner ce voyage : au lieu d'aller à Carcassonne, il se rendit 
à Saumur, où le comte de Richemont vint le trouver. C'est de 
cette ville que, le 25 septembre 1424, il convoqua les États de 
Languedoc pour le 10 norembre, au Puy 

Avant de se rendre dans le Midi, Charles VII voulut tenir 
une nouvelle réunion des États des provinces de Langue- 


4. Ms. fr 5053, € 197. 
2. D. Vaissele, LT, preuves, cl. 421-426. Le cahier perte la date du 20 mai. €. 
p: 462, el quitance du 4 seplombre 1494, dans Cleirambault, 10, p. 548. 
À: Lee du 5 epimbre 184. 
us avons trouvé uns copie moderne de tele leftre dus un acle émané des coa- 
sal dAipamores, eut ds Acer de cle vil, Clone D. Paolo, Me 
lat, 9477, L 228 ve. 
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doil. De Poitiers, le 30 septembre, le Roi adressa une circulaire 
à ses bonnes villes, pour leurenjoinire d'envoyer leurs députés 
à Montluçon, le 22 octobre‘. 

Ce n’est point à Montluçon, mais à Poitiers, que les États de 
Languedoil s'assemblèrent le 29 octobre”. Charles VII venait 
de recevoir la soumission du comie de Richemont, et les es- 
pérances que cel événement faisaient naître donnaient une 
importance particulière à cette réunion. Elle paraît avoir été 
scindée en deux sessions, sans doute à cause de la difficulté 
des communications qui arrétait beaucoup de dépulés. A Poi- 
tiers, dès le 1° novembre, fut volée, « pour la prosecucion 
de la paix et autres affaires du Roy et de sa scigneuriet, » 
une aide d'un million !; puis Charles VIL se transporta à Riom, 
vù il ÿ ent, jusqu'au % novembre, une seconde session. 

Le Roi se rendit ensuite au Puy, où fut tenue, à partir du 
19 décembre 1424, la réunion des États de Languedoc. Nous 
avons parlé plus haut * de cette assemblée, qui se prolongea jus- 
qu'aux premiers jours de janvier. Une aide de deux cent mille 
livres, payable en quatre termes, y fut votée; le clergé accorda 
en outre un équivalent de deux dixièmes un tiers. Un nouveau 


1. Celle circulaire est en original aux Archives de Lyon, AA 29, L. 40; elle à été pu- 
Miée par M. Thomas, Les Étais généraux sous Charles VU, p. 15. — On à la trace de 
semblables convocations dans les Arthives de Poiters (Registres des délibérations, 11, 
4 68) et dans les Archives de Tours (egtsfres des comprer, XXII, € 114; Regütres 
des délibérations, M, part. in, à la date du 12 odobre 1424). 

2. Archives de Tours, Hegéaires der délibérations, 11, far. 1, aux 31 octobre et 
38 novembre 1424; Registres des comptes, XXII, f. 414. 

3. Lettres éu 95 décrmbre 1424, Ms. fr. 20504, F 2; Arcbivos de Tours, Registres 
des délibérations. UL, f. 4 ve: Pièces originales, 385 : Buaxms: 687: CHARRIER 
fa 16036) ; 772 : CLAEURIER 

4. Le chife de l'aide, que M. Thomas n'avait pu déterminer, nous est révélé pair les 
Registres de Tours : « Leditrx jour de noreunbre celui an, audi lieu de la Massequière, 
ban Saiaier a fai un rapport de ambassade par lui fâlct à Polters à l'Assemblée 
generale illec tenue et faicte le xxux* jour d'octobre derrenier passé; lequel Saitier à dit 
& rapporié que à celle Ausemblée a esté actroié au Roy nosire Se ung aide d'ung mil 
on eue na as enr esté porconné pa les pis.» Regires des délibéral 

8. Lettres du 24 juilet 1425. Archives de Lyon, pibces non classées. Extraits des 
Registres des délibérations de Lyon ŒB 1, £. 214 ve, 217 el 223 w) et de Clernomt 
10. 244), dans Thomas, Les États générauz, p.19 note 5. Le ?6 novembre, le Roi dun- 
ait dos leres pour imposer sur lo comté de la Maxche la somme de 2,000 LL. pour sa 
1er contribute. 

6. Voir p. 18-80. 

1. Le chiffre indqué dans un Compie de l'étel de la Reine est de 150,000 fr; mais 
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cahier de doléances fut présenté au Roi; on en a le Lexle, ainsi 
que celui des réponses faites aux députés!. 

Nous avons parlé de la réunion d'États tenue à Chinon, dans 
les premiers jours de mars 1495, et qui ent un caractère exclu- 
sivement politique?. Aussitôt que les difficultés soulevées par 
le démèlé entre Louvet et le connétable de Richemont eurent 
été aplanies et que celui-ci eut pris la direction du gouver- 
nement, les États généraux furent convoqués à Poitiers. La 
circulaire envoyée aux bonnes villes porte la date du 31 juillet; 
la réunion était indiquée pour le 15 vctobre*, Ce long inter- 
valle paraît avoir été le résultat d'un calcul. Dans une réunion 
du Conseil tenue à Poitiers le 26 juillet, en présence de la 
reine de Sicile, du connétable de Richemont et de plusieurs 
princes du sang, prélats, barons el membres du Couseil, il fut 
décidé que, sans attendre la réunion des Élals, il serait 
levé immédiatement une aide, payable le 45 août, dont le 
montant paraît avoir été fixé à 260,000 livres*, L'initiative 
de cette mesure appartenait au connétable : dans une lettre 
d'un envoyé de la ville de Lyon, en date du 3 septembre, 
on appelle celte aide l'aide de monseigneur le connestable*. 
Mais on rencontra de grandes difficultés dans l'exécution. Les 
habitants de plusieurs provinces, sommés d'effectuer le pai 


Lau les documents portent Le rhifre de 200,000 : « L'aide de deux cens mille frats à 
nous oclroyée, en ce presant mois de jasvier, par les gens des Lrois estaz de notre dit 
pais, pour À ce assemblez par devant nous à Espalilez le Pay.» Leures du 6 janvier 1425, 
Cheries royales, XIV, ne 30, CL. Laires du © janvier, id., m 38. — Le Roi partit 
du Puy le lndemain. Voir encore leures du 6 janvier 1430 : Piéces originales, 419 
Basuëc ; du #9 mars 1435 : Pièces originales, 2135 : ÜGtn; du 5 ma : ., 30 
Aumer; du 8 mai : id., au mu Roux (partie non encore reliée el mumérolée); du 
20 juillet : Archives, K 62, ne 20. Cf. D. Vaisete, 1. IV, p. 464. 

LD. Vase, L'IN, p.48 

2 Voir crdessus, pe 81-82. 

3. 11 y a aux Archives de Lron (AA 22, . 38 el 52) deux lettres de convocation. por 
tant cetie date, adressées aux habiants de cel vie; elles ne diférent que par des va 
riantes de peu d'importance; ni l'une ni l'autre ne portent La signature da Ru, mais 
lement celle du secrétaire Villhresme : la seconde a été pulliée par M. Thomas, Les 
États généraux sous Charles VII, p. 46. 

4. Leures sens date, dans un Formulaire du Lemps, Ms. fr. 5271, € 122 v. — Le 
chifre est domré dans les Regisiren des délibérations de Tours, dll ci-dessous. Les 
ÆReglstres des délibérations de Lion (BB, I. #35), cilés par M. Thomas (Les États 
généraux sous Charles Vi, p. 3), 2e parlent d'une aide de 120,000 livres, 

5. Lettre do Roulin do Mascon. Archives de Lyon, AA 408. 
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ment de celte aide, refasèrent de le faire !; ils furent encou- 
ragés dans leur résistance par certains seigneurs et capitaines 
de villes et forteresses, qui défendirent de payer, et allèrent 
jusqu'à emprisonner les commissaires et collecteurs, et même 
certains habitants. Malgré les lettres exécutoires rendues 
par la chancellerie royale, on ne put Lriompher de ces résis- 
tances 3, j 

L'entrevue qui eut lieu à Saumur entre le Roi et le due 
de Bretagne amena un sjournement de la réunion du 4e au 
45 octobre *. Mais, sur certains poirts, le contre-orère n'arriva 
point à temps : nous voyons qu'à la date du 4 octobre les 
députés de Tours avaient quitté cette ville pour se rendre 
à Poitiers* Le 12 octobre, il y avait fort peu de députés à 
Poitiers, où le Roi était arrivé le 9. On ft cependant bientôt 
en nombre, car les États s'ouvrirent le 15°. Charles VI y fit 
exposer, en présence de la reine deSicile, de plusieurs princes 
du sang, des gens de son Parlement et de ses conseillers et 
officiers, les « très grans affaires » qu'il avait à supporter, 
« tant pour resister à ses anciens adversaires et ennemis les 
Anglois, comme pour la prosecucien de la paix et reunion et 
reconsiliacion d'aucuns de son sang et autres ses subgès, » à 
quoi, Dieu aidant, et avec le concours du duc de Bretagne et 


1. À la réception des leures du Roï, de l reise de Sicle et du connétable (5 200), 
les habitants de Tours décidèrent d'envoyer vers lévéque de Séez, qui avait apporté cos 
lettres, nour Ii exposer « que, comme an dil, an Caseil du Roÿ ne di seigneur 
n'a esté appointé este levé sur lout sor royaume de son obéissance que ue Lx livres 
tournois, ct audit pris de re v livres Lourmois, pour ledit pays de Touraine, serot lewt 
plus de me mil livres. » On off deux ou trois mille livres. Archives de Tours, Re- 
gisres des délibérations, M, F. 44. CL. Registres des délibérations, 1, part. Y, an 
49 soû, et Registres des comples, KXU, F. 194 ve. — 1 est quesson de cell impo- 
Sition dans les Registres des comples, aux Archives d'Orléans, vol. XXI. 

2. Lelres citées. MS. fr. 8274. 1 192 ve. 

3. « La jcurnée des trois Eslas es! cuntinuée jusques au avr d'octobre à Poilers, » 
écrit Roulin de Mascon le 30 seplembre. Cf. Arelives de Tours, Registres de délibé- 
rations, vol. 11, part. v, an 91 octobre 1425. 

4. Registres des compes, vo. XXI, £. 128 v-124. 

5. Lettre de Roulin de Mascon da 12 octobre. 

6. « Plusburs prelss, barons el gens de bonnes villes de mostre obeissance de Lan- 
guedoi, soint presemement venuz en grant nombre en nostr ville de. Polciers, fa 
sans et reprsenlans les gens des trois Éstas de mstredicte obeissance de Langned 
Lotres du Roi, sans dalo, dans un Formulaire du temps, Me. fr. 5084, 1, 145 vw. Le 
exe en a & publié par M. Thomas, Les Étals généraux sous Charles VII, p. 41-48 
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d'autres de ses parents, il espérait parvenir, en chassant les 
ennemis. Il comptait sur les États pour donner provision à ses 
affaires, et pour l'aider à alléger les grandes charges qui pesaient 
sur ses snjets à l'occasion des guerres, et aussi à mettre « bon 
vouvernement » en sa scigneurie. Le Roi fit ensuite « dire et 
remontrer plusieurs choses touchant ladicte provision, » atin 
d'avoir le « bon avis et conseil » des États. Plusieurs députés, 
des membres du Parlement, et le procureur-général insistèrent 
en particulier sur l'abus qui avait été fait. soit au temps de la 
Régence, soit depuis l'avénement du Roi, des droits de sn do- 
maine, tant dans le royaume qu'en Dauphiné, par « grans dons, 
pensions, cessions, transports et alicnacions, » à la graude 
dimiaution du damaine et au très grand préjudice du Roi etde 
la chose publique, en même leinps qu'à la charge de ses pays 
et sujets; ils sollicitèrent le Rai de révoquer d'une manière 
générale tous dons et aliénations, el de déclarer qu'il n'en 
ferait plus à l'avenir”. 

Le Roi, prenant en considération la requête des États, s'em- 
pressa d'y faire droit par des lettres en dale du 18 octobre. 
11 avait demandé aux États un don de huit cent mille 
francs, et, dans les séances qui se tenaient matin et soir”, on 
discula vivement à ce sujel. Ou élail bien d'accord sur l'étendue 
du sacrifice à faire?; mais les députés d'Angers, d'Orléans, 
de Blois, de Tours, ete., voulaient qu'une partie du paiement 
s'effectuät sous forme d'aides où d'impôts indirects; les dé- 
putés des « pays bas, » jusqu'au Lyonnais, voulaient que tout 
fût payé sous forme de taille, ou d'impôt direct. La disc 
sion se prolongeait, sans qu'on pôt arriver à une solution. 
Enfin les d'putésdéclarèrent s'en rapporterau Roi. Celui-ci 


1. Mémes letres. Thomas, p. 48: Lelres du 1 octodre 1425. Chartes Royairs, 
XIV, m 35, 

2. «EL jous les jours deux fais en Conseil: c'est assavoir au matin jusques à une 
here après midi, et après jusques à duit beures. » Leure de Ronlin de Mascon du 23 oc 
Lobre, Archives de Lyon. A4 103, rabliée en parte par M. Thomas, L. e.. p. 46-47. 
erilblement les sains el nevessiez cessusdiries estre Lels que dit est 
que toorjeurs ont fit, sdicr, cle, en demomstrant leur bonne et vraie 
lonté, etc. » Lettres cilées, Thomas. 1. c., p. 48, 

4. 2 Et ur @œ aient té plusieurs oppinions et vuyes purparlées et à nous rappit- 
Les pour ea ordonner à nostre phisir. » Mèmes lelres. 
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« usant de sa seigneurie et puissance royale‘, » décida qu'une 
aide de 800,600 francs serait imposée sur les pays de Languedoil, 
dont 100.000 sur le clergé et 700,000 sur les laïques : mais que, 
sur cette somme, 450,000 francs seulement seraient levés, au 
moyen d’une taille payable en trois termes : le premier au 
13 novembre, le second au 4er février 1426, et le troisième au 
1e juin suivant, et que les monnoyers et tous autres ayant, 
le privilège de l'exemption y participeraient?. Quant aux 
250,000 francs restant, ils seraient payés au moyen d'un 
onzième imposé pendant un an seulement. sur toutes denrées 
et marchandises ?. 

La session fut close le 20 octobre. Dès le 23, le Roi quittait 
Poitiers pour se rendre à Mehun, où devait se tenir la réunion 
des États de Languedoc*. Les questions politiques y eurent 
une assez large place, et l'on a vu plus haut que des plaintes y 
furent fœmulées contre le gouvemement royal *. On vota une 
aide de 250,000 mille livres, plus une somme de douze mille 
livres, donnée au Roi « pour en faire son plaisir et sa volonté ‘,» 
et le clergé vota un « dixiesme, ou esquivalent à ung dixiesme, » 
sur toutes denrées et marchandises. 


1. Archives de Tours , Reglres des délibérations, I, f. 57 ve. 

2. « Sur bules maniers de gens Liz de Languedoil, ofciers ou autres queltonques , 
rivilogiez el non privilogez. » — On n'exomplail que les « vrais nobles, » vivant noble 
ment ét fréquentant la guerre, les « vrais escoliers » et les « povres mendins. » Mêmes 
litres. 

8. Tous ces délails sont empruntés à la curieuse ktire de Roulin de Mason, en dae 
du 23 octobre 1425, qui se trouve aur Archives de Lyon, et aux lettres sans date du 
ms. 5024, £ 446, publiées par M. Thomas, qui a donné aussi en extrait cele de Roulin 
de Mascon. ls sont confrmés par les Registres de Tours (Délibérations, 11, part. v, 
au 31 ostobre 1485, et I, f. 87-68, ct Comptes, XXII, F. 183 ve-194), dù l'on trouve 
que, sur les 450,000 livres, 400,000 devaient être employées au paiement des gens de 
quere, et 50,000 à arquiuer certaines dettes du Roi. 

4. La réurion des Élats aval été assignée par le comte de Foix, gonverreur du Lan- 
guoloe, à Carcassonne, au 21 seplembre; mais on ne fit guère que désigner les dépatés 
qui devaient se rendre À Mebun. D. Vaissete, L IV, p. 168267 

5. Voir p. 411. — Cest à lort que M. Vallet de Virivile (Mémoire sur les inaltu- 
tions de Charles Vi, p. 90 et 93), el M. Picot (Histoire des États généraux, L 1, 
p. 308) ont présenté l'assemblée de Mehun-sur-Yèvre comme une réunion plénière des 
États généraux de Languedoil 8t de Languedoc. 

6. D. Vaisete, L. IV. p. 488. — Le chiïre de 250.000 fr. est éubli var de nom- 
breux documents : voir lltres du 3 décembre 142, ms. fr, 20694, f. 2, el Pièces 
eriginales, 150 : Amiènes; 248 : Beauwe; 455 : Bounoon: 487 (Boven, ne 40888); 
497 : Basov; 2008 : NaruiLLES, el 9212 : Prenng. 

1, Lettres du 12 avril 1428. Charles royales, XIV, n° 54. — D. Vaissele ill deux 
disièmes (LIN, p. 487. 
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De même que lorsque les Etats dé Poitiers, en octabre 1424, 
avaient voté l'imposition de « l'aide au lieu des aides, » une vive 
opposition s'était manifestée et avait fait bientôt revenir sur 
cette décision, l'imposition du onzière votée par les États de 
Poitiers, en oclobre 1425, ne fut pas acceptée sans mur- 
mures. De l'avis des gens les plus autorisés, elle était «impor- 
table au peuple ‘. » Dans une nouvelle assemblée des États 
de Languedoil, qui eut lieu à Montluçon au commencemen! 
d'avril 1496 et sur laquelle nous manquons de détails, on vola 
une aide de 250,000 livres pour remplacer l'impôt du onzième? 

Les États de Languedoc se réunirent au mois de juin. à 
Montpellier?, sous la présidence du comte de Foix. On ne con- 
naît pas le montant de l'aide votée +. 

A la même époque le connétable, qui agissait en maitre, 
provoqua la réunion à Saumur, pour le 1e mai 1426, d'une 
assemblée d'États des pays d'Anjou, du Maine, de Saintonge. 
du Limousin, de Poitou et de Touraine. La nouvelle parvint 
à Tours, où l'on n'avait point reçu de letre de convocation, 
ct y causa une certaine émotion. Le Conseil de ville décida, 
le 30 avril, qu'un messager serait envoyé à Saumur, « pour 
escouter, savoir el soy euquerir secrelement ce qui seruil 
fait ou appointé 3, » Sur ces entrefaites, la lettre de convo- 
cation arriva : une nonvelle délibération fut prise le 4 mai, 
et quatre députés furent désignés pour se rendre à Saumur®. 
Mais l'émissaire secret paraît avoir seul accompli sa mission. 
Il revint le 6 mai, ct présenta le lendemain son rapport. L 


1. Archires de Tours, Registres des délibérations, Ul, f. 61. 

2. 1 est fai allusion, dams une lettre de Clarles VII aux habitants de Lyon, en dote 
du 34 juillet 1426, à une aide imposée par le Roi, que derrnierement 
naus avoit esté octroyé en rostre vile de Poiciers par les gens des Lruis Esals.… en 
abolissant et mellant au meant le dit xi=, lequel aide nœ autres subgiez de nosire 
oteissance, liberalment et voluntairement ont asiz 21 impost sur euls el desjà paié pour 
la plus grant partio. » Original, AA 68. Cf. Thomas, les Étels généreux, p. 3-31; les 
États prorinoleur ; 11, p. 18748. 

3. Une première convoeation avait été fie par le cemte de Foix à Rériers, pour le 
20 avril 1426. D. Vaissele, L IV, p. 460 

4. D. Vassete, L IV, pe 460. 

5. Archives de Tours, Heglstres des comptes, NXII, F. 100 ve; fegistres des del 
bérations, I, f. 83 ve. 
. Registres des délibérations, UT. F. 84. 
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réunion avait été lrès peu nombreuse : la seule ville d'Angers 
s'y trouvait représentée ; mais on y comptait plusieurs barons 
et gens d'église du Poitou ; on avait tenu conseil avec le conné- 
table perdant trois jours; le messager n'avait pu savoir dans 
quel but et il ignorait les résolutions prises !. 

Par lettres du Roi en date du 2novembre 14%, les habitants de 
Tours avaient été invités à se faire représenter à une assemblée 
des États de Languedoil qui devait se tenir à Issoudun le 10 du 
même mois*, Le lendemain, la Reine écrivait de Mehun pour 
demander qu'on lui envoyät, pour affaire importante, cinq ou 
six gens aolables de la ville, la veille de l'assemblée d'Issou- 
dun? Le 7, on nomma à Tours les délégués ; le 10, on délibéra 
sur les instructions à leur donner. Le souvenir de ce qui s'était 
passé dans deux précédentes réunions rendait les bourgeois 
circonspects. On se demandait si « tous les trois estaz de l'obeis- 
sance du Roy » se trouveraient à Issoudun, et l'on chargeait les 
délégués de s'en assurer ; dans ce cas, ils devaient bien aviser 
à ce qui serait à faire pour le bien du Roi et de sa seigneurie, 
et veiller « à ce que ung pays seul ne face pas, sans lesdiz trois 
Eslaz des autres pays, chose qu'il ne puisse faire #, 5 

Nous avons vu plus haut quelle était à ce moment la situa- 
tion politique : les remontrances faites au Roi par les Élats 
— assemblés, non à Issoudun, car le Roi ne se transporta pas 
dans celte ville, mais à Mebun où il résidail* — attestent une 
fois de plus quelle en était la gravité, On fit l'exposé des 
grandes charges qui pesaient sur le pays, par suite des pille- 
ries des garnisons et de l'énormité des subsides et de la taille, en 
réclamant que le Roi y mil provision, « ou autrement ne lui 
pourroit estre fait aucun aide ; » on sollicita le Roi de vivre 
en paix e! union avec les seigneurs de son sang et en parti- 


4. 18. ibid, f. 85 @ 1443 Registres des comples, 1 c. 

2. Reyistres des délibérations, vol. IV, au 5 novenbre. 

3. fd., tbi., aa 8 novembre. 

4 Registres des délibérations, IN, au 40 novembre. 

5. 1 est pas douteux que lréunion fut tenue à ehun. Cest &abl par l'itinéraire 
du Roi, en même Lomps que jar les documents suirants : Acgisires de la Cour des 
aides, Ze 8, [. W4; Archves de Lyon, CC 304, n° 34; Archives de Tours, Aegistres 
des déllbérations, 11, €. 160, et IV, an 15 décembre 1427. 
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eulier avec le due de Bourgogne, et on lui demanda de choisir, 
dans chaque province , une ou deux personnes notables pour 
aller, avec les geus de son Conseil, en ambassade vers le duc, 
pour traiter de la paix, « ct savoir à quoy tient que le Roy n'a 
paix et union aves lui. » À ces requêtes, le Roi répondit qu'il 
ferait cesser les pilleries, et qu'il s'efforçait d'être en bon accord 
avec les princes, et spécialement avec le duc de Bourgogne, 
auprès duquel il avait à l'heure présente des ambassadeurs". 
Une aide de 120,000 livres fat votée parles États. On paraît 
avoir établi en mème temps, pour an an, une sorte d'impôt 
proportionnel. Voici ce que nous apprend à ce sujet le rapport 
des députés de Tours : « Sur le plus grand et riche homme 
sera levé par semaine cinq sous tournois : sur l'autre, en des- 
cendant, trois sous, quatre deniers ; sur l'autre, vingt deniers ; 
sur l'autre et le plus petit, dix deniers?. » Il est également 
question de cet impôt dans les Repishres de Lyon*; mais il 
ne fut pas plus accepté que ne l'avaient été « l'aide au lieu des 
aides» et le « onzième » : dès le premier mois de 1427, il fut, avec 
l'assentiment des États provinciaux, converti en une laille 
directe *, 

I n'y avait eu à Mehun qu'une partie des représentants des 
provinces de Languedoil. Par lettres du 23 novembre, le Roi 
convoqua une nouvelle assemblée à Montluçon pour le & d: 
cembre*. On y vola également une somme de 120,000 livres*, 
et on établit la mème capitation qu'à Mchun”. 


4. Rapport st par les députée de Tours, À la date du 4 décembre. Regiares des 
délibérations, IV, à celle date. 

2. Aretines de Tours, Reyistres des délibérations, 1. c. 

3. BB IN, 24, 82 ve. lodqué par M. Thomas, ler Éfnts généranx sous Charles VI 
p.35, noke 2. k 

1 Éust ce qui resort des documents cts par M. Thomas + États généraus, p 
noi 2, et Éta provindaur, L. 1, }, 188. 

5, Ces letres sant tsées” par le egisires des délbéralions de Lion, BB Il 
Lwv 

B. M. Thomas s'est demandé si les deux sommes votées à Mebun et à Montlu;os 
dessient dire additicanées, el il éoncut en farour de In négaine. Mais, dans de etre: 
adresstes à la ville de Lyon par Gedfroy Vassal et autres, à date du 43 août 1427. 
ms truuons qu'une ae de 250,000 livres fui vutre à r'ssembiée des ELA le à 
Mehun et à Moniluçon. archives le Lyon, CC 304, n° 34. 

7. Sur l'aide votée à Monluçon, voir Thomas, États généraux, p. 25, et Piéres 
originales, 184 : Ban (rm 9950); 127 : Cave (Ia), el dossier Tun (le). 
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Le Languedoc ne restait point en arrière, et continuait à 
voter annuellement une somme importante. L'aide octroyée en 
1427 fut de 150,000 francs , et la réunion des Étals eut lieu à 
Béziers, en mars-avril. Mais le comte de Foix, de sa propre 
autorité, imposa d'office, par lettres du mois d'août suivant, 
rendues au nom du Roi, une nouvelle aide de 22,000 livres. 
Les gens des trois étais s'empressérent d'envoyer une notable 
ambassade au Roi, pour lui exposer que, de tout temps, ils 
avaient joui du privilège qu'aucune aide ou taille, pour quelque 
cause que ce füt, ne pouvait être imposée sans qu'on eût 
appelé et fait assembler le Conseil et les députés des trois 
états du Languedoc. Le Roi, faisant droit à leur réclamation, 
déclara, par lettres données à Poitiers le 2 décembre 1427 — 
où il blamait très vivement la mesure prise et l'aggravation que 
lui avait donnée l'évêque de Laon en procédant à l'exécution 
malgré l'appel interjeté, — que la chose avait été faite à son 
insu, et que tout resterait en suspens jusqu'à la prochaine 
réunion des États?. 

L'année 1427 fut signalée par les exécutions de Giac et de 
Le Camus de Beaulieu, par l'arrivée aux affaires de La Tré- 
moille, par la disgrâce du connétable. C'est au moment où 
cette révolution venait de s'opérer, dans les circonstances que 
nous avons rapportées plus haut#, que Charles VII adressa à 
ses bonnes villes une convocation pour une nouvelle réunion 
d'États, fixée au 16 novembre, à Poitiers *. 

Mais la prise d'armes du connétable, plus encore sans 
doute que l'absence des députés’, empècha la tenue de cette 


4. Lettres du 3 juillet 1427, Piécer origineles : Viuians; ace du AT juin, me. 
fr. 20429, n° 14; ms. fr. #6060 Quéttances, 59), ne 2 et 123. Voir ‘aussi 
D. Valssete, LIN, p. 410. 

2. On a lissiele file pour le diocèse de Nimes, en dale du 8 uclobre 1427. Ar- 
chives, K 62, n° 39. 

3. D. Vaisse. LIN. preures, col. 42: Drdonnances, 1. NI, p. 433. 

4. Voir clupitre 

5. Original sur parchemin, avec seeau recouvert de papier, Arclives de Lyon, AA #3, 
f. 36. celte lettre a 16 publiée par M. Thomas, les États généraux, p. 18. — 13 à 
une lettre aralogue, adressée le même jour aux habitants de Lusigaan (ms. lat. 917 
1. 246). La omvoration adressée à Tours arriva aux habiants le 28 octobre (Regis 
des délibératons, IV, à este date. 

6 Cest le molif alégué par M. Thomas, Étais généraux, p.21. — Nous voyons 
que, le 16 novembre, les habitants d'Orléans s'eusèrent de ne point envoyer de 
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assemblée. Elle fut remise successivement au 8 janvier et au 
8mars!, el ne fut lenue que le 8 août, à Chivon. Quelques-unes 
seulement des provinces de Languedoil y furent représentées, 
savoir l'Anjou, la Touraine, le Berry et le Poitou. On ÿ voa 
une aide de ceut mille livres, « pour faire cesser les pilleries 
et roberies*, » Nous pouvons conslaler, par les Registres de 
Tours, que les députés de cette ville vacquèrent à l'accomplis- 
sement de leur mission pendant dix-huit jours, à partir du 
8 avril?. , 

Le Languedoe, moins agité que les provinces du centre, eut 
une réunion d'États à Béziers, au mois d'acût 1428. En atten- 
dant la réunion générale qui était prochaine, on se borna à 
voter une somme de cinquante mille livres, à payer en deux 
lermes, « pour aider presentement à la garde et deffence du 
païs de Guienne et à autres necessitez et affaires du païs de 
Languedoc #, » 

Nous voici arrivés à la plus solennelle assemblée qui ait 
été tenue durant cette période du règne de Charles VII. Le 
22 juillet 1428, le Roi adressait à ses bonnes villes une circu- 
laire dans laquelle, après avoir rappelé que la convocation faite 
pour le 18 juillet, à Tours, n'avait point eu de résultat, à cause 
des «empechemens survenus, » il assignait ua nouveau rendez- 
vous dans la même ville pour le 10 septembre. C'est à Chinon, 


députés à Poitiers, disant « que où n'y osoù aker, pour doubte ces gens d'armes qui 
estaent sur ke pays. » Archives d'Orléans, Compfes de Commune, registre XXIL, ecpie 
communiquér par M. Boucher de Molindon 

4. Les letros du ® décombre 1127 font allusion à une corvoealion aile à Poitiers, 
pour le 8 juvier, des Élais de tous les pays de lobéissance di Roi. 

2. Archives, Megisres de la Gour des aides, Z« 8, f. 9, 4, 85; Archives de 
Tous, fegres des déliéraions, au 5 avi Â428; feutres des contes, XXI, 

a 46 v 

3 Rogstres clés. 

4. D. Vaissee, L IV, p. 474; Letres de Charles VII du 27 août 1428, données à la 
relation du comte de Fu, leutenan-général : Chertes royales, XI, ü° 53; Pièces ri. 
ginales , 405 : Benxeu ; 487 : Bouven ; 4010 : Esraures; 1172: For; ms. fr, 20051 
(Quittances, 60), n° 932.— Dars celle somme de 50,000 . 1. était comprise une somme 
de 4,000 1., netroyée « pour partie du pairment des gaiges des_prréidens el antres non 
comeillers et fiers lenans mostre parement à Berers. » Aussi Ia plupart des pièves 
visdos i-demus me parleatolles que d'uno aide de 46,000 1. Nous vorons par d'autres 
lelres du 31 août que lo comte de Foix ft distribuer 3,060 lives à plusieurs conseillers 
qui avaient assisté aux Éats, sous prélexte qu'ils avaient séjourné à Bériers pendant <ix 
semnines (Chartes royales, XIV, n° 58). 
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comme on l'a vu, que se réunirent les États généraux de tout 
leroyaume. Nous avons fait ressortir l'importance politique de 
celte assemblée qui, ouverte dans les premiers jours de sep- 
tembre, paraît avoir siégé jusque dans le courant de novembre. 
Une aide de 500,000 livres — 300,000 sur le Languedoil, 200,000 
sur le Languedoc, y compris les 80,000 votés à Béziers — fut 
octroyée au Roi, et le clergé accorda l'équivalent d’un dixième: 
Les États de Languedoc prolongèrent leur session : ils avaient 
de nombreuses requêtes à présenter et des réclamations à faire 
valoir, Nous avons le texte de leurs doiéances*, En dehors de 
ce qui touchait à la situation politique et qui a été exposé plus 
haut, les députés demandérent que, conformément à ce qui 
leur avait été promis par le Roi dans les assemblées du Puy et 
de Mehun, les États de Languedoc ne fussent point convoqués 
hors de la province ou que, si un cas de force majeure exigeait 
une telle convocation, elle n'eût lieu qu'après une réunion par- 
ticulière des États et la nomination préalable d'une grande et 
notable ambassade. Les députés sollicitèrent le maintien d'un 
Parlement en Languedoc, ou tout au moins sa continuation 
durant le restant de l'année: ils demandèrent encore : que le Roi 
« donnât provision d'avoir un bon chef de justice ; » qu'aucune 
aide ou taille ne fût imposée sans son exprès commandement 
et avec le concours des États; que tout le monde contribuât 
aux aides, sauf les nobles fréquentant les armes et les gens 
d'église; que la monnaie fût unifiée ; que les offices de justice 
ouautres fussent donnés à de « bonnes et notables personnes; » 
que les aliénations du domaine et les assignations sur ses reve- 
aus fussent abolies et remises en la main du Roi; qu'il fit cesser 
« toutes pilleries et roberies; » que Les interdictions de trans- 
porter des marchandises hors dn royaume fussent révoqnées. 
La réponse à ces articles fut donnée par le Roi à la date du 


4. Voir plus haut, p. 470 et suiv. 

2. Voir, à ce mel, Charles royales, n«+ 60, GL et 02; Plèce originales, 1389 : 
Gnaxo (le); 4763 : Louver, et dossier RouvEAU: Menard, Histoire de Nimes, 1, Il, 
prewves, p. 224; mss lat 9177, f. 260; 18, L 44; Fonunieu, 115-115; mb. 
fr. 46425, ne 153 et 153; 29052 (Quitfances, 61), u°1106; Archives, K 63, me 5; Cot- 
lecton de Languedoc, 89, 1. 101. 

3 Ms lat, ONT7, Ê 271-280. 
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11 novembre. Déjà il avait, par lettres du 7 novembre, réuni le 
Parlement de Béziers à celui de Poitiers ‘ Par deux lettres du 
11 novembre, il suspendit pour un an la levée de l'aide de 
22,000 livres imposée par le comte de Foix sans le consente- 
ment des États, et déclara qu'aucune aide ou taille ne serait 
mise désormais en Languedoc sans son exprès mandement 
et sans l'assentiment des États?, Enfin il donna mission à Jean 
de Vaily, premier président au Parlement, et à l'un de ses 
maîtres d'hôtel, Le Gallois du Puy du Fou, de se rendre en 
Languedoc pour interdire à l'évêque de Laon l'administration 
de ses finances *, 

Le Roi avait fixé une nouvelle réunion d'États généraux à 
la date du 1* mars 44294 Mais il rencontra unc vive opposi- 
tion de la part des députés des États de Languedoc, D'un autre 
côté, les événements de cette année et le changement soudain 
apporté dans la situation par l'arrivée de Jeanne d'Arc firent 
ajourner le projet de convocation. Les États de Languedoc 
furent seuls convoqués : par une circulaire donnée le 8 juillet, 
« en son host devant Troyes, » Charles VII fixa la réunion à 
Carcassonne, à la fin d'août, et ordonna de demander aux États 
une somme de trente mille livres, destinée au paiement de 
l'armée que le comte de Foix devait lui amener. Cette assem- 
blée eut lieu dans les premiers jours de septembre, et une 
somme de cinquante mille livres y fut votée®, Une autre 
réunion fut tenue le 15 octobre, sur la demande des États : les 
députés décidèrent qu'une ambassade serait envoyée au Roi 
pour le complimenter sur son sacre’. Après sa campagne, 
Charles VII avait décidé la réunion des États généraux de 


1. D. Vaissete, L. IV, preuves, ec. 434. 

2. Colection de Languedoe, vol. 89, . 80 et 81, — Par leures du 22 novembre, le 
Roi fa La part du dise de Nines dans l'ae de 200,000 vres vciroyée par les Bis 
M, Abd. p.72 & suit 
, Les ce qui ressert des lettres de Charles VII du 31 décembre 1441, publites par 
D. Vassele, L IV. preuves. col. 461-63. 

4. Cahier des Étais de Languedoe., ms. it. 9171, f. 11-80. 

D. Vaissste, . IV, p. 4-7. 

. Piéces originales, 1100 : FaRGuES. Dans une pièce du dossier La TRÉMonLE, en 
date du 40 novembre 1429, on mentionne une aide de soixente-dix mille francs. 

7. D Vaissele, L IV, pe 475. 
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tonte la France (Languedoïl, Languedoc et Dauphiné), pour 
solliciter leur concours afin d'achever la conquête du royaume: 
le comte de Clermont devait réunir en même temps les États 
des pays nouvellement conquis‘. Cette assemblée, qui avait 
été convoquée à Angers, d'abord au 26 septembre, puis au 
21 octobre *, ne fut point tenue; on se borna à réunir les États 
de Touraine le 13 novembre, à Tours!. 

Les États de Languedoc tinrent en mars 1430 une session 
à Sully, où se trouvait alors le Roi. Une aide de deux cent 
mille livres y fut votée, « tant pour le sacre et couronnement 
que pour pourvoir au fait de la frontière de Guienne et de Lan- 
guedoe. » Dans cette somme fut comprise celle de cinquante 
mille livres octroyée en septembre 1429 à Carcassonne ?. Cette 
réunion fut suivie d'une autre, tenue à Béziers au mois de juin, 
où se fit la répartition de l'aide votée à Sully”. 

Yeut-il une réunion d'Etats à Chinon à la fin de 1430, 
« environ Noël, » comme l'indique Jouvenel des Ursins dans un 
passage cité plus hautt? Nous n'avons rencontré aucun docu- 
ment du temps mentionnant cette réunion. Une quittance de 
Regnier de Bouligny vise une assemblée d'États tenue à 
Chinon en septembre, et où une aide fu votée’, Mais la 
réunion dont parle Jouvenel doit étre distincte de celle-là: car, 
si le Roi se trouvait à Chinon en décembre, pendant tout le 


4. Exposé fit le 23 octobre qar ls ambassadeurs du Rol aux habitants de Tournai. 
Lo Roi, sathant que ccur-ci no pourraient venir à la réunion. ervoyai vers eux pour 
demander leur concours. Eztraits des Registres des consaux, L. |, p. 34 el sui. 

2. Archives de Tours. Registres des comptes, KXIV. f. 61 vo el 408 we. Cf. Re 
gistres des délibérations, 1Ÿ, part. %, au 31 veiobre 14: 

2. Archives de Tour, Registres des délibérations, IV. part. vi; Registres der 
comples, XV, L 194169 et 189 x CI. Clairanbaull, 164, p. 4851. | 

4. D. Vaissele, & IV, p.475 et 417; Pléces originales, 69 : Anous ; 244 : Dom 
Gxon; 384 : Bezës ; 680 : Cuanues (no 15027, pièce 1); 1053 : Etant; 4076 : Es- 
rAwPEs, et dossier ROCHEGUVON ; Ciairambault, 18, p. 1237. Collection de Languedoc, 
409, 1.148; Fr. 26053 (Quitfances, 52), ne 1491 ; Archives , K 63, n° 11. — Nous n 
voyons pas que, comme le suppose D. Vaissete, le comie de Foix soit venu à Suly. 1! 
ne para pas avoir quité le Languedoc. 

5. D. Vaisete, IV, p. 415-78. 

6. Voir page 871 

1. Celle quittance, en dalé du 8 février 1431, fut donnée à Guillaume Brelonnean, 
commis à recevoir én Poiten la porion de l'aide ocroyée en septembre par les États de 
Chinon. Pléces originales, 450 : BOULLEGN. 
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inois de septembre il ne eessa de résider à Sens * En outre, elle 
paraît avoir été plus spécialement composée de députés des 
provinces nouvellement soumises, qui viarent présenter leurs 
doléances. 11 est présumable qu'elle n'aboutil au vote d'aucune 
aide : c'est pour cela que nous n'en rencontrons point la trace. 

D'ailleurs, à ce moment, on était obligé de fractionner les 
assemblées. Au commencement de mars 1431 eut lieu à Saumur 
une réunion composée de représentants des pays situés sur 
les rives de la Loire*. Le 17 de ce mois *, une autre assemblée, 
composée de députés de « la plus grande partie des gens des 
trois estals des pays de Languedoil, » se lint à Poitiers; on ÿ 
vola une aide de deux cent mille livres*, 

Dans la même année, nous avons à enregistrer une réunion 
des États de Languedoc, tenue à Béziers au mois de juillet; elle 
avait élé convoquée d'abord à Vienne pour le 20 mai, par 
lettres du Roi données à Poitiers le 6 avril: puis à Montpellier 
pour le 20 juin. Une aide de cent cinquante mille moutons d'or 
y ut votée, À certaines conditions, et le clergé donna l'équiva- 
lent d'un dixième; dix mille moutons d'or furent votés en outre, 
pour être distribués au comte de Foix et aux autres représen- 
tants du Roi, : 

Dans les années qui suivent, les réunions sont encore très 
fréquentes. Par une circulaire datée d'Amboise le 22 mai 1432, 
Charles VIT convoqua les États de Languedoil à Loches pour 
le 10 juin®. L'assemblée fut transférée au 21 juin, à Amboise, 


4. Minéraïre. Le Roi résida à Chinon du 22 novembre 4430 au 20 févrèr 1431. 

22 Leures de Chartes VII du 15 mars 1434. Oruonnences, 1. XIV, p. 1-8, nole, 

3. La date est 4e qar les Jieginres des séllérations de Tours, vol. VAS man 
4434.) — I est à présumer, d'après les lettees de Charles VII citées ci-dessous, on que 
Là réunion fut retardée de quelques jours, ou qu'elle se prolongeu jusqu'et avril. 

4. Leires de Charles VII du 26 décembre {431 (fiêces origiales, SOL : BLANCHE?) 
pulliées par M. A. Thomas, Les États proutrciauc de la France centrale tou 
Charles VII, L I, p. 48-50; Piéers originales, 450 : BOULLEENY : $04E: Por nv Fos 
Qa° 59880) ; Clairambnt, 466, p. F211 : Archives, J 89 ; KK G4ë, n° 127 (pièce citée 
par M. Thomas, Les Étals généraux sous Charles VI, p. 31, note 3). 
iéees originales, S14 : Dxrmexon : 1100: FARGES; 
et dossier La Tnémonuse; Charles royales, XI 
an 67 ; Clairemhault, 467, 63 el 10; Arvhives, K_ 63, ne 13. 

6. Dans les leures ces aûress de Tours, le Roi demanfait en même 
Lemps qu'on envoyät wes lui à Locles trois nobles personnes et gens de bn conseil 
« pour Gommer conseil el avis sur le traité de la paix de ce royaume ent le Roy et le 
duc de Bourvoingue. » Archives de Tours, Aeplstres des comples, XX, 1 39. 


5, D. Vaisele, t. 19,p. 4TT- 
4824 : Marne : 2090 
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où le Roi arriva le 30, et elle se prolongea jusqu'au 9 juillet !. 
Les députés firent une innovation : au lfeu d’un impôt direct, 
ils votèrent un impôt indirect, savoir une aide sur les entrées 
et sorties de toutes denrées et marchandises. On appela cet 
impot l'aide des entrées el issues, ou l'aide des barrages ; il ne 
tarda pas à être converti en un impôt direct*. Le double motif 
allégué près de l'assemblée pour justifier la demande de fonds, 
avait été « le fait de la paix de ce royaume » et la « dépense 
des hotels du Roi, de la Reine et du Dauphin ?. » 

Le comte de Foix, gouverneur du Languedoc, avait convo- 
qué les Étate de cette province à Béziers pour le 20 mai 
La réunion n'eut lieu qu'au mois de juillet. Une aide de 
120,000 moutons d'or y fut votée, « pour employer et convertir 
au paiement des gens d'armes el de trait de nouvel ordonnés 
en la frontière de Guienne, comme des gages et pensions des 
capitaines et bourgeois d'icellui pays de Guienne 4, » 

Qu'elle est cette « assemblée de Bourges » qui eut lieu 
en 4432, et où fut votée une aide de 38,000 livres ? Sans doute 
une réunion partielle d'États des provinces du centre. Nous 
n'avons d'autres renseignements que celle vague indication *, 

Par uue circulaire du 1 décembre 1432, Charles VII con- 
voqua les États généraux de Langucdoil ct de Languedoc à 
Poitiers pour le 9 février1433 4. Cette assemblée plénière ne 
fut point tenue. 

Les États de Languedoc avaient été convoqués à Béziers 
pour le 8 mars 1433; la réunion fut transférée au mois de juin, 
à Villeneuve d'Avignon. On ÿ vola une aide-de soixante-dix 
mille moutons d'or, dont la destination principale était de 


4: Archives de Tours, . 6, f. 39 ei 39 v. ; 

2! Voir les indirations réunies à ee «jet par M. À. Thomas, Lex État généraux sous 
Charles VII, p. 32-33. 

3. Archives, à 801 

4. D. Vaisele, L IV, p. 480; Pléces origindles, 112; AssaLarr ; 542: Bausac ; 
886: Canvewnn (le), n° 10017; 69 : Cuanrnes ; 1805 : Matour, el dossier Van ; 
Collection d Languodoe, 109, f. 462 ot 152 hives, K 63, ne 26. 

5. Quitlance d'Aubert Foucault de 60 1. 1. à li vetroyée sur laide de 38.000 LL. oe- 
tropée à l'assemblée de Dourçes en 1432, en date du 20 février 1434. Piéces org. 
nales, 1209 : Foucaun, 0 27218. 

6. Lettre arigimale portant celte date. Archives de Reims. Les Registres des délibéra- 
ons de Tours (vol. V, part. 1W) mentionnent aussi colle convocation. 
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délivrer le pays des bandes de Rodrigue de Villandrando:, 

Les États de Languedoil avaient été convoqués à Blois pour le 
mois de juillet. La réunion eut lieu à Tours, en septembre 1433, 
et ne dura pas moins de vingt-deux jours. Elle eut un carac- 
tère politique ! on venait de renverser La Trémoille ; une 
communication fut faite aux États à ce propos*. Une résolution 
fort importante fut prise dans cette assemblée : on décida que, 
« pour cause des grans charges et oppressions qui estoient 
sur le peuple, on ne imposeroit plus aucun aides ou subsides 
sans appeler les trois estaz?. » Les députés votèrent une 
aide de quarante mille livres, « pour faire cesser les pilleries 
et remettre justice sus, » plus un fouage de cinq sous tour- 
nois par semaine, pendant six mois, à partir du {+ novembre!. 
Mais l'application de cette mesure souleva de telles difficultés , 
que l'on dut y renoncer : l'impôt qu'on avait voulu établir fut 
changé en taille‘, Dans une communication faite, au mois de 
juillet 4434, en présence du Roi, aux représentants de la ville 
de Tours convoqués à Amboise, on exposait que, outre l'aide 
de neuf mille livres imposée sur la Touraine, le Roi avait 
« ordonné » une autre aide de cent vingt mille livres, « pour 
et au lieu des aides ?. » . À 

Pendant le séjour de Charles VII à Vienne, en avril 4434, 
une assemblée des États de Languedoc fut tenue dans cette 
ville. Depuis langtemps le Roi se proposait de convoquer les 


1. D. Vaissele, IV, p. 480: Pièces originale, 1100: Fancue : 4178 : Fort: Ms. f. 
26057 (Quittances, 6), n° 2082, 2084, 2129, 3132, 2200; Collection de Languedoc, 
409, L. 164, Arclives, K 03, n° 26 bis. 


2. Voir Jean Chartier, L. À, p. 1 
8. Ce sm les propres paroles expressives dent se servi, le 18 février 1434, l'vont 
Jouveael, en parlant de ce qui avai été décidé à Tours. Archives, 21e 8, £ 113. CI. 


Tomas, Lys États générant sous , p.35 

4. Les États généraux sous Churles VII, par À. Thomas, p. 39-35; Lettres de 
Cartes Vi du 10 octobre 1433, Archives de Lyon, CC 305, n° 8; Méces originales, 
887 : Buuvrac : 450 : Bocuue sraes; 784 + Cavwenr; 178 : Cave 
AR ; BB : CONETANE ; 86N + COSTINE os, ele, ël.; Ms. fr. 26057 (ui 
lances, 68) r° 233. Archives de Tours, Registrer des délibérations, Ÿ, part. 1, n 
tx à Registres des comptes, KXV, €. B0 vs, 04, ve 14. 

5. Arctives de Tours, Aegistres des délibérations, Y, part. x. 

6. Thomas, L. c. Cf. Archies, K 69 n° 29; Archives de Tours, regisre cité, et qui 
lances de La Trémoile du 9 mai 4497, publiées dans la Diblo/hèque de l'École des 
chartes, 1, XX, p. 510. 

1. Aretives do Tours, Registres des comptes, XXVI, f. 45. 
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États, « pour oïr certaines choses qu'il entendoit leur faire 
dire et proposer en sa personne, fouchans grandement son 
bien et celui de son royaune et les affaires particulièrès de 
Languedoc ! ; » mais la réunion, d'abord fixée à Lyon au 20 no- 
vembre 1433, avait été renvoyée successivement au 20 dé- 
cembre à Lyon, au 6 janvier à Montferrand, et enfin au Puy. 
Les États votèrent une aide de cent soixante mille moutons 
d'or, pour le fait de la guerre, pour la dépense des hotels du 
Roi, de la Reine et de leurs enfants, pour les ambassades, 
pour le fait de la frontière de Guicnne ct divers besoins locaux. 
L'aide était payable en trois termes; six mille moutons d'or 
étaient donnés en outre au comte de Foix et aux commissaires 
royaux*. Plusieurs requêtesfurent présentées au Roi qui, con- 
formément à l'une d'elles, donna des lettres, datées du 25 avril, 
par lesquelles il déclarait que tous ses sujets de Languedoc ne 
jouissant pas du privilège d'exemption des aides et tailles 
seraient, sans aucune exception, appelés à contribuer à la 
présente aide”. — Dom Vaissete parle d'une nouvelle assem- 
blée qui aurait été tenue, également à Vienne, au mois de sep- 
tembre suivant ; elle parait avoir été sans importance *. 

A ce moment même s'ouvrit à Tours la session des États de 
Languedoil (13 août). Une aide de quarante mille livres fut 
votée dans cette assemblée, sur laquelle les détails nous man- 
quent®, Peu après le Roi, par une circulaire en date du 22 oc- 
tobre, convoqua pour le 4 décembre, à Montferrand, une réu- 
nion générale des États de Languedoil et dé Languedoot. Mais 
la réunion plénière de Montferrand ne fut pas tenue, et il y 
eut seulement à Poitiers, au mois de janvier 1435, une assem- 


4. D. Vassel, L IV, p. 482. 
2. D. Vaissete, L IV, p. 382, et preuws, col. 438 ; Piéces originales, 882 : COURAIL ; 
4008 : Faucan : 1100! Fancues Ca 


 Vassele, LIN, p. 482. 
. Archives de Tours, Reylstres des délibérations, N, part. x; Ms.fr. 26060 (Quil- 
Lences, 68) n° 2492; Piècs originales, 712 : Cuiveunen; 100 : Escanr ; 4076 : 
Brnaupes; 1479 : Hancourr; Me. fr. ANRT, ne 21. CI, Thomas, Les États généraux 
sous Charles VI, p. 3-36. 

6. Archives de Lyon, AA 63; publié pur M. Thomas, Les Étais géneraus, p. 51. Cf. 
Archires de Tours, Repisires des délibérations, V, part. xn. 
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blée composéede députés de certaines provinces de Languedoil 
L'archevèque de Vienne porla la parole au nom du Roi: il 
exposa les « grandes charges et affaires » névessitant le réla- 
blissement des anciennes aides qui avaient eu cours pour la 
guerre, el assura que le peuple en serait moins foulé. Cette pro- 
position souleva une vive opposition!. Malgré la résistance 
d'une minorité où figuraient les députés de la ville de Tours, 
la mesure fut votée. Les aides furent rétablies pour quatre 
ans, et une somme de cent vingt mille livres fut accordée au 
Roi’, Mais les Etats provinciaux mirent, une fois de plus, bs- 
tacle à l'exécntion de cetle mesure : ils substituèrent aux 
aides un impôt direct supplémentaire ?. 

Une autre assemblée, comprenant les États du Bourbonrais, 
de l'Auvergne, du Forez et du Lyonnais, fut fixée à Issoudun 
an 8 avril, parune lettre de Charles VII en date dn 17 mars*; 
elle ne paraît pas avoir été tenue. 

Les États de Langucdoe avaient été, par lettres du 25 février, 
données à Chinon, convoqués pour le mois de mars. L'assem- 
blée se lint à Béziers, eu mai, On ÿ vola une aide de 185000 
moutons d'or, dont vingt-cinq mille pour engager le Roi à 
révoquer les commissaires-réformateurs sur le fait des mon- 
naies envoyés par lui en Languedoc, et qui, sous divers pré- 
textes. inquiétaient les populations. Des députés furent nommés 
pour présenter cette requête et suivre l'alaire. Un plein suecès 
couronna leurs efforts : la révocation fut prononcée par lettres 
du l«' décembre 1485, 


4. Rapport des députés de La ville de Tours, fat au eonseil de ville le 15 janvier LS. 
Registres des délibérations, V, part. 

Z. Outre rs doeuments ets par M. Thom (Les États généraux sous Cherle FL 
p. 36-35), on lrouvera dans les Pièces originales, 087 : CianMER, deux. mentions de 
laide volée dans ete réaniun. Cf. Archives de ‘Tours, Aegitres des délitéraions 


87, el États prutincinua, 
tn question de <avair si 
pour qu ; mesmement qu'ils ont point de cours ailleurs. » Le 3 uit 
savant, les députés envoyés rendent conple de leur mission : le Roi, voyant que k 
aides éhaient « à la lcsplaisanez du peuple, » a ordonné de les remplacer par ane ail. 
Registres des délibérations. Ÿ, part. XU. 

4 Archives de Ljun, AA 23, [. 54. 

5. D. Vaissele, LI, p 483 et preures, Col. 499 EL Suiv; M. fr. 25427, mm BE. 
Piécen originales : Vasan ; Cairambaul, 167, p. 5181. 


p. 180. — Le 27 juin 143, lei 
verra pas des députée ai Rô 
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11 nous est impossible d'entrer dans l'exämen de ce qui con- 
cerne les États provinciaux. D'ailleurs un important travail vient 
d'être publié sur ce sujeti, et les recherches qui se font dans 
les archives locales permettront de l'étendre pou à peu à toutes 
les provinces. Qu'il nous suffise de constater, d'après les notes 
qüe nous avons recueillies, qu'en Poitou, en Dauphiné, en 
Auvergne, en Limousin et dans le comté de la Marche, les 
réunions d'États se tinrent périodiquement une fois par an, et 
quelquefois plus souvent ; qu'en Touraine, en Saintonge, en 
Rouergue, il y eut un certain nombre de réunions; qu'il s'en 
tint même eu Berry el eu Lyonnais, et que d'antres provinces, 
telles que le Vclay, le Gévaudan ct le Vivarais eurent aussi 
leurs assemblées particulières. 

La conclusion qui se dégage de ce qui précède, c'est la per- 
manence des États, soit généraux (pour le Languedoil et pour 
le Languedoc), soit provinciaux, durant celte période du règne 
de Charles VII. Quant aux États généraux, nous avons pu enre- 
gistrer, en treize années : 1° une réunion plénière des députés 
de toutes les provinces soumises à l'obéissance royale ; 2 dix- 
sept ou dix-huit réunions des États de Languedoil; 3 seize 
réunions des États de Languedoc. Nous avons constaté l'im- 
portance du rôle joné par les États et leur intervention dans 
les grandes questions politiques qui s'agitaient. Enfin nous 
avons vu reconnaître et consacrer le principe du consentement 
des États pour le vote de l'impôt. En ce qui concerne les Étals 
provinciaux , il faut remarquer qu'il n'y a point de distinction 
à établir entre les pays d'États et les autres : tous furent 
appelés à voter l'impôt, et le vote des Étals provinciaux ne fut 
pas sans importance, car, nous l'avons vu, plus d'une fois ces 
États obligèrent le pouvoir royal à revenir sur des votes d'im- 
pôts rendus par les États généraux. 


La politique suivie dans les affaires ecclésiastiques ne 
s'écarla pas loul d'abord des traditions de la Régence : on 


4. C'esi celui de M. Antoine Thomas : Les États provinciaux de la France cen- 
#rale sou Charles VIT CE vol. in-8), si souvent cilé dans es pages qui précèdent. 
L'anteur s'occupe exclusivement, ans ce remarquable ouvrage, de l'Auvergne, du 
Frane-Alu, du Limousin el du pays de là Marche. 
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maintenait toujours en vigueur les ordonnances rendues en 
mars-avril 4418", et elles furent même publiées de nouveau sur 
le Pont d'Avignon. On a vu plus haut? que cet incident causa 
au Pape une vive émotion, et que Marlin V fit les instances 
les plus pressantes pour amener le Roi à abolir les deux ordon- 
nances. Maïs, loin de céder à ces sollicitations, Charles VII, 
par des lettres du 8 février 1423, confirma solennellement les 
édits qui assuraient les « franchises et libertés de l'Église et des 
personnes ecclésiastiques !. » Pourtant les démarches des deux 
légats du Pape, et surtout la nécessité de ne point s'aliéner la 
Cour de Rome, amenèrent bientot un changement de politique. 
A la suite de longs pourparlers avec Martin V‘, une grande 
ambassade partit pour Rome : elle portait au Pape la déclara- 
tion d'obédience de Charles VII, et devait lui demander de 
relever le Roi du serment de maintenir les ordonnances rela- 
tives à l'église gallicane. Pareille absolution était sollicitée pour 
les conseillers qui avaient prêté le même serment5. Après le 
retour de cette ambassade, Charles VII mit la question en déli- 
bération dans son Conseil, où plusieurs préiats furent appelés 
à exprimer leur opinion. Finalement, cédant anx inspirations 
de sa conscience !, et agissant conformément aux avis donnés 
par la reine de Sicile et le duc de Bretagne, le Roi, à la date 
du 10 février 1425, rendit une ordonnance par laquelle il 
déclarait que tous mandements, bulles et rescrits émanant du 
Saint-Siège, tant pour la collation des bénéfices qu'en ce qui 
concernait la juridiction apostolique, seraient dorénavant reçus 
dans son royaume, et qu'il révoquait toutes ordonnances à ce 
contraires7. Une nouvelle ambassade fut chargée de porter cet 


4 Vor &. 1, p. 367. 

2. Voir ci-dessus, pages 313 et suirantes. 

3. Preuves des libertes de l'Eglie gellicane, 1. 1, part. 1, p. 293 Ordonnances, 
£ XI, p. 

À Min Écie, cséle e mao des roule, fe. env À Ramé dm le 00. 
rant do l'année 1483. Cinquième comple de Guillaume Charrier, Cabinet des 
titres, 685. 

5. Insrucions à l'évêque de Léon ot aux autres ambassadeurs, dans Mariern, The- 
Re tt LE A7. — Vol pe USE 

6. « Motu proprio conscealie no: 

Ÿ. Prev Bcres de Al lle, +. U, pa. 1, pe 4. 
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acte au souverain pontife!. Malgré l'opposition du Parlement et 
la protestation du procureur-général Cousinot, qui refusa d'en- 
tériner les ordonnances comme ayant été données « par inad- 
vertance*, » la décision royale fut maintenue. Regnault de 
Chartres, archevêque de Reims, se rendit à Rome en 1428 pour 
conclure les derniers arrangements. La question des bénéfices 
fut réglée par une bulle du Pape en date du XII des calendes de 
septembre {2 août)?, à laquelle le Roi donna son approbation 
par lettres du 24 novembre suivant. Injonction fut faite au 
Parlement d'enregistrer cette ordonnance, et ordre donné à 
tous justiciers de se conformer aux bulles pontificales *. 

Mais la vive opposition qui s'était manifestée au sein du 
Parlement devait l'emporier tôt ou tard. Pendant plusieurs 
années ce fut un perpétuel conflit entre les partisans des or- 
donnances de 1418, soutenant qu'elles étaient toujours en 
vigueur, et les défenseurs de la nouvelle législation, prétendant 
que l'arrangément conclu avec le Pape en 142 devait avoir 
force de loi. La réunion dn concile de Bâle fnt le signal d'une 
réaction nouvelle contre l'autorité du Souverain Pontife. On 
a vu plus haut! l'attitude prise par l'assemblée du clergé réunie 
à Bourges au mois de février 1432 : l'immense majorité de 
l'Église de France se déclara en faveur du Concile. L'ordonnance 
rendue le 40 mars suivant nous fait voir le revirement qui 
s'était opéré : malgré les conventions nouvelles faites avec 
Eugène IV?, le gouvernement royal semblait regarder comme 


1. Voir cdessus, p. 14-45. 

4: Preuves des liberles de l'Eglis gallicane, L. c. 

3 Ordonnances, L. XII, p. 199 & suivantes, on vote. 

4. Outre les leltres publiées dans ls Preuves des lbertes de l'Église gallicane ! M, 
part. av, p. 93, et dans le recueil des Ordonnances, 1. XII p. 129, y a d'aures leures 
de la même dale dans les Reglatres du Parlement aux Archives, Xi» 8004, L. 89 w-00 ve, 
qui sont rolires aux nominations que le Roi dait aulorisé à faire à lois cents bé- 
néices. 

5. Ms. M. 5974, 166. 

6. He. 1. 160 ve. 

1. Voir à ce sujel plusieurs procès devant le Parlement, aux dates suivantes : 24 août 
4490: 19 mars 1431; 8 juilet et 5 septembre 1432. Archives X® 9499, . 318 v et 
370 ve; 0800, F 80-64; 0904, F 40). 

8. Voir p. 410-T. 

?. L'avout Barbiu, daus un procès plaidé le 5 septembre 1492, déchrait « jre 
paper l'on fente feu ape Marin ete Fo, ef Papam modéraum, » Acies, 
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non avenu ce qui avait été conclu du temps de Martin V. Cette 
ordonnance rappelait les édits de 1418; elle conslatait que ces 
édits avaient été signifiés à plusieurs reprises au « feu pape 
Marlin; » que, nonobstant! ces significations, des étrangers, et 
même des personnes hostiles au Roi, avaient été pourvus de 
bénéfices dans le royaume; qu'une grande assemblée avait été 
tenue, à la suite de laquelle le Roi avait décidé que nul ne 
serait reçu à tenir des bénéfices s'il n'était natif du royaume 
et soumis à l'obéissance royale; que, malgré les avertissements 
donnés au pape Eugène, le même abus s'était produit : le Roi 
done, « ensuivant les bonnes ordonnances et deliberations de 
ses predecesseure, » déclarait renouveler sa déclaration relative- 
ment aux personnes admises à tenir des bénéfices ‘. 

Nous croyons inutile d'insister sur une situation que 
l'exposé des rapports de Charles VII avec le concile de Bale et 
avec le pape Eugène IV a déjà mise en lumière. Nous aurons, 
d'aitenrs, l'occasion d'y revenir.amplement quand nous par- 
lerons de la Pragmatique sanction. 

Un grand nombre d'actes altestent la protection donnée par 
Charles VII au clergé et saconstante préoccupation de favoriser 
les églises et les monastères. Il est impossible d'entrer dans le 
détail; mais nous pouvons citer les lettres de confirmation de 
privilèges accordées à l'église collégiale de Notre-Dame de 
Loches novembre 1422), au chapitre de la Sainte-Chapelle de 
Bourges (mars 1423 et 90 juillet 1423), à l'église cathédrale 
d'Angers (19 octobre 1424), à l'église Saint-Quiriace de Provins 
{avril 1429), à l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem (décembre 1423), 
aux abbayes de Beaulieu (août 1423), de Saint-Martin de Tours 
(novembre 1429 et octobre 1493), de Saint-Jean d'Angely 
(49 août 1424), de Saint-Antoine de Viennois (26 décembre 1424 
et 14 mai 1434), du Dorit (mai 142%), de Saint-Hilaire de 
Poitiers (juillet 1425), de Saint-Jean-Baptiste de Ligueil 
(12 juin 1432), et de Grammont (avril 1433 et octobre 1434). — Des 
leures d'uctrois, de privilèges vu d'exemplivn furent concédées 
à l'abbaye du Mont-Saint-Michel (6 avril el 15 septembre 1423, 


4. Ordomances, +. XIN, p. 471 
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33 octobre 1424), à l'abbesse de Jouarre (8 novembre 1495), au 
clergé du diocèse de Foix (1 octobre 1425), aux religieuses de 
Provins (le janvier et 7 août 1430), à l'abbaye de Beaulieu 
(8 août 1430 et juillet 1431), à l'archevêque de Narbonne 
(4 avril 4423), aux évêques de Luçon, de Maguelonne, de Mon- 
lauban, etc. Des lettres d'amortissement et de sauvegarde 
fureut également délivrées et des autorisations furent données 
pour fortifier les monastères !, 

Nous avons parlé des mesures-prises par le Dauphin contre 
les blasphémateurs : une nouvelle ordonnance fut rendue par 
Charles VII au commencement de 1425*, N'oublions pas enfin la 
protection donnéo aux corps enscignants : l'université de Poi- 
tiers fut fondée par lettres du 16 mars 1432°; celle d'Angers vit 
ses privilèges étendus, el fut placée sous la sauvegarde royale * 
celle d'Orléans obtint que ses immunités fussent respeciées”, 


L'attitude de la féodalité apanagère, durant la première pé- 
ride du règne, a été suffisamment exposée dans les pages qui 
précèdent pour qu'il soit utile d'y revenir. Nous l'avons vue 
s'emparer de la direction gouvernementale avec le conné- 
table de Richemont, qui fut secondé par le duc de Bretagne, le 
comte de Clermont, le comte de Foix et le comte de Pardiac; elle 
ne craignit pas d'aller jusqu'à une prise d'armes, et ne se soumit 
qu'en faisant ses conditions au Roi. Après le règne de La 
Trémoille, la maison d'Anjou reconquiert son ascendant; mais 
alors les princes restent dans leur rôle : ils sont à la tête des 
armées, où bientôt le connélable de Richemont va reprendre 
sa place. 

Tandis que la défense du royaume absorbe loue l'attention 
du pouvcir royal, les grands scigneurs du Midi poursuivent 


4. Nous ne pouvons que renvoyer à notre Catalogue des actes, qui donsera, sous 
ce rapport, des indications complètes. 

2.11 y à œux ordonnances presque Hentiques, l'une du 11 février 1425, l'autre du 
9 mars suivant. Archives de Grenoble, B 261, f. 189 et 198. Une copie défectueuse 
de là première se trouve dns lo ms. Lt. 17484, £ 104. 

3. Ordonnance, À XI, p. 179. 

4. Ordonnances, L. XII, p. 486. 

5. Lettres du 23 avril 4484. Ms. fr. 25090, ne 802. 
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leurs intrigues et tendent à se rendre indépendants. Le comte 
de Foix règne en sonverain dans son gouvernement du Langue- 
doc, et va jusqu'à lever des impôts sans le consentement des 
États. Le come d'Armagnac garde une attitude donteuse, et 
s'intitule comte par la grce de Dieu. Si la meilleure partie de 
la noblesse, invariable dans son dévouement, soutient le Roi 
dans la lutte au prix de tous les sacrifices, une autre profite 
du désordre des affaires pour se mettre au-dessus des lois, 
s'exempter des charges qui pèsent sur elle, et se livrer à des 
abus de pouvoir et à des excès que l'autorité royale est impuis- 
sante à réprimer. 

Un appel du ban ot de l'arrière-ban fut fait par lettres du 
18 mars 1424 : tous les nobles et autres tenant fiefs furent 
appelés à se trouver le 15 mai au rendez-vous fixé, « montez 
et armez souffisamment ! » Quand les Anglais s'approchèrent de 
la Loire, en 1428, et que la situation devint de plus en plus 
critique, ua nouvel appel fut adressé par le Roi à tous ses bons 
et loyaux sujets ayant l'habitude de suivre les armes *. Lorsque 
le comte de Foix fut appelé à la Cour, en 1425, ordre fut donné 
aux nobles du Languedoc de venir le joindre en armes*. Pen- 
dant son séjour à Vienne (mai 1434), alors que la lutte contre 
le duc de Bourgogne avait recommencé, le Roi ordonna de 
faire publier en Dauphiné le ban et l'arrière-bant, Nous ne 
savons si cette mesure fut étendue aux provinces voisines. 

Nous rencontrons, durant cette période, quelques lettres 
d'anoblissement données par le Roi. Sans parler de celles 
accordées à Jeanne d'Arc et qui ont un caractère exceptionnel, 
nous citerons les lettres délivrées en faveur de Jacques de 
Courcelles, trésorier et receveur des finances dans la séné- 


4. Archires de Grenoble, B 296, f. 83 vw.— Voir, sur l'application de cetle mesure, 
les letres du gouverneur andon de Joyeuse, en date des 19, 24,25, 21 juin et 
45 juillet 1424, dans le portefeuille Fontanieu 118-114. 

2. Pièce sans date dans des formulaires du temps. Mss. fr. SU, 110; GUTE, L. 63: 
44374, £. 58 ve. — On a aussi la trace d'une convocation faile ‘en seplembre 147 
Archives de Tours, Registres des délibérallons, IN, f. 249. 

3. Voir D. Vaissein, Histoire de Langurdoe, LV, p. 163. — Una autre convocalion 
fut fai par le comte de Foix pour le 8 mai 1426; mais la noblesse de Li sénéchaussée 
de Beaucaire fu: seule convoquée. 

4. Lettres du 9 mai 1434. Vidimus, aux Archives de Grecoble, B 4961, f. 296. 
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chaussée de Toulouse‘, et d'Étienne Bernard, dit Moreau, con- 
seiller et trésorier général du roi de Sicile”. Jean Léguisé, 
évêque de Troyes, requt aussi des lettres de confirmation 
de noblesse*. Des lettres de protection furent données à 
Foucaud de Rochechouart*. Les lettres de rémission sont 
excessivement rares pour cette période. Nous n'en avons ren- 
contré que deux : l'une accordée en janvier 1423 à Thomas 
de Meulant, noble normand fait prisonnier au siège de Rouen, 
qui, cédant aux menaces des Anglais et pour recouvrer sa 
liberté, leur avait prêté serment, et, avant de revenir à 
l'obéissance royale, avait séjourné deux ans en Normandie*; 
l'autre, dont nous n'avons même pas le texte, octroyée à Jean 
de la Rochefoucauld, seigneur de Barbésieux #, 

Une mesure importante fut prise au commencement de 
1435 : le Roi nomma dans plusieurs parties du royaume des 
commissaires chargés de s'enquérir de tous ceux qui, depuis 
soixante ans, avaient faitde nouveaux acquets ou « despareille- 
ments » de fiefs”. 


Obligé de compter avec la noblesse, dont les services lui 
étaient indispensables, el de fermer les yeux sur les empiète- 
ments et les excès dont certains nobles se rendaient coupables, 
le Roi n'était pas moins obligé de ménager les villes, qu'il falleit 
maintenir dans l'obéissance et dédommager des lourds sacri- 
fices qu'elles avaient à supporter. 

Dès son avénement, il s'empressa de confirmer les privilèges 
et immunités d'un cerkin nombre d'entre elles : Toulouse 
{11 décembre 1422); Milhau, Tours, Saint-Jean-d'Angely (jan- 
vier 1423); Montagnac (juillet 1423) ; Poitiers (14 mars 1424) ; 
Azat (17 juillet 1424); Montferrand et la Tour du Pin (dé- 


446. Ms, fr. EO24, L. 182. 


Lelres de jun 
Lettres do février 1434. Arekiv de Ia maieom Tociu do Balincourt. 
Letires de mars 1431. Collection Du Chesne, vol. 7, f. 244. 

Leures du 25 avri 1431. Archires de Reims. 

Archives , Xi: 9190. 1. 953 ve. 

Lettres da 9 avril 1431, visées par le P. Anselme, L. IV, p. 448. 

. Latres du 5 février 1425. Chartes royales, XIV, n° 88. CF. règlement sur les Sels 
nobles en Dauphiné, dans l'ordonnmce du 34 mai 4494. Oréomnances, L XII, p. #7 
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cembre 1424) furent l'objet de mesures de celte nature. La 
Rochelle où, à la suite du voyage fait par le Dauphin, en sep- 
tembre 1422, un débat était survenu entre le procureur et les 
bourgeois d'un cûté, et les maires, échevins et conseillers de 
l'autre, vit rendre une ordonnance réglant provisoirement les 
droits respeclifs des parties (3 janvier 1423)*; mais, par lettres 
du 16 mars 1424, Charles VI confirma purement et simpletuent 
les privilèges accordés aux habitants par ses prédécesseurs, et 
quatre mois plus tard il fit défense à son procureur-général d' 
porter atteinte ?. Mème confirmation fut accordée le 17 mars 1424 
aux habitants de Poitiers. Nous pourons encore enregis- 
trer des actes semblables rendus en faveur de Nimes (24 n0- 
vembre 1495 et 18 avril 1434), Orléans (16 janvier 1430), Sens 
(7 janvier 1430, Montagnac (18 mars 1430), Compiègne 
{18 décembre 14%), Senlis (11 avril 1431), l'ile de Noirmoutiers 
(10 mai 1431), Cléry (avril 1433 et octobre 1434), Aiguemortes 
{mars 1434), Saint-Chef (avril 1434), Saint-André-les-Avignon 
avril 1434), Narbonne (15 mai 1434), Rabastens et l'Isle d’Albi- 
geois {mai 1434), Villefranche {mai 1434), Niort (21 août 4434), 
Saint-Maixent (août 1434), et Toulouse (février 1435). Certaines 
villes avaient perdu leurs titres : elles invoquérent la coutume, 
et le Roi, faisant droit à leur requête, les maintint dans la 
possession des privilèges dont elles jouissaient 4, 

La ville de Tournai, assise, comme le portent les lettres du 
Roi, « ès confins et extremitez du royaume, » au milieu de 
pays ennemis, et qui était demeurée en l'obéissance de 
Charles VI, tout « en ayant l'œil » au Dauphin comme à son 
« seigneur futur; » Tournai qui, aussitôt après la mort du Roi, 
avait envoyé une députation pour faire acle de « vraye el 
entière subjection et obéissance » à Charles VII, vit accueillir 
avec empressement les requêtes présentées par elle relative- 
ment à ses privilèges à sou maintien eu la main du Roi et 


4. Ondomances, L. XI, p. 10 et 17; L. XIV, pe 2245 L XV, p. 102, 928 et 628 
& XX, p. Ets ete. 
2. fdem, L KI, p.11. 
43 et 58. Cf. Du Puy, vol. 147, F 166. Le texte donné dans les Or 
qué 
4. Cataleque des actes. 
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de ses successeurs, aux trèves à conclure avec les seigneurs 
voisins, au siège du baillage el des autres offices royaux, à 
l'affranchissement de tous droits de péages, à la liberté des 
transactions avec la Flandre et les autres pays environnants *. 
Les relations de Charles Vl avec cette ville, pendant la période 
critique de son règne, furent incessantes : on a de nombreuses 
lettres adressées par le Roi aux habitauts pour les tenir 
courant des événements et faire appel à leur concours, Des 
commissaires royaux, envoyés à divers reprises, et les ambas- 
sadeurs qui allaient trouver le duc de Bourgogne prirent -en 
main les intérêts de la ville ct l'assistérent dans les difficultés 
que lui créait sa silualion. De nombreuses ambassades vinrent 
exposer au Roi les besoins des habitants, et toujours elles obtin- 
rent prompte satisfaction. Charles VII ne laissa pas échapper 
une occasion de montrer l'affection qu'il portait à la ville de 
Tournai et de lui témoigner sa reconnaissance‘; il alla même 
jusqu'à li concéder le glorieux privilège d'ajouter en chef 
l'écu royal à son blason et de porter ainsi ses armes À perpé- 
tuité*, L'histoire des rapports de la royauté avec cette cité 
perdue au milieu du terriloire ennéini, et ne cessant de montrer 
une inébranlable fidélité et un dévouement à toute épreuve, 
est une belle page qui mériterait de trouver un historien. 
Indépendamment de, Tournai, qui-faisait partie de son 
domaine, Charles VIT ne négligea pas certaines villes situées 
hors du royaume. À la date du 10 janvier 4423, des lettres de 


4. Leures du 24 janvier et de janvier 1439. aux archives de Tourmi ; 
Ordonnances, !. XI, p. 483 Cechard, éditon Bararte, 1. l, p. 429, el Eztraits des 
regitres des Consaus, À 1, p. 34, 3, not, et 35, nole 4. — Une lettre missive de 
Gares VII aux habitants de Touroai. en date du 22 janvier 1433, constate la réceplion 
de l'ambassade envoyée au Roï et l'acceplaion des requêtes présentées. Archives de 
Tourmai. — Voir sur les dispositions où était le conseil de ville, ci-dessus, p. 9, nole 1. 

2. Arehives de Tournai; Extraits des regisires des Conraux, LI, paisin. 

3. « Nous avons bien esperé à recevoir à temps et à heure bon remede a di fait de 
Guise, de prendre bon appainctement sur ous nos aulres afaires, ei de briefemeal vous 
visiler ex nosre rersonne, écrhail-1 le 26 mvembre 14%4, car aussi est-ce lun des plus 
grans desirs que nous aÿois, pour cause du grand amour e! recommandable {oyaulé que, 
non obslant loutes_aversiés, avez Lousjours eu» par bonne constance envers nous el 
mostre die seigneurie, ce que jamais ne sera qur mous mis en obly. » Arclives de 
Toursai. 

4. Lettres du mois de seplembre 1436, aux archives de Tournai, communiquées par 
M. 4. d'Herbonez. 
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protection furent, moyennant le paiement annuel d'une somme 
de cinq cents livres toumois, accordées à la ville de Verdun 
qui, à la nouvelle de la mort de Charles VI, avait sollicité 
d'être mise sous la protection du Roi’, Par d'autres leltres en 
date du 7 mai 1425, Charles VII, en considération de l'impos- 
sibilité où il avait été de donner un gardien aux babitants et 
des charges et dommages qu'ils avaient eu à supporter. leur 
fit remise des arrérages des cinq cents livres tournois pour 
les années 1423, 1424 et 1425, et de Loul ce qu'ils pouvaient 
devoir en raison de cette garde *. 

On a vu plus haut comment le Roi récompensa la ville de 
Montargis qui, au moment de la plus grande détresse du 
royaume, avait fait preuve d'une constante fidélité et d'un 
admirable patriotisme?. Drléans obtint aussi des privilèges 
exceptionnels, et en particulier l'exemption de toute imposi- 
tion, de toutes fournitures pour la dépense de l'hôtel, et de 
tout service militaire pendant la durée du règne ‘. 

Deux lettres d'affranchissement méritent d'attirer notre at- 
tention, L'une concerne la ville d'Issoudun (juillet 1423). Le 
Roi y expase que, « pour oecasion des grans maulx et dom- 
maiges, piteux à oyr et lamentables à reciter, » commis par 
« plusieurs gens d'armes routiers et ennemis, » la ville a été, 
durant les guerres, brûlée et détruite en partie, et que, pour 
faciliter l'achèvement des fortifications que les habitants ont 
commencé à édifier, ils sollicitent l'affranchissement du droit 
de mortaille et l'autorisation de se metre en bourgeoisie; 
prenant leur demande en considération et vu le paiement 
par eux fail de deux mille livres tournois pour rachat du 
droit de mortaille, le Rai leur fait remise de ce droit et les 
déclare libres « de tout joug et lien de servitude, en les resti- 
tuant à toute ingénuité ou natalité *. » — L'autre lettre est 
donnée en faveur des habitants de Mehun-sur-Yèvre (mai 1430) 


. Moreau, 248, f. 56. 
14, ibid, € 481. 

3. Voir plus’ laut, p. 216. 

4. Lettres du 16 janvier et de féwier 1430. Ordonnances, L. XIII, p. 144 et 449. 

3. Ordonnances, L. KI, p. 3. 
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ils sont également affranchis de toute servilude, moyennant 
le paiement d'une somme de sept cents royaux d'or’. 

Un priilège nolable fut accordé à plusieurs villes qui 
s'étaicnt distinguées par leur fidélité et leurs glorieux services : 
celui d'être déclarées villes d'arrêt? au même titre que Parié, 
Rouen, el autres cités notables. Charles VII, en reconnais- 
sance de l'héroïque défense d'Orléans et des services ineom- 
parables rendus par cette ville au royaume, lui donna ce pri- 
vilège *, La même faveur fut accordée à Montargis, en considé- 
ration de la « recommendable loyaulté, vertueux couraige et 
ferme constance » qu'avaient montré les habitants*, Enfin, 
ayant égard au concours que lui avaient prêté les habitants de 
Melun pour mettre leur ville en son obéissance ct à l'état pré- 
caire où ils étaient réduits, tellement, disait-il, « qu’à peine 
peuvent aroir du pain à manger, » le Roi leur accorda égale- 
ment le privilège de ville d'arrêt. : 

De nombreuses exemptions furent octroyées aux villes qui, 
en raison de leur situation ou de la misère publique, étaient 
dans l'impossibilité de s'acquitter envers le trésor. La ville de 
Saint-Léonard en Limousin, éituée près de la frontière, ayant 
fait preuve d'une invariable fidélité, fut exemptée à perpétuité 
de toutes impositions !. La ville de Lyon, dont le concours 
était si précieux et dont les relations avee le Roi étaient si in- 
times, obtint, pendant les premières années du règne, des dé- 
grèvements montant à des sommes considérables. 11 en fut de 
même de la ville de Tours, sans cesse exposée aux attaques dr 
l'ennemi et aux déprédations des garnisons voisines #. Citons 


4. Ordonnæees. à XI, p. 454. 
2: Ce privillge consistait n ce que les habitants pouvaient faire. saisir les cheraux et 


auires biens meubles de leurs débiteurs, dans la vile et les faubourgs, pour cause de 
deies contracties dans les lux. mêres, moyennant l'obligation de faire promptement la 
tement. à 


déclaration desdites dettes, « par lettres de confession de parie eu a 
3. Lelres de mars 1430. Ordonnances. 1. NUL, p. 149. 
4. Letres de mars 1439. Ordonnances, 1. KIU, p. 167. 
5. Lettres du 88 février 4439. Ordonnances, 1 KIT, pe 183. 
6. Ordonnances, 1. KN, D. 15. 
ï Le 25 mars 1624; remise de motié de sa dette le 
ue aide le 22 seplembre: 2,400 1. le 23 novembre; 2,556 !. le 4 jt L 
le 4 décenbre 1421; 5,800 1. le 44 zoût 1429. Archives de Lyon, CC 904, m* 44, 16, 
20, 3%; 905, rm 7, et pièces non classées. 
8. Registres des délibérations, vol. I, Let IV, pasrim. 
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encore les villes de Puicelsi, Saint-Junien, Cordes, Montpellier, 
Charlus, Pont-Saint-Esprit, La Rochelle, el les habitants des 
îles de Ré et de Noirmoutiers !. 

Mais les villes ne sollicitaient pas seulement des dégrève- 
ments d'impôts : beaucoup, ruinées par les guerres, obligées 
de faire face à l'entretien des fortifications, aux frais du guet 
et de la garde, cto., demandaient l'autorisation de lever des 
aides sur leurs habitants. On a une foule de concessions de ce 
genre faites par l'autorité royale. L'aide ne pouvait être im- 
posée que du consentement de la majeure partie des habitants, 
non seulement de la ville, mais des faubourgs et parfois de la 
châtellenie, Le produit devait être exclusivement employé à 
l'objet déterminé par l'ordonnance, el les receveurs devaient 
compter en présence des gens du Roi ; ni le domaine, ni les 
aides dont le produit appartenait au trésor royal n'en devaient 
recevoir d'atteinte. Parbis, c'était au moyen d'un droit tempo- 
raire sur les marchandises entrant dans la ville ou la traver- 
sant, ou bien d'une crue sur le prix du sel, que les ressources 
sollicitées étaient obtenues. D'autres concessions faites aux 
villes avaient pour objet de les autoriser à se clore et à cons- 
truire des murailles les mettant à l'abri des attaquesde l'ennemi 
ou des ravages des gens de guerre. Le gouvernement royal 
vint encore en aide aux villes en délivrant des mandements 
pour le paiement des contributions que certains habitants se 
refusaient à acquitter, où pour l'accomplissement d'obligations 
auxquelles ils voulaient se soustraire. 

Nous rencontrons quelques lettres d'abolition délivi 
pendant cette période dn règne. La principale concerne la ville 
de Rouen, dont on espérait obtenir la soumission, et qui reçut, 
à la date du 14 décembre 1424, des lettres dont il a été fait 
mention plus baut ?. Pendant la campagne du sacre, des lettres 
d'abolition furent accordées à Troyes*, à Châlonst, à Reims* 


4. Chartes royales, XIV, ne 27 et 64; fr. 22420, f. 48; Foninien, 41546: 


de Rama, 2 


LI, p. 596. 
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et à Senlis*, Chartres, rentrée dans l'obélssance royale, reçut 
en juin 1492 de semblables lettres’. Après la soumission de 
Langres, ménagée par le sire de Chateauvillain (janvier 1494), 
le Roi accorda à cette ville des lettres d'abolition et confirma 
en même temps ses privilèges”. Enfin Toulouse dut, pour 
excès commis contre la justice royale, prendre des lettres 
d’abolition qui lui furent octroyées en avril 1434. 

Non seulement les villes, mais certaines provinces furent 
l'objet des faveurs royales : c'est ainsi que le Languedoc, qui 
avait obleau en mars 1420 une première confirmation de ses pri- 
vilèges, les vit de nouveau maintenir par lettres de juillet 1423*, 
Enfin, il faut mentionner l'édit de Compiègne du 22 août 1429, 
rendu durant la campagne du sacre : bien qu'il n'ait pas élé 
aussitôt mis en vigueur, puisqu'il ne fut enregistré qu'en 
février 1451, il n'atteste pas moins la sollicitude du Roi pour 
ses sujets de quelque condition qu'ils fussent®. 

Notons en terminant quelques unes des mesures à l'aide 
desquelles la royauté venait en aide aux faibles et aux mal- 
heureux, 

Pour protéger certains de ses sujets sans moyen, poursuivis 
par « leurs hayneux et malveillans, » le Roi donnait des 
lettres de sauvegarde ayant pour objet de les défendre « de 
toutes injures, griefs, violences, oppressions, molestacions de 
force d'armes, de puissance de laiz (laïques), et de toutes antres 
inquietacions et nouvelletez indeues, » et faisait, « en cas 
d'eminent peril » meltre ses pannonceaux et bâtons royaux 
xsur les maisons, granges, lerres, bois, pres, vignes, posses- 
sions et biens quelzconques » de ceux qui étaient ainsi placés 


1. Extrait en bref de ce qui s'est paué à Senlis de 1400 à 1594, par Mallet, dans 
les Monuments inédits publiés par Bernier, p. 18. 

2. Oxeray, Histoire de la vilé des Carnutrs, L 11, p. 408. — Dès le 14 juillet pré- 
cédent, des elres d'abolition avaient été données, en prévision d'une soumission attendue 
‘4 pour la favoriser. Du Puy, vel. 1, £. 280 ; Brice, 107, f. 316, et. 

3. Migneret, Précis de lstoire de Langres, p. 545. 

4. Archives, 1 184, n° 587. 

5. Collection Dont. 159, f. 141. 

6. Par cefe ordomance le Roï remeltait ses sujets fidèles en Ia possession de {us les 
biens qui leur avaient 416 enlevés, sans qu'ils eussent aucunoment à entrer en tome avec 
les déenieurs, Elle fut confrmée par leures du 28 octobre 1450. Ordonnances, 1. XIV, 
p.10. 
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sous sa sauvegarde Les lettres délivrées à cet elfel étaient 
adressées aux juges royaux et avaient pour but de protéger les 
veuves, écoliers, cleres, prêtres ou religieux, marchands, sexa- 
génaires, ou enfants mineurs, et aussi les officiers et serviteurs 
du Roi, et les avocats postulants « en court laye. » On a plu- 
sieurs exemples de lettres ainsi délivrées *. D'autres fois le 
plagnant était déclaré adnis en la boùrgeoisie du Roi, et jouis 
sait par là des privilèges et franchises conférés en pareil cas 

La misère des temps commandait d'autres mesures de pro- 
tection à l'égard de ceux qui avaient eu à souffrir dans la 
possession de leurs biens et ne pouvaient acquitter les dettes 
qu'ils avaient contractées. On rencontre des leltres de répit, 
soit pour un an, soit pour cinq ans, données à des geus qui 
« par le fait etuccasion des guerres et gens d'armes, » où « pour 
la stérilité du temps et autres dures fortunes, » ne pouvaient 
donner satisfaction à leurs créanciers, afin de leur éviter « la 
vile et miserable cession de leurs biens®. » Ces leitres, d'ail- 
leurs, ne pouvaient étre données qu'avec l'agrément de la 
majeure partie des créanciers, et l'on exceptait toujours les 
dettes dues au Roi, et les dettes privilégiées, comme, par 
exemple, celles qui étaient dues pour marchés contractés aux 
foires de Champagne et de Brie. 

Onrencontre enfin des lettres permettant à ceux qui avaient 
reçu des défis ou avaient été menacés dans leur sécurité de 
« porter armes ouvertement, » en se faisant accompagner d'un 
nombre déterminé de gens, et d'eller ainei armés par tout le 
royaume, « à la tuicion ct defense de leur corps, sans envahir . 
ou molester aucun. » Cette autorisation n'était donnée qu'à 
titre temporaire et généralement pour deux annéos #, 


4. Formulaire du temps, ms. fr. 5084, £. 7 d sui. 
Ms. fr. 5084, [ 12. 

3. Ms. fr. G024, LB el su. 

L Ms. fe. SO, Lt 
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Sarer le rome nécessaires + empunts; nyanx engagés: aliations da demaine, — 
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En considérant l'état d'anarchie où se trouvait la France 
dans les premières années du règne de Charles VII, en voyant 
l'impuissance du pouvoir, résultant, soit des variations 
survenues dans la direction gouvernementale, soit surlout des 
circonstances elles-mêmes, on pourrait croire que rien ne fut 
tenté pour remédicr au mal. Le tableau de la situation finan- 
cière que le gouvernement royal ne craignit pas de tracer 
lui-même, dans l'ordonnance du 2% septembre 1443, quand il 
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se sentit assez fort pour réprimer les abus, atteste les 
profondeurs de l'abîme, mais laisse dans l'ombre les eflurts 
poursuivis durant ces années troublées où l'on était réduit 
aux expédients. Il y eut pourtant un travail lent et pénible, 
entrepris par les hommes qui dirigeaient les affaires. Tandis 
que les flucluations de la politique amenaient de brusques 
changements dans le pouvoir et que des réformes pompeuse- 
ment annoncées demeuraient sans résultat, un groupe de con- 
seillers intègres et dévoués travaillait avec persévérance : on 
doit leur Lenir compte de ces labeurs, quelque stériles qu'ils 
aient pu être. 

La réforme monétaire opérée au mois de septembre 1422, 
fut le signal d'autres mesures ayant pour objet d'imprimer une 
direction nouvelle à l'administration financière. Au mois 
d'avril 1423, Guillaume Toreau, premier maître des requêtes 
de l'hôtel du Roi, et Regnier de Bouligny, général des finances, 
furent nommés « commissaires généraux sur le fait et gouver- 
nement des monnaies et du revenu, émolument et profit d'i- 
celles, et de toutes les autres finances”. » Ces deux person- 
nages se trouvaient par là investis de pouvoirs supérieurs à 
ceux des généraux des finances , mais leurs fonctions parais- 
sent avoir élé de courte durée? : par d'autres lettres en date du 
17 août 1423, le Roi procéda à la nomination de nouveaux 
« généraux et commissaires sur le fait de loutes ses finances, 
lant en Languedoil qu'en Languedoc : » c'étaient Guillaume de 
Champeaux, Alexandre Le Boursieï et Jean de La Barre! — 
Regnier de Bouligny resta-L-il seul en possession d'une autorité 
qui aurait fait de lui comme une sorte de surintendant des 
finances ? Nous ne savons. Ce qui n'est pas douteux, c'est qu'à 


4. Voir 1, p. 403-401. 

2. Cest ce qui résalle des lettres de Charles VII du 10 awril 1493. Archives de Grv- 
noble, D #95, 1. 02. — Un remarquera que l'ordonnance cabochieme de 4413 1 
remplacé les Irésoriers et les générant des finances par deux = commis ordonnés par le 
Roi pour le gouvernemen! des finances de Lout le royaume. » Lareste, isoire de l'ad- 
ménistration, . 1, 345. 

3. Gullaume Toreau partit en mission pour Toulouss le 27 juillet 4423: il y mourut 
ans le courant C'août. Arehites, KK 63, 1. 168, 

4. Ms. fr. 20900, . 411. — Leurs prédécesseurs, on Va vu (. 1, p. 418, notc 8, 
aient ea fonctions dès les derniers mois de 4418. C'éaiert Rogaier de Bouliguy, Gul- 
laure de Lucé et le même Alexandre Le Boursier. 


L'ADMIRISTRATION DU RCI DE BOURGES. 817 


celle époque il jouissait d'une grande autorité près du Roi! 
qui nocessa d'ailleurs de lui témoigner se confiance. Le receveur 
général des finances était Gnillaume Charrier qui, sauf une 
courte intermittence, devait conserver ses fonctions pendant de 
longues années. Jean Gerbe, trésorier général durant larégence, 
ne tarda pas à être remplacé par Macé Heron, Hemon Raguier 
conserva la charge de trésorier des guerres. Quant aux géné- 
raux maîtres des monnaies, Jean el Pierre Geucieu, Bernard 
Braque, Jean Jarze et Jean de Ponchicr, ils paraissent avoir 
conservé leurs fonctions. Un peu plus tard, nous rencontrons, 
dans l'exercice de ces mêmes fonctions, Guillaume Le Marié et 
Jean du Moustier, puis Jean de Beaune. 

A une date qui nous paraît devoir être fixée à la fin de 
mars 1425, le président Louvet fut investi de pouvoirs extraor- 
dinaires : il fut nommé, aux termes de l'ordonnance, « general 
et souverain gouverneur par deseus toutes nos finances pre- 
sentes et à venir, tant de celles de nos receples ordinaires et 
de nos monnoyes, que de nos aides et autres subventions 
octroyées ou à octroyer, de traites de vin, sel et autresdenrées, 
et generalement de toutes nos finances quelles qu'elles soient, 
tant ordinaires que extraordinaires, de nos pays de Languedoc 
et duché de Guyenne. » Ces pouvoirs étaient suspensifs de ceux 
des commissaires des finances en Languedoc, et spécialement 
de ceux qui avaient été conférés à Jean Havart?. Il paraît que 
cet acte fut rendu en dehors de toute délibération du Conseil, 
et que, peu après, Louvet se fit attribuer les mêmes pouvoirs 
pour le Dauphiné? Mais sa disgrâce arriva avant qu'il eût eu 
le temps de les exercer, . 

Le 48 mars 1425, au lendemain de la prise de possession de 
l'épée de connétabie par le comte de Richemont, le Roï avait 


1. Cela est attesté par les dons qui lui furent fils, En janvier 1424, le Dauphin lui 
donsa un cheval ; à en reçut un autre le 35 février 143%, el une hacquenée en seplembre 
suivant, Archives, KK 53, f 76, 190 et 123. 

2. Celle ordonrance, dont la date est restée en blanc. se trouve dans ;lusieurs for- 
muhires du temps : Môs. fr 6024, L 169 ve, 6069, €. 167; 0022, £. 9 ve; HOT, 
f. 83 ve. 

. Leures du 5 juilet 1425. Archires, Xe 8804, 1. 15 vo. Voir ci-dessus, p. 67-68. 
4. Voir plis bant, pages 96 et 100. 
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déclaré, dans des lettres s'adressant au receveur général d'une 
aide imposée en Dauphiné et conformément au vote des États de 
cette province, qu'aucun paiement ne devait être fait sans 
lettres patentes émanées de lui et expédiées par son trésorier 
général Macé Heron, commis à la distribution des finances!. 
Quelques mois plus lard, Macé Heron fut remplacé par Jean 
Taumier, qui eut des pouvoirs plus étendus? Le nouveau 
receveur général prêta serment le 1* août entre les mains du 
chancelier, et le 9 devant la Chambre des Comptes*. Celle 
révolution davs l'administration financière — car la mesure 
avait ce caractère — fut suivie de la révocation du receveur 
général Guillaume Charrier!. Enfin, dans le cours de la même 
année, Jean de Nerly, receveur général en Languedoc, fut 
remplacé par Jean Seaume*. 

La Cour des comptes avait été définitivement installée à 
Bourges et constituée par la nomination de Guillaume de 
Champeaux comme président ‘. Une cour des aides fut établie 
par leures du 22 octobre 1425, et bientot installée à Poitiers. 
Hugues Comberel, évêque de Poitiers, Maurice Claveurier, 
Thibaut de Vitry, Geoffroy Vassal, Aimeri Marchand et Guil- 
laume Le Tur furent appelés à en faire partie. lls étaient 
instilués « juges et generaux en souveraineté quant au fait de 
la justice des aides et gabelles et des circonstances et depen- 
dances, » sans toutefois qu'aucune atteinte fut portée à l'auto- 
rilé des généraux sur le fait des finances. Les nouveaux con- 
seillers avaient des pouvoirs analogucs à ceux dont jouissaient 
à Paris les généraux conseillers sur le fait de la jnstice des 


1. Ms fr. 20627, ne 11. 

3: 11 Ga nommé lrésirier général sur {e fai de toules fnances vdinaires, tels 
qu'amendes, épaves , mortailes, régales, forfitres, confiszations, traites de M6, vins et 
auires marchandises, en Langu»doil el ex Languedoc, quart du sel en Poiou, gabells de 
ous greniers à sel du Languedoe, & monnaies. Archives de Grenoble, B 4895. f. 175 v. 

fé, L. 178 ve 

lttres du 35 décombre 4435 font allusion à la desmission de Guillaume 
Ms. fr. 2050, n° 93. CI. ms. fr. 20889, p. 67, — Une lelre missive de 
Chartes VU du 23 janvier 1426 fait mestion de Jean Taurier cuume dant encure 
charge (Ghertes royales, XVI, n° 967); mais Guillaume Chartier avait repris ses os 
lions dès le 23 février suivant. Piétes originales, 1111 : FAYENOT. 

5. Voir des lekres des 9 et 10 mvembre 1425. Piéces originales : Foix et SEAUE. 

5. Au commencement de 1482. 
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aides. Jean Chastenier, l'un des secrétaires du Roi, fut nommé 
greffier, et Yvonnet Petit huissier de la Cour des aides !. 

L'orlonnance du 42 juin 14%6, sur laquelle nous reviendrons 
plus loin, prescrivit de nouvelles règles relativement à l'admi- 
nistration des finances. Le Roi décida qu'à l'avenir aucun 
mandement ne serait donné qu'en vertu d'une délibération du 
Conseil, où devaient siéger, avec un cerlain nombre de person- 
nages désignés dans l'acte’, les généraux conseillers sur le fait 
des finances, au nombre de quatre, ou tout au moins ceux qui 
résidaient près du Roi. Les mandements ne devaient être véri- 
fiés et expédiés que par exprès commandement du Roi, donné 
eri son Conseil? 3 

Le Languedoc continuait à avoir son administration spéciale. 
Guillaume de Champeaux, évêque de Laon, tout en conservant 
le titre de président de la Chambre des comptes, fut placé a la 
tête de cette administration, comme général conseiller sur le 
fait et gouvernement des finances dans le Languedoc et le 
duché de Guyenne. 

Durant le ministère de La Trémoille, ce ft Regnier de Bou- 
ligny qui eut la haute direction de l'administration financière 
du royaume # 

Nous avons parlé du Conseil institué dans les pays d'outre- 
Seine, après la campagne du sacre. Ce fut Jean Tudert, doyen 
de Paris, qui, pendant la durée de son fonctionnement, fut 
chargé de la direction des finances‘. 

À la même époque (décembre 142), Jean de la Barre , Lréso- 
rier genéral du Dauphiné, puis général conseiller sur le fait 
des finances, fut commis à la recette ct distribution de toutes 
les finances, et le Roi déclara que tous paiements seraient faits 
à l'avenir sur des lettres du nouveau receveur®. 


4. Ordonnences, t. XII, p. 405. 

2. Voir plus haut, p. 433. 

3. Ordonnances, L KI, p. 411. 

4. 1 figure toujours au sein du Conseil comme « conseiller general sur le fai et go 
vernemeni de toutes finances, tant en Langnedol qu'en Languedo. » Nous le trourons ai 
désié dans des lettres des 10 mai et 23 seplembre 1429, 7 mal 1490, 3 janvier 1431, 
juin 4434, 1« seplembre 1432 el 23 mars 1433. 

5. Le P. Anselme, LU, p. 975. 

6. Leures du 28 décombre 1429. Archires ce Grenoble, B 317. 
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Un correcteur des comptes, —office créé par ordonnance du 
14 juillet 1410 — fut institué par Charles VII à la date du 
8 avril 1432 C'est André Le Roy qui fut pourvu de cetle 
charge. 


On a vu plus haut que le retour à la forte monnaie avait été 
opéré par lettres du 22 septembre 1422, et que cette mesure ne 
regut d'exécution qu'après l'avénement de Charles VII !. Les 
documents du temps constatent que la livre tournois baissa 
tout d'un coup dans la proportion d'un vingtième *. Le premier 
acte que nous rencontrons, relativement à l'adminisiration des 
monnaies, est une ordonnance du 16 novembre 4422, preseri- 
vant la fabrication de nouvelles espèces, spéciales au Dau- 
phiné, sur le pied de monnaie vingtième *. Après le rétablisse 
ment de la forte monnaie, les États du Dauphiné avaient fait 
observer que cette province n'était point pourvue d'espèces 
blanches au nom et aux armes du Roi comme Dauphin, ainsi 
que cela s'était fait de toute ancienneté. Le Roi s'empressa de 
faire droit à cette requête { : car — disons-le en passant — il 
témoigna toujours d'un vif empressement à déférer aux vœux 
qui lui furent exprimés par ses sujets du Dauphiné‘. Par 
contre, il renouvela l'interdiction faite aux habitants de Pa- 
miers, qui, sous l'inspiration du comte de Foix, avaient établ: 
uue monnaie daus leur ville, de cuntinuer à s'eu servir”®, 

Lorsque Guillaume Torcau ct Regnier de Bouligny reçuren! 


1. Le 7 novembre 1422, Voir tone 1, p. A4. — Cest ee qui 3 pu tromper Uu- 
sil, qui il, dans la Gesle des nobles (p. 189) : « EL au commercier de son 1epor 
abat ses monnoies qui trop fibles esoien!; si fist ouvrer nouvel pit de plus fotr 
monnoye. » 

2. On voil par le.Quari compte de Ehütel, du 1° jullet au 20 nevembre 1422. 
Qms. fr. 6149, F. 2), que 1,500 livres, en forte monnaie, équivalaient À 30,000 lives 
lournois on faible monraie. 

2. Savoir des gros au Dauphin, ayant œours pour 12 bons deniers viennds où paris, 
de petits deniers banes appelés quarts, aux armes de France et de Dauliné éearelér. 
ayant cours pour {rois bars deniers viemnois ou paris. Archives de Grenoble, BR 251. 
r. 20 

4. Voir sur ceile fabrication deu lettres missires du gouvemeur Joyeuse. tirés dt 
registre 2827, F. 5 ei 6, et reproduites par M. Morin, Numismatique fioduie du Dan 
phiné, p. 277, nole 3. 

8. Cest h remarque que fait M. Horin, p. 210. 

5. Lettres du 19 décembre, indiquées par D. Vaissée, L IV, . 460. — La mummie 
de Pamiers avait déjà té décrite par letres du 4 mai 1421. 
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des pouvoirs exceptionnels, il fut décidé que désormais les de- 
niers provenant des monnaies ne seraient employés que sur 
lettres signées par les deux commissaires généraux, ou tout au 
moins par l'un deux, et moyennant décharge du recsveur gé- 
néral Guillaume Charrier, En outre, aucune dépense ne devait 
être faite qu'en vertu d'une affectation spéciale, prescrite par 
le Roi. Des lettres de Charles VII, en date du 10 avril 1423, or- 
donnaient aux maîtres particuliers des monnaies d'obéir à ses 
commissaires généraux, et de « ne bailler, payer ou delivrer 
dorenavant aucune chose de la revenue et profit des monnaies ä 
quelconques personnes, ni pour quelconques décharges ou 
lettres sur ce faites ou levées par avant ou depuis la date de ces 
presentes, ou aulre cause que ce soit, sinon par la decharge 
du recereur general, en laquelle soient les signes des deux 
conseillers ou de l'un deux. » Ordre était donné à ccs fonction- 
aires de certifier le Roi de la réception de ses lettres! En 
même temps, le Roi déclarait qu'à cause du «très grand besoin 
et necessité » qu'il avait d'avoir à sa disposition « la plus grande 
finance que faire se pourra, » afin d'assurer le paiement des 
gens d'armes qu'il avait mandés et qu'il faisait venir de toutes 
parts pour résister aux Anglais et les chasser du royaume, il 
avait, par délibération de son Conseil, ordonné que dorénavant 
serait fabriquée, dans toutes ses monnaies, de la monnaie 
blanche des pied et loi qui avaient été réglés naguères ; et qu'en 
outre, comme il y avait sufisamment de monnaie noire pour le 
«gouvernement » de son peuple, on n'en fabriquerait plus. Le 
Roi ordonnait donc une fabrication générale de la nouvelle 
monnaie blanche ?, 

Parune ordonnance spéciale au Dauphiné, il fut décidé que 
les gros qui avaient cours dans ce pays pour un denier tour- 
nois, n'auraient cours désormais que pour une maille tour- 
nois3, 


1. Archires de Grencble, B 2825, 1. 163. 

3. 18, dé. 

3. Lelres du 4 janvier 1423. Archives de Grenoble, B 2961. f. 159. — L'urdonnance 
- consiae que quimre de ces gros « aisuient ung bon gros viennois, » el que trente de ces 
mailes aient un gros viennois. 
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La nouvelle monnaie blanche avait été émise, au mois le 
janvier 443, sur le pied de monnaie trente sixième. Voici les 
espèces qui étaient alors en cireulation : 4t des deniers d'or 
fn, dits dus à La couronne, ayant cours pour vingt-cinq sous 
tournois !; ® des deniers d'or fin, appelés petits moutons, 
ayant cours pour dix-sept sous six deniers! ; 3 des deniers 
d'argent sppelés prands blancs, de dix deniers ; 4 des deniers 
appelés petits blanes, de cinq deniers! ; 5 desdeniers noirs ap- 
pelés doubles, de deux deniers ; 6° de petils deniers tournois, 
valant un denier ; 7 de petites mailles, valantune maille{. Les 
changeurs, marchands et autres étaient autorisés à affiner tout 
leur billon au-dessous de cinq deniers de loi, argent le Roi, et 
des affineurs devaient être installés dans les monnaies de 
Tours, Angers, Poitiers, La Rochelle, Saint-Pourçain, Lyon, 
Bourges et Saint-André-les-Avignon*. 

* Le gouvernement royal constatait que, depuis la réforme 
opérée, il y avait une diminution notable dans le profit des 
monnaies®. Une nouvelle ordonnance du 4 novembre 1423 pres- 
erivit de faire crier et publier, en tous lieux de l'obéissance du 
Roit, « que mil, de quelque estat qu'il soit, ne soit si hardi de 
prendre ou mettre en appart on en convert, en fait de mar- 


4. Us furent énis par lires du mcis de janvier, Ces écus aient à un demi carat de 
remède, el de 64 de pas au marc de Paris. Ou domait aux changeurs, pour thaue marc: 
d'ar fn, soixante quatre ce ces écus, faisant 80 L. 1, Lettres des généraux des momnaies du 
94 janvier 1483, B 2827, [. 49, éditées par Morin, L. c., p. 280, noie 3. 

2. 1ls furent émis au mois de février, À celle date on donnait aux changeurs 84 1. 1. 
à mare d'or 

3. On donnait aux changeurs, pour chèque mare d'argent, 7 L. AU s. 4. en janvier, et 
81. 40 s. L. en février. 

4. Lelbres des généraux maitres des monnaies du #1 janvier ; les du 2 mars, dans 
Aorin. D. 28%. nle à : les du Roi en date du 4 ravenbre 1433, élés pls Loi. 

5. Lelires des généraux maitres des monnaies du 21 janvier 1423. — Il y eut aussi 
deux affseurs à Grenoble pour tout le Dauphiné … létres du goiveraeur Randon de 
Joyeuse en due du 8 février 1423 , citée par Morin, L. €, p. 28-82, — Des letres du 
28 mi auorièrent les matres parbcalirs des momies 6 es marchant el changenrs, 
a Daupliné, à re affioer à leurs dépens tuut leur Lllen à 3 demiers de Ju et aude 
gs ourvu que 'opéaion et eu en nréeuce un des ares ou conieardes de 
Tate 1 ét ému de dire dés epces noires à are. 


Sete dé adaale iir 
508%, L. 162. 


La mesure (ut évidemment 


7. Le Lexie que mous avons est spécial au Dau 
générale. 
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chaudise ou autrement, en quelque manière el pour quelque 
pris que ce soit, aucunes monnoyes d'or ou d'ärgent » autres 
que les suivantes! : deniers d'or fin dits /ranes à cheval, ayant 
cours pour vingt sous lonrnois; deniers d'argent appelés 
grands blancs de dix deniers ; petits blancs de cinq deniers: 
deniers noirs appelés doubles ; pelils deniers tournois et petites 
mailles. Cette ordonnance prohibait l'emploi de toutes autres 
monnaies, sauf certaines exceptions déterminées* ; elle con- 
tenait en outre toute une série de mesures relatives à l'admi- 
nistration des inonnaies *; enfin elle déclarait supprimées les 
monuaies de Beaucaire, Poul-Saint-Espril, Villefranche, Figeac, 
Le Puy, Loches, Chinon, Niort, Périgueux et Riom, dont plu- 
sieurs avaient été nouvellement instituées. Pour assurer l'exé- 
cution de l'ordonnance, on établissait « aucunes bonnes 
personnes et convenables, » qui devaient veiller à prévenir 
toute infraction, et auxquelles on attribuait le produit du quart 
de toutes les confiscations de monxaies prohibées et du billon 
d'or et d'argent #, 

La réforme opérée dans le royaume ne s'était pas étendue au 
Languedoc, où, en mars 1423, on réclamait encore, aux États 
tenus à Carcassonne, l'abolitiou de la faible moun: La ques- 
tion se compliquait du paiement, alors à opérer, de l'aide de deux 
cent mille livres récemment votée par les États. Le Conseil de 
Toulouse se réunit avec les capilouls de Toulouse, les consuls 
de Carcassonne, du Puy, et d’autres bonnes villes, pour 


1. Ces espèces élient émises sur le pied de nonmie trente deuxième. Voir les do- 
euments cités par Morin, Le, p. 285, note 2 

2. Ces cxceptüons poraïent sur les monnaies suivants, fabriquées depuis Ia réforme 
monétaire , & qui subissaent les réductions que wici : grands blanes de dix deniers, 
sept deniers ; petits blanes de rinn deniers, treis deniers ; doubles noira de deux deniers, 
un den ; pelils deniers d'un deniet, ure mille 

3. Dpostions relatives à l'exportaion des momaies, au fait du change, au poinçen- 
rage de la vaisselle par es orfèvres, rx lieux où pourra se faire le change ; aux pièces 
étrangères, devant étre csallées et mises au mare pour billen ; aux contrats, qui devalrnt 
être fais à sous et à livres, aon « à summes de mare d'or ou d'arpems, ni à pièces d'or. » 
Les tabelions étaient Lenus de prêter serment à cet égari. 

1. Cotto ordonnance remdue à Tours le 4 novembre 1429, « soube le scel dont ous 
usis durant Le temps de nostre regence. » Elle porte la souseriplon : «Par le Foÿ 
Uaiphin en son conseil, le Pican, » et rest revétue d'aucune sigmature de membres di 
rad Conseil. Uriginal, Archives de Grencble, B 246 ; cogies du Lemps, B 2827, [. 26, 
et 2964, F. 119. — 1 faut la comparer avec l'ordcanance de Henri V1 du 2 juin 1433, 
dont elle semble s'être irspirée (Voir Ordonnances, L. XI, p. 29). 
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prendre les mesures réclamées par les États. Des lettres du 
Roi, en date du 3 août, données par le Conseil siégeant en Lan- 
guedoe, et où se trouvaient, avec l'archevêque de Reims, un des 
commissaires généraux nouvellement institués, Guillaume To- 
reau',et deux généraux des monnaies prescrivirent de repren- 
dre à perte tous les doubles de deux deniers, les petits deniers 
et mailles, et de les faire porter dans les hôtels des monnaies 
pour en faire de la monnaie blanche”. Par un acte de même 
date, des mesures de détail farent prises d'un commun accord 
entre le Conseil et les représentants des bonnes villes. Les 
Stats de Languedoc, réunis à Montpellier l'année suivante 
(mai 1424), s'occupèrent encore des monnaies. Ils demandèrent 
en particulier au Roi de maintenir sans changement ou alléra- 
tion les monnaies (énumérées dans l'ordonnance du # no- 
vembre 1493) dort il avait lixé le cours, ce qui fnt promis en son 
nom par ses commissaires; d'avoir dans son royanme des man- 
naies uniformes de poids etde loi, ce qui fut également promis ; 
de donner des lettres d'abolition à tous ceux qui auraient 
transgressé aux ordonnances sur le fait des monnaies, ce qui 
fut accordé ; de permettre que les monnaies mises en circula- 
tion par des marchands étrangers pussent être acceptées en 
paiement, ce qui fut accordé moyennant que ces espèces fus- 
sent, dans un délai de quinze jours, portées aux monnaies 
royales, conformément aux ordonnances ". 

L'ordonnance du 4 novembre 1423 n'ayant point été stricte- 
ment observée en Dauphiné, le Roi seu plaignit en termes 
très vifs dans scs lettres patentes du 14 février 1424, et pres 
erivit de la mettre à exécution sans plus de délai”, Mais le 
youvernement lui-même re tarda pas à apporter des modifica- 


1. est encore qualité, dans l'act particulier passé avec les capiouls et consuls, de 
« chancelier de la Royne, » c'est-à-dire d'Isabeau de Bavière. De même, pendant long 
lemns, Tareuy du Chasb] fut appelé : « Monseigneur le prevast de Paris. » D. Vaissele, 
L. IV, preuves, col. 449. 

2."Cétaient Pierre Gencien et Jean Moïier, appelé ailleurs du Mouster. 

3. D. Vaissele, & IV, preures, ed. A7. — La perte éail de Ia diférence du paris 
au lournois. 

4... did, eo. 419. 

5. Cahier de doléanæs, dans D. faissele, L. IV, preuves, cd. 4%4- 

6. Arehnes de Grenoble, B 2821, . 39 ve. CE. Morn, p. #90. 
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tions aux décisions prises : à la fin d'août 1424, il prescrivait de 
fabriquer ces écus d'or qui devaient avoir cours pour vingt-cinq 
sous tourrois, et l'on cessa aussitot toute émission de francs 
d'or‘. En 1425, de nouvelles moûifications furent apportées à 
la fabrication des espèces : on renonça aux petits blancs de 
cinq deniers, et on ordonna de convertir tout le billon d'argent 
en parpailloles aux trois fleurs de lis, de dix deniers?. Les 
États de Dauphiné avaient demandé d'être pourvus « de 
bonne monnoye et souffisant, par laquelle ils pussent se- 
courir à leur necessité et marchander en leurs pays voisins, 
ainsy que besoing leur est : » le Roi, déférant à cette requête, 
prescrivit, par lettres du 15 mars 1425, la fabrication de gros 
de douze deniers, de demi-gros de six deniers, et de quarts de 
gros delphinaux, appelés iards, sur le pied de monnaie vingt 
septième, Le 11 juin 4495, le gouverneur du Dauphiné noti- 
fait les nonveaux règlements relatifs aux monnaies #. 

Quand le connétable de Richemont arriva au pouvoir, toutes 
les commissions données jusque-là furent annulées, par leltres 
du 29 juillet 1425, et le nouveau receveur général, Jean Tau- 
mier, eut la haute main sur toutes les monnaies du royaume #. 
D'autres lettres du même jour déclarèrent que les gardes et 
maîtres particuliers des monnaies devraient obéir à Jean Tau- 
mier, et lui livrer tous les profits des monnaies *, 

Malgré cotte nomination et la création faite, lors de la réunion 
des États de Poitiers, de généraux conseillers et commissaires 
sur le fait de la réformation des monnaies et autres abus, et 
aussi des nouveaux acquels, lesquels entrèrent aussitôt en 


4. Letires visées dans des lltres du gouverseur da Dauphiné du 10 septembre 1494, 
D2827, f. 57. Cf. Morin, p. 291. — Les nouveau écus étsent à vglirois carals de 
loi et un demi carat de remède, de Soianté-dix au mar: de Paris ; les changeurs 
devaient aroir, de chaque mar d'or ln, soixante-dix de ces éeus, soit 87 1. 10 $. 1. — 
Voir Le Blne, Fraité historique des monnoues de France, p. 34. 

8. C'est ce qui ressort desletres du gouverneur du Dauphins enfdate du 1e féwier 1425. 
Moro, p. 208. 

3. Original, Archives de Gremble, B 2846; copie du temps, B #27, 1. 51. — Le 
mare d'argent lait 6 L 5 9. LG, leires exécutoire» du © avril 1425 (B 2927, f O1 vr) 
el du 18 mai (1 65). 

4. B 2897, L TT. Voir Morin, p. 294-96. 

FR 28, LATE vo 

dB 9835, (AT. 
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function‘, l'administration des monnaies ne ful point aué- 
liorée. Les nouveaux commissaires firent plus de mal que de 
bien"; l'affaiblissement des espèces suivit une marche pro- 
gressive dans le cours de l'année 1426, et l'on constata bientôt 
un renchérissement de l'or’. De nouvelles espèces furent 
fabriquées par lettres du 16 mai 1427. Le prix du marc d'ar- 
gent, qui s'élevait à onze livres au mois de novembre 1426, et 
qui était tombé à sept au mois de janvier suivan, arriva suc- 
cessivement à onze, quinze et vingt livres en 1498 et 1429%. 
Durant cette période de détresse financière, on prescrivit la 
fabrication d'espèces à trois deniers de loi*; bientôt on des- 
cendit à deux deniers et à un denier huit grains’, Le marc 
d'or, qui valait soixante-douze livres en mai 1427, monta en 
juillet 4428 à quatre-vingt-dix-sept livres dix sous, et en 
mars 4429 à cent cinq livres!; le titre des écus à la couronne 
fut réduit à seize carats. L'écu monta rapidement de quarante- 
cinq sous tournois à soixante et À soixante-dix. Le gouver- 
nement royal, sentant, dans la pénurie où l'on se trouvait, la 
uécessilé d'user de lulérauce au sujet de l'introduction de 
monnaies étrangères, autorisa les habitants de Montpellier à 
user pendant deux ans de ces monnaies, à la condition de les 
porter aux changeurs après les avoir reçues #. 

La crise prit fin au mois d'octobre 1429. Un changement 
soudain s'était opéré : le Roi avait été sacré à Reims. Une or- 
donnance du 9 octobre prescrivit de fabriquer les espèces 
suivantes : 4° des royaux d'or fin, ayant cours pour vingt-cinq 


1. Voir les lettres du 30 avril 1426. Ordounanees, 1. XI, p. 148. 

2. Par letres du 30 avril 44%6, le Roi, à la roquéle des éhis de Poilou, mit 
fa brusquement à la mission des commissaires réformalcurs, qui avaient commencé par 
« molester » les gens d'épise et autres de ses sujls. Ordonnances, L. €. 

3. Letres de l'évèque de Laon, en date du 40 juillet 1427. Archives, K 62, a 35. 

4 archires de Grenoble, B 2827. f, 05. — CL une pièce mutilée de 1436, ms. fr. 
21434 n° 19. 

5. Le Bhne, Trail des mansoues, p. 335. 

Ÿ Laure da Aer septenbre 1488. Ardiives de Grencble, B 2827, !. 148 vr. 

à mars, et 40 juin 4499, Le Blane, pe #25. 

8. Le Blanc, p. 34. 


9. M. fr d', L 58. 
40. Lettres du 18 août 4428, Germain, Hixoire du romnerre de Montpellier, 1. 11, 
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sous tournois !; de grands blancs ayant cours pour dix deniers’; 
de petits blancs ayant cours pour cinq deniers; des doubles 
noirs ayant cours pour deux deniers; de petils denters noirs 
et de petites mailles ayant cours pour un denier et pour une 
maille, Toutes les monnaies antérieures furent décriées, sauf 
les derniers écus d'or, qui devaient avoir cours pour quinze 
sous tournois. Les dispositions relatives au change, à la 
manièré de stipuler les marchés et contrats, à l'exportation 
de l'or et de l'argent furent renouvelées. Les monnaies ne 
devaient dorénavant être bailléss qu'à des personnes du , 
royaume, et à des gens « experts et suffisants ?. » 

Mais, sur certains points situés sur la frontière, la mesure 
parat trop radicale, et l'on demanda un sursis à son exécu- 
tion, motivé sur la crainte de voir la monnaie royale trans- 
portée en pays ennemi où elle aurait nn plus haut prix, et 
faire défaut dans les contrées soumises à l'obéissance royale. 
C'est ainsi que les habitants de Troyes formulèrent une de- 
mande de ce genre, et, après un premier refus, finirent par 
l'emporter +. 

Une nouvelle ordonnance, en date du 9 mars 4490, pres- 
crivit la fabrication d'espèces spéciales au Dauphiné, dans 
le but de favoriser les relations commerciales qui, dans cette 
province, se faisaient surtout avec les pays étrangers?. 

L'année suivante fut signalée par d'importantes mesures 
relatives aux monnaies. Le 28 mars 1491, le Roi, considérant 
qu'il appartient à lui et à nul autre, en vertu de son droit, de 


4. Ces royaux éaiert à un quart de carat de semble, de 64 deniers de poids au marc 
de Paris, el l'on connai aux changeurs T7 1, 105. du marc Cor fn. 

22. À cinq deniers de loi argent le Roi et de 6 5. 8 d. de poids au marc; on donnait 
7 LUE du mare 

3. « llem que aulles de nos dices momoïes ne soient jus balles À nul homme 
sultemouting, mais sieut badléos à gous du royaume soulsans ci bien applogee. 2 
Cette ordonnance, qui reproduit la plupart des dspostions de celle du 4 norembre 1433, 
se trouve dans le Registre B 2827 des Archives de Grenoble, £, 494-138 vr. — Cf. 
Htres des généraux metres des munnaics du #8 oolobre, ropreduiles par M. Morin, 
8. 313, role, — Î es! fail allusion à la « (orie et nouvolle momnoye qui de present 3 
cours > dans deux leurs de l'évêque de Laon, œ dale du 13 décembre 1439. Fr. 264%, 
245, et26499, no 45. C!. 25067, not 569 où FBI 

4. Hire dé Troés, ar Bout, LIL p. HTA8. 

5: Archives de Grenoble, Original, B 2846; Onlomnances, L XII, p. 151. 
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son autorité et de se souveraineté et majeslé royale, d'ur- 
donner et inslituer des monnaies en son royaume, et que 
personne ne peut en établir de sa propre autorité: considé- 
rant, d'autre part, que personne ne peut s'entremettre du fait 
des monnaies sans avoir été institué par lui, et ce sous peine 
de crime de lèse-majesté; que. cependant de graves abus ont 
élé commis sous ce rapport par plusieurs de ses sujets de 
divers états ‘, dont il est résulté « plusieurs inconveniens et 
dommages irreparables, » au préjudice du Roi et de la chose 
publique, et à la « grant charge et oppression » du peuple; le 
Roi donc, ayant une grande déplaisance de ces faits ct 
voulant porler remède au mal, après grande et mûre délibéra- 
tion du Conseil, déclarait abolir les « faulses monnoyes » 
élablies dans certaines villes, et décrier toutes les monnaies 
qui y avaient été fabriquées. comme « fausses, contrefaites et 
mauvaises; » il supprimait, en outre, les monnaies de Saint- 
André-les-Avignon, Villefranche, Loches, Melun, Sens et 
Château-Thierry, et ne laissait subsister que les monnaies 
suivantes : Tours, Angers, Poitiers, Chinon, La Rochelle, 
Limoges, Figeao, Saint-Pourçain, Bourges, Orléans, Tournai, 
Troyes, Châlons, Manjou (sie pour Mäcon|, Lyon, Toulouse, 
Montpellier, Pont-Saint-Esprit, Crémieu, Romans et Montéli- 
mart?, Aucune fabrication d'espèces ne devait être faite en 
dehors de ces ateliers monétaires, sous peine de forfaiture, ct 
les délinquants devaient être punis comme faux monnayeurs. 
Tous les officiers des monnaies et autres qui participeraient aux 
opérations des « fausses monnaies » devaient étre pris et punis 
par les généraux réformateurs sur le fait des monnaies ; quant à 
coux qui, de leur propre autorité, auraientétabli des monnaies 
dans leurs terres, forteresses et autres places, ils devaient 
être jugés par le Parlement. Le quart des amendes et profits 
était attribué à ceux qui dénonceraient les « malfaiteurs. » Les 
généraux réformateurs et les membres du Parlement étaient 


1. Charies VI se souvemail sans dote des leures d'aboliton qu'il avait do donner, en 

4484, aux comtes de Foic et de Comminges 

La nunnaie de Mirabel arait té transférée à Montélimart par lettres da 9 juillet 1136. 
(ET 


E 
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chargés de publier et de faire observer partout cette ordon- 
nancet. 

Par lettres du 8 avril suivant, le Roi, considérant que, par 
son ordonnance du 98 mars, il:avait pourvu aux « fraudes, ma- 
lefices, abus et mauvaisetiés » qui se commettaient dans cer- 
taines « fausses monnaies » en supprimant ces monnaies, décla- 
rait, conformément à « l'advis et délibération de plusieurs de 
son sang et autres gens de son grand Conseil, » qu'il établis- 
sait dans son royaume une nouvelle monnaie sur le pied trente- 
deuxième, et ordonnait la fabrication des espèces suivantes : 
royaux de vingt-cinq sous, grands blancs de dix deniers; 
petits blancs de cinq deniers; deniers noirs de deux deniers; 
petits deniers noirs d'un denier; petites mailles d'une maille ?. 

Ces deux ordonnances soulevèrent encore, dans leur appli 
calion, de sérieuses difficultés. Sur certains points on ne 
voulut pas se soumettre à la réforme des monnaies, sous pré- 
texte que les nouvelles espèces étaient introuvables et que les 
changeurs n'en étaient point pourvus, A ‘Troyes, une émeute 
éclata au mois de mai, et l'agitation se propagea dans toute la 
contrée. Le Conseil de ville, afin de calmer les murmures du 
peuple qui avait tellement à souffrir que c'est à peine s'il 
pouvait avoir du pain, se vit contraint de décider que la 
monnaie aurait cours comme par le passé sans aucune muta- 
tion. Et comme on refusa de prendre cette monnaie, il en vint 
à décréter le cours forcé *. 

Ces réformes monétaires devaient être illusoires : les abus 
auxquels on cherchait à porter remède subsistèrent malgré 
tous les efforts du gouvernemeut royal. D'ailleurs, des mula- 
tions incessantes servaient de prétexte à des résistances qui, 
comme à Troyes, trouvaient leur raison d'être dans la misère 


4. Elle estdonnée à Poitiers, le 28 mars 1490 svant Piques, et porte la souseriplion 
suivante : « Par le Roy en son Conseil, MaLuÈRE. » Ordonnances, 1. XIIL. p. 164-617. 
Nous en avons rencontré un vidimus original aux Archives de Grenoble, B 2640. 

2. rdonmanes, & XIE, p. 168. L'eriginal est à Grenoble, B 2846. — Les grands 
bacs, petits blancs et doubles, récemment fabriqués, devaient avoir cours pour 8 de- 

rs, 4 deniers, et un demier et mail la pièce. : 

3. Boutot, intoire de Troyes, 1. lp. 885; Un chapltre de l'Histoire de Troyes, 
DELA : 
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populaire. Dans le cours de l'année 1431. nous rencontrons 
deux autres ordonnances, du 15 septembre ‘ et du 4 décembre*. 
prescrivant la fabrication de nouvelles espèces. Elles attestent 
le désordre financier qui régnait : on défaisait le lendemain ce 
qu'on avait fait la veille. 

On continua. durant les années 1433 à 1435, la fabrica- 
tion sur le pied de monnaie trente-deuxième*, mais sans 
émettre de nouvelles espèces. Aucune innovation ne fut intro- 
duite; on se borua à mainteuir les choses en l'état, en ré- 
primant les abus partout où on le pouvait. C'est ainsi qu'au 
commencement de 1432, une commission fut donnée à trois 
membres du Conseil pour opérer en Auvergne une réforme 
sur le fait des changeurs#, et qu'à Nimes, en 4434, les com- 
missaires réformateurs envoyés en Languedoc condamnèrent 
les habitants à une amende de 2,550 moutons d'or : la chose fat 
réglée par un accord intervenu le 40 décembre 4434 : les habi- 
tante obtinrent rémission pour les contraventions aux or 
donnances dont ils s'étaient rendus coupables”. 


Nous avons constaté plus haut que de 1422 à 4435, les États 
de Languedoil et de Languedoc ünrent périodiquement leurs 


4. Ces letres ordoment La fabricalon de ropaux ayant cours pour 30 5. L.: on doe- 
nait aux changeurs 68 de ces deniers valant 402 1. 1.5 de deniers bancs ayant cours 
pour 15 d.: on doanail 9 1.1. du marc; de grands blanes ayant cours pour 40 d. : de 
petits blancs ayant ours pour 5 d.; enfin de doubles noirs, de petits deniers et de 
petites mäles.On n'a pas ces lettres, mais on ea connait la teneur par les leures des fé 
éraue malres des memaès du 2 septembre 31, puis par M. Nora... 3. 

8. Par ces leires, le Roi, informé des nombreuses fraudes dont en s'était rendu coe- 
pable_ en alérant le titre et le poids des pièces d'or e: d'argent, de l'avis de plusieurs 
Arinces da sang et de membres du Conseil, ordonna la fabrication : de royaux ayant cours 
pour 25 s. L., « de pareile forme à ceulx que on fasoit nagaires en noë dicles monnoyes 
jar arant œux que l'on fat et qui à presen£ ont cours : » on donnait pour chaque marc 
d'or 63 royaut valant 18 1. 15 1. 1. ; de grands blancs (HU d.), de pets blanes (5 4), 
de doubles noirs @ 4, de pétits deniers et de petites mailles. — Les royaux de 30 an 
mare, de 90 s,, ne devaient plus wbir que 22 s. 6 d. ; les grands blancs de 15 d. que 
40 d.; œeur de 10 d. que 8 d., les peus Mancs de 8 d. que 4 d., ete. Archives de 
Grenoble, B 2897, 1. 165 ve. Œ. Leures des généraux maitres des momies du 8 dé- 
cembre, éans Mori, p. 395, role 4. 

3. Lelres du gooeroeur du Dauphiné en dats du 19 octobre 4439, indiquées par Morin, 
p.828, dau documents ous dns La ok 3. 

4. Archires, X' 2, au 49 juillet 1492. 

| Haore de Niméa: par Memrd, 4 Li, p.46, e preuves, pe 26 
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assemblées, et que d'importants subsides y furent accoxés au 
Roi. Voici le tableau des sommes votées par les États! 


ÉTATS DE LANGUEDOIL 


Lim 
Tourols 

4488, janvier, Bourges... 1,000.000 
août, Selles. 200,000 

—" Jide évaluée à 1,000,000 
1424, mars, Sell . 4,000,000 


ere aide précédents). 


x St 250,000 


1426, avril, Monduçon. 
{en rpcemendu x) 
novemre, Mehun.. 


gé accorda en outre 1/10°) 


1420, septembre, Chinon. 


1434, mars, Saumur _— 
Poiters . 200,000 
1432, jui-jullet, Amboise. 


Vote d'impots indireet |" 


1433, sept.-0ct., Tours. 


4. Pour les sources, voir, au chapitre précédent, les papes relue 


Déraur. 
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ÉTATS DE LANGUEDOC 
Lives 
Tourois 
1493, avrilmai, Carcassomne 200,000 
{plus 4/10e du clergé}. 


4424, mai, Montpellier... 150,000 

iplus une crue sur le sl, etc.\ 
décembre, Le Puy... 200,000 

{plus 9/40 1/3 du chrgé. 
1425, nor., Mehursur-Yôvre 250,000 
Don au Hoi 12,000 

{plus 1/40 du clergé 

1496, juin, Montpellier. 


4497, mareavril, Hésiers.… 150,000 
4498, août, Bériers. 50,000 
sepl.-oc1., Chinon. 200,000 


(y compris les 50,000 prévé- 


dentsi. 
4499, août-sept., Careassonne 000 
{Ou 70,000 d'après 
un autre docuruent). 
1430, mars, Sully... 200,000 
€ comprs les 50,000 précé- 
dents). 
Moss 
du. 
4434, juillet, Béviers. 130,000 
(plus 4/10 du clergé). 
1432, juillet, Béziers. 120,000 


(430,000 dans siu- 
sieurs documents). 
4433, juin, Villeneuve d'Avi- 


gnom… 
1434, avril Vienne . 160,000 
1435, mai. Béziers. 185,000 
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Malgré les expédients auxquels on avait eu recours, On ne 
tirait pas des mounales le même profit qu'au temps de la ré- 
gence. Les revenus du domaine et les autres revenus ordinaires 
élaient de nulle valeur, D'uu autre côté, les sommes volées 
par les États de Languedoil allaient décroissant d'année en 
apnée. La guerre, en se prolongeant, rendait les ressources 
moins abondantes ce! les rentrécs de plus en plus laborieuses. 
Souvent le produit des aides était employé au paicment de dé- 
penses déjà faites. C'est donc à des emprunts qu'il fallut re 
courir pour faire face aux besoins: urgents : c'est là ce qui 
caractérise la période qui nous occupe. On emprunte anx 
villes, on emprunte à l'université d'Angers, on emprunte à des 
marchands, on emprunte surtout aux conseillers du trône. 
Nous avons signalé déjà les prêts qui furent faits, soit par le 
président Louvet, soit par La Trémoille!. Parmi les autre: 
prêteurs, nous rencontrons le maréchal de la Fayelte, Regnault 
de Chartres, le duc d'Alençon, le comte Dauphin d'Auvergne, 
Randon de Joyeuse, gouverneur du Dauphiné, Regnier de 
Bouligoy, Guillaume d'Avaugour, Robert Le Maçon, Pierre de 
Beauvau, Gabriel de Bernes, Robert d'Élampes, Denis de 
Ghailly, bailli de Meaux, Girard Blanchet, Christophe d'Har- 
court, Adam de Cambray, président au Parlement, le sire de 
Gaucourt, De simples écuyers, comme Guillaume de Coytelles, 
capitaine de Rochefort‘; des maîtres d'hôtel du Roi, comme 
Le Gallois de Puy du Fou; des généraux des monnaies, 
comme Bernard Braque*, un des queux (cuisiniers), du Roi, 
comme Lubin Raguier*; des femmes même, comme la veuve 
du chancelier de Manke*, fournissent à leur souverain les 


4. Voir plus haut, pages 175, 194, 293. 

I avai prêté 3,000 éeus d'or. Le 23 juia 1425, 1 doma une quittance de 200 1 1 
qui lui avaient ét alouées sur le revenu de Rochofrt, par manière de provision. Ea 
1486, à fut nommé deuer d'éuro du Roi. Pers orphales, OA + Gorauss. 

8. 'En 1429, il ovait prêté 400 livres. Cabinet des êtres, 685. 

4: En 1428, il avai prêté 190 dus d'or. Cabinet des Lies, 68S. 

5. En 4499, il avai prêté 4060 1. pour le pâiement des gens d'armes étant employés 
pour la défense de Bexugency el du cours de la Loire. Pières orphnales, Boyau et Rx- 
Guen. 

6. Elle arait prêté 659 1. 15 s, qui furent employés à la réparation du Mont-Sairt-M- 
chel. Cabinet des titres, 85 
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sommes nécessaires pour pourvoir à la défense d'une place, 
à une expédition nrgente, ou même aux dépenses courantes. 
Quand on à épuisé tous les moyens, on engage les joyaux de la' 
couronre et les terres du domaine. | 

Nous avons l'inventaire des joyaux de la courorne dressé 
par Jean Pergaut, valet de chambre du Roi et garde de ses 
coffres et joyaux, à la date du 31 juillet 1424". On constate qu'il 
n'y avait plus à la couronne que deux fleurons*, Les autres 
avaient été mis en gage, soit au temps de Charles VI, soit 
durant la régence. En février 1423, le Roi avait engagé au pré- 
sident Louvet, pour quatre mille éeus d'or, son grand diamant 
nommé le miroir, ce qui lui avait permis de s'habiller somp- 
tuensement el de donner très libéralement des étrennes aux 
dames de la Reine et à certains de ses familiers”. En4425, lors 
de sa disgrâce, Louvet avait encore entre les mains un fleuron 
de la couronne, un fermailtet, un collier garni de balais et de 
perles , enfin une perle dite la perte de Navarre *, Au lemps où 
le ütrotr et les autres joyaux furent engagés, la misère élait 
telle qu'on n'y trouvait nul remède, et qu'il fallait tirer parti 
de ce qu'on avait sous la main « pour subvenir au fait du 
Roy”. » Charles VII en arriva à mettre en gage la garaiture d'or 
de son heaume (casque)®. 


4. Origral, signé par Jean Pergant. Archives, J 475, ne 98; été Archives histo- 
riques du Poitou, LI, p. 208. Cel mventire fut le méme jour, par orûre du Roi, ete 
présence de membres da Conseil et de la ‘Chambre des comples, déposé das les At- 
chives del Clambre des comptes. 

2. 4 Un grand feuron d'ur, appelé « le quart grant flourun de la bonce couronne du 
Roy, » garni d'un gros balai pesant 169 carats 1/2, d'un autre du poids de 82 carats, de 
neuf autres pesants de 47. À 39 carats 1/2, de trois gros saytirs, de huit flamants et de 
vinl-neuf grosses perles: on ons qu'il manquait à li de Meuron un gros al 
« que l'on di estre à Jeanes (Gèmes) »; 2 un autre fcuror, apnelé « Le petit leuron de 
la couronne du Roy, » garni de six balais eabochons pesant de 13 earats 4/2 À 4 63e 
rats, do quatre saplirs, d'un diamant e1 de neu grosses perles. 

3! Vidinns des leures de Charles VII du 18 février 1429, au Britih Museum, Adu- 
tiomal Chærters, n° 3169. Ci. la réponse de Louve cilé ci-dessous. 

Héporse du président Louvet à Adenel de Trechells, huissier d'armes du Roi, au 
sujet des urticalatiens contenues dans les lelres données par Charles VI le 5 jailet 
Mirandol, b 46 août 1435. — Le Grand, VI, L 5 et suiv. 

5. Méime docament. 

6. « lien, pour racheter bs garnitures d'or du baume du Roy, qui esbient en gaige 
de rite mougns d'or. » État des sommes prétées par La Trémolle (pclobre 1428). Aï- 
chives matnales, 1483, n° 142, et Archires da duc de là Trémolle. 
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Quant aux aliénstions du domaine, nous avons des lettres de 
Charles VII, en date du 20 avril 4493, par lesquelles il confirme 
son ordonnance du 31 mars 1422 portant commission pour 
l'aliénation de terres du domaine en Dauphiné et ratifie tout ce 
qui a été fait en outre de ces lettres *. Randon de Joyeuse, gou- 
verneur du Dauphiné, avait fait au Roi, pour l'achat dechevaux, 
de harnais de guerre, de vaisselle d'argent, et pour sommes re- 
mises comptant pour les frais de l'armée d'Écosse, des avances 
s'élevant à cinq mille livres : il reçut en garantie les château et 
châtellenie de Beauvoir en Royaus *, Regnault de Chartres avait 
fait également des avances jusqu'à concurrence de seize mille 
livres : la ville de Vierzon lui fut abandonnée pour l'acquit de 
ses créances ?. Le maréchal deSéverac était créancier desommes 
qui montèrent successivement au chiffre énorme de quatre-vingt 
douze mille livres : il reçut en paiement la châtellenie et la 
seigneurie de Cessenon!, puis, à la place de cette châtellenie, 
le profit des tailles, aides et subsides en Rouergue, Auvergne, 
Gévaudan et Languedoc jusqu’à son entier remboursement, 
Denis de Chailly, bailli de Meaux, qui avait fait une avance de 
deux mille livres pour le ravitaillement de Lagny, reçut en 
garantie la ville de Crécy en B: 

Charles VII donnait beaucoup. Au temps de sa plus grande 
misère, il n'hésita jamais à récompenser largement ses servi- 
teurs, En faisant le relevé des dons qui, durant les premières 
années du règne, se succèdent sans relâche: on croirait que 


4. Archives de Grenoble, B 3045, f. 296. Ces leures sont contresiguées par le prési- 
den Louve. 

8. Létres du 23 juil 4494. Arctires de Grenoble, B 3044, £. 309. 

2 Letres du 7 août 1485, Archives nañonale, P 1781, cole 3096. 

du er Hvrior 4495. Blanchard, LT, p. 844. 

& Lire du 18 décembre 148 Dot 214, / 28. Cole ordonmnce Hit rende 
« nonobstant l'ordonnance et restrichon derrenièrement late à l'assomblée des Estas 
(te Poitiers) de non hailier ou aloner auane chnsr de rostre domaine ne des antres 
aies et sulsides son pour le fat de os presents ques, à qulonques airs or 
domances, restrictions, mandemiens ou deffenses à ce cuniraires. 

6. Leures du 2 mars 1433. ST u 87 san. GHVAl, à U, 
p. 275 note. 

1. Rdevams seulement quelques dons pour l'année 4423 : Jeun do Camaches, échunson 
ei ane, rat À Lo aies (6 avira, 6 avi 13) des sommes Fe 
RL OL de out At Cats, SU CE His): D io ds Pr, 
emseillr al clambelln, 1000 1, en récompeoso de ses services dans les guerres 
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le trésor est si bien gai qu'il est permis d'y puiser à pleines 
mains. Mais, si les dons continuent à pleuvoir, peu à peu leur 
réalisation ne s'effectue qu'avec difficulté. Si l'on compare les 
lettres du Roi avec les quittances de paiement, on s'aperçoit 
que parfois de longs mois et souvent des années s'écoulent 
sans que l'acte puisse recevoir son exécution ‘. Quand il n'a pas 
d'argent, Charles VII donne des terres, des châteaux, des 
châtcllenies; que d'actes de ce’ genre on peut citer! C'est la 
seigneurie d'Aubigny-sur-Nére donnée à Jean Stuart, qui 
durant la régence avait déjà reçu la seigneurie de Concressault 3; 
c'est la seigneurie de Montreuil-Bonnin donnée à un autre 
écossais, Laurent Vernon, moyennant la remise entre les mains 
du Roi du comte de Somerset, fait prisonnier par ce capitaine *; 
ce sont les châfellenies de Châteauvillain, Quirieu et La Balme 
données à Imbert de Grolée, sénéchal de Lyon, et l'office de 
châtelain de Crémieu donné à Claude de Sassenage, qui avaient 
également remis au Roi le sire de Toulongeon, fait prisonnier 


{H3mars); Pierre de Montnorin, chambellan, 800 1.(17 mars) et 600 1. (17 août); Lancelot 
Rogro, écuyer d'écurio, 200 1. (26 avi) et 200 1. ( jullet); Gaiot Cousuue, gouver- 
teur de Clermont, 200 1. (14 ma) et 60 1. C1 mai); Gabriel de Bernes, 400 1. (8 juin): 
Guy de Chauvigay, vicomte de Brosses, 000 1. (4 juin) et 600 L (11 août ; Berirand, 
seigneur de la Tour, 4000 1. (44 juin) ; Jean Chastenier, 400 1. Gjuilet) ; Louis d'Am 
ie de Thouars, ÉOOL. Qui dan segneur de Lanene, 50. (11 aoû), 
s avons, pour la plupart de ces dons, les quittances qui furent délirrées, 
ns. conslar ainsi que le paiement fut immédiat. 
4. Un den de 1000 1. avait été fait à Olivier Leet. Par lettres du 21 novembre 14%2, 
le Roi ordoana de payer 100 1. formant le solde ; mais on voit par des leres du 26 dé- 
cembret424 que celie somme n'ait pas encore payle.Il ea fui de même pour une somme 
401000 1. cclroyée à Guilaumo d'Esaing par lettres du 27 novembre {422 ot qui n'était 
pas payée le 26 décembre 1194. Un don de 400 ivres, fait le 40 février 4424, n'est payé 
que le 42 août 1425 ; un autre don de 200 1. ft à Pierre de Chantelle, contesseur du 
feu Ro, aval pu être acquis : à la date du ?5 mars 14%, le Roi ordonna de payer 
pour l'acqui de ce don 140]. en forte monnaie. Jen d’Aulon. auquel 4000 1. sont données 
par letres du 20 juillet 1494, ne touche celle somme que le 48 juin 146. Béraud, 
sise d'Apetier, qui roÿoit 1000 I. par letres du 8 janvier 1486, ne toucho ect 
somme que le6 mai 1436. Hector de Montiaur qui, le mème jour, aun don de 
200 1. ne les tucbe que le 8 férrier 1439. Le sire d'Albret, auquel 3,000 1. sont allouées 
Le 3 septembre 1431, ne peut être paré qu'en février 1435. Vo Chartes royales, XV, 
nt 23 et 98; Pléces originales, 1015: Estanc ; dem, 4045 : Dunx ; idem, 4009 : 
pan ; idem, 2027 : MuvrLaun ; dem, 25 : ALT (ue 148 et 


Dauon ; iden, 
14D. On pourait mkipier à l'in les indications de cele ratur. 
Lettres du 28 mars 1489 , publiées par le P. Anselne ; L. V, p. 021. 
3. Let de ma 1039 Ares, À 08, De 
4. Lettres du 16, seplembre 1493. Archives de Grenoble, B 2044, f. 313 et 38: 
B 8929, bis, 1, 96, 
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à La Gravelle:; ce sont les châteaux et châtellenies de 
Nyous dont les revenus sont attribués à Tanguy du Chastel 
28 avril 1423); ce sont les châteaux et châtellenies de Serre dont 
Gabriel de Bernes a aussi les revenus, aveole profit des péages 
(juillet 1429) ; de Symphorien d'Ozon, donnés à Guillaume de 
Chaumont (15 juin 1494); de Quint et de Pontaix en Valentinois, 
donnés à Christophe d'Harcourt (16 juin 1494) ; de Montauban 
et de Saint-Auxerre(?)en Dauphiné, donnés à Raymond de Mon- 
tauban. seigneur de Montmor (octobre 1424); de Jonage et de 
la Batie de Montiuel, donnés au seigneur de Saint-Priest 
(8 mars 4423*.] D'autres fois, ce sont des capitaineries et des 
offices de châtelain que le Roi donne à ses serviteurs : le pré- 
sident Louvet a la capitaineric de Saint-André de Villeneuve 
{16 novembre 1422); le maréchal de la Fayette la capitainerie 
de Saint-Sulpice (20 avril 1423) Raymond de Salignac celle de 
Monteuq (2 mai), ete. Des écuyers d'écurie comme Sibuet 
Rivoire (22 août 1424), de simples écuyers de cuisine comme 
Pierre de la Barre (30 janvier 1423) et Jacques de Mante 
{13 mars 1433) reçoivent des offices de châtelains. Enfin denou- 
velles libéralités s'exerceul sous forme d'abandon des droits 
de traite sur les vins : de nombreux seigneurs bretons sont 
l'objet de cette faveur”, ainsi que des familicrs du Roi*, 

De bonne heure on s'eflorça de réagir contre cette tendance 
à des dons excessifs ot à de perpétuelles aliénations du do- 
maine. Peu de jours après la date de l'ordonnance citée plus 
haut, dans laquelle le Roï déclarait confirmer les aliénations 
opérées en Dauphiné durant sa régence, fut rendue une autre 
ordonnance (2 mai 1423). Le Roi constatait que, pour « satisfaire 
à des besoins urgens, » ilavait dû vendre à plusieurs personnes 
certaines de ses places, terres, rentes et juridictions, fiefs et 


4. Les lettres en faveur de Grolée et de Sascerage reçu d'exécution, Le Roi 
dut ie etre ar des es Ca de des 1 am LUE,  jarier 9 ma 88. 

2. Archives de Grenoble, B 2229 inf. 227; O4, £ 27804 404 ; Cheralice, Doeu- 
ments historiques inedits, p. 381-88. 

3. Lettres des 40 jalll et 12 décembro 149% ; 12 février, 21 et 9 sopenbre, à 0e 
bre, 24 octebre (trois letres), 29'octabre, 28netobre 142 (dent lettres), T et 48 ue 
Lobre et 49 novenbre 1427. 

4. Leures du 19 férier, 20 et-#1' octobre, ?2 décembre 1424: 
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hommages en Dauphiné, sauf le droit de rachat qu'il s'était 
réservé; mais il n'entendait pas qu'on s'appropriât ce qu'il avait 
donné et qu'on crût que les terres aliénées étaient irrévoca- 
blement sorties du domaine; il donnait donc ordre de tenir 
et de faire tenir par tous ceux qu'il appartiendrait lbs terres 
sujettes à rachat en son propre nom, et.à son profit et utilité, 
sans souffrir que d'autres en jouissent et sans avoir égard aux 
lettres ou mandemenis à ce contraire, 

Mais ce ne fut qu'après l'arrivée aux affaires du connétable 
de Richemont et lors de la réunion d'États généraux qui eut 
lieu à Poitiers en octobre 1425, qu'on pril à cet égard des 
mesures décisives. 

A la date du 18 octobre, une ordonnance fut rendue solennel- 
lement, « par manière de loy, ediet, constitucion, et pragma- 
tique sanction. » Le Roi déclarait réçoquer tous dons , cessions, 
transports et aliénations de son domaine et de ses greniers à 
sel et aides, faits — soit à perpétuité, soit à vie, soit temporai- 
rement, tant lors de sa régence que depuis — de duchés, 
comtés, baronnies, terres, seigneuries, villes, châteaux et 
châtellenies, héritages, rentes, revenus, hotels, maisons et 
possessions quelconques, laut eu sou royaume qu'eu Dauphiué; 
il annulait aussi tous dons de pensions faits sur son domaine 
ou sur ses greniers. « Et oultre, disent les lettres, avons ordonné 
et déclaré par manière de loy, edit et vonstitucion generale 
que doresnavant ne ferons teles alienacions: et s'aucune- 
ment les faisons, nous voulons qu'elles soient de nulle valeur 
ou effect?. » 

Le 2 juin 14%, une mesure encore plus rigoureuse fut 
prise. Par lettres de ce jour le Roi, considérant l'impossibilité 
où il était de faire face aux charges de la guerre au moyen des 
ressources dont il disposait, ni même des aides ct octrois que lui 
faisait son peuple et qui ne pouvaient être entièrement payés à 
cause de la misère publique; considérant ausëi qu'il était con- 


4. Archives de Grenoble, B 3045, £. 229. Ces léires sont. données : « Par le Roy 
Datiphin en son vonsel : Moncuesa. » CL. ms. fr. SE74, L. 135. 

3. Chartes royales, XIV, 1° 35. — Ces lettres sont donéts 
grant conseil: VLLEBRESME. » 


Par le Roy en son 
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venable que, pour subvenir à ses charges et soulager son peuple 
le plus qu'il pourrait, à s'aidat préalablement du sien mème, 
déclarait, après avoir pris l'avis de la reine de Sicile, des 
comtes de Clermont et de Richemont, du sire d’Albret et du 
comte de Comniuges, révoquer tous dons et taxations fails au 
temps passé el jusqu'à présent sur le fait de ses finances, ct 
mettre en ses maia& pOur Un an lous es revenus quelconques, 
provenant soit du domaine, soit des monnaies, soit des gre- 
niers à sel, soit des traites et autres receltes ordinaires et 
extraordinaires. L'ordonnanes ne s'appliquait qu'aux pays de 
Languedoil et su Dauphiné, Tous les gages des officiers royaux 
étaient supprimés, sauf ceux des mepbres du Parlement, des 
maîtres des requêtes et des capitaines ei antres gens ordonnés 
pour la guerre‘. 

Mais ces mesures restèrent pour ainsi dire à l'état de lettre 
morte. Les dons et assignations recommencèrent eomme par le 
passé, et tout projet de réforme ne tarda point à être abandonné". 
Bien plus, à la fin du gouvernement de La Trémoille, on revint 
d'une manière officielle au système des aliénations. Par lettres 
du 18 mars 1433, le Roi, considérant que, pour poursuivre la 
guërre en la saison prochaine, il lui fallait promptement des 
ressources que le produit des aides et ses autres revenus ne 
pouvait lui fournir à cause de leur diminution et des charges 
dont ils étaient grevés, donnait commission au sire de Gaucourt, 
gouverneur du Dauphiné, et à Girard Blanchet, maître des 
requêtes, d'engager en Dauphiné des châteaux, forteresses, 
terres, seigneuries et revenus jusqn'à concurrence de douze 
mille florins?. 

Une autre commission, bien différente, fut donnée le 24 oc- 
tobre suivant à quatre conseillers du Roi. Les revenus du 
Dauphiné venaient d'être altribués à la Reine, et Charles VI 


4. Ordonnances 1 XI, p. HAT. 
2 Le0 mi 1488, le Roi, casilérant que, sous prélerle de la révocation file en oc- 
bre 1435, on avali empèché Raymond de Montauban d'enuer en possessien des ebteaus 
At citées à Li atrqués ar res du 5 ob HE, dou eu en doser 
jouissance. Archives de Grenoble, B 04 et sur. 
8. Ordonnances, 1 XII, p. 185. 
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avait ordonné que tout ce qui avait été distrait de sondomaine y 
ferait retour : c'est pour mettre cette décision à exécution et 
régler toutes les questions litigieuses qui pourraient en résulter, 
que ces commissaires furent nommés *, 

Pendant les premiers mois qui suivent l'avénement de 
Charles VII, les comptes de l'hôtel, que nous possédons jusqu'à 
la fin du premier trimestre de 1423, montrent que les dépenses 
se font avec une certaine largeur?. Les comptes de l'hôtel de 
la Reine prouvent également qu'on pourvoit sans ÿ regarder 
de trop près aux besoins journaliers *. Par lettres du 13 jan- 
vier 1424, le Roi ordonnança une somme mensuelle de trois 
cents livres pour la dépense de l'hôtel du Dauphin*. Malgré 
la pénurie du trésor, le luxe n'était pas banni de la Cour : 
par mandement du 8 janvier 1425, une somme de quatre mille 
livres fut allouée à Étienne Filleul, marchand d'Avignon, pour 
diverses étoffes achetées en plusieurs fois®. Au milien de sa 
plus grande détresse, Charles VII continua à être servi avec 
de la vaisselle d'or, de vermeil et d'argent? Il y eut pourtant, 
on l'a vu plus haut, un moment où la table royale était à 
peine fournie’, où le Roi et la Reine sentirent l'étreinte de la 
misère qui régnait de toutes parts. En décembre 1429, il fallut, 
pour faire face à la dépense du Dauphin, supprimer une partie 
des gages des gens du Roi en Dauphiné °. C'est seulement en 
avril 1433, qu'on assura le paiement régulier des dépenses de 


4. Ordonnances, 1. XI, p. 190. 

#. Manéat de palemet de 10,000 . au maitre de la chambre aux denis, en dite du 
4e février 4492. Une somme de 3462 1. est ardonmancée pour dépenses extraordinaires 
files à l'tré de l'archevêque de Bourges. Archires, RK 50, f. 81 ve. 

2. Arelives, KK 66, f. 3, 86, 26, 40, 67. 

4. Arclives, KK 56, . 40 ve. 

5. Ces achas avaient été faits par l'entremise du présideat Louret, et le 
enavait été « diligemment pourctassé » pendant un an. La moitié de la somme dut te 
paré su Les deniers de le we au Roi nr les Êus de Languedoc assis 

au Pay; lautro sur l'a qui serait votée par le États du Dauphiné dans La réunion fée 
a 98 jansier, L'ordonrance est cotresigzée pur Louvet 

6. Le 48 mal 1428 , Jean du Mesnil, premier écuyer træchant da Foi, dont ane 
duitlnce de 400 1. pour les érenchouer (assis) du poids de reuf mares d'agent, 
ut doré, 6! pour les coule de Pique dertremet past, Gurambaut, 
5 


p.195. 
ir pu Dan yes 180, 104. 
Ates du G décenbre 44%. Archives de Grenoble, D 9170. 
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l'hôtel de la Reine et de ses enfants, au moyen d'un impôt 
extraordinaire sur le produit des greniers à sel du: Lan- 
guedoc!. 


L'histoire de l'agriculture, du commerce et de l'industrie, 
durant les treize premières années du règne de Charles VII. 
n'est guère que l'histoire de la misère publique. Les traits en 
sont épars dans les chroniqueurs qui enregistrent les cris de 
détresse des populations, éans les doléances présentées au Roi 
par les États généraux ou par les villes, La guerre qui se pour- 
suivait sans relâche, les ravages des gens de guerre, l'absence 
de sécurité dans les commuuicatious, la dificulté des trans- 
ports, tout se réunissait pour apporter de perpétuelles entraves 
à la culture des lerres et au négoce. Sur beaucoup de points 
les moissonneurs ne pouvaient rentrer leurs récoltes, ni les 
voituriers cireuler sur les chemins sans avoir une escorte. On 
hésitait à mener les bestiaux aux pâturages. Les gens d'armes 
occupant les garnisons, qui auraient dû protéger les popu- 
lations rurales , empêchaieut souveut loule culture et répau- 
daient autour d'eux le terreur. Les pauvres laboureurs en 
étaient réduits à abandomer leurs maisons et à se réfugier 
dans les villes, où ils vivaient de la charité des habitants ; par- 
fois ils voyaient ceux-là même qui les avaient dépouillés venir 
vendre sous leurs yeux le produit des vols et des rapines. 
Quand les pillards ne trouvaient plus rien, ils mettaient le leu 
aux villages. Trop souvent les malheureux paysans qui, 
fuyant devant l'incendie et la ruine, arrivaient « à grands 
troupeaux » devant les villes, s'en voyaient refuser l'entrée :on 
se bornait à leur distribuer aux portes, moyennant finance, 
du pain et du vin; ils devaient s'estimer heureux si on leur 
olfrait un asile dans les hdpilaux, mais pour une nuit seule- 
ment : dès le lendemain ils étaient impitoyablement renvoyé: 

11 résultait de cette cruelle situation, se prolongeant du- 


1. Lettres du 4 avril 1433. Pièces originales, 2930 : Notes. Cf. lettres du 27 nil 


1434. Chartes royales, XIV, n° BL. 
Voir en particulier lirlotre de Troges, par M. Houtiol, t 11. 55, 
, 558, 510, ci. 
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ran! tant d'années, un renchérissement des vivres qui plusieurs 
fois alla jusqu'à la disette. Les épidémies, moins fréquentes 
toutefois qu'avant.1422, vinrent encore ajouter aux maux 
dont on souffrait. Les années 1431 à 1433 furent particulière- 
ment funestes sous ce rapport. A partir du mois de mars 1433 
sévit une sorle de peste qui dura près d'une année !. « Le 
peuple est tent destruit et tant povre, disaient les conseillers 
du duc de Bourgogne dans un mémoire adressé à leur maître 
en 4432, quo plus no pout ; of encore cette fois y survient très 
grand faulte et chierté de vivres, par especial de bleds et de 
vins, par quoy est chose comme impossible d'avoir aide 
d'enx 3. » 

Nous avons une ordonnance du Roi, en date de novembre: 
1422, réglant le prix des vivres, denrées et marchandises dans 
la ville et la châtellenie de Poitiers : le vin, la viande, les cuirs, 
la volaille, les fruits, la cire, l'acier, le fer, le chanvre, le lin, la 
laine, le drap, les harnais, lebois, le charbon sont compris dans 
ce réglement, où l'on fixe également le prix des charrois, des 
salaires, de la confection des vêtements, etc. Les denrées et 
marchandises non taxées dans l'ordonnance devaient être mises 
« à prix raisonnable » par ceux qui seraient commis à cet effet, 
« selon la disposicion du temps et necessité du peuple, en 
gardant tousjours le bien et proufit de la chose publique, par 
manière que la marchandise se puisse conduire el que le peuple 
puisse vivre”. » Une autre ordonnance du mois de jan- 
vier 1425 réduisit le prix des vivres dans le Langucdoc*. 

Le gouvernement royal prit des mesures pour favoriser la 
sécurité des transactions. Dans ce but, des lettres de sûreté 

. furent délivrées à certains marchands : ordre était donné à 
tous justiciers, officiers, serviteurs et sujets du Roi de donner 
aux porteurs de ces lettres un libre passage, et de les laisser 
circuler « paisiblement et plainement » par les bonnes villes, 
cités, châteaux ou forteresses, ponts, ports et passages, soit 


4. Journal d'un bourgeois de Paris, p. 203-08 et 595. 
3. Hioire de Bourgogne, L. IV, preuves, p. GX. 
8. Archives, Xi 8604, L 85. —"Ce doeument a él publé dans le tome 1 es Archives 
historiques du Poitou. 
4. D Vaiuse, &. 10, p. 484. 
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par mer, soit par Lerre, avec leurs denrées, marchandises ct 
autres biens quelconques. sans qu'ils pussent étre l'objet 
d'aucua arrèt, déplaisir ou empéchement, en quelque manière 
que ce fat !. Ces lettres de sàreté avaient aussi pour but. soit 
d'assurer l'approvisionnement de l'hôtel du Roi, de l'hôlel de 
la Reie et de celui de leurs serviteurs. soit de faciliter le ra- 
vitaillement d'une place située dans une contrée où l'impor- 
tation des denrées étrangères était interdite’. Les marchands 
castillans*, les marchands de Savoie ‘, de Portugal* et de 
Flandre furent aussi l'objet de mesures destinées à facililer 
leur négoce. 

Les marchands fréquentant la Loire avaient su « élever leurs 
efforts et leurs sacrifices à Ia hauteur des dangers et des cala- 
mités qui les entouraient? : » au temps de larégence, ils avaient 
prêté de l'argent au Dauphin. En 1428, alors que les Bourgui- 
gnons étaient maîtres du cours de la Loire jusqu'à Cosne . ils 
s'adressèrent au Roi et lui firent connaître les abus qui se prati- 
quaient sur la basse Loire, au mépris de leurs droits. Charles VIL. 
par une ordonnance du 19 février 14%, ordonna d'informer 
contre les capitaines du château d'Angers et d'autres places 
voisines, au sujet des subsides qu'ils levaient en susdes péages 
autorisés par les édits royaux. A l'assemblée d'États tenue à 
Saumur en mars 1431, les désordres et les abus dont souffrait 
le commerce fluvial furent de nouveau dénoncis par les 
mêmes marchands : une ordounance du 15 mars 1431 prononça 


4. Ms, 6024, [1 10. Voir Vallet, Mémoire sur Les inétitutions de Charles VII, 
p.®. 

2. la, id, ef. 88. 

3. Leïies de mars 1624 el de jun 1439, contrmant les prvilèges des marchands ca 
Lillns ot prorcgeant l'oxemplin de lous impôls dont ik jouissent. Ordonnomers, L XI, 
. 44 et 20. 
Ph leurs du +5 avt 1424. reves de Lyon, UC, pleres mélées; etes da 
4G copiemire 4487 à Ms. fr. 1684, F 60. Voir Vallet, Mémaire sur le matitutiomr de 
Charles VII, p. 18-79. 

5. Saufconduis domés à des marchands portugais. MS. Mr. 504, F. 8. 

8. Saufcomduits dounés à des marchande Mamands. Voir Archives, Ke 18, au 10 1e 
vrier 1432 hs 

T. Nanldlier, Histoire de La communauté des marchands jréquentant la rrrére de 
Loire, 1. 1, p. 98. 

8. Mantler, 4.1, p 93. 
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l'abolition de tous péages mis, imposés ou accrus depuis 
soixante ans, pour quelque cause que ce fût, sous peine de 
confiscation de terre et de biens : ordre fut donné à Jean Mau- 
loue, conseiller au Parlement, de se transporter sur les lieux 
et de procéder à une information sut les abus commis". 

Mais, jusqu'au traité d'Arras, leg marchands demeurèrent 
impuissants contre les prétentions des gens de guerre. Le Roi 
lui-même se vil dans l'obligation de tolérer ces abus, quand il 
ne les sanctionna pas, comme cela arrivadans un cas où La Tré 
moille se fit octroyer, pour le péage de l'île du Tancré, des pri 
vilèges exorbitants®, Les dificultés devigrent telles que certains 
marchands durent renoncer à leur négoce. Dans une requête 
présentée au Roi en juin 14%, on constatait que « jà s'en 
est ensuixy la destruction de plusieurs marchans, ct gencrale 
ment pourroit ensuir la totale destruction du fait de la mar- 
chandise?. » 

Les marchands de Troyes ayant sollicité, en 1429, l'autorisa- 
tion de former, dans l'intérêt de la navigation, une hanse ou 
société franche de lous droits, virrnt leur demande agréée par 
lettres du 16 novembre 1429 ! Sur la requéle des habitants 
de Troyes, des travaux pour la navigation de la Barse furent 
autorisés par litres des 1°" velobre 1431, 13 janvier et 20 sep- 
tembre 1432". On s'occupa également de reudre le Claiu et 
la Vienne navigables®. Euñn des lettres furent données le 
18 mars 1430 pour la réparation d'une levée sur le Rhône. 

Les ports ne furent pas négligés: nous avons la trace de 
mesures prises pour la conservation de là robine de Lattes“, 


4. Manteler, LL, p. 99 et LIN, pe À ; Ordonnances, 1. XK, p. 3, note b 
2: Manteler, & À, p. 10. 
3. Manteler, Le. 


4: outiot, Ên chapitre de l'histoire de Troyes, p. 9-10, & Hisluire de Troyes, 
tp. SH. 

5. Mèmes sources, p. 48-49 et p. 0-61. CI. Notice aur la navigation de la Seine 
ei de la Bars, par Boulot, dans les Mémoires de la Société académique de l'Aube, 
Le XX, p. M 

6. Voir un article de M, Relet dans les Mémoire de lu Société des untiquaires de 


LOuest, À. NU, p.48 et sui. GE. Mélanges de lu collectim des dorumenis inédits, 
IN, p. 256. 

7. Me. latin OATT, F. 963. 

8. Lelres des 40 juin 1427 et 1er jun 1498. Histoire du commerce de Montpellier, 
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pour l'entretien et la prospérité du port d'Aiguemortes", pour 
la répression des exlorsions des maïtres des ports’. Par 
lettres du 23 septembre 1421, le Roi ordonna une enquête re- 
lativement à une demande présentée par les habitants de 
Montpellier, qui voulaient que les navires approvisionnant 
cette ville pussent venir à Lattes sans aller raisonner à Aigue- 
mortes, où ils étaient soumis à un droit*. 

Pour faciliter les transactions commerciales, plusieurs foires 
furent établies. Nous citerons celles de Leon', de Montargis * 
el de Châteauroux *. - 

Donuons ici une preuve de la sollicitude royale à l'égard des 
marchands : par letires du 6 janvier 1425, Charles VII, consi 
déraut que Jeau de Seriers, marchaud el bourgeois de Mont- 
pellier, avait envoyé de Montpellier à Bourges, en 1418, 
certaines denrées et marchandises qui furent saisies, ordonna 
de lui payer la somme de trois cents livres, prix de leur esti- 
mation”. 

On rencontre enfin quelques ordonnances en faveur des mé- 
tiers A la demande de son peintre, Henri Mellein, Charles VII 
exempta les peintres et vitriers de toutes impositions, obliga- 
tions de guet et garde, et autres subventions quelconques *. 
Les chaudronniers de Normandie virent leurs statuts con- 
firmés ?. Dans des lettres du 3 février 1435, Charles VII, voulan 
soulager son peuple le plus possible, « et mesme les povres 
personnes qui vendent menues denrées de leur creu et nour- 
ritures appelés quinqualerte, » déclara exempter d'impositions 


1. Histoire d'Aiguenortes, par Di Piero, p 49, H8U 4 181: D. Vaissele, 1. N. 
DRTEn 

2. D. Vassele, L. IV, p. 464. 

3. Histoire du commerce de Montpellier, par Germain, :. I, p. 383-85 

4. Lettres de 1432, remplaçant là foire de huit jours qui se Lenail à Laon, à 
Suint-Thoras, par une foire franche de Mit jrs. Hisoire de Laon, par Mellevile 
DE 

5. Lettres de mai 1430, établissant deux nouvelles foires franches à Montargis. Pri- 
vilèges de Montargs, p. 16 

Lettres du 24 seplembre 44%, dablissant un marché et deux foires à Chiteaurour 

Archives, & 176, ne 12 

5. Chartes royales, XIV, n° ®. 
8: Lettres du 3 janvier 1431. Ordonnances, 1. XI, p. 1@. 
# Lettres du 22 norembre 1494. Grdonnances, L. XVII, p. EE. 
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en Poitou tous les marchands qui vendraient de ces denré 
jusqu'à concurrence de cinq sous tournois par jour. 


On a dit que Charles VII, « irrité, aigri, rebuté » par les mal- 
heurs de sa situation, négligea systématiquement les ressources 
que lui offrait son propre royaume pour pourvoir à la défense 
du territoire, et que son « erreur fatale » fut de placer unique- 
ment son espoir dans des auxiliaires élrangers?. Ce n'est pas 
exact. L'ordonnance du 30 janvier 1424, alléguée à l'appui de 
cette assertion, ne fut qu'une mesure transitoire, et le gouver- 
nement royal mit constamment à profit l'élément national. 
Nous en avons pour preuve une autre ordonnance, déjà citée, 
en date du 16 mars 1424, par laquelle furent convoqués le 
ban et l'arrière-bau; et l'on a vu plus haut que ce ne fut pas 
le seul appel adressé à la noblesse durant la période la plus cri- 
tique du règne. Si Charles VII, ainsi que nous l'avons constaté 
chercha dans des contingents venus principalement d'Écosse, 
et aussi de Lombardie, de Castille et d'Aragon?, les moyens 
de soutenir la lutte contre l'invasion, il ne cessa de s'appuyer 
sur sa noblesse el même sur ses bonnes villes*. D'ailleurs, 
les archers écossais, les arbalétriers lombards apportaient à 
son armée un élément qui y faisait défaut, car le plus souvent 
les villes étaient impuissantes à fouruir les milices qui auraient 
dù composer l'infanterie. 11 faut remarquer aussi que le service 
militaire, tel qu'il était réglementé par la législation en vigueur, 
avait un caractère exceptionnel et lransitoire. Or la guerre 
était devenue un état permanent, et les institutions devaient 
nécessairement subir une modification : il fallait demander à 
un élément nouveau les ressources que le pays, après des 


1. Fonanies, 417-118 

# Vallet de Viniville, Htoire de 
éntitutions de Charles VII, p. 83-84. 

3. Saint-Remy constate qu'à Cravant, il y'avait dars l'armée française des Lombards, 
des Aragennais, des Écossas et des Espagnols (L. I, p. 16-77). 

4. Dans des letires ferites aux Lyonmis après la défaite de Crarant (2 août 1493), le 
Ro di : « Toutes voyes ny avoi-il au di sège que très peu el comme riens des nobles 
de nostre royaume, mais sæalement Escæ, Espaignaux el aulres gens de. guerre esran- 
giers qui avoent acoustumé de vivre sar le pays, par quoi le dommaige m'est pas si 
grant.» Archires de Lyon, AA 88. 
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aanées de luttes et d'efforts réitérés, était impuissant à donuer. 
De là ces troupes formées d'auxiliaires étrangers ; de là ces 
corps francs enrêlés sous des capitaines prenant à leur solde 
un certain nombre de gens de guerre, et que l'on voit appa- 
raître sous le nom de brigands, de routiers, et plus tard 
d'écercheurs. C'était un fléau pour les populations; mais les 
besoins de la défense devaient passer avant loule autre con- 
sidération. 

On ferait tout un chapitre, si l'on voulait exposer en détail 
les effroyables excès dont les gens de gucrre se rendirent 
coupables et qui devaient se prolonger encore pendant plu- 
sieurs années; nous y reviendrons en parlant de la réforme 
de l'armée. Ces horreurs, qui dépassent fout ce que l'imagi- 
nation peut rêver, attestent assez dans quelle anarchie était 
plongée la France. Et ce qu'il ÿ avait de plus lamentable, 
c'est que de tels excès ne pourraient être attribués aux entrai- 
nements de la lutte ou à la rage des envahisseurs : c'est au sein 
même des troupes enrôlées pour défendre le territoire et pour 
protéger les populations; c'est de sang-froid et en quelque sorte 
méthodiquement qu'ils se produisent. Il n'y a qu'une voir 
dans les auteurs et dans les documents du temps pour accuser 
à cet égard les Bretons et les Écossais. Ces derniers en arti- 
vèrent à répandre autour d'eux une véritable terreur. Ceux 
qui étaient pourvus d'une solde régulière, ne laissaient pas 
pour cela de vivre sur le pays, et se livraient à toutes sortes 
d'exactions !, Les Gascons, qui vinrent en 1425 avec le comte de 
Foix, ne se rendirent pas moins redoutables : la ville de Tours 
menacée de recevoirune garnison de ces nouveaux auxiliaire 
fit les plne vives instances pour qu'une telle calamité lui fût 
épargnte*. Les troupes royales occupant les garnisons. et 
même les corps d'élite, montraient pareille indiscipline : lors 


1. On li dans la réponse aux requêtes du chancelier d'Écesse relativement aux préten- 
tions de la comtesse de Douglas sur la Touraire : « Jasoit ce que plusieurs qui avoin: 
ruceu les dicles souldes, nonobstant ce que dit est, frert de gras exactions en ct 
“uyaune, montans à grans sommes de deniers, dont’ subgies du Roÿ sourirent & 
parterenl gans perl et dowemages. » Ms. la. LO1AT, LS re 

2. Arcbives de Tours, Regltres des Délibérations, I, f. #18, 181 ve, 188 
200 ve 218, et IV, aux mois de décembre 1436 et junvier 4497. 
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du voyage de Charles VII au Puÿ, en décembre 1424, la 
grande gendarmerie se signala par les ravages qu'elle exerça!. 

Aucun mal ne fut plus souvent et plus énergiquement si- 
goalé au Roi que celui dont nous parlons; aucun ne fut da- 
vantage l'objet de ses sollicitudes. Le désir d'une prompte ré- 
pression apparaît constamment dans los documents émanés de 
son initiative, et plus d'une mesure atteste les efforts tentés 
pour remédier à nn tel état de choses. Mais la sitnation était 
plus forte que toutes les bonnes intentions : le gouvernement 
royal, impuissant à détruire le mal, dut se contenter de cher- 
cher à l'afténuer. 

Quaad le comte de Richemont eut pris l'épée de connétable, 
son premier soin fut de convoquer les chefs de l'armée pour 
procéder à une réforme : on devait, après enquête, envoyer 
aux frontières tous ceux qu'on durait reconnus aptes à la 
défense, et licencier les autres? Mais Richemont n'aboutit 
à aucun résultat : pendant le temps qu'il eut en main le 
pouvoir, les abus ne cessèrent pas. Nous en avons une preuve 
incontestable dans’ ce qui se passa à Tours : les plaintes 
incessantes adressées par les habitants au connétable, pour 
être délivrés des pillards occupant les garnisons voisines ?, 
n'amenërent que de belles promesses et des mesures illu- 
soirest. 

On à la formule d'une circulaire rédigée pour être adressée 
par le Roi à ses capitaines. Celle circulaire défendait de faire 
loger les gens de guerre dns tel endroit, et d'y prendre ou 
fourrager avoine, blé, foin, vin, bétail, volaille, « ou autres 
choses queleonqnes, » sous peine d'être si grièvement puni 


1. Chronique de Etienne Médids, p. 246. 

2: Letre du connéuble aux habitants de Lyen, en date du 2 juin 1425. Revue du 
Lyonnais, 1. XIX, p. 388. 

3. Ces plaintes commencrent dès le mois d'avril 1435, quand Richemont, qui avai 
demandé 500 fr. aux Habitants de Tours « pour la ruidance des genx d'armes ostans au 
dl pays de Touraine el faire cesser les pilleies cl roberies, » passa par leur ville; elles 
<e prolomgérent jusqu'à La disgrâce du cmulable. Archives de Tours, Registres des dé- 
lilérations . Î, pri. 1, au 26 avril et a T oclobre 1495; I, L 39 ve, 63 ve, 86 vr. 
88, F 69 ve suiv., 7 ve, 89,97, 121, 197, 180 ve, 8, ete: Reglitres des comptes, 
XF. 08, 408, 4Ô7 ve, ete 

4. Voir Reglsres des” délibé 
uit HART. 


tions, IV, aux dates suivanbs : 27 mai, 2 juillet, 
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que cela servirait d'exemple aux autres". On a aussi des letires 
royaux prescrivant, soit de puryer la forêt d'Orléans des « bri- 
gands, gens de compagnie, » qui l'infestent*, soit de faire éva- 
cuer les gens de guerre aceupant les châteaux de Touraine?, 
soit de faire déloger ceux qui ravagent le Berry et y font des 
« dommages innumerables ! » C'était là le seul remède qu'on 
pôt opposer au fléau : envoyer les gens de guerre sur les fron- 
tières afin de les empêcher de vivre sur le pays. C'est ainsi 
qu'en août 4426, le Roi résolut de faire passer son armée au 
delà de la Loire, « tant pour faire guerre à noz anciens ennemis 
les Angloys, dit-il dans des lettres du 3 août, comme pour des- 
charger noz diz subgez des griefs et oppressions que icelles 
geus d'armes leur ont fait et font, à nostre très grant desplai- 
sance, » 

Dans une lettre missive un peu antérieure, le Roj faisait 
savoir aux habitants de Tours qu'il avait fait passer la Loire 
à plusieurs gens d'armes et de trait, sous les ordres des sires 
de Graville et de Culant, et comme ils pourraient laisser de 
ce côté du fleuve, et en particulier à Tours, « grand quantité 
de leurs malades et bagaiges, » il les priait instamment de les 
recevoir libéralement et gracieusement, de les traiter « amiable- 
ment et debonnsirement, » et de les conforter et secourir®. Au 
mois de septembre 1426, le comte de Vendôme fut chargé de la 
répression du brigandage en Touraine?. Aux États de Melun, 
en novembre et de Montluçon en décembre 1428, on délibéra 
longuement afin d' « aviser et trouver voie et manière de faire 
cesser les pilleries et patiz#. » 11 fut décidé que les gens de guerre 
seraient répartie sous le commandement de quatre chefs mili- 


S Gompte à Jaques de Laynes. Nos derons à l'bipance de 
M. Boucher de Molandon la communication du texte de ces leitres. 

6. Letire du 21 férier 1426, visée dans ks Regltres des délibérations, Il, 
sue. 

FA Mme registre, f. 107 ve. 
Archives de Tours, Registres des délibérations, 1V, au 4 décembre 1426 et au 
3 janvier 4427. 
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aires, savoir : le connétable dans l'Anjou et le Maine; le comte 
de Foix dans la Touraine et le Blésois; le comie de Clermont sur 
les marches du « haut pays, » et le sire d'Albret en Guyenne !. 
Mais cette mesure, si elle fut mise à exécution, n'amena au- 
cune amélioration dans la situation. Aux Étais de Chinon, tenus 
en avril 1428, les plaintes retentirent de nouveau, e l'on vota 
une aide de cent mille livres sur l'Anjou, la Touraine, le Berry 
et le Poitou, « pour faire cesser les pilleries et roberies *. » 

En avançant dans cette période du règne , on rencontre, soit 
des paiements faits à des routiers pour oblenir l'évacuation du 
pays qu'ils occupaient, soit des traités passés par les capi- 
taines, qui traitent en quelque sorte de puissance à puissance 
avec les commissaires royaux ou avec les représentants des 
États de la province. C'est toujours la même conclusion qui 
se dégage : on a recours à tous les expédients, et c'est à peine 
si l'on trouve un palliatif à ce mal qui dévore le pays et 
s'ajoute à tous les désastres de l'occupation étrangère. La paix 
seule pouvait permettre de porter un remède efficace à cet 
effroyabie désordre : le traité d'Arras rendit possible l'ordon- 
nance de 1439; cinq ans plus tard, la trève avec l'Angleterre 
donna enfin au gouvernement royal les moyens d'entreprendre 
la réforme de l'armée d'une manière complète et définitive. 


au 4 décembre 1426, au 19 janvier et au 7 férmier 1421. 
À an 5 avril 4488 ; Registres des remptes. XXI, f. 18 ve. 
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I 
Le Meurtre de Montereau 


Nous ne pensions pas avoir à revenir sur le tragique épisode qui a été 
longuement raconté dans notre premier volume. Mais une communica- 
Uon qui nous a été faite récemment rend une note supplémentaire né- 
cessaire. 

Au mois de mal dernier, M. Sandret, directeur de la Hevue d'histoire 
nobiliaire, qui, depuis bien des années, s'occupe du dépouillement des 
archives de M. le due de Ia Trémoille, mous signala l'existence, dans ce 
riche dépôt, d'une jièce qu'il renal de rencontrer eL qui était relative à 
Hobert Le Maçon. Le due de lé Trémoille, avec son obligeance et sa Libé- 
ralité habituelles, voulnt bien la mettre à notre disposition. 

Cette pièce est un Vidimus criginal. sur parchemin, portant la date du 
30 juillet 1498. Ce Vidimus contient plusieurs documents, qui tous ont 
pour objet de décharger, de près ou de ldin, l'ancien chancelier du Dau- 
phin de toute participation au meurtre de Montereau. Ils sant au nombre 
de quatre : 1° des lettres patentes de Charles VII, du 22 février 1426; 
2 des lottres do Tanguy du Chastel, du 16 juillet 1425; 3e des lettres de 
Jean Louvet, président de Provence, du 2 juillet 1426; 4° un instrument 
notarié, du 18 juillet 1526, contenant une déposition faite par Jean de 
Poitiers, évêque de Valence. 

Ce Vidimus, que tous allors reproduire in ertenso, appelle quelques 
observations préalables 

Et out d'abord, Îlest malaisé de s'expliquer comment, dans un docu- 
ment notarié et ayant par conséquent ur caractère public, tout en vou- 
lant dégager la responsabilité du chancelier du Dauphin, on accuse de la 
façon la plus grave le gouvercement et li personne méme du prince, el 
cela dans un moment où il importait lant de ne pas compromettre 
Charles VII auprès du duc de Bourgogne, puisque les négociations enta- 
mées sous les ausples du comte de Richemont et du duc de Bretagne se 
poursuivaient encore. 

IL est fort étrange que le Roi délivre, par lettres patentes, à l'un de 
ses conselllers, un cerlflcat ayant pour bu d'établir sa non participation 
au meurtre de Jean sans peur. el que, dans ces lettres, il déclare « ne 
savoir oncques qu'il fust consentant, cemplice ou coulpable de ladicte 
mort,» ni qu'il lui ka eût conseillée directement ou indirectement; car il 
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semblait ainsi réconsaitre que d'autres conseillers l'avaient pousse à se 
défaire, par un assassinat, de L personne du feu due, eL il les désiguait 
par là même à la vindicte du dac Philippe. 

1 n'est pas moins singulier que, dés le mois de juillet 443%, alors que 
Tanguy du Chastel était encor à la Cour, à la veille de so retirer dans 
le midi, Robert Le Maçon eût songé à prendre ses précautions en se fai- 
sant délivrer par lui un certificat, et que, dans ce certiflcat, il soit cons- 
taté que, non seulement il ÿ eut un complot — auquel le chancelier était 
resté etranger — pour enlever la vie à Jean sans peur, mais qu'il ne 
nt qu'au chancelier et à Tangay que le coup n'eût été tenté lors de la 
seconde entrevue qui précéda, au mois de juillet 1419, le traité de 
Pouilly. 

On se demande également coment Jean Louvet, l'ennemi déclaré du 
chancelier, qui, dans sa haine, le poursuivait ainsi de ses accusalions, 
put être amené à donner en sa faveur les lettres de décharge portant la 
date du 2 juillet 1425 

Enfu, ilest dificile de s'expliquer l‘insistance avec laquelle l'érêque 
de Valence, dans sa déposition, cherche à établir, contrairement au témoi- 
gnage d'un grave historien du lumps (Jouvene! des Ursins) que Robert Le 
Maçon n'assista poiat à l'entrevue du 41 septembre ; car le récit qu'il 
fais Lendralt à prouver, uou seulement que le meurtre fut prémédité, mais 
que le Dauphin n'igrora point le complot, et que s'il n'y donna point un 
assentiment formel, l laissa faire ceux qui en étaient les promoteurs. 

Aussi des érudits, auxquels nous avons communiqué œæ document, 
se sont-ils demandé si son authenticité ne pouvait être mise en doute. 

L'examen de la pièce, aussi bien que sa provenance, suffisent pour 
écarter toute supposition de fabrication au point de vue exLrinsique 

Mais en ost-il do même si l'on considère la formc intrinsèque du docu- 
ments 

Au milieu de toutésles intrigues qui s'agitaient à la Cour, de la lutte 
entre Giac et La Trémoille qui commençait alors, à la veille de l'arres- 
tation arbitraire de Robert Le Maçon (voir plus haut, p. {24), n'a-L-n pu. 
dans un but qu'il nœus est impossible de déterminer, fabriquer le texte 
même de la plèce ? Elle porte aa dos cette mention : « Vidimus des lettres 
sorvans à l'excusacbn de monscigneur de Treves, pour la mort de feu 
monseigneur le duc leban de Bourgoigne.» À la suite se trouve la cole de 
l'inventaire du charier de Thouars (N° XXXIILI). Comment ce Fidimus se 
trouve-t-il parmi les papiers de Gecrges de la Trémoille? On a peine à se 
l'expliquer. La pièce n'est polat scellée, et l'absence de queue donne 
lieu de supposer que le sceau n'a jamais existé. Elle porte catte signa. 
ture: Bovis, qui est celle du notaire Jean Beuf. Ce notaire a ajouté ces 
mots à lasuite de sasignature : « Collation est falcte avec les lettres ori- 
ginales ci-dessus incorporees.» Tout repose donc sur la bonne foi de 
Fofficer public, et l'aesaton du notaire es, il ne faut pas l'ou- 
blier, dépourçue du sceau garantissant l'anthentieité. 

Ge n'est point le lieu d'entrer dans une discussion approfondie. Notre 
devoir était de porter à la connaissance du public un document, inconnu 
Jusqu'à présent, qui introduit de nonveaux éléments dans le débat 
c'est ce devoir que mous remplissons. 
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À louz ceulx que ces présentes lelires verront, Guillaume Fredet, li- 
ceutié en loïz, garde du séel le Roy uustre sire eslably aux coutrétz en 
la prévosté de Bourges. salut. Sachent touz que Jehan Beuf. clerc juré 
du Roy nostre dit seigneur et du dit scel notaire, usant de nostre auc- 
orité et quant & ce de nous commis, dous a relaté et Lesmolgné Iuy, 
le xxx+ jour du moys de juillet, l'an mil CCCC vint et six, avoir veu, 
tenu et leu de mot à mot unes lettres paténte du Roy nostre di seigneur, 
scpllées de son seel de secret en cyre vermoille soubz double queue, 
saynnes et entières, contenant la forme qui s'ensuyt : 


CHARLES, par la grace de Dieu Roÿ de France, à Louz ceulx qui ces 
presentes lettres verront, salut. Nostre amë et feal conseillier Robert le 
Maçon, seigneur de Treres, nous a exposé que aucun ses malvelllans, 
par hayné et de leur malle volenté, on dit el rapporté en pluseurs 
lieux, contre verilé, et pour lui pourchacer mal et dommage, que ledit 
seigneur de Treves, au Lemps que il estol. nostre chancelier, avoil con- 
seillié la mort de feu nostre ccusin de Bourgoigne, et qu'il en avoit esté 
participant el complice, et nous avoit voulu induire à y consentir. La- 
quelle chose lui pourroit tourner en gran! peril de sa personne el estat, 
dangier e: charge sans cause, ores el pour le Lemps advenir ; et pour ce 
nous a humblement supplie que, comme |L nous alt Lousjours loyaument 
servi et ennseillié de son povoir, et que tous scions bien acertenez que 
de ladicte mort il ne fut conselleur ne complice, nous lui vueillons sur 
ce donner noz leures vaillaibles à sa justilicailon et descharge. Pour 
quoy nous, ces choses considerées, qui ne vouldrions ledit seigneur de 
Treves encourir, partels parolles et rappors d'enviex, en aucunes haynes, 
perilz ou dangiers, à Lort et sans cause, certiffions à tous par ces pre- 
sentes que ledit seigneur de Tieves, durant le temps qu'il estoit nostre 
chancelier, e! ousiours depuis, nous a censeillié loyaument et induit de 
son povcir à Loules choses convenables au bien de la paix de nostre 
royaume, et que nous ne seusmes vucques qu'il fust consontant, com- 
plice ou coulpahle de ladicte mort en aucune manière, el à icalle consentir 
ou vouloir ne nous induist on conseils directement ne indirectement 
oncques en sa vie ; ançois lors, par avait, eL depuis, nous à LousJours 
conseillié et induit à tenir toutes voies envenables et à fuir les moiens 
dont esclandre ou turbacion se peut ensuir en nosire royaume; et se 
aucun blasme ou charge lui est donné sur ce, c'est à Lort el sans cause ; 
et que telle a tousjours esté nctre estimacion el ferme ersance; et de 
ce avons bien memoire et souvenance, quelques rappors qui soient faiz 
au contraire. En tesmoign de nous avons signé ces presentes de nostre 
main, et à icelles fai mettre nostre seel secret, en l'absence du grant. 
Donné à Yssoldun le xx jour de fevrier. l'an de grace mille quatre ceus 
xxvelde nostre regne le quart. £t sont aoubs scriples en marge desoubs: Par 
le Koy, le conte de Foix, le mareschal de la Fayete, et le sire de Gyac, 
presens, ef signé MALLTRRR ! 


4. On remarquera que, biea que ces letres dussent recevoir à sigaalure rvyale, coume 
cela était énoncé dans le text, celle sgnature n'es! point mentionnée comme s'y trouvant. 
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Item, unes lettres de noble et puissant messire Tangny du Chastel. 
chevalier, signées de son selgn el scellée de son seel en cire vermellle 
el queue pendant, si comme ilapparoil de prime face saynnes eL enueres, 
contenant cesta forme 


Tanguy du Chastel, chevalier, grant malatre d'ostel du Roy, à Lou 
ceulx qui ces presenles verront, salut. Savoir falsons que, comme nagueres 
messire Jehan Love!, president de Provence, pour certaines baÿnes qu'il 
a avecques Robert le Magon, seigneur de Troves, et jadis chancelier du 
Roy pour le temps qu'il estoit regent le royaume, aîl dit et semé ledit 
Lovel en plusieurs lieux, pour donner ctarge audit seigneur de Treves. 
qu'il fut cause, eonsentant 0: participant et du conseil do fore mourir 
feu monselgaeur de Bourgolgne, et lui ait dit, preseus plusieurs, que 
sf arient qu'il soit prins et accusé dudit cas, qu'il en chergeroit tou 
ceulx de l'ostel du Roy, tant les couppables que ceulx qui rien n'en 
savolst (ic), et que s'il mouroit qu'il vouldroit que tous ceulx de l'oustel 
el tous ses amis e! anemis morssent quant ét lui; par quoy double 
lodit selgneur de Troves quo parle jangle et mençongicres parolles dudit 
presiden!, on l'en eust eu suspect dudit cas, en nous requerant à tres 
grant Instance que nous lui vousissons donner cerUfficacion et lettre de 
tesmoignage de verté dudit fait, pour ly en valloir à sa seurté et des- 
charge ou temps à renir, cy 1y, en estoit fait question ou demende. Pour 
quoy nous, voulans tesmolgnér varié dudit cas et que charche (sic) ne 
soit ras douuée par raison à czulx qui pas ne la doivent avoir, certifflous 
à touz et par la foy eL sermenl de nostre corps, sur l'onneur que devons 
à chevalerie el sur le dampnement de nostre arme {ric) que oncques 
ledit Robert le Maçen, selgneur de Treves, ne fut present ne au conseil 
donner de la mort dudit soigaeur de Bourgoigns. ainsois s'en celloit-on 
de lui et ne voullat point ledit president que en nulle maniere n'en 
lui en touchast, pour doubte qu'il ne l'empeschät, pour ce qué autrefotz 
ledit president euida faire, le Roy estanta Mellun et feu mondit seigneur 
de Bourgoigne estant à Corbeil, faire (sic) prondre el executer feu mondit 
seigneur de Bourgogne la seconde foiz qu'il vint devers le Roy entre 
Melun et Corbeil; 2L de fait eus fait executer ledit cas se ledit Robert 
et nous ne l'eussions lors empesché; et durant le temps que le consail 
fut leu et prins du cas dessudit, ledit Robert estolt absant et fut par 
l'espace de xv jours c'est assaroir au chastonu do Diont, trols liouez pres 
de Montereau ou fault Yonne, avecques les evesques de Clermont et de 
Vallence,et ne sceust riens ne qu'il lui en eust esté rien revellé. Et ces 
choses nous tesmignons el cerifllons catre vrayes par les scrmens 
dessudiz, En lesmong desquelles nous avons signées (sic) ces présentes 
de notre saign mamiel. Donné et escript à Mirebeau, le lundi xvi jour 
de juillet l'an mil mue et xxv. Ainzi signée : TANOUY. 


Item, unes lettres de messire Jehan Louvet, dit president de Prorence, 
signéos de son saingn manuel et scellécs de son asel en cire vermoille 
et queue pendant, si comme d> prime face apparoit saynnes et entieres, 
desquelles la teneur es: telle : 


A tous ceux qui œæs presentes verront, je Jehan Louvet, chevalier, dit 
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president de Provence , conseiller et chambellan du Roy, certifie par la 
foy et serment de mOn Corps ëL sur mOn Honneur, que, Moy estant 
residamment an service du Roy, ne depuis, ne sceu oneques ne appareeu 
ne peu cognoisire en quelconque maniere, ne du Lemps de la mort feu 
monseigneur de Bourgolgne ne depuis, que messire Robert le Maçan, 
seigneur de Treves, fast en quelconque maniere seavant ne consentant. 
de la mon. de feu mondit seigneur de Bourgoigne, aynsois, sur Dieu et 
sur mon ame, eroy lout le contraire, c'est assavoir Liens qu'il en est du 
wut innocent. EL en tesmoïgu de ce ay cesle presente signée de ma 
main et scellée du seel de mes armes, À Saint Andry les Avignon, le 
second jour de juillet l'an mil me vint et six. Ainæi signée : J. LOUVE: 


Item, unes lettres o1 public instrument signées du saiga manuel de 
noble et reverend pere en Dieu messire Jehan, evesque de Valence et 
Dyoir, et sccléce de son scel en cire vermoille et queue double, si comme 
il apparolt de prime face, receucs par maistre Hervé de Fresnoy, notaire 
public, apostolic, real et imperial, signé de son saign el subscription, 
saynnes et enlieres, contenant ceste forme : 

In nomine Domini, amen, Per hoc publicum instrumentum cunclis 
pateat evidenter quod, anno à naïvilaie ejusdem Domini millesimo 
quadringentesimo vicesimo sexto, mensis vero juli, die decima octava, 
Mndictione quaria gontficatus sancuissimi patris et dominl nostri Martini, 
divina providentia Pape quinü, anno nono. regnique erisianissimi ac 
sereuissimi principis domini nostri Francorum Regis Karoli seplimi nunc 
regnantis anno quarte, in mel notaril publici eL tesium infrascripiorum 
presenela persenaliter constitutis, reverendo in Christo patri et domino 
Johanne de Piclavis. episcopo Valentinensis, ex una, el egregio magnifico- 
que domino Roberto Lathomi, domino de Treveriis, ex alteris partibus, 
prefati domini ndstri Regis consiliai. Is dominus do Trovcriis moleste 
réferens quod cum nonnulli ejus emuli et malivoli moliantur sibi impu- 
tare onus quod fuerit in eausa concensiens et participans faclionis neeis 
ilustrissimi principis Johanais Burgundie ducis ulümo vita funcui, et 
quod tempare asus illins necis ipse erat cancellarius predicli domini 
nostri Francorum Hegis presentis, Llunc Dalphini Viennensis el regnum 
Hegentis, et assistebat In Ipsius domini nostri Regis comitiva durm accidit 
casus ile; asserens per suum juramentum ultro prestitum se fuisse 
e: esse insontem et prorsus innocentem de ipso casu, nec presentem 
extilisse ad hujus modi casum tractandum aut consulendum, neque gra- 
Lum aut ratum habuisse quoquomede ; quinymo qued primum suem 
pervenit ad notiviam, inde contristantem pariter et dolentem, requisill 
proplerea ipse dominus de Treveriis prefatum dominum episcopum 
Valenunensts cum maxlma instancla, quia Lempore prelibate necis una 
conversatantur et slmul hospltatt erant, de suisque quod super hee 
tune colloquis et gestibus habere memoriam sperat, eundem dominum 
episcopum Valentinensis quentus pro afletura valitadine coram me el 
in mei presencia Lanquam persona publica, vellet testimonium perhibere 
veritati de el super illis que sciret de dicto casn' serviencia et conve- 
uientia ad probacionem innocentie ipsius domini de Treveriis, me requi- 
rende ut deposicionem hujus domini cpiscopi Valentneusis cum exac- 
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tione sulti et dei juramenti in scripts rodigerem et reciperem 
Quiquidem dominus episeopus Valentinentis per me vice illoram querum 
intereril stipulantem et recipientem instantissime requisitus et per <0- 
lemne juramentum ut in Lalibus moris ut juratus dicere et deponere 
verilatem super premissis, afrmavit miehé pro veritate eus deposi 
tionem esse contentam et bene referatam in quadem cedula quam mich 
uradidit, cujus Lenor de verbo ad verbum 1alis est : 

Nous. Jeban de Poitiers, evesque de Valenco et de Die, disons et de- 
posons et par nostre serment affermons que, l'annee que feu haul et 
puissant prince monselgneur le duc de Hourgoigne derrenier trespasse 
finit ses jours au lieu de Monstereau ou foulc d'Yonne. nous estions venuz 
ung mcls par avant par devers le Roy, lors regent. pour la delivrance 
de la cunté de Valeutiuoys pour messire Loys de Pulliers, nostre frere 
el avecques ce pour parler à monseigneur l'evesque de Langres, aussi 
nostre frere, sur ladicte matiere, lequel estoit lors en la compaignie de 
mondit seigneur de Bourgoigne. et alnsmes en In compaignie du Roy, 
lors regent, et ave-ques lui, de Montargis jusques à ung chastel nommé 
Dient, situe à trois lieues près dudit Monstereau au quel lieu de Dient 
demoura le Roy aucuns jeurs, et d'ilee s'en alla audit Monstereau, et 
nous demourasmes audit lieu de Dient. Et trois jours apres que le Roy 
fut parti audit Dient, ledit sire de Treves, pour lors chancelier, arriva 
de Montargis audit lieu de Dient ; et fut logis dedans ledit chastel de 
Dient sens en partir par l'espece de quinze jours, ou quel pareillement 
estlons logiez; eu ; feusmes sous deux ensemble continuellement dis- 
nant et soppans tous les jours jusques au samedi au soir!, dont ledit 
monseigneur de Bourgoigne trespassa l'endemain, que le Roy manda 
audit seigneur de Treves, son chancelier, qu'il alast par devers lui audit 
leu de Monstereau. Et parti le samedi apres disuer, et nous avecques 
lui; et arrivasmes nous deux assez tant ; et_ n'y avoit eu par avant ledit 
seigneur de Troves pont de logis, ne peu finer, ne savons pour quor 
c'estoit, ou se c'estoit pour ce qu'il ÿ avoit trop grant quantité de gens 
d'armes qui tenoient lesdiz logis , ou pour les causes qui se demenoient 
adonques ; et pensons par ce que dirons y apres que on ne vouloit paint 
qu'il eust logis audit lieu de Monstereau pour se celer de lui dudit traictie 
Plus que pour autre cause. Disons oulire que le soir que nous et ledit 
seigneur de Treves y arrivasmes. le president de Provence nous presta 
son logis, au quel ledit seigneur de Treves fut logié avecques nous là 
nuyi, el y souppasmes et cœouchasmes euseuble, ét ÿ disuaswes le leu- 
demain. Et ne sceusmes ne apperceusmes qu'il y eust onques conseil 
lenu ledit jour de dimenche, si non en la presence des seigneurs de 
Bourgoigne quant ils vindrent dcvers le Roy lors regent pour recevoir le 
serement des gens du Roy, ou quel conseil nous fusmes presens, ne n' 
fut autre chose traictié que nous oyssons ne entendissions. Disons en 
oultre que, apres que les seremens furent ainsi fair, comme le Roy lors 


1. L'évique de Valesce semble ouilier Le voyage qu'il fit à Bray, près de Jean sans 
Peur, entre le 3 etle 10 septembre, pour le déterminer à venir à Monteram (Voir L 1. 
p.460). Le fat est indubitable, ear i est attesté par les comptes de la recelle da dc 
de Bourgogne et par Monstrelel. 
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regent vouloit partir à aler sur la place. il appella ledit seigneur de 
‘Treves, luidist qu'il alast aveeques lui, et parla tien peu el court à lui à 
part. El veismies bien, aux manieres dudit seigneur de Tréves, qu'il cui- 
doit empescher le Roy et (sic) parler avec lui plus longuement, et, comme 
il nous povoit sembler, contrestoit aux paroles du Roy. EL lors le Roy se 
parti assez rudement, 2t fst appeller ledit seigneur de Trèves deux où 
Lois foiz à aler apres lui, lequel n'y voult onques aller, mais sa demoura 
en ladicte chambre , et nous avecques lui, e! autres pluseurs, des noms 
desquelx ne sommes recors. Et veismes que si tost que le Roy lors re- 
gent fut parti ledit seigneur de Treves se laissa cheoir adens sur ung 
Ï : et nous approchasmes de lui &. lui demandasmes qu'il avoit ; lequel 
seigneur de Troves nous ropondi ot dt ces parolles : < Pleust à Dieu, 
« monsigneur de Valence, que je fusso à Jherusalom, sans denier ne 
«sans maille, et que jamais je n'eusse veu ce selgneur ycy ; car j'ay 
« grant double qu'il ne sol; mauvaisement conseillié, et qu'il ne face au- 
< jourduy chose de quoy cest royaume et lui salent perdu. » EL disoit 
ces paroles tres tristement, dolentement ct do couraige mary ; et com- 
merda à ses gens qui illec estoient qu'ilz allassent prestement querir ses 
chesalx et qu'il s'en vouloit aler. EL tantost lui furent amenez sesdiz 
cherauix ; et monta pour s'en alér. EL NOUS, voyant ces choses, rencon- 
trasmes le page dudit president de Provence sur ung cheval, lequel 
mismes à Lerte et montsmes dessus. EL venismes ensemble à la porte 
dudit Monstereau pour euider yssir ; mais nous la Lrouvasmes fermée; 
puis La fist ouvrir ledit seigneur de Treves à tres grant paine. EL en ÿssant 
oysmes le hu et le bruit de la mort de mondit seigneur de Dourgoigne ". 
FE nous en alasmas tout droit audit tieu de Dient, au giste, celle nuyt , à 
noz gens que nous y avions lessiez. Et ledit seigneur de Treves el autres 
pluseurs qui le suyvolent estoient ou chemin de Morel en Gastinoys, ne 
savons qu'il devint celle nuyt. Et depuis, Luis vu qualre jours apres, re- 
toumasmes pour euïder avoir dehvranea de ladicte conté de Valentiniois ; 
et rariasmes audit seigneur de Treves , que nous Lrouvasmes en ses pa- 
roles et par semblance tousjours tres courrocié dudit cas. Et par tant 
nous creons, en nostre conscience, que ledit selgneur de Trèves ue fut 
unques en cause participant ou consentant de là mort de mon dit sei- 
wneur de Bourgongne ; el si charge lui en a esté donnèe, c'est à tort. 


Cojus siquidem cedule tencrem in memorati éomini episcepl Valanti- 
nensis et testium infmscriptorum presencia, voce intelligibili et ipsis 
attente aseribentibus legl. Qua perecta l'erum prenominatus dominus 
episcopus Valentinensis, ad suum pectus manum apponens, asseruil, afflr- 
marit et testificavit, perhibet et Lestificat, el pro sua disposicione tra 
didit, porrexit et exhibait, traditque, porrigit et exhibet. De quibus pre. 
missis supralictus doninus de Treveriis peciit instantissime 4 mé no- 
tario publico infraseriplo sibi redigi in formam publieam deposicionem et 
attestactonem hujusmedi et de hoc conficiunam vel plura publicum vel 
publia instrumentum vel instramenta. Ad quorum premissorum ma- 


À faut aire ohsenver qe, rame nous l'avons dit plus laut, Jouvenel des Ursias 
désigne formellement (p. 332) Fobent Le Maçon comme ayant axsité le Dauphin dans son 
entrevue avec Jean sans Peur sur le pont de Monterean. 
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ire curtitudinem predietus dominus episeapus Valentinensis hic ins 
trumento publlco suum manual synum apposut simulque propriumn s- 
um duxit appendentemn. Acta fnerunt in villa Magduni supra Evramn 
rcesis 2 patrie, anno, mense, die, indicione, poutilicatu et 
rgno primo divtis, presentibus venéabiibus CU circunapeutis viris du- 
mine Ludovico Porter, Viennensis, legum doctore, autedicti domini 
ostri Hegis Dalphini Viennensis in suo Dalphhratu consiliario ct_ma- 
gisuro conpatorum, nec nou fratre Petre de lescheru , Claromeutensi 
driore Saneul Mari Gistericensis diocesum, ac Pet Bernardi, Vivarieusis 
diocesuu, procuratore ipsius domini episcopi Valentinensis, Lestibus ad 
premissi Vocutis specialiter el rogalis, Ainai signé : Lu est à J. pie Pit 
FAVIR EPISCOPTS KT GOMRS VALENTISENSIS ET DIENSIS, déni sir 
FRESNOY, étroit eseript en marge lesmhz: Ego Herveus de Fresnoy, Pa 
nsiensis, publicus spostolica et impérial auctoritatibus prefalique domini 
Loti Regis notrius, preinsertaut depositione predicti domini episcopi 
ad request ein nominati demini Roberi 
€ in lance publican 
ad ejus exoneracionc: 
faneti domini ducis Burgomdi- 
Lt racine sil valere debebi! 
diodum supernis exarantur, cum prelnserinls 
Ideirco hujusmodi publier instramento allents 
manu tideliter extracto, me cire alia legitime prepedito, una eut sigue 
manuali et sigillo cjusdem demini emseopi Valentinensis, soliturr pi 
Liicum meum signum hic me, proprii manu subscribens, apposui. re 
suisitus in lidem e: Le-timoniumn verilatis corumdem. 
En tesmolgu desquelles vision el transeripl des lettres dessus. incor- 
porées, nous garde dessus nommé, à la relation dudit nouuire, ledit seel 
réal de ladicté prevoste de Bourges avons mis à ces présentes lettres. 
Donné les jour et an dessus premiers ditz 


Prime valiunram ini domino de revenir 
entiamn de easu necis prelibate di 
pre Congrais, id quod de jurt 
ae ais premissis, que 
testibus_ presens 
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ariginales «dessus imrurpories. 


ul 
de Bedford contre le duc de Bourgogne 


Le comp 


Gest Michelet qui, le premier, a parlé du complot qu'aurait dirige le 
due de Bedford contre son beau-frère. Parlant de l'alliance anglaise (Hi 
loire de France, L. V, p. 189), il dit: « Cette alliance m'avait jamais ele sc 
lide ni sûre. Le due de Bourgogne avait dans ses Archives an gage our 
chant de l'amitié anglaise, à savoir : les lettres secrètes de Glocesier el 
de Bedford où les deux princes agitaient ensemble les moyens de l'arrêter 
où de le tuer. Bedford, beau-frère du due de Doungogne, vpinait pour le 
dernier parti, sauf la difficulté de lu chose. » 

Michelet écrivait d'après un inventaire de piéces alors perdues et dont 
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ou avait que l'analyse. 
jour, aux archives dé 


üis ets pièces, qu'un "heureux hasard plaça un 
lle. sous le main de M le baron Kervyn de Leuten- 
hore {voir sa leure du IG! dans le mémoire de Desplanque) ne 
sont pas les xsules faisant alluson à cel obseur incident. Outre Je ronleau 
provenant de la mairie de Linselles et qui contenait : le uue lettre dle Glo- 
cester à Sullolk ; 2 des instructions de Gocester à Sufolk; 3 ui m 
moire secret de Guillaume Bendit; à” une lettre de Sulk a Robersarl ; 
uno antr Lottre de Suit première deposition do Guilianinc 
BenoiL (3 juin 187); 7° la sereude dt n di même (I juin), il x 
avait, parmi les preures de l'Histoire de Bawrgogne de D. Plancher (L. IV, 
de EXIV-EXY) des instructions, émanant de la chancellerie du due de Ure- 
lagne, dont Michelet aurait pu rendre connaissance, et qui lui auraient 
montré, non seulement que Belford avait songé 4 se défaire de la per- 
sonne lu ducde Hourgogne, mak que le due de Bretagne éUaiL au courant 
du eomplat, eL qu'il s'en était fait ane arme auprès di due Philippe pour 
le détacher des Auglis. 

Ajourdhni, Les documents sut tous à it disposition du pubiie, grâce 
noire dé fer À. Desplmique, le jeune e1 regrettable archivise 
Vord, enlevé par une mort prématurée, qui à donne en 1M7 toutes 
les piéces Camaires mnrounés et Hénnires tek aueunis étrangers, PULUPS 
pur PAedemie de Bruxelles, L EX NII: Urage à part: Hmxclles, Hay 
dr, inf de 77 pu.) el les à sonmises à une eritique judiciense. 

heésplanque se pose sette double question 

La Yu-bileu, à l'epoque indique (le jun complot tra 
entre Glocster, SuIk, Salishurÿ eu autres leurs adhérents, notoin 
ment couts Pour du duc de Bourgogne, com- 
dot ayant en pour but de pere ce prinee, Gun l'attirant dans un gu 
apens? » 

« Bedford qui, eu sa qualité de régent, dominai. la siutation poli- 
EL dont on EL porte à raisiderer Le grand caractere comme at: 
ms til at non trempé dans e honteux 


uqu 
dessus due pareilles suspiei 
camplet?» 

Un éminent historien — eeluita méme auquel est dut 
fartnite des pie Michelet à, du 
Bande QU, p. SD, note), pos un troisieme point d 

« Maudreit-il reconnaître dans tout ceci une intrigue 
chemont pour brouiller le due & les Anglais ? » 

Desplanque répond afflrmativement à ses deux questions ; mais il du 

laro que ls conclusions auxquolles il ostarnivé reposent « sur un eal- 
cal de pronabilités plutôt que sur une demonstration rigoureuse. # Les 
pièces sont fabriquées; mais les faits allégnés ne sant point inventés. 
Ni ilocester, ni Sufok n'ont éerit les leiLres eu question ; mais is étaleut 
hommes à le faire. Glocester par atabitiou personnelle, SufTolk eu Salis- 
buy par julousio maritalo, ont édité pondant deux ans ct plus la porte 
du die de Bourgogne, el Hedfrd s'est hissé entrainer, d'accord avec 
eux, aux jhas sinistres desseins. 

“allo, dans la troisième édition de #4 -/ranne d'Are (Paris, H875, LL. 

D. 4-16) à consacré une note 4 la question du comploL. et, après avoir 
discutél'apinion de Desplanqne,ilretuse d'en admettre la réalité, « H nous 
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parait plus sûr, ditil, cn matiére si grave, de conclure que, si tiui- 
laume Benoît a fargéles pièces en vue du complot, il a bien pu imaginer 
aussi le complot même. » L'éminent historien ne croit donc pas qu'on 
puisse incriminer Le duc de Bedford 

Mais, en dehors de la culpabilité de Redfonl, que penser de la conni- 
vence du connétable de Richemont et da duc de Brelagne dans celle 
intrigue” Les deux depositions de ‘Guillaume Benoit paraissent acu- 
blantes pour le jremier. Or ÿ voit que Richemont fit refaire à Guillaune 
son ménoire, parce qu'il ne faisait pas suffisamment mention du due de 
Bretagne (Projet d'assussinat, p. 6); que, malgré les instances d'un de ses 
chapelains, frère Guillaume Josseaume, il 1 remplir un blanc en forgeant 
une prétendue leure de Sulk (il p. 8-66), lettre qui fut écrite de la main 
du clerc de Nicolas Briflaut, trésorier de la duchesse de Guyenne {le 
méme qui avait été envoyé au duc aussitôt après le renvoi de Louve, 
et qui joua un rèle actif dans ces intrigues eï ces falsiflcations, de co2- 
cer avec Jour de Chevery); enfin qu'il alla jusqu'ü tromper son frère, en ui 
falsant présenter comte vrals les documents forgés par Chevers et 
Briffaut, avec sa propre connivence {id., p. 67. 

La conjecture de M. Kervyn de Lettenhove nous donnerait-elle la ckt 
de ceue Lenebreuse intrigue 

Si l'on cdmet là veracité des déclarations faites par Guillaume Benclt 
dans le procès commencé à Dordrecht en avril-mai et continué à Lille en 
juin 47, il est difficile de décharger Richemont de la responsabilité qui 
père sur sa mémoire. Que dut, penser le dus de Hourgogne, quand 
aporit, par la déposition de Benoit en date du à juin, que, pour arñvir 
plus sûrement à son but, son beau-frtre le connétable avai: été jusqu 
falsifler des documents, à faire forger des pièces, à inventer des fais 
controuvés ? 

On voudraitne pas croire à la participation du connétable à cette intrigue. 
Mas, si l'on rapproche ces iristes révéiations de l'acte du 8 mars 1445 que 
nous avons reproduit plus haut. on est farcé de convenir que, dans «à 
ligne de conduite politique, Richemont avait pour principe que la lin 
justifie les moyens, et qu'aucun scrupule ne l'arrétait quand il s'agissait 
d'aseurer la réalisation de sos dosseins. 


Nora. — L'étendue considérable de ve volume nous met dans la mécesrité de 
renvoyer an Tome HI les Piérrs justificatives qui deraient y fiaurrr. 
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